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CINQVTESME  PARTIE 

LHIsfoiRE 

ADMIRABLE 

DV    CHEVALIER 

DV       SOLEIL, 

Où  font  racontées  les  immortelles  proiieffes 
de  ceft  inuincibîe  guerrier,  &:  de  Ton  frerc 
Roficlcr,  enfans  du  grand  Empereur  de 
Confbantinople. 

^uec  les  exploits  généreux  ,  &  les  adnarnures 

amoureujes  de  la  IpeUe  O*  y  aillante  Princejj'e 

Claridiane.  fj^  autres  zranàs  Seizneurs. 

Ouuragc  qui  fert  de  miroir  à  tous  Princes 
&  Cheualicrs. 

Tr^ànit  d'  EJ^.ignol  en  mflre  UngHc ,  par  L  o  V  Y  s 

D  o  ii  E  T  PAYifîen ,  rrofejjeur  es  langues 

italienne  c^  EJ^agnolle^  O^c^ 

mm 

A     PARIS. 

Chez  Samvel  THiBovsT^au  Palais 
en  la  galleric  des  prifonmcrs. 
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LIBRAIRE 

AV   LECTEVR- 

VÎY  Lectevr,  n;cMS 
"voyez^  Jonir  en  lunterc  le 
cinquiejme  liure  du  Cheua- 
er  du  Soleil  y  attjst  agréa- 
oie  que  les  autres  quatre 
preiedens  ,  oà/e  ruoyem  repre/emez^  nai- 
uement  &*  comme  à  l'œU  les  faici^  hé- 
roïques des  enfans  CjT*  arrière-fils  de  cd 
grand  &^  fameux  Empereur  Trehace  :  tn- 
femhle  ceux  de  quelques  autres  grands 
Princes  ^  Seigneurs  ,  auec  les  prol'efes 
admirables  d'aucunes  heUiqueufesDanieSé 
le  croyquerzjou^ne  perdrez^point  letemf  s 
m  la  leÙure  d'iceluy  ^  C>  defcouurircz.  Joui^ 

a  if 


ïefcorce  de  cejle  Hifloire  quelque  fruiFi 
non  moins  platjant  (^  agréable ,  qunL;ti' 
le  &*  profitable,  Vous  t accepterez^ ,  s  il  \ 
rvousplaifi;  en  honne  part  y  pour  les  cho^ 
fes  r^res  quiy  font  comprifes  ^ts^  en  ce 
faijant  ic  m^ejîi'meray  grandement  obli-- 


Voftpc  trcs-humblc  &:afFe(5tion<« 
iiéferuiteur  S.  Thibovst. 


LE    TRADVCTEVR 

A  V      L  E  C  T  E  V  R. 

Oicy  (Amy  Ledcur)  qua- 
pres  vnc  fuite  d'années ,  ie 
vous  prefente  (  pour  confir- 
mer la  bonne  volonté  que 
i'ay  à  la  recherche  de  voftre  contente- 
ment )  la  continuation  de  l'hiftoircde 
ce  preux  &  inimitable  Cheualier  du  So- 
leil, laquelle  confiée  iufques  à  prefcnt 
j  es  cinq:,  fi^^  fcpt  &  huicliefme  liures  dl- 
celle  '>  Tay  tafché  fuiuant  mon  pouuoir 
de  les  rendre  auffi  bons  François  ^  que 
Ion  les  ellime  bien  difans  en  leur  idio- 
•  me  Efpagnol  &  fnatcrnel.Que  fi  d  auen- 
'  turc(  ô  bcnin  Ledleur  )  vous  trouuiez 
;  mauuais  que  ie  n*aye  pas  rédu  vers  pour 
vers,  les ftanccs^  chanfons  &  dcuifcs  qui 
lu  trouuent  dans  l'original  Efpagnol; 
1  le  vous  (ùpplie  de  croire  que  ie  n  ay  rien 


I 


ippiie  de  croire  que  le  n  ay 

â   iij 


fâid  que  par  bon  confciî  ^déperfoli^ 
nés  dont  la  capacité  paflTe  au  delà  de  m- 
ger  folidemcnt  en  tels  alfaircsioutre  que 
ie  fuis  imitateur  en  cela  de  plufieurs  tra- 
dudlcurs,  graucs  &  de  plus  grande  éru- 
dition que  moy .  Receucz  donc^s'il  vous 
plaift,  ce  mien  labeur  en  gré  >  afin  que 
ic  mepuiflc  vanter^  auec  vérité,  d*auoir 
reccu  pour  iccluy,  vnc  recompcnfe  plus 
grande  que  ic  ne  me  Tcftois  propofée  en 
moy  mc{me  j  quelques  veilles  &  dili- 
gence que  i  y  aye  apporte,  &  mefuffi^ 
ra  que  vous  me  teniez  pour 


Voftre  trcs-humble  ÔC  très-* 
attentionné  ferukcur, 
L.   D  o  ii  E  to 


.  Primlege  du  Roy, 

LO  V  Y  s  par  la  gracc  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Nauarrç. 
Anosame^&^cauxCoQ^clllcrs,lçsGens;cnansnosCl  urs 

de  Parlements,  Baillifs,  Scnckhaux,  Prcuoftsou  leurs  Lieuce- 
nans  &  autres  nos  lufticicrs  &.  Offic:crs,  &  à  chacun  d'eux  ain- 
fi  qu'il  appartiendra,  Salut.  î^oftrc  bien  amé  SamuKi  Thi- 
bouft,  marchand  Libraire  demeurant  à  Paris,  nous  a  fai(fl  re- 
montrer, qu'il  a  rccouucrt  yn  Litre  intitule  ,  La  cinquief- 
me ,  fixiefme  ,  fepttefme  ^  huiaiefme  parties  de  l'bijtoire  dt* 
ChenalfiT  du  Soleil ,  tracfuttes  d'Efpsgnol  en  trdfois ,  far  Loup 
Douet.  Lcfqucnes  il  dcfiicroit  mettre  en  lumière  s'il  auoit 
fur  ce  n(s  Lcttrej  à  ce  requifes  &  ncccflaircs  A  cts  caufes  dcfî- 
rantbien&  fauorabicm^nt  traiter  ledit  cxporant,&  qu'ilnc 
foit  fruftré  des  frui(^s  de  Ton  labeur ,  luy  auons  permis  & 
odroyé, permettons  &  odlroyons  de  gracc  ipecialc,  par  ces 
prefcntcs,  fiire  imprimer conioinftcmét  bu  f'^parement  lefdits 
Liurcs,  &  en  tel  marge  &  caradteie  qu<"  bon  luy  fcmblera,iccuit 
mettre  &  cxpofer  en  vente  &  diftribuer  durant  le  temps  dç 
neuf  ans  Défendant  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires ,  cftrangers 
&  autres  perf -nnes  de  quelque  qualité  qu'cPcsfoient ,  d'impri- 
mer ou  faire  iinprin:îer,  nymcttreen  vente  durant  ledit  temps 
Icfdits  Liures  fous  couleur  de  fautTes'marques  ou  autres  dcfgui- 
femcns,  fans  le  confentcmcnt  &  permillion  dudit  cxpofant,  o* 
de  celuy  ayant  charge  de  luy ,  fur  peine  de  confifcation  d'iceui, 
d'an  cnde  arbitraire  &  de  tous  defpens  ,  dommages  &  interefts 
cnuers  luy  A  la  charge  d'en  mettre  deux  exeoiplaires  en  noftrc 
Bibliothèque  publique ,  à  prefent  gardée  au  Conuent  des  Cor- 
dcliers  de  ncftre  ville  de  Paris ,  auant  que  les  cxpo(er  en  vente, 
fuiuan^  noftrc  règlement, à  peine  d'eftre  dcfcheu  du  prt fent  pri- 
I  uilc^c  Si  vous  mandons  que  du  contenu  eu  CCS  prcfen tes, vous 
I  faites,  fouffrez  &  îaiflcz  iouyr  ledit  Thibouft  pleinement  &  pai- 
fibîemcnt  Età  ccfaire,  foufFrir&obeyr  tousccux  q^'ilappar- 
t  cndra.Fn  mettant aw  commencement  ou  à  la  fin  dcfdiisLiures 
et  s  prefcntcs,  ou  vn  bref  CTrr^îft  d'icelles,  voulons  qu'elles 
fcicnt  tenues  pour  deucflientfi^nifiéeSj&^u'à  la  collation  foy 
jfoit  adiouftce  comme  ab  prefent  original  Car  tel  cft  noftrc 
liiaifir  t)onnc  à  Fontainebleau  le  i),  iour  de  Septembre  mil 
I  j^çcosiingtcinq.  Inde  noftrc  règne  le  {ciiiefive. 

far  le  Roj  enfin  dnfiU. 
i  l^ij;né,  Kbnotaro. 


I 


L'H  ISTOIRE 

DV  CHEVALIER 

D  V     SOLEIL- 

C1NQ31ESME    Partie. 


CHAPITRE     I. 

De  h  fin  ^  fvogrex,  queuJllafafJgUiJteC^pC" 
riUeufe  bataille  di  entre  le  Prince  de  Conflanti* 
no  fie  Roficler^^  de  Fangomadan  Roy  de  /'//le 
dejfendue ,  fur  la  liberté  de  Meridian  Prince 
des  Scytes,  &  de  Floralmde ,  l Infante  de  Ma- 
cédoine fon  Ej^oufe  ^  auec  celle  du  yalleureux 
OrifledesTroyen  den^tion^^  de  tout  ce  qui 
leur  fuccede. 

Vis  qu  vn  chemin  large  &!  fpa- 
cieux  (  Madame  )  m'ell:  orfertpûur 
employer  non  feulement  mon  en- 
tendement rude  &:  peu  citltmé,  mais  celuy 
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l'H istoiredvChevali  er 
de  ce  cher  &:  tant  célèbre  Mantouan;  pouf 
entrer  dans  cefte  mer  fi  peu  cognuë  6c  tant 
fcabreufe  pour  mon  efpnt  :  le  ne  lairray  pas 
(mais  en  crainte)  dé  m  y  embarquer^afin  de 
donner  commencement  à  cefte  grande  &: 
admirable  Hiftoire  :  fonsFoiSce  d'vn  Dieu 
Mars  irrité,  &:  de  poftpofer  en  apparëce  les 
fondiosdVndouxcharmeamoureux^bien 
quei'offenceray  en  ce  point  voftre  beauté 
incomparable  qui  auroit  peu  fuffire  pour 
me  purifier  en  mon  defir:toutesfois  venant 
àcofiderer  queiene  le  faits  fans  permiffio, 
ie  prends  courage  à  me  rendre  facile  ren- 
trée qui  me  faifoit  appréhender,  &:diray; 
Que  c'eft  vne  œuure  digne  de  voftre  beau- 
té, &c  ce  qui,  cy-deuant  à  cogneu  la  naïfue- 
té  de  celuy  qui  tafche  (  en  la  faifant  par  le 
commandement  d'autruy }  d'en  acquérir 
vne  iiouuelle  &  meilleure  vie.  Le  grand  i 
Lirgande  laifia  (  ma  tfes-illuftre  Dame  )  au  j 
fécond  de  la  féconde  partie  de  cefteHiftoi- 
re  ,  le  valeureux  Grec  en  vn  combat  non  • 
moins  fanglant  que  furieux  (  auec  le  formu 
dable  Fangomadan,  meu  fur  la  liberté  re- 
quife  du  Prince  des  Scytes  )  Que  celuy  qui 
fe pafiajadis  entre  Pluton  jaloux  &  Satur> 
ne,  lors  qu'en  llfle  eftrange  &:àcaufe  de 
îunon,ils  mirent  Se  indiqueient  les  Fauney  1 1| 
Se  Dieux  Siluains  pour  leur  fcruir  de  tef-  |  ij 
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moins  :  Ces  Cypricns  doncques  ne  redôu- 
bloient  pomc  auec  plus  de  viftcile  la  fureur 
de  leur  bras  contre  les.Sagicaires  indôptcz, 
que  celle  qui  fe  faifoit  cognoiflre  en  la  per- 
fonne  de  ces  deux  guerriers,  qui  à  chafque 
coup  brifoient  &:  mectoiet  en  pièces  tonor- 
ccaux  leurs  armes  acérées ,  couuranc  &l  ef- 
maillât  deleurfang  boiiillantle  pauédela 
bafl'e  court ,  ayatvn regret  extrême  du  teps 
qu'ils  perdoient  en  reprenant  leur  haleine, 
éc  celuy  des  deux  qui  faifoit  pardiftre  en 
auoir  le  moins.eftoit  Tindompté  Fan^orna- 
dan,caufce  par  le  pois  exceilif  de  {es  armes: 
de  forte  que  noftre  Prince  entroit  furluy 
&;enfortoitauec  la  légèreté  qui  luyeftoit 
poflible ,  mais  liôn  tant  à  fouhait  qu'il  n'en 
eut  par  fois  la  chair  toute  meurtrie.  C'e- 
ftoiticyoù  les  armes  que  le  fage  Artemi- 
dore  luy  auoit  faicles,  donnoient  bien )  co- 
gnoiflre que  les  coups  furibons  defonen- 
nemy  ne  le  pouuoiet  oftencer^mais  troo  biê 
les  fiens,  auec  l'efpée  de  la  difcrette  Reyne 
lulie.  Ces  deux  nouueaux  Mars  auoient 
deiîa  pafle  Tefpace  de  deux  heures  ,  lors 
qu  ils  commencèrent  à  s'ennuyer  de  voir 
vnefi  grande  indifférence  en  leur  fortune: 
de  manière  que  reprenant  leurs  démarches 
ordinaires ,  ils  recommencent  leur  aflauit 
auec  tant  de  fureur ,  que  ceux  qui  eftoienc 
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Iàprefens(encores  que  vaillans  &:  coura- 
geux) en  furent  tous  eftroyez  ,  &c  le  fang 
leur  glace  8c  congelle  autour  du  cœur.  Le 
Payenfutàceftefois  le  plusyifte  à  exécu- 
ter fon  coup  :  mais  cefte  promptitude  fut 
caufe  dVne  momdre  ofïence  ,  qui  ne  fut 
neantmoms  fipctite, quelle  ne  fiîTevoirà 
noftre  généreux  Grec,  les  eftoilles  plus  es- 
loignées  du  firmament.  Toutesfois  iln^em- 
pefcha  pas  que  le  fien  ne  fuft  porté  de  telle 
forte  fur  le  Gean,  que  fi  fon  habillement  de 
telle  n  euft  efté  renforcé  de  refpoifleùr  de 
trois  doigts,  il  euft  finit  le  combat  &c  la  vie  : 
cela  n  empefche  pas  pourtant  qu'il  ne  vien- 
ne à  tomber  fur  le  col  de  fa  grande  befte, 
coup  qui  fut  fécondé  d'vn  autre,  &:  fi  bien  à 
propos  5  quil  Tauroit  iettéliors  de  la  felle 
s'il  n'euft  croifé  fcs  bras: ce  qui  donna  dif-je 
alfez  de  loifir  au  defcendant  d'Achilcs 
pour  donner  fin  à  ce  dueil,  mais  il  ne  le 
veut  pas  faire,  &cela  luy  eft  imputé  âge- 
nerofité  &:  noblefie  de  courage:  il  l'attend 
donc  de  pied  ferme ,  lequel  reuenant  bien  j 
toftàfoy,&:  femblable  à  l'afpic  fur  lequel  | 
on  a  marché,  commence  à  ietter  ce  qui  luy 
reftoit  de  fon  efcu ,  &:  s'en  alla  (  tenant  fonj 
fon  efpee  à  deux  mains  )  attaquer  fon  ad- 
lierfaire  ^  lequel  fe  recommanda  à  Dieu 
le  reçoit  auec  vue  eftocade  qui  luy  fauue  1; 
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vie,  parce  que  le  Gean  ne  le  peut  frapper  à 
plomb  corne  il  auoit  dclîgné  de  faire  auec 
fon grand  &:pefant  coutelas, auec  lequel 
ne  peut  entamer ny faire  prife  furie  heau- 
me erichâté,  ains  fe  gliife  &  s'efcoulle  droit 
furlatefte  du  chenal,  de  forte  que  Tayant 
fendue  endeux/on  maiftre  &c  luy  tombent 
fur  la  place ,  ce  qui  fait  auoir  vne  apprehen- 
fionnompareilleàla  belle  Floralinde,  qui 
reo;ardoit  du  haut  dVne  o-allene  ce  furieux 
combat.  Toutesfois  le  peu  de  rcfiftancc 
qu  il  y  pouuoit  auoir  contre  l'efpee  &c  le 
bras  de  celuy  qui  la  portoit^fut  caufe  que  le 
Gean  ne  s'en  retourne  pasimpuny  ,  car  fon 
efcu  pour  fort  d£  renforcé  qu  il  eft,  ne  laiffc 
pas  d'eftre  percé  d'outre  en  ovitre ,  iufques 
aux  lames  d'acier  qu  il  portoit  pour  fadef- 
fence  i  outre  ce  il  atrappe  vn  pevi  de  Tef- 
chancreure  de  lacuiraffe^de  forte  que  l'ef- 
'^pee  luy  gliffe  ii\fquesà  la  gorge;  mais  luy 
quifentitle  coup,  &:  lepreuienten  partie 
le  deftourne  ,  autrement  c'eftoit  fait  de 
luy  &:  de  fa  vie. Le  fils  de  Trebace  fe  voyant 
ainfiàpied  ,  ne  perd  point  courage  ,  ains 
commence  auec  vne  hardieffc  inimitable  à 
attendre  fon  ennemy  ,  lequel  confiderant 
fon  maintien,s'arrefte  pour  le  regarder  :  le- 
quel veu  par  noftre  Cheualier,  commen- 
ce à  luy  dire ,  ô  befte  cruelle  ôd  diabolique^ 
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pourquoy  t'arreftes-tu  ?  fi  tu  veux  pratiquer 
ce  qui  contreuient  à  Tordre  desCheuaUersî  ' 
Que  il  tu  as  tué  mon  cheual^tu  es  obligé  de 
m'en  donner  vn  autre  y  ou  bien  defccn- 
dre  Se  mettre  pied  à  terre  >  Ce  n'eft  pas  ce 
que  ie  regarde^dit  le  Gean^mais  le  confider 
re  qu'il  taiit  par  neccflité   qu'aucun  des 
Dieux  de  ceux  que  l'adore  foit  defcendu 
en  terre ,  &  que  par  cnuie  qu'il  me  porte ,  il 
ait  pris  ta  ligure  &  ta  forme  corporelle:  tou- 
tesFois  fon  pouuoir,  ny  celuy  de  tous  les  au- 
tres ne  te  fçauroient  eichapper  du  mien. Eu 
difant  ces  paroles  il  tafcha  deluy  pafTerfur 
le  ventre  auec  fon  grand  Eléphant;  mais  le 
valeureux  Cheualier  qui  le  void  venir  vie 
d'vne  agilité  nompareille ,  fe  retire  à  quar- 
tier ,&  en  partant  luy  porte  vn  telreuers, 
que  la  groiîe  planche  d'acier  ne  pouuant 
refifter  à  ce  furieux  coup^fait  qu'il  emporte 
aufli  vne  bonne  parçie  de  fon  cuiffot ,  6c  re- 
tient par  mefme  moyen  le  grâd  Cimeterre 
emba;rafré&:  fans  efl-et.  LeMoreinfidclle 
alorS;  retourne  fur  luy  ,  lequel  le  Grec  atr 
tend  de  pied  ferme  &c  vfe  de  fa  dextérité 
au  mieux  qu'il  luy  eft  poiViblc^àc  ne  perdit 
point  de  temps  il  le  darde  fur  luy ,  ainfi  que 
fait  vn  Tygre  fur  fa  proye,  de  forte  que 
l'ayant  embarafle ,  il  le  tire  hors  de  la  fel- 
le:  fai qucy  luy  qui  eft  adroit  au  poffibîe 
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rembrafTa  aufll ,  &:  commença  à  le  ferrer 
^  -  pluseftroittemcnt  que  ne  fait  le  lierre,  la 
r  'pierre  qu'il  embrafle&:  à  laquelle  il  s  atta- 
che 5  pour  faire  que  venant  à  tomber  il  n'ait 
aucun  aduantage  fur  luy;c  eft  doncques  en 
cefte  façon  qu'ils  fe  trouuent  tous  deux  à 
terre  ,  où  pour  lors  on  peut  voir  la  plus 
belle  luide  qui  fut  lamais  au  monde  :  car 
encore  que  le  Gean  foit  d'vn  corfage  du 
tout  difforme  &C  nompareil ,  noftre  Cheua- 
tierauifi  eft  (comme  nous  auons  dit)d'vne 
ftature  des  plus  fortes  du  monde  au  def- 
fous  de  celle  de  Gean.Bref  c  eftoit  vn  con- 
tentement nompareil  de  voir  l'artilice  Se 
la  façon  dont  chacun  d'eux  vfoit  pour  taf- 
cher  à  mettre  bas  fonaduerfaire. Cefte  lui- 
â:e  donc  tant  formidable  eft  caufe  que  le 
Gean  perd  vne  grande  quantité  de  fang  par 
la  playe  de  fa  gorge ,  laquelle  fe  dilate  d'au-. 
-  tantplus  qu'il  s'eftorce  de  vaincre  fon  en- 
nemy,&  eft  enfin  contraint  de  laicherfa 
prife  5  laiflant  neantmoins  le  Prince  fi  mai 
de  faperfonne  qu'il  a  la  chair  &C  les  os  tous 
meurtris  de  froiifez  :  neantmoins  voyant 
qu'il n'eftoit  pointa  propos  d'y  foii^ger^iSc 
qu'il  n'a  point  de  temps  à  perdre, leçon-, 
tramt  au  mefme  inftant  de  recommar 
cer  leur  combat  plus  afpre  qu'aupaî?//  aiit, 
lufques  a  ce  qu  eftant  laifez  au  poffible ,  ils 
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fefeparent&fe  retirée IVn  de laucre pourQ 
reprendre  leur  haleine,  veu  auffi  quilya^ 
défia  plus  de  quatre  groffes  heures  qu'ils  fstr. 
combattent  fans  fe  repofer.     D'ailleurs 
ceux  qui  les   regardent  prifent  grande- 
ment la  force  du  Gean ,  de  ce  qu'il  peut  re- 
fifter  fi  long  temps  contre  ce  valleureu:50 
Prince,  parce  qu'ils  fçauentiufques  oùs'e- 
ftend  la  force  de  fon  bras. Ce  Prince  dif-je, 
cherche  en  luy  toutes  fortes  de  moyens  cq-  . 
ment  il  pourra  vaincre  fon  ennemy  fans" 
qu'il  y  perde  la  vie,  d'autant  qu'il  le  iuge 
eftre  F  vn  des  plus  vaillâs  qu'il  ait  iamais  ef  -  : 
prouué  :  &:mefmes  ildifoit  fans  cefTe  qu'il- 
excedoiten  dextérité  le  grand  Campeon, 
qu'il  auoir  auffi  fait  mourir  en  la  guerre  de 
Grèce.  Pendant  ce  combat,  il  fereflouumt 
auoir  plufieurs  autres  affaires  en  diuers 
lieux  du  monde  ;  mais  fur  tout ,  &  ce  qui  le 
Fafchoit  le  plus ,  eftoit  de  n'entendre  aucu- 
nes nouuelles  de  fa  chère  &  bien  aymee 
Oliuie  ;  cefte  feule  penfee,dif-je,le  porte  à 
vue  telle  fureur ,  qu'il  part  auffi  vifte  qu'vn 
efclair  pour  chocquer  cet  efpouuentabîe 
Payen ,  le  tafte  ncantmoins  tout  doucemet 
pour  voir  s'il  fcroit  point  en  volonté  de 
quitter  le  combat  &  de  fe  rendre  à  luy. 
\  v^vv^^-sfois  ce  Roy  plein  de  blafphemes 
çommêceàluy  dire  dVnevoix  eiïroyablc; 
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D  vtle'Sr  chyrifiie  créature  fe  peut-il  faire 
qu'il  y  ait  des  Dieux  il  poltrons  que  de  per- 
mettre qu'il  fe  rencontre  aucun  Cheua- 
lier  5  lequel  me  fade  abandonner  (  par  pitié 
qu'il  a  de  moy)le  champ  de  bataille,^:  qu'il 
ait  la  hardieffe  de  me  demander  la  vidoirei 
C'eft  maintenant  que  ie  cognois  que  vous 
eftes  lafches  ,  &:  que  voftre  pouuoir  n  eft 
que  bien  peu  de  chofe,  veu  qu  vn  feul  hom- 
me ofe  Fentreprendre  ?  O  vous  'arrons 
Se  vfurpateurs  des  habitatios  ou  vous  eftes, 
defcendez,  afin  que  ie  vous  rafle  cognoiicre 
que  ie  fuis  Fangomadan  ?  Ce  difant  &:  pre- 
nant Tafpeft  d' vue  vipère ,  il  fe  darde  defliis 
ce  Prince  belliqueux  5  luyaflcure  vnli  fu- 
rieux coup  au  deflus  de  fon  cafque,  qu'il  eft 
contraint  de  mettre  les  mains  à  terre,en  re- 
double vn  autre  coup ,  ô^  l'attrappe  en  tra- 
uers5puis  le  coup  defcend  fur  l'efpaule  gau- 
che ,  6c  caufe  yne  grandillîme  douleur  au 
Prince,  qui  fe  fentant  fi  mal  mené,  6c  reco- 
gnoiflant  que  les  forces  s'eftoient  augmen- 
tées en  fon  ennemv ,  commence  aiiifià  le 
chamailler  fi  viuement,  qu'il  le  fait  baigner 
dans  fon  propre  fang,  de  fouiler  comme  vn 
toreau  efchauffé  &c  pourfuiuy .     En  mefmc 
temps  le  Payentafche  à  luy  defchargcr  va 
fandant ,  &c  tel  qu  il  puilTe  mettre  fin  à  {on 
c5bat;maislePnncequilepreuoitfaitfciTi- 
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blant  de  l'attendre ,  &:  comlne  il  vient  poitr 
exécuter  {on  coup,  il  s'exquiue  ii  prompte- 
mentque  le  coup  tombe  fur  le  paué,  du- 
quel il  romp  &:  brife  vn  grand  morceau.  O  r 
l'amoureux  de  la  belle  Oliuie ,  lequel  ne  fe 
rend  négligent  à  cefte  bonne  occa{ion,ne 
perd  pomt  de  temps ,  ams  luy  tire  vné  efto- 
cade  portée  auec  tatde  iugemët  aii  milieu 
de  fon  grand  plaftron ,  qu'il  n'en  emporte 
pas  fimplement  la  pièce,  mais  paiTe  outre  6c 
le  blqfle  ii  furieufement ,  que  fa  playe  com- 
mença à  ietter  vne  grande  abondance  de 
fang.  Voyant  doncques  le  coup  qu'il  auoic 
fait  5  il  fe  retire  en  arrière  come  viftorieux. 
Mais  on  ne  fçauroit  s'imaginer  la  colère 
eftrange  dont  ce  munit  alors  ce  GeanjXjmi 
comme  vn  Lyon  (nonobftant  fa  laffitude  ) 
fe  iette  fur  Roficler,lequel  toutcsfois  ne  fe 
met  pas  beaucoup  en  peine  de  le  frapper, 
ains  n'a  autre  foing  que  de  l'entretenir  par 
fon  agilité,  &:  iuge  qu  il  lera  fînalemêt  con- 
traint de  tomber  à  fes  pieds :c'eft  pourquoy 
il  fe  lerr  fimplement  de  fa  dextérité ,  éc  ne 
fait  rien  autre  chofe  quade  parer  les  coups 
d'iceluy.  Surquoy  ceux  qui  font  aux  fene- 
ftrcs  &  gallcries  iugent  auffi  toft  quel  eft le 
dcffein  du  ChrejB:ien,quitoutesfoisnepeut 
fi  bien  entretenir  fon  ennemy ,  qu'enfin  il 
ne  reçoiue  vn  coup,  tel  qu'il  en  perdit  quaû 
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le  fcntimenc,  (Miette  vnc  quantité  de  {ling 
par  la  bouche  ;  parquoy  recogiioiffant  qu  il 
y  a  encores  du  dagcr,  il  fait  voiler  derechef 
trois  ou  quatre  coups  d'elloc  &:  de  taille, 
afin  d  eftourdir  le  Geaii  :  de  forte  qu'allon- 
geant bien  auat  le  bris  dot  iltenoit  fon  ef- 
peCjil  lui  portevn  coup  à  la  cuilfe  qui  lui  en- 
tre iufques  zïos.  LeMore  neâtmoins  ne  le 
croyoït  pas  eftre  fi  grand ,  iufques  à  ce  que 
courrant  après  luy ,  il  tomba  fur  les  mains; 
toutesfois  la  force  de  fon  imagination  elt 
telle  qu'il  fe  releue  auffitoft ,  branile  &:  ma- 
nie ça  &:  là  fon  grand  coutelas .  Alors  le  frè- 
re d'Alphebefauroit  peu  vaincre  plus  aife- 
ment  par  las  de  temps,&  fans  fe  donner  au- 
tre peuie  (înon  que  de  l'entretenir  furfes 
gardes  :  mais  iugeant  que  c'eftoit  vnc  forte 
de  poltronnerie  ,  veut  hazarder  le  combat 
à  vn feul  coup ,  ^ui  eft  que  le  Gean  venant 
m  pour  luy  en  porter  vn  autre  j  il  le  ioiat  &:  le 
F  ferre  corps  à  corps ,  efperat  de  le  porter  par 
terre ,  mais  il  le  trouua  roide  comme  vn  ro- 
cher, de  forte  que  s'entretenant  feulement 
J  enfaprife,  il  permit  au  More  de  prendre 
'-  fon  temps,  &:  de  s*ayder  de  roccalîon  qui 
luy  venoit  fi  bien  à  propos.  Ainfi  laiifant  al- 
ler fon  grâd  coutelas^il  l'embrafia  fi  eftroit- 
tement  qu'il  croyoit  le  démembrer  pièce  à 
pièce.  C'eft  de  ccfte  forte  qu'il  eft  contraint 
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de  retourner  à  fa  luifte  Ci  perilleufe,  ôc  telle 
que  fous  ropiniaftreté  du  cobat ,  &  lalafîl- 
tude,  ils  font  enfin  contrains  de  tomber  à 
terrejS'efforçans  l'vn  l'autre  pour  auoirle 
defTus ,  ôc  cela  dure  fi  long-temps  qu'enfin 
ilperdla  refpiration  &c  le  Gean  fon  fang, 
6c  s'efuanouilTent  tous  deux  auec  la  'fin 
malheur eufe  dû  Payen  qui  fut  pareille  à 
celle  que  peuuent  efperer  ceux  qui  viuenc 
comme  il  auoit  vefcu ,  faifant  de  fon  plàifir 
vn  Dieu  lequel  il  adoroit.  Tous  les  fpeda- 
teurs  euflent  fort  defiré  de  defcendre  où  ils 
eftoient,  mais  ils  n'oferentabâdonner  leurs 
places ,  pour  la  crainte  qu'ils  auoient  d'vne 
grolfe  nuée  dont  le  ciel  fe  couuroit  accom- 
pagnée d'efclairs  &:  de  tonnerres  fi  efpou- 
uan tables,  que  l'on  auroit  aifemêt  iugé  que 
toute  la  grade  machine  du  firmament  vou- 
loit  tomber  en  terre  ,  on  entendoit  rien 
que  beellemens  &:  meuglemens  triftes  &: 
horribles  de  toutes  fortes  de  beftes^qui  du« 
ra  l'efpace  d'vne  heure  Se  plus ,  iufques  à  ce 
que  la  tempefte  eftant  paffee^le  ciel  fe  raffe- 
rcna  auffi  clair  qu'auparauant  :  Et  iettanc 
laveucfur  les  combattans ,  ils  n'y  veirent 
que  le  Prince  qui  eftoit  feul  ^  &:  qui  tout  ef- 
pouuanté  commençoit  à  fe  recognoiftre; 
lequel  neantmoms  ,  croyoit  encores  eftre 
douant  fon  aduerfaire^ô^Ievouloitaffaillir, 
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iufqués  à  ce  que  s'eftat  tout  a  fait  recogneu 
il  ne  veid  plus  le  Gean ,  ny  fa  bonne  efpee, 
de  laquelle  it  a  vn  regret  extrême  ,  àcaufe 
qu^il  Tauoit  acquife  en  bonne  guerre  ,  3c 
auec  vne  experiêce  fi  chère ,  ainfi  que  Ton  a 
dit  dans  le  premier  liure  de  cefte  fameufe 
Hifloire.  Regardât  doncques  s'ilneverroic 
point  le  Gean ,  il  apperçeut  à  vn  cofté  de  la 
court vhfomptueux  édifice  fait  àlafaçon 
d*vn  fepulcre  5  fupporté  par  quatre  Lyons 
de  fin  albaftre ,  lequel  eftoit  conftruit  dVn 
criftâHî  pur  &c  fi  clair ,  qu'il  ne  luy  fut  aucu- 
német  difficile  de  difcernerce  quilyauoit 
dedans  :  de  forte  que  tournant  fa  veuë  il 
rècognoift  que  ce  font  les  corps  des  Geans 
&:  de  leur  mère  qui  font  là  dedans  tout  ain- 
fi que  s'ils  euffent  encores  efté  tous  pleins 
devie^ayantles  yciix  ouuerts,  auec  chacun 
vn  bulletin  à  leurs  mains  qui  declaroit  la 
caufe  de  leur  mort  :  mais  ce  qui  le  fait  plus 
cfbahir  eft  qu  il  apperçoit  fa  bonne  efpee  au 
trauers  de  Tvne  des  quatre  colomnes  qui 
foufticnnent  la  couuerture  d'iceluy  ,  lef- 
quelles  femblent  eftre  d'vn  iafpe  tres-fin, 
mais  la  voulât  tirer  hors  delà,  il  s'efleua  vne 
flâmefi  efpoifie^quilpenfe  eftrebruflé,  & 
influes  à  ce  qu'il  l'ait  quittée,  fa  doul  cur  ne 
fe  pafie  point ,  en mefme  temps  il  apperçoit 
vnparcheminattachéàicelle,  dans  lequel 


eftoient  aucunes  lettres  efcrites  &:grauees 
en  fang,  lefquelles  il  vouloit  lire ,  mais  il  ne 
fçeut  à  caufe  que  toute  Taffiftance  s'en  ve- 
noit  à  luy  pour  fçauoir  comme  il  fe  portoit. 
Alors  la  belle  Infante  luy  dit  en  riant,  cer- 
tes valeureux  Prince  le  croy  que  FiiTuë  de 
la  bataille  nous  auroit  coullé  bien  cherfî 
vous  vous  fuiiîez  attendu  à  mon  fecours. 
C*eft  (  ô  belle  Infante  )  de  là  que  me  croif- 
foit  la  force  &:  le  courage  (  refpond-il  )  puis 
qu'il  me  fufifoit  de  fçauoir  que  c'eftoit  à  fai- 
re à  vo^  de  retirer  des  forces  d'icciuy.  Tou- 
tesfois  laifsos  larefpoce  de  cecy  à  l'Infante 
Floralinde  qui  à  mon  aduis  la  receura  auee 
plus  d'efficace,  &  nous  en  allons  voir  le  fe- 
pulcre ,  auquel  comme  ie  croy  ,  vous  auez 
perdu  quelque  chofe ,  veu  que  ie  feu  (  à  ce 
que  i'ay  veu) le  defl^endoit.Pour  grande  que 
la  perte  pourroit  etl:re(refpondit  le  Cheua- 
lier  de  Cupidon)ie  la  mefpriferois,confide- 
rant  que  tout  ce  que  l'en  ay  fait  n'a  efté  que 
pourlaliberté  de  voftre  Prince  &:  cher  ef- 
poux  ;  neantmoins  elle  neft  point  petite^ 
puis  que  c'eft  de  mon  efpee.La  Dame  (  ref-^ 
pond  en  mefme  têps)  vous  auez  fait  &:  ope- 
ré  des  œuures  fi  grandes  auec  elle ,  que  ie 
nVeftonne  grandement  de  ce  qu'elle?  ne 
vous  ont  ofté  la  vierfi  ce  n  eft  qu'ils  ont  con^ 
fiderc  que  plufieurs  l'auroient  accompa- 


gnee.  Ce  que  l'Infante  auoit  dit  fut  caufe 
queplufieursqui  Tanoicntouy  fe  prirent  à 
nre,toutesfois  ils  ne  laiflerent  pas  de  le  ref- 
ientir  en  leurs  âmes:  après  ils  s'acheminè- 
rent plus  aftedionnez  quauparauant  pour 
voir  où  elle  eftoit  ,  iugeant  que  ce  ne  pou- 
iioit  çftre  autre  chofe  qu  vne  aduanture 
grandement  admirable  :  amfi  Us  apperceu- 
rent  en  cefte  colomne  cinq  pommeaux  d'é- 
pee  5  de  à  chacun  fon  epitaphe  qui  declaroit 
à  qui  elle  appartenoit ,  montant  de  degré 
en  degré  iufqucs  à  la  dernière  qui  eftoit  cel- 
le du  Prince ,  le  billet  de  laquelle  difoit  en 
cefte  manière.  Cefte-cy  a  efté  au  Prince  de 
Conftantinople  Roficler,  laquelle  il  perdit 
-en  rifle  deffenduë,  6c  douant  par  le  moyen , 
d'icellelamort  à  Fangomadan  ôc  à  fes  en- 
fans  rcetteefpee  dis  je  reftera  en  ce  lieu^iuC- 
ques  à  ce  que  le  braue  Tygre  auec  la  Ly on- 
ne  indomptée  ayent  vaincu  les  gardes  de 
mô  Chafteau^  &:  gagné  fans  armes^ny  ordre 
de  Cheualerie ,  l'entrée  d'iceluy  ,  auec  les 
deux  plus  prochaines  efpees ,  auec  ferment 
irréfragable  de  venger  la  mort  de  ce  Roy 
malheurcux.Ils  furent  grandement  efbahis 
de  voir  ce  bulletin5&  lifant  plus  bas,ils  vei- 
rent  auifi  celuy  qui  difoit.  Quaucunne  foie 
fi  hardy  eftant  homme  Se  par  ordre  deChe- 
ualerie  ,  de  toucher  à  reipee  delà  valleu- 
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reufeCamile^finonil  fera  réduit  en  vue  pri- 
fon  perpétuelle,  iufques  à  ce  que  la  Lyon- 
ne  rigoureu.fe  la  deliure^iurant  la  vengean- 
ce es  mains  dii  Tygre  furieux.  Ce  dernier 
efcritteau  donna  plus  d  eftonnement  a  vn 
chacun  que  le  premier^coiîderant  qu  à  des 
femmes  &;  fans  armes  Ton  auoit  deftiné  ce- 
lle efpee-.dequoy  la  belle  Infante  Floralin- 
deeftoittout  en  fbucy  pour  la  perte  de  fes 
cnfans,  fi  tant  eft  qu'ils  voulufTent  parler 
d'iceux  :  toutesfois  diiTimulant  ail  mieux 
qu  ellepouuoit^voulut  entendre  ce  que  di- 
foit  le  troifiefme  qui  eft  tel .  L  efpee  du  fa- 
meuxTelamone  ne  fêta  concédée  à  aucun, 
qu  auparauant  le  caché  &:incogneu  bafilic 
ne  defceiide  de  mon  fejour,  gagnant  Tef- 
pee  fans  armes  5  &:iurant  lamefme  chofe. 
Celanelaiilbit  pas  dedefplaire  au  Prince 
Grec ,  voyant  qu'il  pouuoit  conter  ceux-là 
auec  le  refte  de  fes  ennemis  :  mais  prenant 
courage  il  dit ,  Cekiy  qui  a  cherché  &:  or- 
doné  toutes  ces  armes  alencontre  de  moy, 
m'en  à  fort  peu  laiile,  toutesfois  i'efpere 
d'en  trouuer  d'autres  qui  fupléerot  à  la  pre- 
mière.En  mefme  temps  chacun  l'importu- 
noit  qu'il  s'allaft  repofer^mais  il  n'envouluc 
rie  faire^ains  il  voulut  encore  lire  l'autre  ef- 
crit,qui  contenoit  ce  qui  fuit.  Lors  que  le 
Léopard  agile,  fortira  de  mon  agréable  de- 
meure. 
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hieure,  &  qu'il  gagnera  la  quatriefme  clef 
de  mo  Chafteau,roii  luy  accordera  d'auoir 
lefpee  d'Allrufe  RoydesMedes  ,  iuranc 
par  IVngle  de  TOnce ,  qu'il  procurera  ma 
vengeace.  Le  beliqueux  Troyen  commen- 
ça à  dire,  il  me  femble  que  félon  le  difcours 
dufage,  il  nous  refle  plus  de  guerres  que 
nous  n'en auons  encores  eu,  attendu  qu'il 
enpropofe  cinq  contre  vn  feul  defenfeur 
&:  offenceur .  Il  ne  faut  point  s'eftonner  en 
cela  (dit  Meridian)  car  quiconque  a  veu 
comme  il  fe  deffend  &:  oftence  luy  feul ,  il 
n'efthors  de  propos  qu'il  en  cherche  plu- 
fleurs  pour  l'attaquer:  toutesfois  il  y  en  a 
éncores  deux  autres  qui  ne  manqueront 
point  de  fe  iomdre  auec  nous ,  de  forte  que 
nous  pourrons  nous  trouuer  en  n5bre  égal 
à  nos  ennemis.MaisRofîcler  repart  en  mef- 
me  teps ,  il  me  sêble  que  c'eft  moy  feul  que 
l'on  menace,  pource  que  l'ay  enuie  de  voir 
quelle  fera  la  cinquiefme  efpee  qui  me  doit 
frapper,  &c  leur  ainfi  fur  le  tiltre.  Lors  que 
l'efpeedu  fameux  &:  redouté  Milon  vien- 
dra es  mains  du  Damoifel ,  lequel  fe  nour- 
rift  en  cachette  dans  mon  logis ,  par  le  laid 
de  la  furieufe  Once  (  &:  fans  qu'elle  en  fça- 
cherien)  repofera  le  fagc  Gelalius  feigneur 
de  rifle  fecrette ,  tenant  pour  certaine ,  la 
vengeance  de  fafoeur  bien  aimce  6c  de  fes 
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chers  aiiiys ,  lefquels  ont  fouffert  par  là 
main  du  Grec  inexorable.  Et  toy  ,0  damoi- 
fel  valeureiix,ne  mets  pomt  en  oubly  le  ref- 
ped  que  tu  dois  à  l'Once  conuoiteufe  &: 
auide,  combien  qu'il  y  aille  de  ton  interefl:, 
car  en  fin  ce  fera  pour  ta  plus  grande  gloire* 
Ainfi  voyant  qu'ils  ne  pouuoient  plus  lire 
ny  entendre  autre  fignification  de  ces  ef- 
criteaux  ,  ils  s'enretournerêt  auec  le  Prin- 
ce^ tout  fafché  pour  fon  efpée:  &c  luy  reftoit 
vne  feule  confolation  de  voir  qu'elle  de- 
uoit  tomber  entre  les  mains  de  qui  la  tire- 
roit  de  là,  ou  qu'il  y  perdroit  la  vie.  Bref  ils 
s'en  alloient  tous  extrêmement  aifes  de  ce 
que  cefte  advieture  eftoit  acheuée5&  mis  en 
liberté ,  mais  trilles  neantmoins  à  caufe  des 
playes  que  le  Prince  y  auoit  receucs  &:  dont 
la  belle  Floralinde  auoit  le  foin  auec  fon  e{^ 
poux  5  entre  lefquels  fe  paflerent  les  chofes 
contenues  au  chapitre  fuiuant. 

G  H  A  p.      IL 
^oficler  ejl  m^ry  de  [es  playes,  il  deliureBran- 
dajîdcl  pu  de  Fangomctdan  :  Flomifide  dcclare 
à/ofj  mary  la  perte  de  [es  enfans:Et  comment  ils 
s\n  tetournerent  au  pays  de  Grèce, 

'Infante  de  Macédoine  pleine 
de  foupçon  ^defoing^penloitles 
playes  du  valeureux  Grcc^donnant 
courage  à  la  foibleile  de  fon  cfpoux,  le  cou- 
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folant  par  fa  prefence ,  ôc  ne  luy  voulant 
point  déclarer  ce  qui  eftoit  de  fa  perte ,  luf- 
ques  à  ce  qu'il  fut  entièrement  guary.  Elle 
eftoit  fort  contente  de  voir  le  Cheualier  de 
Cupidon,  à  qui(pour  fe  monftrer  gracieufe) 
elle  pêfoitfes  playes  de  fa  propre  main^&ne 
voulut  iamais  permettre  qu'vn  autre  le  fit^ 
quelque  refiftance  qu'il  y  eut  defoncofté. 
Il  leur  prenoit  aucunefois  enuie  à  tous  trois 
dedefcêdre  du  Gliafteau  &:  de  s'entretenir 
en  vnc  douce  conuerfation  fe  promenans 
fous  la  fraifcheur  ombrageufe  des  iardins 
qu'il  y  auoit)  admirant  fort  fouuent  le  fu- 
perbe  &:  curieux  édifice  du  fepulchre  de 
cepayen.  Aduint  doncques  vn  lour  entre 
les  autres  qu'il  eftoit  défia  prefque  tout  gue- 
ry  5  que  le  Mcndian  fit  venir  fa  femme  6c  le 
Troyen  Oriftedes ,  &c  les  mena  en  la  cham-  - 
bre  du  Prince,  lequel  s'y  promenoir  3c  de 
laquelle  il  ne  fortoit  point  encores  à  caufe 
de  fa  débilité.  Les  voyant  donc  ainfi  venir 
il  les  receutjd'vne  pareille  grâce  qu'il  auoit 
accouftumé  de  faire,  &:  de  laquelle  il  eftoit 
doiié  par  deffus  tous  autres ,  difant  à  la  belle 
Infante  :  Vous  faides  bien  paroiftre (Mada- 
me) le  peu  de  plaifir  que  vous  aucz  de  ve- 
nir bien  fouuent  à  ma  chambre,puis  que  ces 
mains  tant  délicates  m'ont  mis  en  vn  eftat 
auquel  ie  fuis  exclus  d'auoir  bef  oin  que  loa 
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me  viiîte.  Si  ainfî  eft^Moniieur,  i  aurois  peu 
vous  donner  vne  plus  prompte&:  vraye  fan^ 
té  ;  mais  d'autant  que  i'y  auois  du  contente- 
ment l'en  ay  retardé  la  guarifon  ;  ainfi  il  me 
femble  que  vous  deuez  eftre  mal  content: 
neflanticy  la  gaillarde  Oliuie,  quiauroit 
efté  receuë  pour  conclulîon  de  celuyque 
Ton  vous  pouuoit  donner.  L'on  void  bien 
(ô  belle  Floralinde)quacecyn  eftquepour 
obliger  de  plus  en  plus  celuy  qui  par  lepaf- 
fé  n  a  fait  autre  profeffiôn  que  d'eftre  à  vous 
au  péril  de  fa  vie.  Certes  (  dit  Floralinde  )  fi 
vo^  vouliez  maintenât  Tëployer  pour  moy 
il  vous  faudroit  auoir  vne  nouuelleefpee: 
De  forte  que  ie  rêds  grâces  au  Prince  Grec 
qui  s'eft  mis  en  eftat  de  ne  le  pouuoir  faire^ 
la  laiffant  perdre  ainfi  qu'il  a  fait:neâtmoins 
ie  ne  laifle  pas  de  croire  que  le  Cheualier  de 
Cupido  feroit  celuy  lequel  fortiroit  libre- 
ment fans  elle,  pour  auoir  efté  vn  fi  bon  fer- 
uitcur  &:  tant  affedtionné  aux  Dames.  Cer- 
ti:îs  belle  Infante  (refpondit-il)  ie  nem'e- 
ftonne  pas  que  quiconque  a  mefprifé  tous 
les  feruices  des  plus  braues,  viue  en  crainte 
de  ne  trouuer  qui  vueille  expofer  fa  vie 
pourfonferuice:encores  que  fi  le  Cheua- 
lier de  Cupido  en  a  aucvme  elle  ne  luy  eft 
cûferuec  que  pour  auoir  feruy  aux  Dames. 
îe  voudrois  bien  auffi  valeureux  &:  fort 
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guerrier  (dit-elle)  que  vous  miffiezenicu 
les  raifons  que  vous  auez  pour  le  rachapt  de 
voftreefpee  :  cai  ie  croy  quauec  icelles  ôc 
fuiuant  mon  defir^nous  ferions  vn  nouueau 
Mars  5  lequel  fans  doubteprendroit  les  ar- 
mes quand  bien  ce  feroit  cotre  luymefme, 
&:mefmesn  en  ayant  point ,  lors  qu'il  s  agi- 
roit  du  feruice  des  Dames ,  eftunant  que  ce 
luy  feroit  beaucoup  d'honneur  d'eftre  co- 
mandé  par  le  triomphe  de  la  victoire,  com- 
bien qu'il  fufl;  blelTé  &:  defarmé ,  d'autant 
que  cela  feul  luy  fuffiroit  pour  luy  redou- 
,.   bler  le  courage.    Vous  m'en  donnez  affez 
(  réplique  Roiicler)  de  voir  que  fi  i'ay  fait 
quelque  chofe  ce  n'a  efté  qu'à  l'occafion  de 
ce  que  la  fille  du  Roy  de  Macédoine  eftoit 
prefente ,  laquelle,  c5me  ie  croy,  auoit  plus 
de  plaifir  me  voyant  vidorieux^que  la  belle 
Floralinde.  C'eft  ce  que  ie  ne  vous  accorde 
point  (dit  alors  le  Prince  Meridian)  &  ie 
nedefireen  façon  quelconque  que  la  fille 
du  Macédonien  aye  fi  peu  de  crédit  en  mon 
endroit ,  que  l'on  vienne  à  auoir  enmefpris 
celuy  de  Floralinde.  Il  neftoit  point  befoiu 
C  mon  cher  efpoux  )  que  vous  vinfiez  à  dé- 
clarer fi  apertement  l'obligation  en  laquel- 
le Floralinde  vous  a  engagée,  que  fi  elle  l'a 
fait  ce  n'a  efté  que  par  la  permifiion  de  l'In- 
fante de  Macédoine,  C'eft  aufll  pariceUiy 

B  iij 


l'HiSToiRE  Dv  Chevalier 
que  le  Prince  des  Scites  (  répliqua  le  valeu- 
reux Troy en  )  a  parlé  fi  affeurement,  mais  il 
y  a  vne  douleur^qui  cil  que  iamais  il  n'a  fçeu 
eftre  ha'i  ,  puis  que  la  fortune  a  toufiours 
égalé  les  faneurs  deFloralinde ,  conformes 
à  la  volonté  de  l'Infante  de  Macédoine  & 
au  compas  du  defir  du  Prince  des  Scites,in« 
teruenant  làdeffus  le  PrinceMeridian:tou- 
tesfoislefeigneur  Grec  ne  s'eft  point  veu 
aimé  pendant  que  le  CheualierdeCupido 
eftoit  aux  mauuaifes  grâces  de  fa  Dame ,  ny 
le  gain  de  foncCpcc  ne  l'a  point  empefché 
de  prendre  ce  nom ,  pour  n'ofer  fe  dire  tel, 
ny  encores  aimé  en  particulier; &  ie  ne  croy 
point  aulTi  que  celuy  qui  a  fceu  endurer  va 
banniffement  d'vn  filong  temps  auec  fon 
efpee,  &  hay ,  ne  puiffe  viure  ioyeux  ayant 
fon  bonheur  tout  acquis,  quand  bien  le  re- 
couuremet  de  fon  efpee  feroit  incertain,  ôc 
qu'il  fe  falluft  encores  vne  autrefois  jetter 
dâs  la  fontaine  des  Saunages.  Maislaiflbns 
ce  difcours  pourfonger  à  l'ordredenoftre 
voyage,  auquel  ie  defire  obliger  l'Infâte  de 
la  grand  Bretagne,ayant  auparauant  mis  en 
liberté  le  noble  B.randafidel,  fuiuant  le  mé- 
rite de  la  grande  vertu  qu'il  nous  a  fait  pa~ 
roiftre.  Ce  me  feroit  vn  contentement  in- 
dicible (dit  alors  Meridiau)  fi  ce  Prince  ve- 
noit  auec  nous.    Certes  Monfieurvousme 
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faites  vn  tort  qui  n*ell  des  moindres  (  ref-r 
pond  le  Grec  )  de  chercher  vne  voloté  con- 
traire à  celle  que  i*ay  cy  deuant  eué^croyanc 
que  la  diflance  des  pays  aufqucls  nous  nous 
trouuos,  &r  le  long-temps  qu  il  y  a  que  nous 
ne  nous  fommes  point  veus,ait  peu  me  faire 
changer  mon  defir,  qui  n'eft  autre  que  de 
m  employer  à  voftre  feruice  ,  &c  en  celuy  de 
celle  fouueraine  Infante.  Quant  à  la  liber- 
té du  Geât  elle  ne  fera  qu'au  niueau  du  mé- 
rite de  fa  vertu  ,  eftaiit  recompenfee  par 
vous  &  de  voftre  chère  efpoufe;  car  pour 
mon  particulier  ie  ne  prétend  autre  chofe 
que  d'auoir  rendu  ce  bon  office  à  cefte  Da- 
nierce  qu'eftant  il  eft  en  vous  de  le  faire  ap- 
peller,  afin  que  nous  luy  parlios  &c  que  nous 
nous  entretenions  fur  le  fujet  de  cefte  ad- 
uenture,  LcNepueu  de  Troyle  ayant  ouy 
cela  ne  fut  point  parefteux  pour  l'aller  que^ 
rir ,  nonobftant  qu'il  n'auoit  point  encores 
voulu  parler  à  perfonne ,  ny  feulement  for- 
tir  hors  de  fa  chambrei  en  laquelle  n'y  auoit 
que  fa  fbeur  qui  le  penfoit  Se  quiluydônoic 
à  manger  )  pour  ledueil  qu'il  auoit  d'auoir 
amfi  perdu  tous  fes  parens.Ii  s'en  vint  donc 
couuert  d'vne  robe  de  Velours  raz  de  la 
couleur  de  gris  minime  dccoiipé  fur  le  vio- 
let ,  accompagné  de  la  Dame  Géante  fa 
fœur ,  laquelle  bien  que  fore  grande  ^  eftoit; 
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neantmoins  bien  proportionnée.  Tous  les 
Princes  alors  le  leuerent ,  &  s*afleant  puis 
après  tous  enfemble  5  le  Grec  commence  à 
parler  au  Géant  &:luy  dit  :-  le  fçay  bien  q 
vertueux  Branclafidel ,  que  ny  le  trefpas  de 
vos  parens ,  la  confideration  de  vous  voir 
vaincu  &:  prifonnier ,  ny  la  perte  de  voftre 
chafteau  qui  eft  maintenant  en  la  puiiTance 
d'autruy ,  ne  font  point  fufSfans  pour  vous 
amollir  le  cçeur  &l  diminuer  voftre  vertu, 
comme  celuy  qui  fçait  &^  cognoift  combien 
l'homme  eft  foubmis  aux  continuels  chan- 
gemensde  la  fortune  :  auffine  fera-il  point 
necejGTaire  pour  voftre  conlolation,  de  vous 
reprefeuter  aucun  exemple  de  ceux  qui  en 
vn  mefme  iour  fe  font  veus  Roys  &:  puis 
après  renfermez  dans  vue  prifon.  Ce  que  ie 
vous  dis  5  ô  vaillant  Cheualier,  n  eft  à  autre 
fin  que  pour  vous  faire  prendre  l'occafion 
prefente,  comme  chofe  que  vous  attendiez 
de  iour  à  autre,  que  fi  vous  fuiuez  mon  con~ 
feil,  vous  verrez  que  qiund  il  vous  arriuera 
quelque  difgrace  ,  elle  ne  vous  fafchera 
point  (  fi  vous  l'attendez)  pour  le  regard  des 
defunds,  i  en  ày  du  regret  en  mon  ame ,  & 
aurais  defiré  de  tout  mon  cœur  cjuil  y  au- 
roit  eu  quelqu'autre  moyen  plus  doux  que 
çeftuyrcy,  mais  la  prifo^  de  ces  Princes  y 
eftant  entre  deux  j  elle  meritoit  qu  vue  vie 
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plus  digne  &:  en  plus  grande  eftime  que  la 
mienne,  fe  fut  abandonnée  pour  leur  liber^ 
té.  Or  les  chofcs  qui  font  vne  fois  faides ,  il 
les  faut  prendre  en  patience^c'eft  pourquoy 
conformez  vous  au  gré  de  la  fortune ,  qui 
eft  de  vous  acquérir  l'amitié  de  ces  Princes 
6c  la  mienne/i  elle  vous  peut  eftre  en  quel- 
que façon  neceffaire ,  &C  pour  fatisfaire  à  la 
mort^l'on  vous  met  en  liberté ,  &c  Y  on  vous 
donne  la  totale  feigneurie  du  chafteau ,  qui 
.eft la  pure  &:  franche  volonté  de  tous  ces 
valeureux  Prmces^&que  d'orefnauant^veu 
que  vous  eftes  proche  voifin  des  terres  &C 
feio^neuries  du  Prince',  vous  le  recomoifTéz 
pour  voftre  amy,  lequel  vous  fauorilerez  en. 
toutes  les  occaiions  qui  fe  pourront  prefen- 
ter.  Outre  ce,  que  vous  difiez  aufïi  pour  re- 
compenfe  de  la  peine  qu'ils  ont  endurée  en 
leur  enchantement  &:  pour  la  perte  de  mon 
efpec  ,  qui  eft  ce  fage  &  où  il  demeure  :  Ce 
fut  la  conclufion  delà  harâgue  que  le  Prin- 
ce fîft  au  Geant,&:  qui  contenta  grandemec 
tous  les  auditeurs. Le  très-fort  Payen  com- 
mence à  luy  refpondre  auec  apparêce  dliu- 
milité  ,  laquelle  prouenoit  d'vn  courage 
plein  de  vertu  :&dift.  Te  ne  veux  point  ô 
fleur  de  touteCheuaîerie  &  prefente^S^  paf- 
fee,m'obliger  derechef  pour  vous  eftre  plus 
aftcûionné  ,  ny  par  ce  moyen  exalter  da- 
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iianEa^elanoblefTede  laquelle  vous  vfez^^ 
&:neraiaesencelaquecequi  eft  le  propre 
d  vnfigrad  Prince:  l'eftois  defia  biéafleuré, 
que  il  vous  eftiezle  vainqueur ,  queie  na- 
uois  point  affaire  de  me  dire  le  vaincu  jVeu 
que  de  Tertre  par  ces  mains  belliqueufes, 
n'eft  autre  chofe  que  tout  ce  que  peut  don^ 
ner  la  fortune ,  &  ie  ne  defire  pour  ma  plus 
grade  gloire  finon,  que  1  on  die  de  moy  que 
ie  me  fuis  prcfenté  au  cobat  c5tre  celuy  qui 
auroitfaiâ:  trcblerlemefmeMars.  Pour  la 
liberté  que  vous  (&:tous  ces  Seigneurs  icy 
prefens)  me  donnez ,  ie  l'eftime  autant  que 
la  raifon  me  le  permet:  toutesfois  ie  la  chan- 
gerois  tres-volontiers ,  pour  eftre  en  voftre 
compagnie, &:remployeray 5  comme  l'ex- 
périence le  fera  voir ,  à  voftre  feruice  y  tanc 
que  ie  viuray,  5c  tiendray  cefte  Ifle,  non  co- 
rne à  moy  propre  ,  mais  de  vous  tous ,  les- 
quels ie  recognoiftray  pour  mes  Seigneurs 
&amys.  Pour  le  regard  de  l'enchantement 
il  y  a  defia  long  temps  que  ma  mère  nous 
auoit  dit ,  que  fa  mort  eftoit  née  en  la  mai- 
fonde  la  Grèce.  Cequia  efté  veritable5elle 
nous  dit  auffi, quelle  mourroit  de  dueil 
pour  la  mort  de  mon  père ,  &:  que  ie  verrois 
pour  fa  vengeance  couler  des  ruiffeaux  du 
fang  Grec  5  de  ce  d'autant  qu'elle  auoit;  vn 
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oncle  le  plus  fçauanc  de  tous  ceux  qui  fe 
trouuoient  pour  lors  en  ces  contrees^lcquel 
n  aiamais  voulu  nous  mener  voir  le  lieu  oii 
il  habite,  qui  eft  appelle  1  Ifle  fecrette:  que 
rondicnauoir  iamais  efté  veuë  d'ame  vi- 
uante,désrheure&:leiourquil  s'y  eftallé 
tenir,  pour  ce  qu'il  y  nourrit  exprès  pour 
yanger  celle  mort,  le  nombrede  cinqChe- 
Vialiers  ,  auec  Icfquels  il  afTembleroit  tout 
le  PaganiuTie,  &:  aufquels  il  bailleroit  telles 
armes  &  chenaux ,  qu'ils  pourroient  fe  co- 
battre  à  lencontre  des  Princes  Grecs ,  que 
l'efpée  de  Tyn  d^ceux  deuoit  eftre  celle  qui 
refpandroit  le  plus  de  lang  :  ce  qui  me  fem- 
ble  auoir  defia  efté  accomply  ,  &c  ie  croy 
qu'il  a  defia  auec  foy  les  Damoifcls,  Elle 
me  dit  aufll  en  prenant  congé  de  moy ,  que 
ie  ferois  vn  iour  (cotraint  par  la  vertu Grec^ 
que)  de  leur  party ,  &:  ennemy  de  ceux  qui 
recherçheroient  ma  vengeance,  que  i'ap- 
pelle  dés  n^aintçnant  la  propre  mort:  Q^ie 
ledemeurerois  pour  eftre  le  gardien  de  ce 
Chafteau,  6f  pour  defenfe  à  tous  ceux  qui 
viendront  cy  après  pour  efprouuer  Taduan- 
ture  des  efpées  (  car  ie  TappcUc:  ainfi  )  qu'ils 
feroiçnt  aufli  enclofes  en  ce  lieu ,  (  iufqucs 
à  ce  quViie  fille  m'eut  abbatu  en  vne  fingu- 
liere  &  efgale  bataille  )  deux  Dames  les 
plus  grandes  du  monde  :  elle  me  donna 
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charge  de  vous  dire  encores  qui  il  eftoit. 
C'eftenfomme  ,  Meilleurs,  tout  ce  que  ie 
fçay  de  cette  miêne  aduature  ou  mef-adua- 
turc  3  veu  que  ic  me  trouue  amy  des  Grecs, 
&:  que  ie  dois  à  mon  occafîon  voir  leur  fang 
refpandu:  toutesfois  fiie  verfe  le  mien  pour 
Tamour  d'eux,  &c  que  i  y  perde  la  vie^ce  fera 
à  mon  aduis  faire  ce  à  quoy  ie  fuis  obligé. 
Les  Princes  furent  tres-contens  des  raifons 
du  valeureux  &  nouueau  Grec(car  dicy  en 
auant  nous  l'appellerons  de  ce  nom)duqueI 
fait  mention  le  Sage  Lirgande,  le  faifant  al- 
îer  du  pair  auec  Brufaldoro ,  &  mefmes  il 
dit  qu'il  le  furpafle  en  forces^toutesfois  que 
la  dextérité  de  l'autre  y  fupplée.  Le  Troycîî 
luyditalorSjlaNoblefTede  voftre  courage 
(ô  tres-vaillant  guerrier  )  s'eft  faitparoiftre 
en  la  fermeté^que (fans  hypocrifie)  vous  aués 
eu  contre  les  diuers  accidens  de  la  fortune^ 
qui  peut  fans  doute  faire  paroiftre  fon  infta* 
bilité  à  ceux  de  qui  elle  a  touiiours,  cfté 
amiemeâtmoins  les  Grecs  nelairront  point 
d  eftre  ce  qu'ils  font  :  &c  de  faire  paroiftre 
leur  courage  pour  s'oppofer  contre  tous 
ceux  qui  entreprendront  de  les  ofFencer: 
pour  ce,  glorieux  celuyqui  comme  vous  a 
obtenu  leurs  bonnes  grâces  &:  leur  amitié. 
Et  qui  eft  celuy  plus  obligé  de  leur  eftre  en- 
nemycapitaljfinonmoy  ?  Me  reflbuuenant 
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de  la  ruine  &:defolation  qu'ils  firent  de  ma 
première  ville ,  y  faifant  mourir  tant  &c  tant 
de  nobles  Cheualiers  pluftoft  rendus  aux 
flammes  que  dans  leurs  bras  ?  Mais  reco- 
gnoiflant  leur  vertu ,  il  n'y  a  aucune  raifon, 
ny  celuy  qui  en  faffe  eftat^qu'il  ne  Temploye 
pour  rechercher  leur  bien-vueillance  :  c'efl: 
pourquoy  ie  vous  reçois  dés  maintenant  au 
nombre  des  Grecs ,  &:  vous  protefte  d'eftre 
1  Vn  de  vos  meilleurs  amis. En  mefme  temps 
ils  s^embraflerent,  &r  contrarièrent  vue  tel- 
le amitié  entr'eux ,  qu'elle  dura  iufques  à  la 
mort  5  de  laquelle  il  fera  parlé  cy-apres  ,  &: 
comme  il  s'appelle  par  excellence  le  Che- 
ualier  Grec.  Ce  mefme  iour  ils  mangèrent 
&:  bcurent  tous  enfemble  ,  &:  la  fœur  du 
Géant  fut  bien  confolée ,  ounre  ce ,  &  pen- 
dant le  difner  :  l'Infante  venant  à  remémo- 
rer la  perte  de  fcs  chers  enfans ,  reflent  vne 
douleur  fi  grande,  que  ceux  qui  font  à  la  ta- 
ble recognoiffent  fon  creue-cœur,&:font 
contraints  par  grande  inftance,  de  luy  de- 
mander la  caufe  de  fon  dueil:  furquoy,  &c 
en  eftât  requife  par  fon  efpoux^elle  fut  obli- 
gée de  le  dirCjCn  iettant  mille  &:  mille  fouf- 
pirSj  quieftoiet  tefmoins  de  fa  peine, difant 
ces  paroles  :  Il  eft  vray  mo  cher  efpoux,que 
l'aife  que  i'ay  de  vous  voir  en  liberté  &c  fans 
danger ,  m'eft  le  plus  grand  contentement 
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qui  me  peut  arriuer ,  fi  la  fortune  ne  me  la-^ 
uoit  donné  fî  trempé  de  larmes,  queiene 
puis  en  façon  aucune  me  tenir  fon  obligée. 
Vous  deuez  doncques  fçauoir  que  1  on  m'a 
pluftoftrauylefruidqui  prouenoit  de  no- 
ftre  lift  nuptial,  que  ie  n'ay  peu  fçauoir  ce 
queceftoit,  &:nen  fçay  autre  chofefînon, 
que  i  ay  perdu  vn  fils  éc  vne  fille.  Mais  celle 
Dame  affligée  n'eufl:  pas  fi  tort  acheué  ces 
paroles ,  que  fans  auoir  le  temps  de  pouuoir 
continuer  y  ils  apperçeurent  quatre  ferpens 
horribles,  qui  ouurans  &c  ereuans  les  murs 
de  la  chambre ,  faifirent  6c  s'embrafferent 
auec  vn  chacun  de  leurs  CheualierSjlailfans 
feulement r Infante, qui  fut  enlcuée entre 
les  ferres  d'vn  griffon  efpouuentable ,  &:  ne 
luy  feruoit  de  rien  d'appeller  fon  Prince  & 
cher  efpoux  à  fon  ayde ,  car  eux  mefmes  ne 
pouuoient  pas  fe  remuer  du  lieu,  auquel  ces 
animaux  effroyables  les  auoient  faifis  •  lef- 
quels  ayans  veu  que  l'animal  eftoit  forty, 
abandonerent  leurs  Princes ,  qui  creuoient 
de  rage  de  ne  la  pouuoir  fecourir ,  &c  n'eu- 
rent pour  toute  confolation  qu'vne  lettre 
qu'ils  laifferent  fur  la  table  ,  laquelle  fut 
prife  &c  leuë  par  le  Troyenjdonc  le  contenu 
cftoitcequi  f  enfuit. 
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Gclage. 

A  y  Prince fotfueraw  des  Sdtes ,  Roftder,  de- 
flrudeur  de  monfaîjg  royal ,  (^  à  tows  les 
nouueaux Grecs falur.  Si  tant  ejl  que celuy  j^m^è 
dcfirer ,  lequel  employé  toute fon  ludujlrie  kfrocu" 
rerU  mort  four  recomfenfe  de  ceUes  que  ton  hrtU 
indompté  a  fuit  receuoir.    Tu  n  as  point  ajfaire  de 
techercher  les  moyens  ^  nypar  efperance  ou  autre-* 
ment ,  depouuoir  iamais  reuoir  ton  efpée  ,fi  ce  n'ejl 
alors  que  toy-mefmes  Ufentiras  tremper  &*  ré* 
pdndre  ton  propre  fang ,  que  fi  tu  Jacquiers  ce  fer  (t 
pour  nepouuoir  d  auanta^e  plujiofl  que  par  faute 
d'oc<:afion  qui  t*  en  fer  a  offerte  plu  fie  ur  s  foi  s.  £t  toy 
Meridian,  cefl  maintenant  que  tuacheuesdeme 
payer  la  mort  de  mes  plus  chers  nepueux,  tefepa- 
rant  d'auec  ton  efpoufe^  iufques  au  temps  que  VOn^ 
ce  furieufe  furmonte  en  yn  combat  fiinmlier  Cr  ef- 
gai ,  le  cheualier  ton  nouuel  amy ,  i&pour  quelque 
temps  mon  nepueu ,  auquel  te  ne  prépare  autre p ci-- 
ne  que  cette  cy.  Et  pour  ton  regard  (  ô  Troyen  )  tu 
perdras  la  liberté ,  expefant  ta  tefie  es  mains  de  ton 
plus  cruel  ennemy. 

Ce  fut  auec  vne  peine  indicible  que  ce 
courageux  joiiucnceau  acheua  delirccefte 
Ictcre^faifantparoiflre  extencuremcnt  ce 
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qu'il  en  fentoit  en  fon  ame.  Surquoy  le  no-^ 
bleBrandafidelles  confola,  &:leurpromift 
toute  fa  faueur  &  fon  feruice  pour  le  regard 
de  1  Infante  ,  ce  qu'il  feroit  paroiftre  auflî 
toftquela  force  de  fon  enchantement  fe- 
roit  paflée^&qu  il  la  conduiroit  incontinent 
en  la  Grèce.  Ce  fut  vne  confolation  aux 
Princes,  lefquels  ne  voulurent  en  aucune 
façon  fejourner  plus  long  temps  en  ce  Cha- 
fteau  où  fi  ^rand  nombre  de  difo-races  leur 
eltoientfuruehuës:C  eftpourquoy,  s'eftant 
pourueus  d'armes  &:  chenaux ,  ôc  de  tout  ce 
qui  leur  eftoit  neceflaire ,  ils  s  aciiemineret 
pour  aller  en  Grèce,  ayans  au  préalable  re- 
commandé&:  prié  le  More  leur  amy^d'auoir 
foin  de  l'Infante,  lequel  fit  promefl'e  à  Rofi- 
cler  de  fe  faire  baptifer  au  pluftoft,  &:  luy  fit 
prefent  dVne  efpée  la  meilleure  du  monde, 
qui auoit  autrefois  eftc  au  Roy  Porcie ,  amy 
tres-intime  delà  nation  Grecque.  Mais 
nous  les  lairrons  pour  à  prefent  arriuer  au 
port  de  mer ,  afin  de  traider  de  ce  grand  fa- 
cre  Selao-iuSi 
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QMtYAÏÙeàugYiùià^AgeGeUgîus^  qui  il  efloit» 
comment  il  fut  mené  en  l  IJle  fecrerte ,  ^  de 
quel  moyen  il  y  fa  four  àefroher  lei  In  fans. 

O  ws  deuez  vous  refToiiuenir  j 

ï  quileftdit  en  la  première  par- 
tie de  cefte  fameufe  Hiftoire, 
que  Roficler  fit  mourir  auprès 
de  l'Empire  de  Grèce ,  (  &:  lors 
qu'il  s'appelloit  encores  le  Cheualier  de 
Cupidon)  le  furieux  Mandroc  :  lequel  (au 
diredufageLirgande,  (à l'exemple  duquel 
ie  pourfuis  l'Hiftoire  prefente)  audit  vn  on-- 
cle  paternel  nommé  Gelagius,  d'vn  vif  (S£ 
excellent  efprit ,  autant  Ec  plus  addonné 
aux  lettres ,  que  fon  frère  l'eftoit  aux  armes. 
La  nouuelle  de  fa  mort  affligea  tellement 
le  bon  homme  Porote ,  (père  de  Mandroc) 
qu'il  en  mourut  de  dueil ,  oC  en  vn  temps 
auquel  Gelagius  s'eftoit  acheminé  enEgy-^ 
pte,  pour  confulter  auec  vn  fage ,  mais  il  en 
fut  incontinent  aduerty  par  le  grand  Lu- 
perce  fon  Maiftre  &:  Précepteur,  qui  luy  ef- 
criuoit  auffi  la  mort  de  tous  (q.s  parens  àc 
amis  5  defquels  ne  luy  eftoit  refté  qu  vne 
fœur  Géante  &:  vne  nicpce  qui  eftoit  d'vn 
beaucorfagejlefquellcs  auoient  eftéamc- 
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liées  auec  lay  en  la  copagnie  de  Luperce  & 
qu'ils  ne  s'en  eftoiet  point  voulu  retourner 
en  rille  de  laquelle  ils  eftoient  Seigneurs  &: 
Dames ,  à  caufe  que  le  grand  Trebace,  s'e-*- 
ftoit  emparé  d'icellê ,  âiiis  qu'il  les  auoic  re- 
tenus auprès  de  luy ,  iufques  à  ce  qu'ils  fuf- 
fent  plus  aagez.  Et  fait  fi  bien,qu  il  fe  rendit 
Tvn  des  plus  fameux  de  toute  l'Egypte.  ïl 
commença  aufli  toft  à  faire  fcs  figues  &c  im- 
précations 5  poiir  defcoiiurir  en  quel  en- 
droit il  feroit  le  mieux  à  fon  gré  ,  afin  de  fe 
venger,  6c  de  fe  rendre  plus  fçauant  en  tou- 
tes fortes  de  fciêces ,  furquoy  il  apprint  que 
ce  feroit  en  rille  deffenduë,  &:  de  laquelle 
eftoit  feigneur  vn  Géant  des  plus  forts  qui 
fut  au  monde ,  nome  Fangomadam  Se  fort 
ieune.  Son  amy  le confeillc  docques ,  ôc  luy 
ayde  de  fon  fçaiioir ,  iufques  à  ce  qu'il  l'eut 
mis  en  ce  lieu  auec  les  Géantes. Recôgnoif- 
fant  en  fin  que  ce  pays  eftoit  grandement 
propre  pour  fon  delfein  5  il  moyenne  &:  fait 
en  forte  que  le  iouuenceau  dénient  amou-^ 
reux  de  fa  fœur^ô^  fe  marient  enfemble^lef-^ 
quels  eurent  pour  enfans  les  Geans  qui  ont 
efté  mis  à  mort  par  les  mains  propres  du 
Prince  Meridian,  qui  depuis  vntel  temps 
n'ont  fait  autre  chofe^finon  de  voiler  &  pil- 
ler le  pais  circonuoifin ,  où  enfin  ils  auoient 
prins  tous  ces  Princes,  ôc  ezpofez  en  cet  en- 
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cliantement.  Il  princ  aufli  toft  congé  de  foii 
beau  frère  ,  d'autant  qu  il  auoit  défia  pre- 
ueu  la  deftruftion  de  fon  chafceau ,  &c  s  en 
alla  retirer  plus  aiiant  tout  au  haut  de  la 
montaigne^  laquelle  eftoit  la  plus  fraifche 
&  deledablc  du  monde  :  il  apprint  auflî 
queccluy  lequel  auoit  défia  mis  à  mort  le 
vaillant  Madroc,  ruineroit  de  fons  en  com- 
ble toute  fa  race,  ce  qui  luy  caufoittantde 
dueil  ;  que  fa  totale  preuoyance  ne  fut  em- 
ployée qu  à  la  recherche  des  moyens  pro- 
pres à  s'en  venger,  pluftoftque  de  voir  vn 
tel  çlcfaftre  en  fa  maifon.  Or  ayant  fceupar 
fon  fçauoir  qu'il  naiftroit  vn  fils  &  vne  fille 
delà  première  Dame  qu'il  prendroit,  lef- 
quels  feroient  foubs  vn  figne  &:  eftoille  qui 
les  reueroit  les  plus  vaillans  du  mode  .Qu'il 
naiftroit  auffi  en  vne  partie  de  la  grande 
ÀiTyrie  vn  autre  Prince  qui  efgaleroit  ea 
forces  celle  des  Grecs;qu  il  en  naiftroit  en- 
cores  vn  autre  en  Femce  ,  &  vn  autre  du 
grand Sofy, fi  bien  doiiezde  grandes  for- 
ces, qu'ils  pouuoient  de  leur  paît  en  pro- 
mettre la  vengeance.  Pource  Floralinde 
eftant  prmfe  il  a  eu  la  patience  d'attendre 
qu  elle  ait  enfante ,  &c  enduré  plufieurs  en- 
nuis :  toutesfois  elle  les  print  6c  fupporta 
patiemment  après  auoir  veu  &  conCderc  la 
beauté  de  fes  cnfans ,  mais  ce  fut  pour  fi  peu 

Ci, 
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de  temps  qu'à  peine  fe  peut  elle  reffouuenir 
de  les  auoir  iamais  veus^car  les  tenans  entre 
fcs  bras  voicy  venir  deux  Lyons  furieux  qui 
entrèrent  où  elle  eftoit  auec  des  rugiflemês 
horribles  ,  qui  les  luy  ofterent  d'entre  fes 
mams ,  laifTant  cefte  pauure  Dame  autant 
pleine  d  effroy  que  fe  le  peut  imaginer  celle 
qui  fc  verroitprifonniere  fans  mary ,  &:  af- 
faillie  de  fi  fiers  animaux  :  Le  Sage  ayant  ces 
enfans  en  eut  autant  de  foing  que  s'ils  euf- 
fentefté  fcs  propres  nepueux,&:  les  efleuoit 
pourtât  à  la  peine,  afin  de  les  rendre  vn  iour 
plus  vigoureux  &  forts,de  forte  qu  outre  le 
lait  qu'ils  fucçoient  de  leur  nourrice,  il  leur 
enfaifoitencores  boire  de  celuy  de  Lion- 
nes &:  d'autres  belles  furieufes  i  ces  enfans 
donc  s'efleuoient  fi  bien  félon  le  defir  du 
Sage  5  qu'il  alloit  peu  apeu  fe  confolant  &c 
fe  fortifiant  en  fes  efperances.  Illeurimpo- 
fa  des  noms  conuenables  au  defir  de  leurs 
parens  ;  qui  fut  celuy  de  Celinde  le  fecret, 
&  celuy  de  Floralife  à  fa  fœur,qui  autremêt 
fut  appellee  d  aucuns  la  rigoureufe ,  d'au- 
tant qu  elle  auoit  efté  fort  cruelle^ainfi  quil 
fera  declaré^iufques  à  ce  qu'elle  fut  afifaillie 
de  la  pafiion  amoureufe.  Il  fit  en  mefme 
temps  6c  foubs  la  forme  de  plufieurs  ani- 
maux, venir  à  foy  tous  les  autres  Infans^def- 
quels  il  nomma  celuy  d' Aiïyrie,  Don  Clari- 
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fel  d'Affyrie ,  lequel  (  comme  vous  verrez  ) 
fut  fi  pailionnemcnt  amoureux  de'  Florali- 
fe  qu'il  en  mourut. Celuy  de  Fenice,  Argaii- 
te  ,  celuy  du  Sofy^Torifiano  à  cau(e  qu'il 
eftoitle  plus  proche  de  fa  première  patrie 
&:  la  plus  abondante  &:  fraifche  de  tout  le 
monde.  Outre  ce,  il  apportoittant  de  foing 
à  leur  nourriture  ,  qu'il  ne  fçauoit  quel  bon 
traidement  leur  faire.    Ces  trois  cftoienc 
prés  les  vns  aux  autres  en  des  chambres  f  e- 
parées  de  celles  où  l'on  efleuoit  le  frère  &c  la 
fœur^qui  croifToient  en  beauté  Sc  bone  grâ- 
ce excelfiue,  &:  telle  que  le  Sage  en  eftoitle 
plus  aife  du  monde.  C'eftoit  vue  chofe  du 
tout  celefte  que  de  les  voir  à  l'âge  de  fix  ans, 
auquel  ils  paroiflbient  en  auoir  beaucoup 
dauantage.  lamais  ilsnefe  veirent  enfem- 
ble ,  iufques  au  temps  qu'ils  gagnèrent  les 
efpées  5  comme  il  fera  dit  cy  après.   Il  com- 
mença deflors  à  les  faire  exercer  enl'vfage 
de  toutes  les  langues  du  monde  :  en  quoy  la 
valeureufe  Floralife  fe  prenoit  fi  bien  qu'el- 
le alloit  du  pair  auec  fon  frerCjô^  croifsas  en 
âge  il  leur  donc  à  chacun  vn  Arc,  afin  de  les 
accouftumer  peu  à  peu  à  en  tirer ,  les  menas 
par  fois  fur  la  montagne ,  où  il  prenoit  plai- 
îîr  de  voir  le  courage  qu'ils  auoietàlachaf- 
fe.  Ces  deux  frère  &c  fœur  paflfans  ainfi  leur 
vie  ne  s'efloignoient  iamais  beaucoup  I'yu 
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deTautre  à  caufe  de  ramitié  qu'ils  fe  por- 
tent, ils  appelloient  le  Sage,  leur  povc^^c  les 
autres  auili ,  qui  croifToient  &c  profit  oient 
comme  les  deiix  frères ,  nourris  &c  efleueiL 
aux  mefmes  exercices,&:  leur  portoit  le  ref- 
peftconuenableà  tels  Princes.  Maisceluy 
d'AfTyrie  s'auançoit  en  tout  8c  par  tout  fur 
les  deux  autres  éc  ne  refiembloit  rien  moins 
qu'vn  Ange  de  lumière,  pour  la  beauté  &: 
belle  difpôfition  qui  clloit  en  luy.  Le  Sage 
leur  fit  faire  à  chacun  vn  habjt  de  cliafîe, 
dont  ils  furent  ioyeux  au  poffible  à  caufe 
qu'ils  fe  delectoient  fur  tout  à  mener  ôc  paf- 
fer  vne  telle  vie ,  Ô£  s'ils  tuent  quelque  ani- 
mal ils  l'apportent  auec  beaucoup  de  con- 
tentement. Il  luyprint  auffienuie  vn  iour 
entre  les  autres  de  leur  nionftrer  les  chofes 
eftranges  qui  eftoientdans  fon  chafteau ,  &: 
en  particulier  les  chambres  des  deux  frère 
ôc  fœur  :  pour  ce  faire  il  conuia  le  iour  d*au- 
parauantles  Scythes  pour  aller  à  lachalTe, 
leur  faifant  entendre  qu'il  defiroit  les  con- 
duire en  vn  lieu  où  elle  feroit  bonne.  Le 
lendemain  venu ,  &:  auffi  toft  que  cet  amia- 
ble condudeur  fe  fut  monltré ,  voicy  que 
les  deux  Damoifels  fortent  incontinent^ 
accompagnez  de  deux  Efcuy ers  que  l'on  ef- 
leuoit  auec  eux. ,  Â:  des  premiers  d'entre  les 
Scythes,celuy  du  Prince  s'appelloit  Arîâte, 
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ÔC  celuy  de  l'Infante, '^Seuere ,  lefquels  por- 
toientaucc  eux  quelques  prouilions  pour 
la  necefficé  de  ce  lour ,  d'autant  que  leur 
delTein  n  eftoit  pas  de  retourner  iufques  au 
foir  bien  tard.  Ils  eiloientcouuersdecafa- 
ques  de  drap  d'or  verd ,  tailladées  fur  de  la 
toillc  blanche  iointes  &c  coufuës  enfcmble 
aucc  des  cordelettes  entrelaffées  Se  abou- 
tiffantes  en  des  ouurages  fort  curieux  :  tou- 
tesfois  la  Dame  auoit  cela  de  plus ,  &:  pour 
fouftenirfes  blonds  clieueux  ,  vne  guu'lan- 
de  de  pierrerie  de  diuerfes  couleurs ,  ornée 
d'vn  beau  carquois  fur  l'efpaule,  qui  luy 
aduenoit  en  perfediÔjauec  des.  brodequins 
incarnadins^à  la  façon  des  Spartes.  Le  Sage 
les  voyant  ainfi  beaux  &  bien  faits,  ne  fçeut 
s'empefcher  de  dire  :  le  te  rends  grâces ,  ô 
grand  lupiter ,  de  ce  qu'il  t'a  pieu  me  faire 
voir  non  feulement  ces  diuins  enfans ,  mais 
de  me  permettre  aufTi  que  ie  les  cfleue  &:  les 
iraide  tout  de  mefme  que  s'ils  eftoient  à 
moy.Puiss'addrefrantàlafiUeJuydit,  O  la 
fleur  de  tout  le  Paganifme,  comment  pour- 
ray-je  payer  à  tous  les  Dieux  cefte  grâce 
fouueraine  ,  de  tenir  entre  mes  bras  celle 
qui  domptera  les  Lyons  plus  fiers  &:  cruels? 
O  Gelafeque  tu  es  heureux  d'auoirvn  tel 
threfor;  ô  fiecle  encore  p]us  heureux  de  le 
peifedcr  .•  Ayez  doncques  bon  courage  mes 
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enfans  bien  aymez  ,  d'autant  que  c'eft  ce 
dont  a  le  plus  grand  befoinvoftrepereen 
l'affront  que  l'on  luy  a  fait.  La  fille  luy  re- 
part en  mefme  temps,  &  luy  dit  ;  mon  cher 
pcre ,  la  raifon  ne  nous  per^net  pas  de  met- 
tre en  oubly  la  bonne  nourriture  &:  la  peine 
que  vous  auez  prife  pour  nous  elleueri  de 
forte  que  mon  frère  &:  moyne  voulons 
point  employer  nos  vies  que  pour  voftre 
feruice ,  les  expofant  à  toutes  fortes  de  ha- 
fards  5  que  fi  noftre  bas  aage  le  permettoit, 
dés  maintenant  nous  vous  donnerions  à  co- 
gnoiftre  par  efted:  y  le  defir  que  nous  auons 
de  vous  venger  ,  en  quelque  façon  que  fe 
puiffe  eftre.    Le  vieillard  leur  refpond ,  ie 
fçay  bien  qu'il  ne  pouuoit  point  fortir  devo- 
ftre  bon  naturel  autre  refponfe  :  mais  les 
feruicesquei'efpere  vous  rendre  ne  feront 
point  de  ii  peu  d'eftime ,  que  le  ne  vous  de- 
liure  quelque  iour  de  la  mort  :  &  ce  en  re- 
çompenfe  de  ce  que  vous  ferez  pour  moy: 
Il  eft  déformais  temps  que  le  monde  vien- 
ne à  cognoiftre  la  nourriture  qui  fe  fait  en 
rifle  fecrette.  Ainfi  les  faifant  fortir  par  la 
porte  quiconduifoit  àla  mçr,  les  laiife  aller 
àleurclialfe,  de  s'en  retourne  pour  mettre 
ordre  atout  ce  qu'il  auoit  prémédité.     Ils 
{brtentdoncques  &c  mènent  en  leife  deux 
leuriers  Irlaudpis  ,  plus  blancs  que  neige. 
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pu  nous  les  laifTeronshaftanslepasàcaufe 
qu'ils  auoient  défia  entendu  quelques  ani- 
maux 5  après  lefquels  ils  s'acheminoient; 
pour  nous  mettre  à  parler  de  ce  qui  fucceda 
aux  trois  autres  Infans,  qui  furent  appeliez 
par  le  Sage,  &:  leur  dit:  Mes  Infans  voyant 
que  vous  elles  défia  en  aage  de  difcretion,  il 
eft  bon  que  ie  vous  l'entretienne ,  èc  que  ie 
vous  fafie  voir  les  chofes  plus  fecrettes  de 
ma  demeure,  eu  efgard  ace  que  par  laps  de 
temps  vous  ferez  pour  moy.  Prenant  donc 
rAiryrienparIamain,quieftoit  celuy  qu'il 
aymoit  le  mieux,  à  caufe  de  fa  grande  beau- 
té ,  les  mené  dans  la  grande  court  de  foii^ 
Chafteau  qui  eftoit  enuironnée  en  quarré 
de  galleries  fomptueufes  au  de  là  de  l'ima- 
gination ,  &:  enrichies  de  diuers  ouurages. 
Au  milieu  d'icelle  y  auoit  vue  fontaine  cry- 
ftaline ,  ayant  douze  grands  canaux  qui  iet- 
tans  de  l'eau  par  compas,  rendoient  vue  ac- 
cordante &:  douce  harmonie.  Or  les  ieunes 
Princes  eftoient  grandement  efmerueillez 
du  labeur  eftrange  de  la  fontaine, fur  la- 
quelle ils  arreftoient  &  contentoient  leur 
veuë  :  Mais  ils  le  furent  bien  dauantage 
quand  ilsapperceurent  au  bout  d'icelle  vue 
Nymphe  qui  monfliroit  en  fon  fein  lufques 
au  nombre  de  cinq  playçs  fi  profondes  &: 
cruelles  ,    que   les  poignards  homicides 
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cftoient  prefque  enfoncez  iufques  au  pom- 
meau, où  il  y  auoit  vn  billet  contenant  ce 
qui  s'enfuit. 

//  efi  prohibé  (^  défendu  k  qui  que  ce  [oit ,  de  boirç 
del  exu  de  U fontaine ,  iufques  k  ce  que  le  ùaïsi 
des  Scythes  produife  ce  qui  pourrait  rendre  le 
Soleil d' Orient  objcur  &*fombre.  Pour k  quoy 
paruenir  il  faut  y  ne  yaleur,  yoire  la  plus  fubli- 
nie  quipmffeparoifire  auec  y  ne  beauté  pompeu- 
fe  ^  magnifique  y  &*  k  laquelle  ton  permet 
{pour  elle)  d^en procurer  ï entrée. 

LE  s  Princes  ne  peuucnt  entendre  ce 
quevouloit  fignifier  cet  efcrit.  Sur- 
quoy  le  noble  Toriiîen  commença  à  dire. 
Certes  mon  peYe  i'aurois  fort  à  gré  que  vous 
voulullieznous  déclarer  le  fensde  cet  Epi- 
taplie  5OU  qu'il  vous  pleuft  de  nous  dire ,  fî 
nous  pourrions  nous  mettre  au  hazard  d'al- 
léger la  peine  de  cette  pauure  Nymphe. 
Mes  chers  enfâs^leur  refpod  kSagc,ie  croy 
bien  que  le  defir  d'entreprendre  des  cho  ks. 
honnorables  eft  r'enfermé  dedans  vos  poi- 
trines gencreufes ,  toutesfois  le  temps  6^ 
voftre  bas  aage  ne  le  permettent  pas  pour 
maintenant ,  iufques  à  ce  que  la  belle  lion- 
ne foit  venue  ,  qui  preffée  de  la  chaleur 
amoureufe,  viendra botta^def eau  decefte 
fontaine  aiix  defpensi  d^  fon  propre  fang. 
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Ce  dirant,&:  afin  qu  ils  n  arreftaflcnt  pas 
dauantage  leur  vcuc  fur  ces  choies ,  il  les 
mena  plus  outre  ,  &:  les  fait  entrer  dans  vne 
falle  toute  couueite  d'or  ouuragé à  la  Mo- 
faique,  les  fermetures  de  laquelle  font  d'or 
maflif ,  auec  quatre  grilles  quifortent  fur 
vn  beau  jardin,  rêplyd'vn  fi  grand  nombre 
d'arbres  fruidiers  de  toutes  fortes ,  qu  vu 
chacun  d'eux  en  eftoit  tout  admire  ,  mais 
beaucoup  plus  quand  ils  viennent  à  confi- 
d  erer  la  liaifon  des  belles  paliffades  qui  paf- 
fent  de  l'vne  en  V autre^^  qui  à  tout  momet 
leur  defrqboic  &6  attiroitlaveuëdepart  Se 
d'autre.  Cède  falle  dis-je  eft  replie  de  belle 
•  figures  &:  portraids^dont  le  nom  de  chacun 
en  particulier  eft  déclaré  par  vn  billet  efcrit 
&:mis  auprès  d'eux. C'eft  en fômme  la  repre- 
fentatiô  de  tous  les  plus  fameux  Empereurs 
&:  Capitaines  du  monde.  Lon  y  void  la  face 
tant  defirce  de  ce  grand  Couftantin^ô^  celle 
de  l'heureux  Alexandre  ,  celle  du  fameux 
Africain  ,  auec  {es  armes  fanglantes ,  bien 
aife  toutesfois  d'y  voir  ce  bel  efmail,pour 
marque  de  s5  courage. Paris  s'y  void  loyeux 
de  fon  larcin ,  fi  chèrement  vendu  à  la  ville 
de  Troye.  Là  eft  cet  Enée  tant  aymé  auec 
l'efpéc  à  la  main  defl'us  le  Turc  tant  redou- 
té,<5^  prés  de  1  uy  l'amoureux  Hercules  cou- 
uerc  de  fon  officemol&:efcmmé:Làeftle 
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grand  Thefée ,  qui  tient  en  fa  main  le  ûl  de 
difcretion  :  là  le  mary  robufte  qui  baifle 
dans  des  flammes  de  feu  pour  chercher  fa 
femme  perdue.  Auprès  de  luy  femblent 
eftre  tous  les  Princes  de  Grèce  &  le  grand 
Alicande  :  y  eft  auflî  la  figure  du  fameux 
Trebace  auec  des  armes  coulourées  étein- 
tes en  fang,  de  la  mefme  façon  qu'il  eftoit 
forty  de  la  Tinacrie ,  lequel  auoit  vn  tel  af- 
ped  que  les  ieunes  iouuenceaux  y  arreftenc 
totalement  leur  veuë ,  &:  lifent  ce  diûon. 

Vodre flamme  auroit  raifort  defe  fier  au  grand 
Trebace,  fi  ïattente  d^tcelle  ne  retournait  au 
freiudice  de  ma  renommée. 

MAis  encores  qu'il  y  eut  auprès  de 
luy  vne  Dame  toute  efplorée,  ils  ne 
peuuent  ncantmoins  comprendre  le  fens 
de  l'EfcriturCjtoutesfois  il  leur  déclare  auf- 
fîtoftla  manière  comme  cela  s'eftoit  pafle 
en  la  féconde  partie  de  cefte  prefente  hi- 
ftoire  5  ce  qui  caufe  vne  grande  compaflion 
enuers  tous  les  Princes  ,  &:  promettent 
de  fuppléer  à  fa  paffion  amoureufe.  Lon 
void  auprès  de  luy  ces  trois  luifantcs 
eftoilles  de  la  Cheualerie,  le  grand  Alfebe, 
Roficler  &:  Claridian  ,  qui  touchent  tous 
enfembie  vne  petite  rondache  qui  a  cefte 
deiiife. 
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il  y  dcuoit  auQtr  trois  mondes^  eu  efgardàh  force 

des  troisypour  oui  cejlpcu  de  ny  en  auoir  quDn, 

CEux-cy  mpnftroicnt  auoir  en  eux  vue 
fi  bonne  difpofition ,  que  les  Princes 
prenoient  vn  plailir  nopareil  à  les  regarder; 
&:  furent  fort  long  temps  à  confiderer  leur 
brauerie  &:  leur  belle  taille.  Le  furieux  Ti- 
nacricnneftoit  pas  fort  efloigné  de  là  ,qui 
pour  le  commencement  defaCheualeric, 
tenoit  en  fes  mains  vn  Auiron  grad  comme 
vnbanc  ,  &:àfoncofl:é  vue  efpée  de  grand 
prix,alencontre  vn  autre  Cheualier  auec 
cefte  lettre. 

Bref  j^uis  queU  terre  ne  me  yeut fupforter  félon 
que  te  le  wge  k  la  furie  qui  moppreffe^ie  me  déli- 
bère défaire  la  guerre  k  la  mer ,  mefmes  après  ht 
mort  des  peuples» 

CEfte  deuife  les  fie  encores  plus  e(bahyr 
que  les  autres  ^  &c  s'enquerans  qui  il 
eftoit^il  leur  déclare  leur  naiflance  :  mais  ce 
fut  auec  vn  foufpir ,  difant ,  fans  ceftuy-cy, 
ie  tiendrois  ma  vengeance  tres-afi^eurée; 
carluy  feul  vaincra  fans  coup  de  lance  ny 
d'efpée  ,  tous  ceux  en  qui  i'efperois  trou- 
uer  quelque  remède.  Apres  ceux-cy  fuiuec 
vn  grand  nombre  de  Cheualiers  que  (  pour 
n'eike  point  fameux  &:  pour  ne  caufer  pro- 
lixité )icm'abftiens  de  nommer.  Ilyauoit 
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au  bout  de  la  fale^vn  bois  fort  efpois  &:  o-ra^ 
dément  délicieux  5  dans  lequel  fembloienc 
eilre  trois  iouuenceaux  d'vne  grande  beau- 
té, habillez  de  verd ,  auec  chacun  vn  coute- 
las en  la  main ,  tous  rougis  de  fang ,  &:  auec 
vne  lettre  de  leur  nom  :  dont  le  premier 
eitoitCelmdelefecret;  le  fécond  vneF-&: 
vne  L.  qui  eft  celuy  qu'ils  recognoiflenc 
aux  cheueux  eftre  femelle  :&:  y  auoit  entr' 
eux  vn  efcrit  qui  contenoïc  celle  deuife. 

Lors  queh  [ortie  du  hoU  couuert  ,nott5  fera  libre 
&jranche,flufieurs  y  perdront  h  yie, 

LE  noble  AlTyrien  fegardoit  fort  attend 
tiuement  la  belliqueufe  pucelle,  &:  re- 
tourne en  luy  mefme  mille  &:  mille  penfées, 
faifant  prefque  à  cefte  feule  veiic  ce  qui 
fembloit  eftre  impoffible,quiefl:oit,  de  voir 
vn  cœur  aifujetty,  lequel  eftoit  le  plus  libre; 
qu'ait  iamaiscogneu  la  nation  Auyrienne. 
De  forte  que  comme  délia  hors  de  foy  5il  de- 
mande au  Sage  qui  eftoit  cefte  diuine  Da- 
me :  lequel  riant  luy  dift  :  Il  n'eft  pas  befoin 
mon  fils  ,  que  vous  fçachiez  encores  qui 
elle  eft  ,  afin  de  ne  point  cognôiftre  la  mort 
auant  que  vous  en  fçachiez  la  caufe  :  mais 
le  teps  viendra  que  vous  protcfterez  6c  luy 
prometterez  de  n>e  venger  ôc  d'eftre  fieni 


toutesfois  il  vous  fera  auparauant  bien  cher 
vendu  :  puis  jettant  leur  veuc  plus  auant,ils 
veirent  ces  nobles  iouuenceaux  reprefen- 
tez  au  defTus  d' vne  mer  toute  rouge  de  Tang, 
aucc  vn  efcrit ,  qui  fut  leu  par  le  Prince  Fe- 
îlicien ,  de  dont  la  teneur  eftoit  ceftc-cy. 

Ce  ncfl  point  yne  mcrueille pour  les  trois  frères  de 
teindre  la  mer  de  cède  forte  ^  mefmes  tout  le 
monde  afres  cela. 


1 


E  louuenceau  de  Fenice ,  commença 
à  dire  de  fort  bonne  gracé  :  Certes 
mon  père  vous  deuiez  auoir  plus  grande  ex- 
périence de  nos  perfonnes  auant  que  de 
nous  mettre  deuant  des  figures  fi  rigoureu- 
fes  :  à  rinftant  le  bon  père  Gelafe  luy  repar- 
ti.t,  ne  vous  en  fafchez  point ,  car  ccluy  qui 
les  a  reprefentez  ne  la  fait ,  comme  ayant 
défia  efté  exécuté ,  mais  feulement  pour  re- 
prefenter  naifuement  les  proiiefTes  que  le 
Ciel  aprepareesàfes  trois  fanons  5  lesquel- 
les feront  en  fi  grand  nombre  qu'elles  rem- 
pliront la  mer  ;  efmaillant  neantmoins  de 
fon  fang  chaque  partie  d'icelle,  mais  lors 
que  telle  chofe  arriuera  le  braue  Torifien 
perdra  fa  liberté.  îlyauoit  encores  au  bout 
de  tous  les  autres  vn  fort  adolefcent  Wn 
des  mieux  taillez  &  cizelez  qu'il  y  eut  point 


i^'HiSTOiRE  dvChevalieh 
dans  la  falle ,  encores  qu'il  fut  le  dernier  de 
tous  5  lequel  auoit  pour  deuife  au  defTouz 
de  fes  pieds  ,  qui  eftoient  pofez  deffus  viî 
monde  en  manière  de  globe ,  tout  veautré 
dans  du  fang ,  comme  fe  difant  vainqueur 
d'iceluy  ,  &c  tenoit  en  fa  main  gauche  cellie 
bannière^  au  bout  de  laquelle  eltoit  ce  mo- 
tet. 

Cejl  Mars  qui  ma  domépour  triomphe  du  nou- 
ueau  monde  i  queiemepmjjedire  ^  appeller 
fansfecond. 

IL  auoit  en  fa  main  droide  vne  dague 
auec  la  pointe  retournée  contre  fon  pro- 
pre cœur,  auec  cette  deuife. 

Cejl  peu  quele  dejtinme  donne  l'honneur  de  tous 
lemonde  y'veuquemdydeureji  telle  que  te  ne 
lairray  (  après  cela  )  de  me  donner  la  mort, 

LE  Sagedonneaflezàcognoiftrele  ref- 
fentiment  qu'il  auoit  du  contenu  en 
ces  efcriteaux,  &:  commence  (  parvnfouf- 
pir)  a  dire:C'eft  cetuy-cy,  mes  chers  enfans^ 
qui  me  fait  delîa  trembler  dans  ma  demeu- 
re fecrette  :  Ceftcetuy-cy^disjejlequel  ve- 
nant à  fe  ioindre  auec  fes  frères  ne  fera  pas 
beaucoup  d'eftime  d'affaijlir  tout  le  Paga- 
nifme  enfemblciC'eft  luy  que  ie  crains ,  Ec  à 
qui  toutes  les  deflinées  ont  promis  dés  fa 

naiffancô 
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naiflancelaviftoire  &:le  triomphe  de  tout 
r  Vniuers  :  C'cft  luy  que  le  monde  craindra, 
iufques  à  ce  que  la  douce  bi  ebiette ,  laqueL 
le  l'aura  nourry  des  fes  plus  leuncs  ans,  vie- 
dra  à  le  recognoiftre  pour  fon  Maiftre  &: 
Seigneur  5  &:ireravn  ferment  folemnel  dés 
fon  premier  abord  d'eftre  ce  qu'il  luy  a  pro- 
mis par  le  pailé  :  combien  qu  eftant  aduer- 
tie  dés  la  première  fraude  5  elle  le  trouuera 
véritable:  mais  ie  ne  vous  en  puis  dire  da^ 
uantage  pour  l'heure  prefente.  Tous  ces 
Princes  furent  vnanimemctbien  aifes  d'à- 
uoirveu  toutes  ces  belles  figures  i  èc  nede- 
firoient  déformais  autre  chofe  que  d'eftre 
recensa  l'ordre  de  Cheualerie  ,  afin  de  s'en 
aller  errans  par  le  monde,  pour  y  trouuer 
des  hommes  autant  forts  &c  courageux,que 
ceuxlefquels  eftoientreprcfcntez  en  ccftc 
falle,  afin  defprouuer  leurs  forces  auec  les 
leur.  Mais  parce  que  1  heure  du  difner  s'ap- 
prochoit ,  ils  entrèrent  dans  le  verger ,  où  il 
fut  commandé  que  Ton  apportait  les  tables 
&  le  couuert ,  préparé  d'autant  de  fortes  de 
viandes  que  s'ils  euifent  cfté  en  la  maifon  de 
leurs  pères,  parens  &  amis.  Pédant  &c  après 
le  difner  le  fagc  les  entretint  de  pluficurs 
chofes ,  iufques  a  ce  que  l'heure  fut  venue 
qu'il  eftoit  temps  de  fe  trouuer  à  la  campa- 
gne j,  canine  voulut  point  leur  faire  voir  la 
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chambre  des  Dames,  parce  qiul  fçauoit  le 
péril  auquel  fe  fufTent  trouuez  les  deux 
Princes  Torifienô*:  Don  Armante  de  Feni- 


ce. 


Mais  voicy  que  ie  fuis  emporté  par  la  ha- 
fte  de  CQS  deux  nobles  frère  3c  fœur  qui  au 
bruit  ÔC  cry  des  beftes  lafchoient  deiîa  les 
leuriers ,  Se  s'en  vont  courans  le  coutelas  au 
poing,  trauerfant  vn  chemin  couuert  qui 
les  mené  droit  à  vne  campagne  proche  de 
lanlér^oiiilsapperçoiuent  deux  Sagitaires 
grands  8c.  difformes,  lefquels  acheuoienc 
de  faire  mourir  vn  Cheualier  qui  venoit  là 
dans  vne  barque  :  ^faife  qu'ils  en  auoienc 
leur  faifoit  ietter  ces  meuglemens  tres-ef- 
pouuen tables.  Surquoy  ces  enfans  font  bié 
eftonnez  de  les  voir ,  d'autant  que  iamais  ils 
n  auoient  veu  autres  créatures  fînon  le  Sage 
&  leurs  Efcuyers  :  toutesfois  ne  mettans 
point  en  oubly  la  generofité  de  leurs  coura- 
ges ,  s'acheminèrent  droid  à  eux  auec  leurs 
cfpécs  toutes  nues  auec  autant  d'afleurance 
que  s'ils  enflent  efté  bien  expérimentez  au 
fait  des  armes  &  bien  couuerts  de  toutes 
pièces.  C'eft  maintenant.  Madame ,  que  ie 
îbuhaitterois  volontiers  quelque  feinte  fa- 
neur de  ceitc  puiffante  main,pour  leur  don- 
ner, ô<:  pour  me  fiire  entrer  dans  ce  fujeâ: 
auec  plus  d'aflcurance,  que  fi  toutes  les  ci- 
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toyennes  du  Mont  Parnafle  me   la  don- 
noient.  Car  qui  eft  celuy ,  qui  viuant  en  nos 
înauuaifes  grâces  (maiftrefles  naturelles  de 
mon  libéral  arbitre)  puifTc  vous  reprefenter 
celles  dont  vfa  là  belliqueufe  fillette,  lors 
quelle  commence  à  attaquer  cet  inégal  &: 
premier  ennemy  ?  ô  Sagitairerrop  heureux 
d'auoir  mérité  de  receuoir  le  coup  dVne  fil- 
le tant  accomplie  en  vertu  &:  beauté  nom- 
pareille  i  le  croy  pour  moyque  le  Pafteur 
d'Almete  s'arreftera  auec  plus  de  raifon 
pour  donner  fa  lumière  à  ce  combat ,  que 
lors  qu'il  vouloir  conter  les  douces  brebis 
du  Chile.  Cet  animal  difforme,  dis-je,  la 
veut  (ailîr  entre  fes  bras  :  mais  cette  Dame 
Scithienne  ne  luy  voulant  faire  tant  de  fa- 
ueur,(carlupiter  mefmesne  le  meritoit  pas) 
luy  porta  fon  efpée  au  milieu  du  poiftral, 
coup  qui  luy  fut  ii  fauorable  qu  entrât  bien 
auât  il  comêce  à  letter  vue  quâtité  de  grof- 
fes  vagues  de  fang  :  cela  n  efîonne  point  ce- 
lle nouucUe  Dam^  (qui  en  forces  eftvn 
nouueau  Mars  )  de  voir  celle  playe ,  qui  en 
auroit  fait  cfuailouyr  vn  millier  d'autres, 
mais  celle  qui  eftoit  née  pour  en  faire,  vou- 
lut féconder  vn  autre  coup  ,  qui  fut  porté 
auec  tant  de  viftefTc ,  que  le  Sagitaire  ne  le 
fçeutefquiuer,  de  forte  que  Tayant  frappé 
fur  vnecuiffeelleluy  fait  vue  nlaye  incura- 

D     ij 
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ble,  fe  retirant  arrière  de  luy  auec  vne  lege* 
reté  pareille  à  celle  de  F  Aigle^le  lailTant  grâ- 
dementblciTé.  Mais,  Madame,  ieprenois 
tant  de  contentement  à  traitter  des  valeu- 
reux faifts  de  cefte  parfaiftc  Floralife  ,  que 
iauois  def-ja  mis  en  oubly  ce  ieune  Mars 
Celinde,  le  combat  duquel  meriteroit  eftre 
defcrit  &:  raconté  par  le  célèbre  Peride ,  ou 
bien  que  ce  grand  Epaminondas  ,  s  amufe- 
roit  à  conter  coup  fur  coup ,  ceux  que  don- 
noit  ce  Damoifeladuanturier,  lequel  dVne 
viftefle  inénarrable  s'approche  du  puifTant 
Sagitaire ,  qui  luy  tire  vn  coup  d'vn  gros 
balton  de  chefne  plein  de  nœuds,  qu'il  por- 
toit  toufîours  :  Mais  ce  jouuenceau  adroid: 
fans  experience,rattend  de  pied  ferme  auec 
vne  il  bonne  pofture  ,  que  Mars  en  fut  en- 
uieux  iufques  dans  fon  cinquiefme  Ciel: 
auffi-toft  qu'il  veid  defcendre  le  bafton  il 
fauta  légèrement  à  collé  de  luy,  en  mefme 
temps  (SZ  comme  il  auoit  encores  le  bras  en 
l'air,  il  tire  vn  coup  de  fon  coutelas  ,  luy 
couppe  la  main  droide  qui  tomba  à  terre 
auec  le  bafton,  en  mefme  temps  il  iettavn 
cry  fi  horrible,  que  les  Efcuyers  qui  cher- 
choient  leurs  Maiftres  y  accoururent  :  mais 
Iesayanttrouuez&:veusence  péril,  ilsco- 
mcncerentàfe  lamenter  de  telle  manière, 
que  leurs  fanglots  paruindrent  iufques  aux 
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oreilles  de  leur  valeureufc  Maiftrefle  qui 
cftoit  cncores  au  combat  auec  fon  ennemy, 
dequoy  eftant  toute  fafchée,  en  branlant  &r 
maniant  fon  efpee  leur  dift  :  ô  gens  effemi- 
nez^  indignes  du  nom  d  hommes,  qu  auez 
vous  remarque  en  nous  qui  viuans  nous  faf- 
fe  dignes  d'eître  piorez?  puis  s  efchauftant&r 
fe  mettât  en  cholcre  fe  ioignit  auec  le  Géant 
&:  le  fit  tomber  fiir  la  place  luy  baillant   vu 
croc  en  jambe.  Se  le  portant  à  cefte  extré- 
mité plonge  fon  cfx>cc  ôc  l'enfonce  iufques 
aux  gardes  dans  fon  corps  brutal,  ce  qui  fus 
exécuté  en  mefme  têps  que  fon  frère  ache- 
uoit  d'en  faire  autant  à  l'autre  :  lequel  auflî 
toft  s'en  vmt  à  elle  les  bras  ouuerts,  qm  fat- 
tendoitd'vne  pareille  affedion  &C  pofture: 
puis  luy  iettant  les  bras  au  col  luy  dift ,  ma 
foeur^fiFonme  permettoitde  faire  le  fem- 
blable  en  toutes  mes  vidoires,lieureux  Ce- 
linde,  qui  feroit  attendu  d'vn  tel  triomphe: 
Et  pour  les  miennes,  mon  frère,  ie  ne  defire 
point  qu'elles  ayent  autre  tefmoin  que  ce- 
luy  que  i'ay  maintenant  eu,  lors  que  l'ay  fait 
mourir  ccfte  befte  infâme.    Puis  voulans 
voir  ce  qu'ils  auoient  faitjils  ne  veirent  plus 
aucune  chofe,  finon  qu'il  y  auoit  fur  la  pan- 
te  de  la  montagne  ,  vne  colomne  de  jaf- 
pe,  où  il  y  auoit  vn  parchemin  attaché,  vers 
lequel  ils  s'aduancerent,  Tonurirent  &:  vci-- 
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rcnt  qu'il  difoit  en  celle  forte. 
C'efticy  lebois  desmerueilles  defcouuert 
par  les  vaillas  &:  fouuerains  frères,  &  lequel 
y  demeurera  iufquesàcequel'once,  quia 
cfté  à  le  defcouurir,  retourne  pour  luy  faire 
l'entrée  accompagnée  de  la  furieufe  Lyon- 
ne^qui  prefTée  de  jaloufies  enragees,en  cher 
che  le  remède ,  fe  rendant  le  paiTage  libre 
par  la  force  de  fon  bras ,  qui  fera  cognoiftre 
le  degré  auquel  chacun  eft  aimé  :  car  telle 
cft  la  volonté  de  l'ancienne  Medée ,  &  plus 
bas  eftoit  cet  Epitaphe. 

Lesifaincus  £  amour  pourront  dicy  enauant  ef» 
frouuer  l' aductmure  des  amoureux  que  le  Prin^ 
ce  caché  a  defcouuert^  dés  le  commencement  de 
f es  proUeJJes  i  dont  le  premier  fang  quil  repan^ 
dra^feraceluy  de  mes  S  agit  aires  ^  Icf quels  fe- 
ront mis  pour  la  garde  de  ce  mien  Chajleau ,  tuf-- 
ques  a  ce  queretournans  pour  entrer  ,  ils  ga- 
gnent les  armes  du  négligent  lafon ,  auec  celles 
que  gagna  le  Sauuage  Vella, 

ILs  demeurèrent  tous  eCbays  de  voir  les 
chofes  qui  leur  eftoient  aduenuës  en  ce 
lieu:  voulant  doncques  prendre  le  chemin 
pour  s'en  retourner  à  caufe  qu'il  fe  faifoit 
défia  tard^  ils  apperceurent  le  Sage  qui  ve- 
noitàeuxàgrande  hafte,  àc  s'aduancerenc 
incontinent  pour  le  receuoir  :  lequel  leur 
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dit  en  les  embraflant  tendrement:  ô  félicité 
dulîecleprefent,  comment  pourray-je  af- 
fez  exagérer  le  plus  haut  principe  de  guerre 
qui  ait  lamais  eftc  fait  d'aucuns  Cheualiers? 
Non  3  jma  langue  trop  pefante  ne  le  fçauroic 
faire^mais  la  mémoire  en  reftera  à  perpétui- 
té en  ce  lieu,  lufques  à  l'entière  confomma- 
tion  du  monde,  fans  y  obmettre  pas  vue  des; 
aduantures  qui  arriueront  en  ce  lieu.  Et  les 
prenant  par  la  main,  il  fortit  &  leur  dit,qu  il 
auoit  efté  aduerty  de  cet  enchantement, 
mais  qu'il  ne  croyoït  en  façon  du  monde 
qu'ils  d'eulTent  le  defcouurir ,  ny  qu'il  fut  fi 
presdeluy  ,  à  caufe  quil  eftoitdeuantles 
fiens.Neantmoins,  mes  chers  enfans  ,  ie 
vous  aduertis  que  iamais  vous  ne  fuffiez  for- 
tis  de  ce  lieu,  fi  ie  ne  fuil'e  venu  ,   tant  vous 
vous  y  eftiez  engoufFrez,mais  à  cecy  5c  à  des 
chofes  plus  grande,  ie  vous  fuis  obligé.  Ca 
fut  ainfi  qu'il  les  tira  hors  de  là,  ayant  pre- 
mièrement appofé   auprès  du  parchemin, 
cette  deuife. 

Quiconque  y oudrafçauoir  dam  le  bois  d'amouy 
beau  (ç^  dele£labley  s'il  ejl  aymé  c^  ch  ery\fi  ïen 
reçoit  yolofitiers  le  foin  &lapewe  quil  frend^ 
ifiuant  incertain  de  fa  dame^illefçaura  icy,  s'tla 
I  du  courage^  corne  Vincogneu  ^  defarméy  cjiant 
accompagné  de  la  ieune  brebis ,  doutant  que  le 
ouy  amoureux  ejl  nié  a  tous  autres.  Totttesfoisfi 

D     liij 


l'HiSToiRE  Dv  Chevalier 
fortune  corne genereufe  i:^ br^i ne , pouffe  en  auut- 
ta  -valeur, telle  ment  que  tu  puijjes  dejcouurir  ce 
qui  ejl  dcjjrndify  tu  y  erras  lapdchté  werueilleu- 
je^  le  bien  ^  le  mal  d'amour ,  ce  que  cejl  de  le 
i^amcre  ^  dejlre  yatr,cu  de  iuy, 

CEft,  mes  enfans ,  ce  qui  reftera  en  ce 
licu^  pour  feruir  de  mémoire  à  voftre 
hituu  àc  généreux  commencement ,  qui  me 
fait  croire  que  les  autres  aduantures  s  ache- 
ueroc  à  voftre  cotentemët,  &:  non  au  mien, 
mais  patience,  puis  qu  il  eft  ainfi  ordôné  par 
mon  dcftin.    la  ne  plaife  aux  fouuerains 
Dieux,  dirent  les  Princes ,  queiamais  nous^ 
faflions  chofe  qui  nous  foit  agréable ,  &:  qui 
puiiTe  apporter  du  mefc5tentement  à  celuy 
auquel  nous  au5s  tant  d  obligatiô.  Ouy  bié 
(rcfp5dle  Sage)  s'il  eftoit  en  voftre  pouuoir, 
ie  viurois  cotent  foubs  cefte  afleurâcejmais 
ie  vous  promets  Celindc ,  que  vous  verrez 
des  chofes  qui  m'ont  défia  caufé  beaucoup 
de  peine  &;  de  tourmêt5auec  la  mort  de  mes 
parens  &:  amis  ,  &  autant  en  aduicndra  de 
vous,  ô  valeareufe  Dame  :  Mais  voftre  foin 
ne  fera  point*  receu  fuiuat  le  degré  qu'il  me- 
rite3&:  qui  fera  de  Floralife;  lequel  vous  co- 
duira  vn  millio  de  fois  à  la  mort,  voire  mef-^ 
me  vo*  la  délirerez,  &  elle  vous  fuira  de  tel- 
le forte  que  la  vie  vous  femblera  fade  &:  dé-i 
plaifante.C'eft  vn  chen^in  qm  vous  çoduira 
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à  l'immortalitc  &c  auquel  vous  eftes  obligez, 
■  pource  vo^  ne  deucz  point  perdre  courage. 
Ayât  acheuc  ce  difcours ,  il  les  fit  entrer  dâs 
vne  chambre  5  qui  eftoit  pemteendiuerfcs 
couleurs  5  auecplufieurs  pierreries  enchaf- 
fées  dans  les  murs  dicelles  ^  lefquelles  ren- 
doient  de  la  clairté  dans  toute  la  chambre, 
Se  autour  de  laquelle  y  auoit  vn  nombre  in- 
finy  de  pourtraits  des  Dames  qui  auoienc 
fiory  &:  dont  la  renômée  les  celebroit  fumât 
leur  mente:  il  y  auoit  en  premier  lieu  la  bel- 
le Iulie,  la  Confiante  Pénélope  auec  la  toi- 
le amoureufe  ;  labellePorcie,  quirendoit 
de  l'admiration  à  ceux  qui  la  regardoient: 
auprès  d'iceile  l'on   voyoitla  négligence 
Cleopatre,qui  auoit  à  fes  pieds  trois  Cour5- 
nes  Impériales  auec  vn  dicton  ^  qvii  conte- 
noit  ce  qui  s'enfuit. 

il  feroitiujle  de  commander  ,   mctisie  fiayfceu 
-vaincre  ce  qui  cft  annexé-a  la  femme, 

IL  y  auoit  auprès  d'elle  CUique  ,  de  la- 
quelle Alexandre  fut  amoureux  dans  la 
ville  de  Babylonne:que  la  chère  Hélène  te- 
noit  par  la  main  auec  cefte  deuife  qui  fem- 
bloit  parler  à  elle. 

le  ne  yousp  ortefoint  d''emtie(ma  tres-^illujîre  Da- 
me) encores  que  yoii4  aycx^  autresfois  -vawcu, 
cclity  qui  a  y  eu  de  fes  propres  yeux  le  monde 
rcmplj  de  la  gloire  ^  renommée  j  p'^is  fid  a 
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ejlé  (pour  V  amour  de  moy)  ruiné  de  forts  en  co- 
lle par  y  fie  flamme fi  rigoureufe  ^  cruelle. 
LOn  voyoitau  fécond  quarré  de  la  cha- 
bre  5  Briane  3  grande  Impératrice  de 
Conftantinople ,  qui  auoit  auprès  d'elle,  la 
belle  Lindarache  ,  auec  vu  bulletin  enui-- 
rcnné  de  couronnes  o-rifaftres  &  argentées, 
qui  lignifioient  les  trauaux  qu'elle  auoit  en- 
durez en  attendant  fon  Trebace. 
Cela  ojl  bon  de  fçauoir  aimer  pour  endurer  patiem-* 
mojtlemal^  la  peine  ^ui  prouiennent  d'yne 
longue  ah fence, 

C'Eft  cefte-cy,  dit  le  Sage,  laquelle  a  en- 
o;endré  la  deftrudion  de  mon  fano- 
royal:  Incontinent  après  luiuoitau  troifief- 
me  quarré  de  la  chambre ,  la  belle  Claridia- 
ne  àc  rinfante  Oliuie ,  ioyeufes  de  iouyr  de 
leurs  amans ,  auec  la  deuiie  d'i celle. 

Certes  (  hcUe  Impératrice  )  fi  ie  nauois  Rofider^  il 
mefaudroit  auoir  yn  nouueau  Phehi^s  en  pmf^ 
Jance  Jcquelpeujleftre  digne  de  ma  beauté  f^ 
mignardife. 

ILs  eurent  beaucoup  de  contentement  de 
voir  les  deux  Dames ,  de  fçauoir  qui  elles 
eftoient3&  ^^^  maris  qu'elles  auoienteus. 
II  y  auoit  plus  auant  la  beliqueufe  Arquifî- 
lore  couuerte  de  fes  armes  refplandifïan- 
ces  3  &:  proche  d'elle  vn  Cheualier  le  mieux 
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fait  du  monde ,  qui  luy  hauflbit  fa  vifiere 
aueccefte  dcuifc. 

Pourquoy  m osire-il  de  la  yaleur,ft  le  ho-  heur  nefc 
troHue  alcncontre  de  mon  efhéc  (^  de  m^pgure, 

LE Cheualier auoic lî  bonne  mine  &:  fi 
beau,  que  cefte  belle  Infante  fc  tenoic 
deuant  fa  face  pour  repaiftre  en  luy  (es 
grands  yeux  à  fleur  de  tefte,  &:  comme  tou-- 
te  nouuelle^fouffrir  vne  paifion  amoureii  fc, 
qui  luy  fait  demander  au  Sage  ,  quels  ils 
cftôient,  lequel  luy  fait  refponfe  :  levou- 
drois  bien  ma  fille  ne  te  le  dire ,  d'autât  qu'à 
les  nommer  feulement  ie  tremble.  Cefte 
Dame  eft  la  noble  matrone  de  Lydie ^  qui 
cftant  en  champ  de  bataille,  pourra  fe  com- 
battre en  finguliere  méfiée  auec  le  Dieu 
Mars.Etpour  preuue  de  fa  valeur,il  ne  faut 
que  lavoir  alencontre  de  cet  endiabléChe- 
ualier  de  Tmacric ,  lequel  mefmes  ie  crains 
dés  à  prefent.  Gefte  refponfe  ne  fut  autre 
chofe  pour  cefte  amoureufe  pucelle ,  qu  vn 
aiguillon ,  qui  l'excitoit  à  commencer  dans 
fon  cœur  mille  fantaifies  amoureufès^fur  la 
grande  louange  de  ce  Cheualier;  &:  fe  rend 
à  ce  premier  coup  d'effay  la  plus  parfaicte 
en  amour  qui  fut  point  au  mondCjCe  qu  elle 
tefmoigne  auec  fon  propre  fang  comme  il 
fera  dit  cy  après.  Certes  (ô  panure  Florali- 
fe  )  i'ay  pitié  &:  compaffion  de  vous  ^  voyant 
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que  vous  vous  eftes  précipitée  en  vue  mer 
dont  la  bonace  eft  pénible,  la  tempefceeft 
perpétuelle  5  le  calme  neft  rien  autre  cliofe 
qu'vne  milliafle  d'efperances  vaines,  &  das  | 
lequel  neantmoins ,  il  vous  eft  prohibé  de 
vous  noyer^à  caufe  que  voguer  fur  icelle  eft 
plus  que  lamort!  O  Dame  infortunée  ,  de 
qui  la  beauté,^  ieune  âge ,  ny  la  generoiîté 
de  courage  n'a  fçeu  empefcher  de  defirer, 
ôc  qui  plus  eft  vous  aymez  fans  fçauoir  fî  Ion 
reçoit  en  gré  voftre  foucy  ôc  voftre  peme.*^ 
lielas  où  eft  celuy  ou  celle  qui  pourroit  vous 
foulager  en  icelle  ?  &:  mefmes  celle  que  i'en 
reflens  eft  fi  grande  que  ie  ne  la  puis  dire  5  &: 
telle  que  ie  croy  qu  il  me  faudra  changer  de 
figure  fi  ie  veux  m'eftendre  iufques  au  point 
auquel  elle  s'achemine ,  non  pour  faire  que 
la  ieune  Dame  mette  en  oubly  fa  nouuelle 
flâme^mais  afin  que  {on  frère  luy  falTe  com- 
pagnie ,  lequel  venant  à  la  dernière  face  de 
la  chambre ,  veid  la  figure  de  la  belle  Rofa- 
luire,  mais  fi  parfaite  en  beauté ,  que  ce  ieu- 
ne Prince  liura  de  prim'  abbord,  les  clefs  de 
fon  cœur  ôr  l'en  rendit  Dame  &^  maiftrelTe, 
de  forte  qu'il  n'y  auoit  que  la  feule  mort  la- 
quelle pouuoit  ofter  la  prefence ,  mais  non 
pas  le  renom  d'eftre  àautruy.  Il  y  auoit  en 
efcrit  à  fes  pieds. 
Mon  hds  ejidt  -vil  ^  ahict  ne  tncQonnc  HnUcmpn 
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êî* autant  que  cefl  Ix  où  V amour fe  plaifl  dauan^ 
t âge, puis qu  Apollon cftanc  amoureux,  aprins 
platfir  (ïesirepafteur. 

ILeft  certain  que  le  nouuel  amant  n'aii- 
roit  point  leu  cela^fans  teindre  fon  ieune 
vifage  de  mille  &:  mille  couleurs  ,  ayant  du 
contentement  d'eftre  pluftoft  laloux  qu'a- 
moureux :  ce  qui  aduint ,  car  auant  que  de 
pouuoir  iouïr  de  fon  bien,  il  fe  veit  verfcr 
Ion  fang  en  abondance  ,  Tes  yeux  conuertis 
en  deux  claires  fontaines ,  pour  la  crainte 
qu'il  amoit  de  le  perdre ,  &:  pour  Fefperance 
dereceuoir  quelque  allégeance  d'vnobjet 
qui  iamais  ne  fut  porté  à  en  donner.  Ce  fut 
auec  ce  dernier  foupçon  &c  nouuelle  imagi- 
nation 5  qu  ils  fe  retirèrent  ens'approchant 
de  la  dernière  Dame ,  qui  fe  nommoit  Lin- 
dabride ,  &c  qui  cftoit  reprefentce  dedans  la 
tour  enchantée  ,  où  il  y  auoit  à  la  porte  d'i- 
celle  vn  Cheualier  très-fort  pour  Fouurir, 
ôc  auprès  d'eux  y  auoit  auffi  cefte  lettre. 

La  yrayefemhlatîce  qu'il  y  a  de  luy  au  Cheualicr  du 
S oled négligé  fan  doubter  de  fe  rendre  amou- 
roux  i  craignant  quil  foi:  defguifé  &*  incogneis 
en  ce  lieu. 

E  Sage  auiîî  toft  leur  expofe  Fenchan- 
tement ,  dont  ils  conceurent  quelque 
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J)afrion  5  laquelle  neantmoins  n'eftoit  point 
fi  forte  qu'elle  peuft  leur  faire  perdre  celle 
qu'ils  auoient  efleuë.  En  mefme  temps  ils 
fortirent  de  la  chabre  auec  moins  de  liberté 
qu  ils  n  y  eftoient  entreztde  forte  que  ceux 
qui  lugcoient  auparauant  que  c'eltoit  vne 
mort  lors  qu'on  fe  feparoit,fouhaitêt  main- 
tenant la  folitude  5  poury  trouuer  de  l'allé- 
gea nce  en  leur  mal,&:  duquel  ils  n'ont  la  co- 
gnoifl'ance3  mais  nous  les  laifl'ons  fur  ce  de-^ 
ïir ,  iufques  en  leur  temps ,  parce  que  nous 
auons  vnlong  chemin  àfaire. 

Chap.     IV. 

i)ece  qui  aduint  àuF rince  Dacicn  Don  Hclche^ 
lofs ciuîl ejloit  en  France, 

E  grand  Sage  Lirgande  laifTa  (  ma 
tres-lionorée  Dame  )  cet  affligé 
PnncedeDace,  aumoiit  des  Ar- 
dennes  proche  de  la  fontaine  fans  amour 
(  ou  pluftoft  quifaifoit  oublier  l'amour) affis 
fur  vn  gros  tronc,  fe  forgeant  des  nouuelles 
imao-inationS;  iiiiuant  les  fuggeftions  que  fa 
libre  volonté  luy  propofoit ,  traittant  des 
chofes  amoureufes  comme  celuy  à  qui  elles 
font  indifférentes ^ayant  compaflion  du  tra- 
uail  &rdc  la  peine  que  l'on  y  endure ,  &:  en 
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iugcoit  défia  comme  eftâc  tout  autre  qu  au- 
parauant ,  &:  lors  que  ce  luy  eftoit  vn  tour- 
ment,veu  que  Ion  ne  peut  (  fclo  fon  nouuel 
aduis  )  dire  eftre  vne  vie  celle  qui  eft  priuée 
de  liberté  ,  iugeantque  tout  lerefteneft 
qu  vne  mort^vn  pur  tourment,&:  que  celuy 
ne  «ognoit  le  bien^lequel  tafche  de  fe  Ibub- 
mettre  en  la  puiflance  d  autruy .  Ce  font  les 
chofes  que  l'ancien  amoureux  ie  reprefen- 
toit  à  luy  mefme.Sa  Florifdame  ne  luy  don- 
ne déformais  plus  de  tourment;ains  ce  n'cft 
que  pour  auoir  pitié  d'elle  qull  fe  reiTouuiet 
de  la  peine  qu  elle  endure  pour  luy. Il  plamc 
auflî  le  temps  qu'il  a  employé  en  la  compa- 
gnie de  faLydie^n  en  ayant  retiré  autre  fruit 
que  de  fe  voir  hors  de  fa  patrie  ,   difgracié 
d  auec  tous  {es  amis ,  defplaifant  à  luy  mef- 
me  y  &c  ayant  le  monde  en  horreur  :  C'elt 
maintenant  qu'il  fedifpofe  de  fe  faire  voir 
au  monde  3  &c  d'en  chercher  les  occafions. 
Ceft  maintenant  (  dis-je  )  qu'il  porte  enuie 
à  ceux  qui  viuent  'dans  les  villes  peuplées  Se 
ts  Cours  des  grands  Princes,  c'eftàce  coup 
qu'il  veut  que  Ion  fçache  qu'il  eftl'hcritier 
de  Dacc ,  celuy  qui  à  luy  mcfme  fe  defnioit 
fon  nom  :  Bref  il  ayme  maintenant  le  cou- 
ftcau,  lequel  par  le  palTe  luy  caufoit  fans  cef- 
fe  des  playes  incurables.  C'eit  en  luy  que  15 
:  accomply  ce  que  difoit  ce  grand  Pocte 
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Lyrique ,  en  parlât  de  la  viciffitude  des  cho- 
ies ,  que  celuy  qui  eft  fubiet  de  hayr  auj  our- 
dliuy,  aimera  demainxome  nous  le  voyons 
en  ce  Prince^  lequel  grandement  aife  de 
pouuoir  refoudre  du  degré  de  la  playe  d  au- 
truy  :  commence  à  exalter  au  pofliblefon 
iiouuel  eftat  difant  fur  les  cordes  &  les  cou- 
ches de  fon  luth,lequel  il  auoit  accouftumé 
de  f  accorder auec  des  foufpirs  cuifans. 

Grâces  au  Ciel  fouuf  min  de  ce  que  Ion  y  oit  le  ieune 
col  dcliuré  &  exempt  du  loug  ^las  de  t amant ^ 
lequdfe  lai^e  tyanfporter  apre^  in  bien  yain  & 
léger ,  iugeant  que  U gloire  qui ytent  de  fa  main 
je  conuertit  en  yn  Enfer  dur  &  cruel ,  que  leflwi 
gnuîd  contentement, (cp  le  plii^fuhlime  qui  yicnt  ' 
de  l  amour , nefïfino  quyncfieur  du  Printemps^ 
car  quelle  allcgreffe  peut  apporter  yn  enfant 
a  yne  .ame  amollie  ^  tendre,  ^  qui  rend  fon  li-^  \ 
bre  eftat  à  celuy  d' autruyf  bref  0  amour  n'en  par- 
lons plu<^  car  cduyque  yoî4^s  auex^fuiuy  ne  don* 
ne  ny  bien  ny  yie ,  ignorant  de  ce  ^ui  efl  bon.        ! 

IL  acheue  fon  chant  &:  commence  à  dire: 
O  heureux  Prmce  de  DacCjqui  as  main- 
tenant le  pouuoir  de  demander  conte  à  ta 
penfée ,  ôc  de  fabriquer  en  luy  chofe  pour 
laquelle  il  te  fera  permis  de  t'appcUer  le  fei- 
gneur  Félix  Don  Heknc  ;  qui  te  pourra? 
r efiouyr  d>c  nr e ,.  voy at  la  folie  d'autruyjauci 
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les  bleffeures  pleines  de  fuauité  pour  les 
amans  peu  accorts,  non  àcaufe  queie  vous 
verrayenvniî  grand  mal  (car  il  nyapoinc 
de  mort  fcmblable  )  mais  à  caufe  que  ic  fe- 
ray  affeuré  contre  la  mutation  continuelle 
qui  fe  trouue en luy:Mais  ô  terre^qui  eft ce- 
îuy  qui  pour  viure  en  toy ,  pourroit  payer  Se 
recompenfer  la  grâce  &:  le  bénéfice  qu'il  re. 
çoitduCiel   1  i  y  voudrbis  volontiers  faire 
ma  demeure  éternelle ,  pour  payer ,  non  en 
recompenfe,  car  il  ne  fe  pçutjinais  pour  efti- 
mer  le  bien  que  Ion  ma  fait ,  puis  que  le  rc- 
cognois  ce  que  ie  fuis.  le  me  repensaufli 
dauoir  irrité  le  grand  Trebace.  le  fçay  dé- 
formais que  celuy  eft  monOncle^  lequel  ic 
iugeois  au  combat  eftre  mon  ennemy  :  par- 
donne moy  doncques  ,  ô  grand  Prince ,  car 
neftantpointàmoymefme  ,  ienaypeurc- 
cognoiftre  celuy  qui  eftoit  mon  iTcigneur, 
hy  le  refpecVer  comme  tel  :  pource  le  fais 
vœu  daller  lepluftoli  qii'ilmeferapbffiblé 
f  ecognoiftre  celuy  que  i  ay  offencé.Ge  qu  il 
vouloir  faire  dés  l'heure  niefme,n'euftcfté 
quilapperçeut  vne  Damoifelleqiiivenoit 
droi£l:àluy3toute  efploréc.   Celaeftcaufe 
que  le  Prince  s'arrefte  ,  auec  defir  de  fça-- 
uoirla  caufe  de  fa  peine,  &  afindcluy  pre- 
ftermaiil  forte  en  icellc(  combien  qu'il  ne 
fuft  en  eftat  de  la  redentir.  )    Il  fort  donc- 
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ques  hors  du  lieu  où  il  eftoit  pour  aller 
fur  le  grand  chemin  ,  monté  fur  fon  che- 
ual  enchante  :  où  auffi  toft  qu  elle  fut  au- 
près de  luy  5  il  luy  dift  :  Dieu  vous  gard 
Madamoifelle  &c  vous  vueille  fauorifer, 
que  il  vous  me  déclarez  la  caufe  de  vo- 
ftre  douleur  ,    ie  vous  promets  d'expo-    . 
fer  &c  mettre  ma  vie  en  quelque  hazard   I 
que  ce  puiffe  eftre  ^   &:  fi  ie  vous  puis 
foulager  ,  ie  le  feray  de  très  bonne  vo^ 
Ion  té.     Monfieur  (refpond  la  Damoifel- 
le  )    ie  ne  puis  autre  chofe,  finon  de  vous 
rendre  vn  million  dç  grâces  pour  l'ofïre 
gsnereufe  que  vous  me  faites  ,    laquelle 
ne  pouuoit  partir  dVn  autre  qui  fut  moin- 
dre que  ce  que  vous  moniftrez  eftre.  Mais 
mon  mal  eft  fi  grand  que  le  moindre  ro- 
tardement  quil  y  puiffe  auoir  pour  en  re- 
chercher le  remède  ,    le  rend  plus  que 
mortel ,  veu  qu  il  eft  ordonné  par  mon  mal- 
heureux deftin,  queie  n'auray  quvn  cer- 
tain temps  prefix  pour  y  pouruoir  ,  qui 
eft  de  quatre  iours  ,  pendant  lefquels  ie 
feray  contrainte  de  trauerfer  vn  grand  pays, 
pourtrouiiet  quelqu  vn  en  qui  ie  me  puiffe 
fier  i  lequel  ne  feroit  autre  que  le  Prince 
Clauennde  noftre  feigneur  naturel  ou  le 
grand  Empereur  Alphcbe  (on  bon  amy. 
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Qin  (  àce  que  Ion  m'a  dit  )  ont  efté  veus 
fur  lapante  de  ceftc  montagne  auec  vn  de 
leurs  frer  2Sj  c  ell:  ce  qui  fait  me  courre  à  bri- 
de abbatuë  fur  mon  palfroy,  pour  tafcher 
de  les  attrapper  à  Tentour  d'icclle  ,  ou  du 
moins  quelqu  vn  d'entr'  eux.    le  ferois  très 
aifc  (  refpond  le  Dacien)  que  vous  cuffiezi 
trouué  ceux  que  vous  cherchez  :  mais  le 
vousaffeiire  que  ic  les  ay  lailTez  en  lieu  au- 
quel vous  ne  fçauriez  arriuer  en  vn  mois 
4'icy  ,  quelque  diligence  que  vous  pmf- 
fiez  faire  :  Mais  à  caufe  de  l'oblio-ation  6C 
de  Famitie  que ie leur  porte,  ie  vous  pro- 
mets,  que  lionobftant  qu'il  n'y  aitenmoy 
tant  de  force  &:  de  valeur^ie  fcray  d£  vous 
offre  tout  ce  que  puis  ,   &^  d'aulTi  bonne  • 
volonté  qiie  fi  c'cftoit  vollre  Prince  mef- 
me.  La  fortune  vous  le  rende  (Moniîeur) 
fuiuant  ce  que  vous  auez  dit. ,  Vous  fça- 
uez  doncques  que  c'ell  vn  àtïaire  laquel- 
le venant  à  pafTer  plus  outre ,  caufcra  bien 
de  la  peine  à  noftre  Prince  ô^  à  tous  fes 
amis    :    C'eft:  pourquoy    puis   qu'ils    ne 
fontpasicy,&:queceferoit  vue  peine  per- 
due de  les  chercher  dauantage  ,  encdres 
que  le  Faurois  fort   à  gré    :    voicy  que 
ie    depoQ:  volontiers  encre  vos  mains  le 
fait  le  plus  grief  de  toute  la  France  ,  la 
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iuftice  duquel  vous  donera  la  force  requifé^ 
&  mefmes  quand  ce  feroit  le  grand  Alphe- 
be  ouRoficler  quientreprëdroient  labatail^ 
le,  ils  ne  feroient  capables  neâtmoins  de  fai- 
re pafTer  ma  douleur^&celleque  fupporte  la 
malheureufe  fœur  de  Clauerinde  PrincefTe 
de  France,  &:laReyne  d'honneur.  Maisie 
vous  le  veux  conter  plus  particulièrement, 
d'autant  que  nous  pouuons   aifement  re- 
tourner à  Paris  en  deux  iours.    Le  Prince, 
dis-je,  prenoit  vn  très-grand  contentement 
d'ouyr  les  raifons  libres  3c  naïfues  de  celle 
Damoifelle.   De  forte^que  pour  mieux  en- 
tendre ce  qui  eftoit  de  fa  neceffité^il  s'en  re- 
tourne auec  elle  au  niefme  lieu^où  à  fon  ad- 
uis  (  &:  ne  fe  trompoit  pas  )  il  auoit  receu  la 
vie*  Ayant  mis  pied  a  terre,  ils  débridèrent 
leurs  chenaux  pour  leur  laifler  paiftre  de 
Iherbe,  puis  ils  fe  couchent  fur  celle  qui  eft 
auprès  d'eux, &:  au  bord  de  la  fontaine  Cry- 
ftalinederOubly^oùlechant  de  la  Cigale 
les  importune  affez.  Le  Prince  en  melme 
temps  ofta  fon  heaume  à  caufe  de  la  cha- 
leur,faifant  voir  fon  beau  vifage  vermillon- 
né  ôc  en  bon  point  poilr  la  vie  nouuelle  qu'il 
auoit  acquife  i  &:appete  par  ce  moyen  vn 
grand  contentement  à  la  Dame  (qui  eftoit 
aufll  fort  agréable  )  de  le  voir  iî  ieune  Se  fi 
beau ,  laquelle  commence  à  luy  dire  :  Par- 
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bleu  Monficur  le  Cheualier  ,  ie  vous  donne 
maintenant  &:  de  meilleure  volonté  ce  que 
ie  peux  fur  le  cobat  futur ,  car  ie  participe  à 
la  perte  d'iceluy  ;  puis  que  ie  croy  que  celuy 
à  qui  le  Ciel  a  departy  vnc  fi  grande  beauté, 
n'aura  pas  moins  receu  des  forces  d'iceluy. 
Telles  paroles  luy  auoient  autrcsfois  fem- 
blé  fort  douces  5  lorsqu'il  receuoit  les  rai- 
fons  amoureufes  pour  lamefme  verité;mais 
peur  l'heure  prefente  il  ne  penfoit  à  autre 
chofe  que  de  fauorifer  celuy  ou  celle  qui 
auroitbefoindelaforce  de  fon  bras^Â:  non 
autrement  :  &:  luy  fait  celle  refponfe.Soyez 
afifeurée  (  Madame  )  que  vous  le  pouuez  re- 
mettre à  voftre  bone  milice  &:  à  mon  defir, 
lequel  n  efl  point  moindre  que  celuy  de  ces 
Princes  (que  vous  fouhaitez  auec  tant  d'af- 
fedion.)  C'eft  ma  croyâce,  beau  Cheualier, 
qu'il  ne  peut  fortir  aucune  chofe  de  ces  bel- 
les mains  qui  ne  redonde  au  contentement 
de  celuy  ou  celle  qui  la  reçoitj&croyez  que 
vous  n'en  ferez  mefcontantjnonobflât  que 
ceux  qui  vous  reffemblent  ont  accouftumé 
de  le  remettre  fur  ce  qui  eft  de  leur  refped, 
à  ce  que  fans  regarder  plus  auant ,  ils  le  faf- 
fent.  Mais  fçachez  donc ,  noble  Cheualier, 
quedésletcps  que  noftre  Prince  s'efleuoic 
auec  l'Empereur  incogneu^le  grand  Alphe- 
be  de  Trapifondc,  dans  le  fein  de  la  grande3 
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forte  &;  très-ancienne  ville  de  Babylone, 
auec  le  fort  &c  robufte  Prince  de  Perle^Bra^ 
^ifelrLe  Roy  noftre  Sireviuoitpour  lors  en 
la  plus  grade  p eine  que  Ion  fe  pour r oit  ima- 
giner^à  caufe qu'il  ne  pouuoit  auoir  des  nou- 
vielles  du  peçit  enfant  Clauerinde.  Dont  la 
inere,  conime  Ion  fe  peut  imaginer ,  reflen- 
toit  en  fon  ame  la  perte  de  celuy  qu  elle 
aimoit  corne  (es  propres  entrailles.  Cet  en- 
nuyleur  çotinue  lufques  à  ce  que  le  fouue- 
rain  Créateur  de  toutes  chofes,ieur  enuoye 
pour  les  cofolçr  yne  hlie  li  parfaite  en  beau- 
té^que  lô  la  iugeoit  plus  diuinequ  humaine. 
Ce  fut  vn  moyen  pour  coufoler  la  vieilleflc 
de  leurs  ainis5'Sc:pour  fupporter  plus  aifemêt 
rabfence  du  Prince  leur  frère.  Lon  célèbre 
alors  toutes  fortes  de  refiouyifances  pour 
leur  natiuité:aufquelles(fuiuâtUraifon)  ac- 
coururent tous  les  vaiTaux  &:  les  aipùs  du 
Roy  de  France  Oriftée  (  car  c'eft  ion  nom) 
pour  le  bien-veigner  à  caufe  de  la  fille  qui 
leur  eftoit  nouuellemétnée;>&:  pour  folem- 
nifer  vn  ipurçant  heureux.  C  eft  doncques 
lefujctdeleur  confblation.  Or  la  belle  In-- 
fante  Graiîlinde  (  ctir  c'cll  fon  nom  )  alloiç 
croilTant  en  âge  Sç  auec  tat  de  perfedUos  de, 
beauté^que  lon  la  tenoïc  pour  Tvne  des  plus 
belles  de  tout  rvniuers.  La  fortune  a  voulu 
monftrer  d'autre  part  iufaues  ou  s'eftcd  ion 
pouuoir  y  qui  cft  de  ramener  le  Priiicc  en 
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France  en  la  compagnie  du  Perfien,niaiscn 
habits  dcgaifez,&  fe  faisas  appcllcr  lesChe- 
ualiers  des  fleurs  de  lys^où  ils  oncfait  &  exé- 
cuté telles  proiielTes  que  Ion  les  iuge  impof- 
jfibles  auK  morteIs,iuiqucs  à  ce  qu'ils  sot  ve- 
nus dans  laviUe  de  Paris ,  où  ayans  fouftenu 
fort  long  temps  le  tournoyi5<:  la  courfe  de  la 
l^aguCjCnSn  noftre  Prince  y  a  fait  mourir  vn 
Geât  l'vn  des  plus  furieux  qui  fuft  au  m5de, 
puis  après  ils  fe  font  fliit  cognoiftrc.  le  laiiTe 
à  part  la  difcrette  cofideration  que  Ion  peut 
auoir,&:  particulièrement  à  vous(beauChe- 
ualier)  fi  ceux-là  furent  receuz  auec  toute 
forte  de  cotentement,qui  auoient  (parleur 
abfcnce)caufc  tant  de  fafcherie.  Incontinêc 
après  ils  se  alleret  trouuer  leur  amy,leChe- 
ualicrdu  Soleil ,  duquel  ils  fçeurent  qu'il 
efl:oit  Prince  de  Grece^où  eftâs^CIauerinde 
fe  maria  auec  la  fœur  d'iceluv ,  qui  s'appelle 
la  belle  Lindarache,  de  laquelle  il  eut  deux 
cnfans  d'vne  ventrée^  qui  eftoient  auflî  par- 
faits en  beauté, quele  pouuoit  ê cre  leur  père 
lequel  pour  doner  du  contetement  à  ics  pc- 
re  &mere5deriafortàgez5leur  enuoyale  fé- 
cond des  deux,  la  prefence  duquel  appor- 
toit  tant  de  contentement  à   ics  ayeuls, 
qu  ils  ne  fe  pouuoient  affez  raflafier  d'en 
rendre  vne  infinité  de  grâces  à  Dieu  qui 
leur  auoit  fait  tant  de  bien;&:  le  faifoienr 
efleucr  daas  leur  Palais  ,  auec  vn  foing 
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nompareil  de  leur  miferable  tante.  Orad- 
umt  puis  après  que  la  fortune  laflee  de  fc 
tenir  fî  long  en  vn  eftat  fiable ,  voulut  fur  le 
déclin  de  la  vie  des  parens  de  Clauerinde, 
leur  caufer  vne  fin  defaftrcufe  &:  pitoyable. 
La  caufe  d'icellefut  queplufieurs  s'enve- 
noient  à  la  Cour  ,  à  caufe  du  petit  fils  fuf- 
dit5entre  lefquels  s'en  trouua  quelqu  vn  du 
pays  d'Alexandrie,qui  confiderant  fur  tou- 
tes chofes  la  beauté  finguliere  de  Grafelin- 
de  noftre  Infante^en  donc  aduis  à  fou  Prin- 
ce 5  qui  comme  ieune  homme  annexé  au 
point  idoine  pour   fçauoir  ce  que  c'eft 
des  belles  Dames  ,  s'en  enquiert  encores 
plus  particulièrement ,  Se  de  forte  qu  eftant 
amorcé  par  le  rapport  de  l'autre, acheuc  d'y 
alfujetirentieremêtlapaifion  de  foncœurj 
cequ  il  fait  aueç  tant  d'ardeur  que  venant  a 
s'imaginer  ce  qu'elle  cftoit^il  ne  pouuoit  vi- 
ure  ny  durer;perdoit  le  boire  &:  le  manger,!! 
bien  que  fe  voyant  en  tel  eftat,  il  fait  en  for- 
te quvn  peintre  fon  grand  amyluy  promet 
d'en  faire  le  portrait.Ce  fut  doçqucs  le  iudi- 
cieux  &:  difcret  Apelles ,  qui  le  fit  auec  tou- 
te l'artifice  &c  la  prudence  que  le  Ciel  luy 
auoit  departy ,  &  s'en  retourne  le  plus  dili- 
gemment qu'il  luy  fut  poflible,  vers  fon  fci- 
gneur  6c  maiftic^lequel  iugeoit  chaque  mo- 
ment  de  temps  eftre  vne  année^  iufques  à  ce 
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qu'il  vcit  le  beau  vifagc  de  l'Infante^qui  ne 
mt  autre  chofc  pour  luy  qu  vue  nouuella 
amorce  pour  faire  embrafer  fon  cœur  qui 
(cftoic  délia  tout  difpofé ,  de  manière  que  ce 
qu  ilauoit  efperé  luy  deuoit  feruir  d'allége- 
ment, luy  fiît  vne  mort  éternelle ,  qui  s'em- 
para fi  bien  de  cefte  douteufe  pafTion^qu  vu 
fien  Oncle  en  euft  la  cognoiffance  :  de  forte 
que  pour  complaire  aunepueu^ils  fe  defgui- 
ferêt  tous  deux  en  habit  de  marchâds  &:  s'en 
vindrent  aux  feftes  &:  tournois  quefaifoit  le 
nepucu:ceux  cy,dis-jc ,  auoiêt  apporté  auec 
eux  vne  fî  graude  quantité  de  richeffes  ôc 
threfors  qu'ils  eurent  le  moyen  d'achepter 
rinfante&fesDames,  &c  exécuter  ainfi  ce 
qui  eftoit  de  leur  volonté ,  fans  que  ceiuy  y 
peuft  apporter  du  retardement  lequel  du 
premier  coup  luy  auoit  donné  fon  cœur.  Et 
de  fait  ce  fut  vne  chofe  digtic  de  remarque, 
de  voir  tout  ce  qui  fe  paffa  fur  Tachapt  de 
tous  leurs  ioyaux ,  &  moy  mefme ,  bien  que 
tefmoin  oculaireji'ay  de  la  peine  à  le  croire. 
En  Un  par  le  moyen  de  fes  richeffes ,  il  veit  à 
fon  plaifir  laDame  &  maiftreffc  de  fon  libé- 
ral arbitre,  dequoyeftant  fort  aife  &r  d'a- 
uoir  ainfi  colloque  fa  penfçe  en  (i  bone  part, 
il  s'ê  alla  hors  de  là  auec  affez  de  douleur ,  &: 
telle  qu  elle  le  porte  à  s'imaginer  vne  chofe, 
dot  la  feule  pcnféc  me  fait  trembler,  ce  fur 
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donc  que   fe  fiant  à   fa  beauté  ,  laquelle 
eftoit  affez  pj^fTible,!!  s'habille  en  femme ,  &: 
luyaduenoirlibien,  qu'ilreflembloità  peu 
presnoftre  Infante.  O  que  lav  plulieurs  fois 
(valeureux  Cheualier)  conuerfé  &:  pradi- 
que  auec  luy  fous  cet  habit  defgfiifé,&:  nous 
donnoit  tant  de  contentement  en  fcs  en- 
tretiens,qui  eftoient  de  ioiier  &:  chanter  en 
telle  perfeilion ,  que  cela  luy  acquifl:  le  pre- 
mier rang  6c  la  mieux  ayméede  Madame, 
fans  qu'il  fe  paflail:  iamais  aucune  adion  qui 
peuft  toucher  ny  ofFenfer  l'honneur  de  Gri- 
faiinde.  Palfant  ainfi  le  temps,&:aucc  autant 
de  contentement  que  la  fortune  luy  en  pre-- 
ientoit ,   Partomie  Roy  de  la  petite  Breta- 
gne^s'en  vint  à  la  Cour ,  lequel  ell:  vn  Che- 
ualier des  plus  valeureux  du  monde,  ce- 
ftuy-cy  doncques  eftant  arriuc,  &:  ayant  fait 
preuue  de  faperfonne^futreccu  du  Roy  fé- 
lon fon  merite^&:  luy  donna  vn  departemet 
dans  le  Palais,  qiii  fut  caufe  que  pour  la  fré- 
quentation ordinaire  &c  publique,  quila- 
upit  de  Madame,  &  non  autrement,  il  de-, 
iiint  amoureux  d'elle ,  èc  auec  tant  d'affe-. 
âion,  qu  il  commença  à  la  feruir  ,  nonob-- 
ftantqueccfte  honnelte  Dame  l'en  remer- 
cioit  ccitiiours  ,  &luy  faifoit  affezcognoi- 
ftre  quil  nedeuoit  enprendre  la  peine,  à 
caufe  qu  elle  ncj  luy  portoit  point  d'afte- 
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aion  ,  &  ce  d'autant  qu'il  eftoit  dVnc 
grandeur  &:  hauteur  exceflîue  au  dcRbus 
de  celle  d'vn  Géant.    Nonobftant  cela, 
ce  ieune  homme  defguifé  d^uint  en  luy- 
inefme  fi  ialoux  ,  que  nous  apperceuions 
bien  TefFedldc  fa  douleur  ,  mais  nous  n'en 
fçauions  pas  la  caule  :  de  forte  que  com- 
mençant à  perdre  la  fleur  de  fa  beauté,  il 
eftoit  toufiours  penfif ,  (  ainfi  que   vovis 
pouuez    vous  rimaginer  ,  fi    autresfois 
yous  auez  fçeu  ce  que  c'eft  )  &:  de  forte 
que  cefte  ialoufie  en  fin  le  fit  refoudre  de 
fe  déclarer  à  elle  ,  vn  iour  qu'elle  luy  dc- 
mandoit  la  caufe  de  fà  triftelTe  ,  &:luy  dit 
naifuement  tout  ce  qui  fe  pafioit  ,  far 
quoy  Madame  en  demeura  plus  morte 
que  viuc  ,  s'en  fafchc  extrêmement,  &:a- 
uec  raifon,  toutesfois  ,  fe  funoortant  cl- 
Ic-mefme  au  mieux  quelle  peut  :  mais  ce 
ne  fut  pourtant  en  telle  mamere-quellene 
^'cnclinaft  quelque  peu  à  auou°  pitié  de 
cet  amant  defguifé  ,   fans  toutesfois   en 
taire  aucun  femblant ,  commença  deflors 
a  l'abandonner  peu  à  peu  de  fc  retirera 
diflraire  de  fa  compagnie,  ic  recire  autii  , 
(^  à  fon  occafion  de  la  foueur  qu'elle  fi-- 
foit  au  More  de  nlus  venir  ^  lafale,  conin? 
il  faifoiifort  fouuentpourlavoir,.5c:f':d.  f 
plâifoitençllemefmede  voir  où  s*eiledcric 
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fafbllie  infruâ:ueufe.  Ce  Prince  vient  arc-. 
cognoiftre  qu  il  perdoic  fa  peine,  &:  en  con- 
çoit vne  telle  &:  fi  grande  haine  contre  l'In- 
fante, que  fans  auoir  efgard  aux  fondions 
dVn  gentilhomme ,  ny  à  ce  qu'il  eftoit^Cains 
-  fe  fiant  à  fes  grandes  forces)  il  s'oublie  iuf- 
queslà  d'accufer  noftre  Infante ,  d'auoir  eu 
peu  d'efgardà  ce  dont  elle  eftoit  obligée. 
Le  Roy  fon  père  voyant  qu  vn  autre  Roy  le 
dîfoit,  adioufte  foy  à  fes  paroles  :  dequoy 
nous  toutes  qui  fçauions  la  venté  de  ce  qui 
le  paflbit,  vous  ne  fçauriez  vous  imaginer 
quel  eftoit  noftre  dueil:  d'autant  que  la  Loy 
du  pais  porte,  que  la  femme  qui  ne  trouue- 
ra  dans  vn  mois,  aucun  ou  quelques  vns  qui 
fouftienne  le  contraire  de  fon  accufation 
pour  fauuer  fon  honneur ,  qu'elle  foit  bruf- 
iee  toute  vifue.  Mais  afin  de  ne  m'attrifter 
point  dauantage,  ie  ne  veux  m'amufer  à  di- 
re les  pourfuites,&:  tout  ce  que  faifoient  fcs 
parens ,  dont  les  pleurs  faifoient  croire  à 
chacun  que  leur  palais  deuoit  s'enflamer  de 
chaleur,  à  caufe  qu'ils  voyoiët,  que  la  moi- 
ne du  mois  s'cftoit  dcfiaefcoulée,  fans  que 
pcrionne  fe  fuft  prefentée  pour  elle,à  caufe 
que  ce  Cheualier  eftoit  fort  redouté  d'vn 
chacim  :  lufques  à  ce  que  l'Alexandrin  def- 
guifé  s'en  vint  parler  à  fa  Dame,  à  laquelle 
il  commence  à  dire.  C'eftmaintenant ,  Ma- 
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daiTie  5  que  vous  deuez  viure  auec  ancuran- 
te  de  mon  affcdion^laquelle  me  contraiiid 
dexpoferma  viepour  voftrc  honneur.  Sue 
croyois  que  pour  mettre  la  mienne  (  rcfpod 
i'Inrante)ce  fut  vne  paye  fuftifante,  ie  le  fc- 
rois  incontinent ,  mais  fi  vous  m  aymez,  co- 
rne vous  ditteSjVous  ne  voudriez  pas  que  ie 
jpayaffe  vne  debte  fi  grande  aux  dcfpcns  d'i- 
fceluy.  Pour  le  regard  de  ce  que  vous  voulez 
faire^ie  né  vous  en  remercie  point,  d'autant 
que  fi  vous  né  Faniez,  vous  ne  1  expofcricz 
pasjie  ne  dis  pas  feulement  pour  moy ,  mais 
pour  quelconque  femme  qui  auroit  befoin 
de  voftrefecoursi    Ce  courageux  iouucn- 
ceau  fut  aucunement  confolc ,  mais  celle 
joyeluy  dura  peu^àcaufe  que  la  valeur  &:la 
force  du  Roy  mdompté  ^  requcroicntvnc 
plus  grande  refiftancc  ;  ce  neantmoms  ce 
combat  ne  laifle  pas  d'eftre  alTez  bien  difpu- 
té  :  mais  en  fin  le  Roy  luy  oftc  en  mcfme 
temps  &  la  vie  &:  la  ialoufie  ,  non  fans  ac- 
croillre  d'autant  plus  la  peine  de  noftre  In- 
fante, qui  regardoit  par  la  fcncftre  d  vne 
gallerie,le  duel  des  deux  amans  :  far  quoy 
elleiugea  deflorsque  le  payen  vicndroità 
bout  de  fon  entrcprife ,  veu  la  vifteffc  Se  la 
facilité  qu'il  auoit  eue  pour  fe  dcfpcftrcr  du 
Prince, qu  elle  auroit  defiré  tres-volojitiers 
ac compagner  en  la  mort ,  non  pour  ramirié 
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quclle.eiïft  à  faperfonne  ,  mais  pour  Ta* 
hiour  de  la  peine  qu  elle  enduroir.  C  eft 
maintenant  5  Monfieur^  que  ic  dcfireque 
vous  pefiez  bien  le  refl'entiment  que  deuoit 
auoir  noftre  Infante^qui  auoit  deiîa  attendu 
iufquesauiS.  du  mois  ,  auquel  iour  nous 
cnuoyafmcs  vne  Damoifelle  pour  aller 
chercher  fon  frère ,  lequel  n'eft  point  enco- 
res  venUjCombien  que  nous  voicy  defiafur 
le  24.  iour  ,  fans  que  nous  puifTions  iuger 
pourquoy  c'cft  qu  il  a  fi  peu  de  foucy  &c  de 
compaffionde  cefte  honneftc  Dame.   Or 
voyant  doncques(beau  Cheualier)  qu'il  ne 
venoit  pbmt5ie  me  bazardé  fur  le  bon  droit 
de  cefte  panure  Infante  ^  de  poftpofer  la 
crainte  féminine ,  &:  de  me  mettre  en  cam- 
pagiie  pour  y  publier  mo  n  malhciinque  Te- 
itimerois  d'autant  plus  grand  ^fi  ie  nauoisi 
rencontré  vn  tel  gendarme  que  vous ,  ea 
qui  ie  fonde  mon  efperance  ;  qui  fera  fatis-^ 
faite  par  la  valeur  de  voftre  bras ,  en  fau-» 
uant  rhonneur  de  ma  chère  maiftrefTe ,  qui 
n  a  rien  que  la  pure  équité  de  fon  c  ofté.^ 
Voicy  (  Monfieur  )   que  ie  vous   ay  dit 
en  peu  de  mots ,  la  caufe  de  mes  pleurs , 
lefquels  fercient  dignes  de  mille  morts , 
pluftoft  que  de  larmes ,  vcu  la  grande  abon- 
dance que  ToTi  en  verfe  chaque  iour  daiiS 
le  Palais  du  Roy.    Que  s'il  y  a  en  vous  la 
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valeur  que  promet  voftre  bon  vifage  ,  ie 
m'afTeure  que  vous  n'aurez  iamais  vncoc^ 
cafion  de  tortune  (i  propice  pour  la  faire 
paroiflre.     C'eft  ainli  que  cefte  affligée 
Damoifellc  alloit  folemnifanc  le  difcours 
qu  elle  auoic  faicb  ,  lequel  elle  accompa- 
gnoit  fans  cefTe  dVn   grand  nombre  de 
foufpirs  ,  &:  de  fanglots ,  au  fon  compaiTc 
dVnc  quantité  extraordinaire  de  larmes 
qui  luy  tomboient  grofTe^  comme  des  per- 
les j  6c  telles  quelles ,  ce  qui  caufoit  beau-, 
coup  de  pieté  dans  le  cœur  libre  de  Da- 
cien^qui  luy  commença  à  dire.  AfTcurémec, 
(  Madamoifelle  )  vous  auez  grande  raifon 
de  chercher  vn  chaftiment  conuenable  à 
vnc  mefchanceté  pareille  à  celle  que  vous 
me  dittesjpour  laquelle  neantmoins  Ton  ne 
deuroit  adioufter  de  foy  à  cet  mfolent  Che- 
ualier,  &  beaucoup  moins ,  qu'il  s'y  agilloit 
de  la  fille  d'vn  fi  grand  &:  ii  puifTant  Roy  : 
mais  puis  que  la  chofe  s'eft  paffée  en  celle 
fbrte,il  me  defplaiftfort  de  la  mort  du  icu- 
ne  Prince  amoureux  ,  &:  n  y  a  pas  long 
temps  que  i'ay  cogneu  vn  Cheualier  le- 
quel luy  auroit  porté  de  l'enuie  ,  d'auoir 
ainfi  paffé  par  vue  mort  ^  toutes   celles 
qu'endure   vn    panure  amant    qui    n  eft 
point  aymc.    Au  relie'  s*il  arnue  que  i'y 
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pèi'de  la  vie^i'auray  accomply  (en  ce  faifant) 
ce  5  à  quoy  le  fuis  obligé  :  mais  faifons  en 
bref,  puis  que  le  temps  nous  eft  propre,  & 
nous  mettons  en  chemin  :  car  i'ay  ma  fian- 
ce en  Dieu^queTapporteray  delà  confola- 
tionàvoftre  Infante:ce  difant^il  appelle  fon 
EfcuyerFabiCjlequel  leur  amené  leurs  che- 
naux ,  monte  fur  celuy  de  Bregne ,  &:  pren- 
nent le  chemin  de  Paris. 

Or  le  furieux  Dacien  voyageoit  monté 
fur  vn  cheual  (  qui  eftoit  meilleur  que  ceux 
qui  par  leur  eourfe  ordinaire  vot  tournoias 
rvniuérs  )  accompagné  de  la  Damoifelîc 
Françoife,  qui  portoit  fon  habillement  de 
fefte  5  pour  l'obliger  d'autant  pliis  qu  elle 
eftoit  fort  ayfede  Contempler  fa  beauté; 
CettcDamoifelle^dis-je,  voyant  la  deuife 
querinfôrtuné  Lufitanien  portoit ,  elle  eil 
receuoit  quelque  mefcontentenlent  ,  &c 
commence  à  luy  dire:  De  verité5Monfieur^ 
cette  deuife  fi  pénible  que  vous  portez,  ne 
part  que  du  peu  de  cognoiflance  qu  a  eu  vo- 
ftreDaniejà  vous  exalter  autant  que  voftre 
beauportleinerite,  Se  c'eft  ce  qui  me  faiâ: 
iùger  que  la  coulpe  luy  en  doit  eftre  attri- 
buée^parce  qu'à  mon  aduis ,  il  ne  vous  refte. 
plus  pour  vn  parfaid  amoureux  que  quel--^ 
que  experiëce  douteufe,  qui  vous  faflfe  fen- 
•  tir  les  forces  requifes  à  cetix  qui  fuiueiit 
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le  party  de  celuy  qui  commande  au  monde, 
ce  braue  iouuenceau  aiiroic  eii  par  le  paiTé 
vn  rcffcncimcnt  plus  véhément  pourref- 
pondre,(que  mamtenant  qu  il  eflok  libre,) 
à  celle  qui  fe  vouloir  gauiTer  de  luy  :  mais  ne 
laifTant  pas  neantmoins  de  luy  refpondre ,  il 
dit.  Alavericé(  Madamoifelle  )  le  trouue 
que  vous  auez  raifon  ,  de  dire  quileftbe- 
foin  d  auoir  les  forces  plus  grandes  que  tout 
autre  chofe ,  pour  pafl'er  la  frenefie  des  a- 
mansice  que  ie  fçay  par  vn  amy  que  i'ay  eu, 
lequel  ne  fe  foucioit  nen  tant  que  de  fouler 
&:  mettre  bas  la  raifon^courant  pluftoft  à  ce 
quieftoit  de  fon  appétit,  qu'à  ce  à  quoy  elle 
ordonnoit  qu'il  fe  rengeaft ,  &c  pour  lequel 
ie  ne  puis  dire  maintenant  de  quel  cofté  il  fe 
renge  le  pluftoft.   Qupy,vous  n  eftes  donc- 
ques  point  amoureux  ?  (dit  la  Dame  )  Non, 
Madame(refpond  le  Prince)  à  eau  fe  que  ie 
n  ay  iamais  peu  fçauoir  ce  que  c'eft  que  d  e- 
ftre  aymé,pource  ié  n  ay  iamais  iouy  du  nom 
d'amoureux,  d  autant  que  cela  n'eft  point 
fort  à  propos  pour  celuy  qui  folemnrfe  fans 
ceffe&auecioyejlesvefpre  de  la  mort,  &c 
tiens  que  celuy  qui  marche  fous  cefte  fubie- 
ftion,eft  pluftoft  vn  fol  prétendant,  quvn 
difcret  amant  :  d  autant  que  là  oà  l'on  doit 
profiter  quelque  chofe,  la  peine  cftvnad- 
^rtiifemcnt ,  ôc cefte  cfpertnec eft Tor  co- 
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uoiteux  5  lequel  couure  la  pilule  qui  s'a- 
dreile  à  fon  ame ,  ayant  defir  qu'il  y  ait  au 
gouft^cequi  luyeft  contraire.  La  Dame 
luy  repart  5  ievoy  bien  que  vous  auez  eftu^ 
die  en  autre  efcolle ,  mais  non  en  celle  que 
Ion  eftime  maintenant  le  plus  dans  la  ville 
deParisî&medefplaift  grandement  de  ce 
queie  doibue  mener  auecmoy  vn  Clieua- 
lier  qui  ne  croit  pas  que  Tamant  foit  le  plu^  | 
difcrct.  Mais  de  grâce,  qui  a-il  auiourd'huy 
fur  la  terre  de  plus  fuaue  que  l'amour?  où  fe 
trouue-il  vue  peinture  qui  plaife  fans  au 
préalable  fe  prefuppofer  que  l'amour  en  a 
efté  le  pemtre  ^  &c  l'afFedion  le  pinceau  ?  &C 
apperçoit  affez  où  il  habite,  d'autant  que 
Ion  y  recognoift  le  comble  de  la  noble  dif-« 
cretion.  Qineft-ce  qui  a  meules  Grecs  de 
remplir  le  monde  de  leurs  proiiefTes,  fi  ce 
n  eft  pour  donner  à  cognoiftre  qu  ils  eftoiêt 
amoureux  ?  Ce  n'eftpas  là,  Madame,où  s  a- 
dreife  ma  cenfure,  (refpond  le  libre  Da- 
cien)  puis  que  Tamour  leur  a  toufiours  do- 
nc les  mains  pleines  de  belles  &  bonnes  ef. 
peranees , facilitant,  &c  allégeant  la^peine 
exceflîue  que  reçoit  celuy  qui  ayme   ,  n'y 
eftant  point  comprife  la  generofité  de  la 
Dameaydée,  fi  ce  n'eft  que  par  fa  fuperbe 
elle  fe  monftre  defdaigneufe  à  ce  que  mé- 
rite vn  amant  fi  parfait  que  celuy  qui  va  feul 
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fe  fe  tient  en  fou  particulier,  tafchant  de 
procurer  à  fes  defpens  le  bien  de  ce  qu  il  ay- 
medansTamej  traittantlcschofes  eftran- 
gères  comme  luy  eftans  propres ,  &:fans  re- 
garder aux  Tiennes ,  n  ayant  autre  conten- 
tementjfmon  que  Ion  fçache  fa  peine;  C'eft 
où  il  met  le  loyer  de  fon  labeur  &c  de  fa  no- 
ble libéralité  i  pour  en  receuoir  puis  après 
vne  pareille  ingratitude  &:  telle  que  celle 
qui  règne  pour  le  iourdhuy  entre  les  Da- 
mes,6l  comme  maiftreffe  de  toute  cliofe,  fe 
ïbnt  accroire  que  cela  fuffit  de  reflre,  Se 
queceft  peudefoufFrirpourles  contenteti 
C'eft  ce  qui  me  defplaiîl  le  plus  (diil  cette 
gracieufe  Françoife  )  voyant  que  vous  auez 
vngouft  tant  depraué  ,  que  vous  ne  pou- 
vez comprendre  eftre  feul  au  feruice  des 
Dames  :  Mais  quiconque  le  cherche  en  au- 
tre lieu^  ou  par  autre  moyen  différent  de 
cettuy-cyjUepeut  bienpeferle  cotetemêt 
vnique  que  reçoit  celuy  qui  void  fa  Dame 
en  particulier.  Cela  peut  bien  eftre  (diftle 
Prmce)quiprencit  plaifirde  paffer  Ichaut 
du  iour  en  vne  douce  couerfition ,  fi  l'amat 
fc  pouuoit  promettre  de  dire  luy  fe-ul ,  Ma- 
dame^Mais  s'il  le  dit  fans  fon  confentemct: 
ie  le  iuge  pour  rvne  des  plus  grandes  er- 
reurs qui  fe  commettent  en  l'office  d'aimer: 
Quefi  l'amant  ne  fc  contente  lors  qu'il  eft 
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afiburé  de  ne  point  offenfer,  lî  ce  n'eft  en 
donnant  fon  cœur  &  fon  ame  à  fa  maiftref-^ 
fe  y  ôc  que  par  ce  moyen  il  reçoit  toute  forte 
de  contentement ,  n  ayant  point  de  regret 
à  fapeme^nous  pourrions  dire  d'vn  tel^qu'il 
necognoiftroitcequilpeut  ny  n'a  aucune.^ 
foy  en  fa  confiance,  lors  que  cela  arrme  d V^». 
ne  partie  qui  mérite  que  l'on  en  fafle  eftat  J 
de  s'en  aller  feul  &:  publier  au  vent  fa  peîn( 
&:  fa  douleur^pour  le  rendre  tefmoin  de  fon| 
mal^i'eftimequec'eftpluftoft  vn  defefpoir,j 
que  desàpparêces  de  prudence. VoUs'voyez- 
icy  quelle  eftoit  la  douce  c5uerfation  qu'ils 
auoiêt  enfemble^tenant  leur  chemin  droid 
à  Paris.  Lors  qu'ils  entendirent  vn  bruit 
à  la  main  droiâe  du  cofté  des  Ardennes,  &c 
c'cftoit  vn  Cheualier  lequel  couroit  à  bride 
auallée ,  &:  de  telle  viftefl'e^que  quelque  di- 
ligence que  le  Prince  peud  faire  pour  re- 
mettre fon  heaume  enchanté  ,  des-ja  le 
Cheualier  eftoit  bien  près  de  luy,  lequel  no 
fembloit  eftre  autre  chofe  qu  vn  vray  Dia- 
ble d'Enfer  :  &:  ce  à  caufe  que  ks  armes  fur 
qui  le  Soleil  reuerberoit^eftoient  dVn  acier 
bien  poîy  èc  luifant  »  fur  lequel  on  auoit  ap- 
pliqué la  couleur  noire ,  de  mefme  que  cel- 
le de  fon  cheual,  qui  pour  fa  vifteife  ne  de- 
iîcuroit  pas  feulement  l'herbe  qu'il  fouloit 
aux  pieds»    Le  Prince  Dacicn  ,  receutvn 
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grand  contentement  à  voir  l'air  &  le  main- 
tien du  Chcualier  noir:  Toutefois  le  croy 
qu'il  cil  à  propos  de  le  laiiTer  fur  le  dcfir  qu'- 
il a  de  fçauoir  quel  il  eft,  afin  de  retourner 
en  France^oii  nous  auos  laiilc  le  courageux 
Torifmôd^auçrcmêt  le  cheualier  des  images 
ôc  Prince  d'Efpagne,  lequel  eftat  deiîa  gua- 
ry  de  fcs  plaies^mais  no  de  l'affrot  qu'il  auoic 
receudugrâd  Alphebe^fortit  de  Paris^auec 
refoiutio  d'acheuer  (on  infortune  auec  fon 
bo-heur^toutesfois  ne  le  pouuât  recotrer^il 
luypntenuiedefe  promener  durant  quel- 
ques iours  du  log  de  fes  môcagnes^^y  ache- 
uer  toufiours  quelques  aduêtures  :  de  forte 
que  toute  la  ville  de  Paris  15  n'y  parloitd'au 
tre  chofe  que  du  Cheualier  des  Images.    Il 
ve  laiffoit  pas  pourtât  d  êuoyer  fort  fouuent 
p^ur  fçauoir  des  nouuelles  de  fa  Dame,  par 
le  moyê  des  courriers  qui  alloiêt&venoiet 
d'Efpagne  ;  &  pour  lors  il  attendoit  fon  Ef- 
cuyer  en  la  fontaine  de  Merlin.  Or  vn  lour 
entre  les  autres  il  le  veid  venir  auec  vn  vifa- 
ge  pP  trifte  qu'il  n'auoit  accouftumé ,  corne 
de  tait  il  n'y  auoit  pas  long  temps  qu'il  auoit 
pleuré  fd^t  ameremêt^ce  qui  dona  quelque 
foupçon  au  Cheualier  Efpagnol  de  ce  que 
cepouuoit  eftre;  d'autant  quec'eft  1  ordi- 
naire d'vn  cœur  cramtif,  de  propherifer  fon 
niai,  leouel  fans  dire  autre  chofe ,  luy  de- 
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manda.   Hé  bien  Arfile  mon  amy  >  Quoy,    \ 
le  Ciel  m'a-il  enleuc  toute  mon  efpcrance?    ; 
6c  en  vn  temps  auquel  ce  pauure  amant  en  a    j 
tant  de  befoin  ?  Mais  il  confirme  bien  toft  le 
foupçon  qu'il  en  auoit ,  voyant  qu  il  ne  luy 
rcfpondoit  aucune  chofe,  dequoy  comme 
forcené^il  commença  à  dire.  Ha  i  fortune 
peruerfe,  c'cftà  ce  coup  que  tu  as  monftré 
qui  tu  es: ores  fais  ce  que  tu  voudras^ie  ne  te 
crains  point ,  puis  que  tout  ce  que  ie  crai- 
gnois  m'eft  arriué.  Mais,  mon  amy,declare 
moyietepriecefte  nouuelle  ,  qui  ne  peut 
redonder  (înon  à  me  caufer  le  trefpas.   Que 
vous  puis-je  dire,  grand  Prince  ,   (  refpond 
rEfcuyer)  que  ce  que  vous  auez  iugé ,  à  fça- 
uoir  que  la  mort  s'ell:  vangée  à  fouhait  de 
voftre  contentement  ;  toutefois  cet  amant 
ne  l'entend  plus  ;  car  s'eftant  ietté  fur  l'her- 
be,il  s'efl:  euanoiiy  :  mais  en  fin  fon  Efcuyer 
Tayant  défia  fait  reuenir  de  fa  pafmoifon ,  il 
commence  à  luy  dire.O  perfide,&:  defloyal, 
as-tu  bien  oféme  tirer  hors  de  mon  repos? 
Serois-tu  bien  fi  fol  de  croire  qu'il  me  relie 
affez  de  forces  pour  viure  abfent  de  la  vie, 
que  la  mort  rigoureufe  6^  languiflfante  m'a 
oftée  tout  maintenant?  Non  le  ne  le  puis,  d>C- 
ne  le  veux  faire,abfent  du  bien  qui  me  pou- 
uoitconfoler.  Et  comment  pourroit  viure 
celuyqui  ne  prolongeoit  fa  vie  que  pour  la 
depofer  entre  les  mains  de  qui  lareceuok 
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à  mefme  effcd?  O  mon  bien,  que  la  fortune 
m'a  bien  priué  de  toy  à  caufe  de  cela.  O  Ca- 
'  ron,  c'eft  à  ce  coup  que  ie  commence  à  co- 
gîioiftre  la  perte  que  ie  fais.O  trifte  monde, 
que  ne  commence-tu  à  ni  ayder,  pour  faire 
que  cefte  perte  ne  s'cftende  pomt  plus  ou- 
tre ^quenuers  le  malheureux  Torifmond. 
O  Efpagne  belliqucufe^tupeux  bien  défor- 
mais quitter  vn  nom  fi  glorieux ,  puis  que  la 
caufe  d'iccluy  cefTe.O  grands  &:  valeureux 
Cheualiers  ,  c'eft  maintenant  que  vous  a-r 
ueziufte  raifon  de  viure  fans  confolation^ 
veu  que  le  ciel  vous  a  enleue  celle  qui  vous 
la  fuggcroirparTefclat  de  fa  beaurc  :    Tu 
eftoisjô  diuine  Floriane  ,  vue  œuure  de  là 
haut  :  puis  que  pour  eftimer  Tartifice  hu-^ 
main^il  a  efté  luy  feul  à  compofer  des  perfe- 
ftions  fi  accomplies,pour  à  quoy  paruenir  il 
a  trouué  bon  de  deffaire  vue  peinture  fi  par- 
faide ,  pour  fe  rendre  maiftre  de  toute  la 
grace,la  beauté  &:  la  difcret ion  mondaine, 
coniointe  auec  l'ame  de  ce  malheureux 
corps. Et  vous  Dames^qui  viuiez  enuieufes 
de  la  beauté  &  propriété  de  la  mienne ,  re- 
cognoifTez  que  la  foraine  a  eu  compaflîon 
de  voftre  peine  ^  lors  quelle  a  mieux  aymé 
me  la  rendre  éternelle,  pour  alléger  la  vo- 
ftre. O  diuine  Floriane  ,  il  eft  vray  que 
vous  auicz  rajfon  de  douter  de  iamaisme 
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l'cuoir  ;   c'eft  ce  qui  ni  appartenoit  ,  6c  la- 
quelle ie  maintiendray  ,  lufques  au  poind 
que  l'on  me  donnera  vn  eftat  qui  ne  pourra 
efperer  de  te  perdre  auec  des  yeux  difFerens 
de  ceux  qui  célèbrent  maintenant  ton  tref- 
pas.   O  Cantabrie ,  terre  heureufe  au  pofli- 
ble  5  6c  autresfois  agréable  à  mes  plaintes: 
n  eft-ce  point  mamtenant  que  tu  dois  com- 
mencer à  porter  le  dueil:  pourrabfencee- 
ternelle  de  ta  Dame  ?  C'eft  maintenant,  ô 
mon  père  bien-aymé ,  que  vous  viurez  con- 
tent de  ma  fortune  malheurcufe,  lors  que 
vous  me  verrez  viure  fans  celle  belle  Flo- 
riane ,  iî  odieufe  à  vos  yeux  vn  temps  y  a  ,  à, 
caufe  delaff^îd'ionqueieiuyportois.  Mais 
n  eft-il  pas  poifible  que  vous  ne  recognoif- 
fiez  que  ma  vie  nç  defpëdoit  d'autre  que  de 
fa  bien-vcillâcc ,  6c  que  ce  m'eftoit  vn  doux 
repos  de  fouffrir  pour  elle  ?  Mais  ie  mre  par 
les  plus  hautes  coceptiosquifoiêt  enmoy, 
de  ne  retourner  iamais  enEfpagne,!!  ce  n  eft 
pour  la  deftruire  vne  autrefois; en  cas  qiteie 
puiife  defcouurir  fi  aucun  a  efté  caufe  de  fa 
mort,  voire  mefme  deufTe-jc  y  auoir  en  tefte 
mo  propre  percHelas^ô  ma  chereFloriane, 
que  puisrje  faire  afin  de  viure  content,  mais 
que  pourrois-jc  trouqer  qui  m  y  pcuft  en- 
tretenu' iufques  à  la  mort ,  qui  me  viendra  à 
ca,iifc  detoy,  6c  laquelle  le  rcceuray  joy- 
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cufement^Aprcsccla^ô^eftaiit  comme  de- 
fefperé ,  il  tire  (on  efpee ,  difaiir.     O  lieu- 
reufe  efpée  pour  auoir  eftc  à  ma  Dccf- 
fe, &c aucc laquelle iay  receu de fcs propres 
mains  l'ordre  de  Cheualeriesle  iure  par  elle 
que  iamais  perfonne  ne  fera  fi  puilîant  de 
me  rofter,que  ce  trifte  corps  n  accompagne 
Tame  qui  luy  caufoit  vue  vie  pleine  d'aile- 
greffe. Ce  difant  il  vouloir  leuer  le  pan  de  fa 
cuiraffe  pour  fe  l'enfoncer  dans  le  corps, 
n'euft  efté  que  le  difcret  Fabie  ne  fe  fat  ietté 
à  corps  perdu  fiir  luy,  d£  l'arrache  dv.ntre 
fes  mains  homicides.  Le  pitoyable  louuen- 
ceau  reuint  à  foy^^:  dift,  O  mon  cher  Fabie, 
cft-ce  l'amour  que  tu  me  portes  ,  de  m'em- 
.pefcher  queie  n'aille  faire  compagnie  par  la 
mort,  à  celle  qui  durant  fa  vie  ne  m'aiamais 
abâdonné?0  mon  amy  ne  le  permets  point, 
ains  que  le  Ciel  te  foit  plus  fauorable ,  qu'il 
ne  s'efl  monftré  enuers  le  trifte  Tonfmond 
Monfeigneur  &c  mon  Prince  :  cemeferoit 
vne  faute  nompareille  (dift  le  difcret  f.f- 
cuyer)  qucie  commcttrois  enuers  vous  &: 
monfeigneur  voftrc  Père ,  ii  ie  faifois  autre- 
ment ,  mais  elle  eft  bien  plus  grande  en  vo- 
ftre  endroit,pius  que  vous  ne  voulez  pas  en- 
durer auec  patiêce  ce  que  leCiel  vous  com- 
mande,qui  eft  que  celle  belle  Ducheffc  n  e- 
ftoit  point  pour  vous,  puis  qu'il  Ta  voulu 
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auoir.  Ceneft  pointvne  chofc  de  moindre 
çftime  entre  les  hommes  vertueux  de  fup- 
porter  allegremêt  les  reuers  d'vne  mauuai- 
fe  fortune,  voire  mefme  auec  autât  Se  pF  de 
courage  que  Ion  ne  fait  fes  faueurs,  &  outre 
ceaie  voyez  vous  pas  le  peu  de  foulagemêt 
qui]  vous  en  aduiendroit  en  vous  faifant 
mourir.  Appelles-tu  peu  de  cbofe(refpod  ce 
panure  Prince) ce  qui  feul  me  peut  fecourir? 
&:comentpuis-jetrouuerfinàtât  de  morts 
qui  me  font  préparées  ,  fi  ce  n'eftparcelle 
que  ie  me  puis  donner  ?  pource  tu  faits  mal 
ton  deuoir  en  mon  endroit^fi  la  mort  me  fe- 
roit profitable!  C'eft  maintenant  (refpond 
TEfcuyer)  que  ma  volonté  y  doit  eftre  por- 
tée :  que  fi  cela  eftoit  vray ,  les  peuples  de 
frigie  n  auroient  iamais  fait  ny  montré  tant 
de  refientniient  pour  leur  Prince  Hedor  6c 
leur  grand  Capitame,  finon  fe  donnant  la 
mort,&  par  ce  moyen  auroiêttrouué  quel-r 
que  foulagementf  à  leur  peine  :  toutesfois 
fupportant  leur  douleur  fuiuant  la  raifon^ 
ingèrent  que  leur  pleur  ne  pouuoit  eftre 
quiniufte^attendu  qu'il  ne  pouuoit  pas  ren- 
dre au  monde  leur  cher  Troyen.  Qui  a  plus 
refTenty  auec  plus  d'impatience  la  fepara- 
tiondefoiiamantquela  douillette  Venus, 
puisque  pour  louyr  de  la  prefence  de  fon 
AdoP'-^ .  elle  ofa  bien  quittei  fa  demeure 
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du  quatriefme  Ciel,  faifant  par  la  force  d  a- 
mour,fa  demeure  fur  la  terre  ,  toucesfois 
elle  ne  fe  porta  point  à  vn  dcfcfpoir  comme 
vous,  après  qu  elle  eut  veu  fon  cher  amant 
F    eftendu  fur  la  place ,  &  mort  par  les  defcri- 
ces  cruelles  du  fanglier  heriifé.  le  ne  blaf- 
me  pomt  le  reffentimét  que  Ion  peut  auoir 
d'vne telle  perte,  &pour  laquelle  le  Ciel 
mefme  feroit  efmeu  à  compaiTion  :  Mais 
que  Ion  foit  prmé  de  raifon  à  caufe  de  la 
douleur;  cela  ne  fe  doit  en  façon  quelcon- 
que :  Et  c'eft  le  chemin  qu  ont  tenu  ceux 
qui  font  arriuez  au  point  honorable  de  Tinv 
mortalité ,  eftimant  toutes  les  autres  voyes, 
des  puresfôlies.  Et  quelle  chofe  doiteftre 
aflez  forte  pour  efbranfler  le  courage  d  vn 
fi  grand  Prince  $  Où  eft  l'Efpagnol  de  na- 
tion de  quilonayeiamais  dit,  que  la  dou- 
leur de  voir  fa  Dame  au  tombeau ,  fait  for- 
cé de  mettre  fa  vie  es  mains  de  la  mortîC'eft 
vue  honte  que  vous   fai£tes  à  voftre  pays 
d'auoir  feulement  intenté  de  le  faire.   Re- 
prenez doncques  ô  valeureux  Prmce,  re- 
prenez dis-je  vos  efprits  ,    6^:  vous  fou- 
m.    uenez  du  fàng  royal  d'où  vous  eftes  del- 
*"     cendu  ,  remettez  vous  deuant  les  veux 
que  vous  feriez  tort  à  pluficurs  perfon- 
nés  qui  ont  neceflité  de  la  vie  que  vous 
cflimez  fi  peu.     Que  fi   pour   folemnifcr 
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lamortdevoftre  chère  maiftrefle  jileftoic 
befoin  de  mourir  pour  voftre  confolation, 
où  eft  celuy  qui  le  feroit  plus  promptemenc 
que  moy  ?  Mais  au  contraire  ie  croy  que 
c'eftdefplairc&:  ennuyer  la  belle  Floriane, 
quiiouyt  maintenant  d Vn  eftat  beaucoup 
plus  doux  que  le  noftre.    Remettez  vous 
docques  mon  Prince  &  feigneur ,  &  voyez, 
que c'eftla  volonté  du  Ciehlequelacôfide- 
ré  que  vouslaimiez  contre  celle  de  voftre 
père  5  qui  fçauoit  bien  que  vous  pouuezen 
chercher  vne  autre  conforme  à  voftre  gran- 
deur. Le  Prince  fut  2;randement  confolé 
des  raifons  difcrettes  de  fon  fidèle  Efcuyer^ 
toutesfois  elles  neurêt  point  tant  de  force 
que  de  luy  faire  perdre  la  douleur  qu'il  fcn- 
toit.    Mais   trouuant  en  luy  mefme ,  qu'il 
cftoit  aucunement  allégé  5  de  corps  &:  d'ef- 
prit  5  il  tira  vne  lettre  de  fon  fein  ,  difant. 
Voicy  la  dernière  œuure  qui  eft  fortie  des 
mains  de  voftre. chère  Dame.   Alors  le  gé- 
néreux Efpagnol  la  prends  labaife  plufieurs 
fois  5  &  enfin  1  ouure  après  Tauoir  vn  fort 
longtemps  trempée  enfes  larmes  ,  par  la- 
quelle il  void  le  contenu  cydcftoubs. 
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LETTRE     DE     FLORIANE 

Duchefle  de  Caiicabrie,  à  Tohfmond 
Prince  d'Efpagne. 

ME  trouuitnt  furie  point  (  mon  cher  V  rince) 
de  me  retirer  en  yn  noiatcl  Ejlarfuitfant  U 
'volonté  cclesîeje  mefuisfoimentte  de  la  -vraye  cor^ 
refhondance  que  yofis  aue'x^tonfiours  eué'autc  m4' 
fermeté^  de  forte  cjue  comme  jatfant  retourner  mon 
^me  qui  cjlon  d>Jî.r prefte't  Aviuol  r  ,f>our  tr.tcer 
ce  petit  moti  i\tyfau  de  necesfiié  ycrtu  Jeulcmcnt 
pour  y  ous  prier, que  Çi  Jtutrejotsyons  m  au^'x^pro- 
miiUfoy  d'eftre  mien  ,  quen  mon  ahfcnce  y 010 
p(îjïiex^yoj\re  yieauec  U  difcretionrcquile^furlx 
confideration  de  ce  qucyows  eéles  Tonjmond  :  ^ 
que  ma  mort  nefoit  point  caufe  de f .tire  autrement, 
lefouhaiteroisy  m^n  Prince ,  que  tout  ainfi  que  lay 
feu  me  dire  yoître  en  ce  monde  :  le  le  peuffe  aujsi, 
pour  yofire  confolation  ,  le  faire  en  P  autre ,  auquel 
s'enyadecepas  yofire  ch':re  FÏoriane  auec  ejhe- 
rance  de  you6y  yoir  k  Vaduenir.  ^Adtcu  mon  mai- 
jïre  d^  feigne ur. 

CE  braue  amoureux  enfin  achcua  de  li- 
re fa  lettre  auec  vn  foufpir  tire  du  pro- 
fond de  fon  cœur,  difint:0.  cruel  deftin  eft^ 
il  polTible  que  Ion  m'anonce  maintenât  vn 
fi  grand  mal  ?  que  Ion  me  commande  que  ic 
viue  ?  6c  qui  plus  eil  que  Ion  .m'oblige  de  le 
faireîô Madame,  ccluy  là  peut-il  fubfiilcr 
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qvii  ne  viuoit  qu  en  te  voyant? ô  fortune  ad-    ^ 
iierfe,que  tufçaisbiêdefployerles  thiefors   ^ 
de  tes  mefcontentemes ,  pour  le  peu  que  tu 
en  donnes?ô  mon  cœur  infortuné,^  purifié 
dâ  le  crufil  de  la  douleur ,  dés  mes  plus  ieù- 
nes  ans  :  Ce  me  fera  vne  mort^  Madame,  de 
refterenvieitoutesfoispuis  que  vô^levou- 
lésjafleurez  vous  que  ie  ne  viuray  le  refte  de 
mes  lours ,  finon  pour  vous  aimer  biê  qu  ab- 
fente  ^tout  amfi  que  il  ie  iouyflbisdecefte 
fouueraine  beauté. En  meime  temps  fonEf- 
cuyer  prit  fujet  de  luy  parler  en  ces  termes. 
Vous  voyez  main tenât  (braue  Cheualier)le 
defplaifir  que  vous  rendriez  par  voftre  mort 
à  Floriane^fi  vous  eftiez  tant  defpourueu  de 
fens^que  de  ne  vous  entretenir  en  vie. Et  sas 
attendre  plus  long  temps^il  luy  fit  mâger  de 
ce  qu'il  portoit ,  bien  que  ce  ne  full  qu'à  co- 
tre-cœur :  toutesfois  le  Ciel  alloit  défia  mi-^ 
nutant  le  remède  conuenable  à  vn  fi  beau 
louuenceau,  &c  fut  tel  que ,  comme  il  eftoit 
fort  las  &:  abbatu  de  douleur^il  s'ëdort  pour 
vn  peu  de  têps,  car  fe  refueillat  en  furfaut  &c 
auec  vne  furie  précipitée  &  violente^il  fe  le- 
ue^disât.HamaDeeffeeft-ilpofliblejquela 
mémoire  de  ta  gloire  &  de  mo  tourmêt  de- 
n  e  -ire  dans  le  t5beau  de  l'oubly  ?  Non  non 
cela  ne  conuiét  pas  à  l'amour  que  ie  te  por- 
tois  *.  pource  ie  proteile  deretoumer  en  Ef- 
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pagne, où  faifant  cogiioiftre  à  chacu  le  pou- 
uoir  de  Tonfmond ,  le  foleniferay  le  mieux 
qu  il'mcfera  pofliblele  lourde  ta  fefte.Ayât 
prononcé  cesparoles  il  s'approche  dVntrê- 
ble  gros  S^  poly,  Tur  Tcfcorce  duquel  il  gra- 
ue  ces  vers  auec  la  pointe  de  fon  poignard. 

Nymphes  des  hois  délicieux  9^  beaux,yagues,fîi4X 
ç^  reflux  qiH  habiteXjés  riiueyeSybeUes  Orcades 
feiour  du  cœur  de T amant  -,  hraues  ^généreux 
FaurteSyPan  dieu  plein  d'amour^  Tyvyes^Onces^ 
^Lyës  dont  la  yie  ejl  occulte  ^cachée  du  mot 
facré  ^  difficile  ^non  que  ce  foit  par  force  nypmr 
amour i^  toutesfots  yowsne  Uiffez^pas  de  trai- 
ter entre  youâ  del amour^dela paixy  ou  de  queU 
que fan^ctnte  guerre  y-venex^affemhlex^  yorn  ^ 
fçache^i  que  yojire  y  eue  apportera  y  ne  confo* 
lation  très-grande,  ^  d'autant  plus  que  ce  fera 
pour  célébrer  la  mort  &  le  trcj^as  de  celle  qui 
fans  elle  efi  de  fia  dans  le  Ciel 

ILyauoit  de  l'autre  cofté  de  la  fontaine, 
vnfrefne  noueux  &  ruftique  auquel  il 
elcriuit  en  chifïre^le  doux  nom  de  faDame, 
&  finiflbit  par  celle  lettre. 

floriane yeut faire entcdreparfa  mort, quelle na 
iamais  eu  d'affaires ,  ^ly  de  traucrjes  quaucc 
la  fortune  folle  ^  infcnjee,  Clue  fi  elle  ta,  fur- 
montée ,  c'efl  quil  ijton  ordonne  que  celuy  yef- 
quijl  plein  depafiion^  lequel  le  perdit  en  yiuanr. 


L  l-l  1  s  1'  O  1  R  K      DV   A^HEVALIER 

C'cjipouyquoy  ie  puu  m'ejcricr  ^  dire^o  Prince 
infortuné  tant  pour'C  aucir  perdue  ,  quepource 
quiltefl  àcjcndu  de  luy  donner  yne  fcpulture 
conucnableà  fon  mente.  Elle  ioiiyt  maintenant 
du  Cielj  d  cjv  yray,(^  d'yneplentcudc  de  richef- 
fes^quimcjt  yne confoUtion pourla  donnera f^t 
'Vie,  Brefjl  te  tay  aymée  cUe  m'a  aymé ,  maù  U 
Parque  inexorable  ^  -yarialle  à  Ja  'Colonie 4 
rompurn  indiuidu  f  fort  c^Jlahle^  ^ quejî 
quelquynfçait  ce  que  cefc  quaffeclion  ,  le prie 
V amour  de  luy  jubuenir  fuiuam  la  compajiion 
qutl  aura  de  mon  mal  en  lifant  ccsîeejcrnure. 

Apres  ce  vray  amant  fe  retire ,  &:  s'ap- 
prochant  de  Fcaudela  claire  fontai- 
ne, s'y  laue  {on  vifage  efploré  6c  les  mains; 
puis  beuuant  de  cefte  eau  cryftaline^dont  la 
vertu  luy  cftoit  encores  incogneuë,  qu  elle 
a  fonefFed  fi  prompt ,  quauant  qu'elle  fuft 
aualee  dans  fon  corps  il  ne  fçauoit  défia  plus 
rien  de  tout  ce  qui  s'eftoit  pafle  ,  ams  il 
croyoit  que  ce  qu'il  auoit  efté  amoureux, 
n'eftoitqu'vnfiDnge  duquel  il  fe  reiïouue- 
noit  pourtant  :  mais  non  pas  pour  en  rece- 
uon-  de  la  peine  en  fon  ame ,  amfi  qvi'il  auoit 
eu  par  cy  deuant,^  luy  fembloit  que  la  bel- 
le Floriane  luyaiioit  caufé ,  le  tort  qu'il  fai- 
foit  à  toute  1  Efpàgne^rayât  fait  eftrc  amou- 
reux en  vn  fi  bas  âge, Corne  il  fe  côtemploïc 

cncoïcs 
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encarts  en  ce  libre  eftat^il  apperçeut  à  1  im- 
brouifte,  vne  Damoifclle  m5tée  fur  vn  gros 
&:  puifTant  cheual  noir  &:vn  Lyon  deiianr, 
qui  dcfcendôient  duhaut  de  lamotagne^la- 
quelle  s'approchant  luy  diflCen  defccndanc 
de  deflus  le  cheual)  &:  parlant  à  luy  en  Efpa^ 
gnol  Se  de  bonne  grâce.    Vaillant  Torif- 
m5d,vn  certain  Sage^qui  dcfire  voftre  bien 
autant  que  11  ceftoit  pour  luy  mefmejm'a 
commandé  de  vous  amener  ce  cheual  &: 
vous  apporter  ces  armes  :  Que  fi  leur  cou- 
leur eft  contraire  au  temps  nouueau ,  &c  au 
libre  eftatj  auqael  le  défini  vous  a  cflably: 
c'efl:  d'autant  qu  il  vous  conuient  refoudre 
vn  grand  nombre  de  trauaux,lefquels  vous 
doiuent  tourmenter  &:  outrer  en  telle  forte 
voftre  noble  cocuriqu'il  eft  déformais  temps 
de  commencer  à  porter  la  deuife  conforme 
à  la  peine  :  en  laquelle  il  ne  fouhaitte  autre 
chofe,iinon  que  vous  puifTicz  fubfifter,  fans 
que  voftre  efpnt  fuccombe  fous  le  faix ,  6c 
que  vous  ayez  toufiours  en  mcm.oire  la  fu- 
blimité  du  fang  d'où  vous  eftes  defcendu, 
iufques  à  tant  que  la  douceLyonne  foit  prés 
du  lieu  où  maintenant  vous  auez  fçeula 
mdrt  de  voftre  Damc,où  vous  fçaurez  alors 
la  vie  en  laquelle  elle  vous  receura  i&puis 
en  mefme  temps  vous  quittcrcii  les  armes 
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noires  6c.  reprendrez  celles  que  vous  por- 
tez :  qui  feront  pendues  à  ce  peuplier  iuf- 
ques  au  temps  que  fera  accomply  tout  ce 
que  ie  vous  ay  dit.  Et  fans  attendre  la  ref- 
ponfeelle  s'en  voile  au  traucrs  de  lairau 
deifus  de  la  montagne.  Le  ieune  &  nou- 
ueau  Mars  voyant  cela  fe  defpouilla  de 
fon  armure  verde  (auec  laquelle  il  auoit 
efté  rencontré  du  grand  Alphebc  )  &:  les 
pendit  au  grand  peuplier  3  furfelcorce  du^ 
quel  il  trouue  efcrit. 

Faids  eft^r  de  ïef^cntnce  ^  t*ajjeure  que  cehty 
lequel  c'ofle  les  armes  joliate  four  ton  bien 
C^frie  le  changement  dénigré  &  diffamé, 

IE  courageux  Efpagnol  laiffa  ioyeu- 
^^  fement  fes  armes  precieufes  &:  com- 
mence à  s  armer  des  noires  ^  lefquclles  il  iu- 
gea  efcre  les  meilleures  du  monde,  ce 
qui  eftoit  véritable  ,  &:  peu  s'en  trou- 
ue qui  les  puiffcnt  égaler.  Elles  font, 
comme  nous  auons  dit  ,  toutes  noires 
hormis  qu'il  y  a  au  milieu  d'icelles  le 
portrai£t  de  l'efperance  ,  auec  ceftede- 
Uife  que  la  fortune  luy  donne. 

Par  fois^ma  roue  (<r  l^  nouuel  ejlat ,  donnent 
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iuc]un(remcntkVamourpoure(^rouuerfityaleut\ 
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Lauoitàpeinc  leu  ^  veufoii  efcu  &  la 
dcuife  5    qu'il  entend  de  loin  vn  grand 
bruit  de  plufieurs  chcuaux,  &:  par  niterual- 
le  la  voix  de  quelques  femmes   ,   qui  fem- 
bloient  eftre   forcées  :   ce  qui  l'oblige  de 
monter  haftiucment  fur  fon  clieual   en- 
chanté 5  &:  de  fe  prefenter  fur  le  grand  che^ 
min ,  toutesfois  à  caufe  quileftoitnuift&c 
que  la  Lune  s'obfcurcifToit  ^  il  ne  luy  fut  pas 
pofTible  de  difcerner  ce  que  ce  pouuoic 
eftre^  iufques  à  ce  que  l'aube  du  iour  vint  à 
fortir  de  fon  lid  ancien,  par  le  moyen  de  ia-> 
quelle  il  apperçeut  de  la  pente  de  la  monta- 
gne où  il  s'eftoit  mis   pour  recognoiftre  ce 
que   c'cftoit ,  vn  grand  carofle  tiré  par  fix 
cheuaux^S^  plein  de  monde,  autour  duquel 
il  y  auoit  iufques  au  nombre  de  trente  Clie- 
ualiers ,  &:  deux  Geans ,  ce  qui  luy  fit  lugcr 
que  Ion  les  emmenoit  prifonniers.  Luy  de- 
fireux  de  les  secourir ,  defcendit  viftc  com- 
me vn  traift  d'arbaleilc  de  dcfius  la  monta- 
gne 5  &:  les  pourfuiuit  iufc[ues  à  l'heure  de 
vefpres, qu'il  fut  cotraint  de  faire  prêdre  ha- 
leine à  fon  cheual,  &:  fut  caufe  que  les  Gcas 
curet  derauâcage^parce  que  les  chcuaux  du 
caroflc  eftoict  extrêmement  bôs:toutesfc:s 

G      :; 
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ce  beliqueux  &:  ieune  Prince  fortit  plus  fu- 
rieux que  ne  va  la  pierre  hors  de  la  rronde. 
Etvenâcàtrauerfer  lechemin  il  apperçcut 
vn  gencilCheualier^couuert  d'armes  grifes, 
auec  Tefcu  de  pareille  couleur,  au  milieu 
d'iceluy  la  deuife  de  Cupidon  ,   qui  auoit 
deux  vifages ,  differétes  de  celles  qu'il  auoit  i 
iadis.  C*eftoit  le  libre  Dacien^lequel  iî  vous  1 
l'auez  en  mémoire  venoic  deftournât  amia- 
blement  auec  la  Damoifelle  de  France ,  la-  * 
quelle  il  s  acheminoit  à  Paris^auec  luy  dont 
la  vie  coûte  nouuelle  le  rendoit  tres-con- 
tent,  &  porte  fon  efcu  ayant  la  deuife  que  le 
fage  Lirgande  luy  auoit  mife. 

%AyAnt  àe^ormm  yne  ft  gravide  liberté  ,  ie  pour' 
rots  bien  ((^  fans  erreur  )  fermer  les  yeux  é* 
ie  ne  dejtre point  d'autres-defpoutUes^ 


CEt  efcu  contente  fort  le  Prince,  puis  il 
demande  le  fien  à  fon  Efcuyer  &:  com- 
mande de  s'en  venir  pas  à  pas  après  luy ,  il 
fort  doncques  &:  anime  fon  chenal  enchan- 
té auec  de  voixôi:de  cris  le  mieux  qu  il  peut, 
&  le  fait  aller  auec  plus  de  viftefle  que  ne  va 
la  flèche  décochée  de  lare  Sorien  ,  le  con- 
trainâ:  de  redoubler  le  pas  pour  lenuie  ex- 
trême qu'il  auoit  de  cognoiftrevn  guerrier 
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de  fi  bonne  mine^ô^:  le  fuiuit  iufques  à  l'heu- 
re qii  Apollon  commcnçoit  à  vouloir  laifler 
12  monde  orphelin  de  fon  beau  vifage,  &: 
J'apperceut  au  milieu  d'vne  grande  campa- 
gne 5  où  il  ioigait  vn  char  accompagné  dVn 
gland  nombre  d'hommes  à clicuai;  fur  les- 
quels il  fe  rue  de  telle  furie  ,    que  d'abord 
il  leur  faid  bien  fentir  l'effcdde  fa  premiè- 
re allegreffe   ,  &:  ce  pour  leur  très-grand 
dommacre  :  car  le  premier  qu'il  rencontre, 
cft  vn  Cheualier  fort  hardy ,  auquel  il  paiie 
fa  lance  au  trauers  du  corps ,  &  mettant  la 
main  à  fa  bonne  efpée,  il  commence  à  s'ef- 
crimer  de  telle  forte  au  milieu  de  fes  Infi- 
delles  5  que  malheur  à  celuy  d'entr'eux  qui 
Tattendoit,    Les  deux  Geans  &:  vn  braue 
Cheualier  fort  &:  roide  de  fes  membres, 
apperceuans  ce  qui  fe  paflToit  derrière  le 
char^&rvoulansgagnerledeuant  5  le  beli- 
queux  Efpagnol  auoit  defia  fait  mourir  fîx 
de  leurs  Cheualiers  ,  y  faifant  de  tels  ex- 
ploits de  guerre  ,  qu'ils  feroient  mefmes 
incroyables  en  la  perfonne  du  Dieu  Mars: 
Ion  ne  peut  efcrire  auec  quelle  furie  les 
Geans  éc  le  Cheualier  ^  accompagnez  des 
vingt-fixqui  eftoient  refl:ez5fe  ruèrent  fur 
noftrc  Prince  ,  lequel  ils  enuironnerent, 
auec  tant  d'ammofitç  Se  fans  aucun  efgard 
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à  ce  qu'Us   deuoient  eftre  ,   que  le  nom- 
bre de  leurs  coups  déchargez  auec  tant  do 
puilTance   ,  auroit  brifé  &c  mis  en  poul- 
dre  quelque  dur  rocher.  Toutesfois  tout 
cela  ne  paroilToit  pomt  alencontre  du  va- 
leureux  Torifmond  ,  lequel   leur  faifoît 
bien  cognoiftre  la  pedmteur  de  Ion  bras, 
dont  le  payement  neftoit  autre  chofeque 
fang  Se  vne  rouge  liqueur  laillante  de  leurs 
playes.   C'eft  icy  où  les  armes   de  bonne 
trempe  faifpient  befom ,  &:  le  cheual  enco- 
res  plus  3  leqviel  eftoit  fi  léger  pour  aller 
départ  &  d'autre  ,  que  la  penfée  ne  Teft 
pomt  dauantage.     C'eft  ce  qui  luy  faifoit 
maintenir    en  honneur    l'eltàt  du  com- 
bat 5  auquel    neantmoins    il    auoit  be~ 
foin  de  Iccours  ,    d'autant  que  fes  en- 
nemis cftoient  chacun  en  particulier  Se 
tous   enfemble  tres-vaillans   :  toutesfois 
fa  fortune  Se    celle    du    libre    Dacien, 
luy   annonçoicnt  qu  en  bref  il    fe    ver- 
roit    fur  le  point    de  faire  ce  que  Mi- 
lon  fajfoit  entre  la  gent  Aflyricnne.  Le  i 
laborieux    Cheualier  s'arrefta  tout  court 
pour  le  regarder  ,    fort  afteûionné  à  fa  ' 
prolieffe  Se  valeur  ^qui  eftoit  telleque  mcf- 
prifant  Se  ne  faifant  déformais  plus  d'c- 
ftime  des  Cheualiers,  fes  ennemis  (  bien 
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que  tres-forts  &c  valeureux  )  il  en  vou- 
loir prendre  la   iufte  vengeance  laquelle 
lono-  temps  y  auoit  qu'il  niinutoïc  en  fou 
cfpric,  &C  de  fait  il  s'en  venoit  droid  aux 
Geans  ,    ôc  contre  le  grand  Chcualier^ 
qui  défia  trenibloicnt  &:  auoient  quelque 
apprchenfion  de  fes   coups  horribles  &: 
efpouuentabies  :  or  ayant  défia  porté  par 
terre  le  nombre  de  douze  Chcualiers.    Le 
courage  libre  de  noftre  Heîcne ,  ne  ic  peut 
plus  tenir  en  repos  ,    de  force  que  pic- 
quant  Ton  bon  cheual  Se  mettant  la  lan- 
ce en  l'arreft  ,  il  fe  rue  au  traucrs  d^^  ces 
Infidèles  ,  &:  s'approche  cIî  mefme  temps 
auprès  de  noftre  Eipagnol  ;  difant;  Cou- 
rage valeureux  Cheualier  ,  ils  font  peu 
pour   nous  qui   auons   la  iuftice  en  nos 
mains  ,    &:  par   qui    nous   efperons   les 
mettre  en  pièces  èc  les  vaincre  ^    non- 
obftant  la  force  &:  la  valeur  qu'ils  mon- 
ftrent   auoir.     Il  nauoit   pas  encores  a- 
cheué   de   prononcer  cefte  parole  ,    ny 
l'autre    prins   enuie   de   refpondrc  ,  lors 
que  redoublant  fon  généreux  courage ,  û 
ipcncontre  vn  desGeans  par  vn  coflc,  de  tel- 
le forte^qu'il  fut  contramt  de  faire  copagnic 
à  ceux  qui  eftoicnt  défia  morts/ayanc  percé 

G     iiil 
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de  part  en  part  ^   il  luy  fait  jetter  vn  cry 
du  tout  efpouuantable    :    auquel    Torif- 
mond  tourna  la  tefte  ôc  tout  remply  d'ad- 
miration de  voir  vne  rencontre  il  eftran^ 
ge ,  eft  fort  aife  d'eftre  i\  bien  fceouru  en 
vn  temps  auquel  il  en  auoit  tant  de  be- 
foin  :  Mais  pour  faire  cognoiftre  auffi  ce 
qu'il  eîloit  5  il  jette  fon  bouclier  fur  fes 
efpaules,&: commence  à  charger  le  grand 
Cheualier  ,    qui  eftoit  celuy  qui  le  faf- 
choit  le  plus  ,   aiiquel  il  defcharge  vn  fi 
furieux  coup  fur  (on  heaume  qu  il  le  fait 
choir  tout  eftourdy  fur  le  col  de  fon  che- 
ual  5  jettant  vue  grande   abondance  de 
fang  par  la  bouche.    Hélène  fe  retourne 
pour    voir    ce  que    c'eftoit  ,    &  reliant 
tout  efmerueillé  devoir  vn  fi  grand  coup: 
il  ne  laifTa  pas  de  s'approcher  du  grand 
Cheualier  qui  n'eftoit  pas  ioing  de  kiy, 
6c  en  pofture  telle  que  le  cheual  çftoit 
auflî    grandement  eftourdy    ^    de    forte 
qu'il  ne   fe  mouuoit  en  façon  du  mon- 
de   3    alors  il  luy  porta   va  tel  reuers, 
que  luy  donnant  au  défaut  du  cafque  ^  il 
lenuoya  à  bas ,  luy  &c  la  tefte  qui  eftoit 
dedans    ,     laquelle    s'en    va  bondiffant 
&:  fautelant  fur  l'herbe  verte    ;   faifant 
admirer  ceux  du  carrofle    ,    de  voir  des 
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coups  fi  efpouueiitablcs    &C  diaboliques. 
Auilî  tod  que  ce  coup  fut  faiâ: ,  voicy  To- 
rifmond  qui  ne  Tauoit  pas  veu  à  caufe  des 
Cheualiers,  du  Géant  qui  1  auoient  occupe 
6c  empefché  de  le  pouuoir  voir ,  &:  voulant 
redoubler  le  premier  qu'il  auoit  faid ,  il  luy 
porta  vn  coup  des  plus  furieux  qui  fe  puif- 
fent  imaginer  ;   mais  attendu  que  ce  corps 
brutal  eftoit  refté  fans  tcOiC  y  il  le  frappe  par 
les  efpaules.  Se  les  luy  ouure  de  telle  forte, 
que  paruenant  iufques  au  col  du  cheual  fur 
le  quartier  de  deuant  ,  il  les  fai£k'toni- 
ber  tous  deux  à  terre,  fur  quoy  Ivne  des 
Dames  du  carrofTe  ietta  vn  cry^difant,  a 
grand  Dieu  î  quelle  force  eft-ce  la  ,  de 
coupper  homme  &:  cheual  tout  enfcmble. 
Ce  vailknt  ieune  homme  retourne  à  cet 
inftant  les  yeux  vers  le  char,  iugcant  qu'il 
y  auoit  quelque  Chcualier  ,  lequel  auoit 
enuie  de  fe  venger  fur  les  Dames  ,  &:  en 
apperçoitlVne  des  plus  bulles  du  monde, 
qui  a  fon  aduis  reflcmbloit  à  fa  Floriane, 

t-de  laquelle  il  reçoit  vncoup  bien, plus  fu- 
rieux pour  fon  ame ,  que  celuy  qu  il  auoic 
donne  au  corps  du  grand  Chcualier. Yoy-> 
cy  que  celuy,  lequel  auoit  iurc  toute  for- 
te d'affeurancc  à  fi  Dame  ,  traifte  délia 
damour.    C'eft  mafntenant   qu'il    com- 
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mcnce  à  appeller    le  Ciel  iniufte,&àiu- 
gcr  la  foiblefle  de  (on  bras  ,   de  ce  qu'il 
cftoit  fi  longtemps  fans  aller  parler  à  cel- 
le qui  le   tcnoic  défia  captif ,  luy  faifant 
prefent  de  fon  ame  ,  pour  la  recompenfe 
de  celle  première  veuë.    Ce  nouucau  de- 
fir  fut  caufe  ,  qu'il  affaïUit  auec  plus  d'ar- 
deur le  refte  de  ceux  qui  eftoient  demeu- 
rez ,  entre  lefquels  il  veid  le  Géant  qui 
auoit  aflez  d'affaires  auec  le  Cheualierrde 
forte  que  comme  celuy  qui  commençoit 
défia  à  traittfr  de  celles  de  cefte  Dame, 
tout  ainfi  que  fi  ç  euft  elle  fa  caufc  pro- 
pre ,    iuge  aulfi  que  c'eftoit  elle  à  qui  Ion 
adrefloit  toute  1  offence  ;  &  quelle  eftoit 
Dame    &:   maiflrefi'e  des  autres    :  îl  fe 
liafte   donc  tant   quil  peut  à  depefchcr 
des  courriers  ,  portans  la  nouuellc  aux 
enfers   de    fon     ncuneau    changement. 
D  autre  collé  le  courageux  Dacien   ne 
manquait  point    de  befongne  ,  3c  n'e- 
ftoit  point  oifif   auec    celuy   contre  qui 
il    fe    battoit   ^    lequel    eftoit    Tvn    des 
plus  forts  Géants  de  toute  fa  nation  :   or 
à  caufe  qu'il  auoit  vn  fi  bon  cheual ,  il 
cntroit  &  pailbit  fur   luy  quand  il  vou- 
loit  :     de   forte   que  portant  enuie  à  ce 
qu'il  Yoyoir    ftire  a  ce  Cheualier  ^  entre 
les     autres   ,     le    porte    a    sadrefler  ai: 
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Géant  ,    lequel    s'en  venoit  aufTi  droïc 
àluy  ,  &:  le  defchariTcnt  en  mclme  temps 
chacun    vn    iî  grand  coup  ,  qu'ils  firent 
quitter  le  combat  à   rEfpagnol   ,    pour 
les  regarder  :    mais  voyant  que  le  Géant 
auoit  eu  du  pire,  &  qu'il alloïc  tournoiant 
à    trauers  champ,  <S^  prolongeant  la  vie 
fur  les  agonies  de  la  mort ,   il  eufl:  hon- 
te   en    luy-mermc   de  voir   que   le   peu 
de  Cheualicrs    qui     rcftoicnt   ,  auoicnt 
fi    long  temps  rciîftc  ,   fur  quoy  il  faiâ: 
en  forte   qu'auparauanc    que   le    Prince 
fufl;   reuenu    de  fon  eilourdiffemcnt  ,  il 
fc  porte  auec  tantd'adrefle  enuers  les  au- 
tres,qu'il  n'en  reftc  plus  que  deux ,  lefqucls 
luy  demandent  la  vie  fauuc,ce  qu'il  leur  ac- 
corde, afin  que  par  leur  bouche  mefnie  il 
pcufldefcouurir  qu'ils  eftoient. Or  pendant 
que  ce  combat  dura  ,  il  faut  fcanoir  que  la 
Damoifelle  Françoife^y  arriuc  au3c  TEC 
cuycr  de  Dacien,laquelle  ayant  VCU&:  fort 
bien  confidcré    la  bonne  difpolîtion  Se  la 
grande  valeur  de  fon  Cheualier,  eftoit  très- 
contente  de  mener  auec  elle  vnefi  bonne 
compagnie  ôc  alTcurance  pour  fa  Dame 
Grifalinde.    Enfin  le  vaillant  Torifmond 
s'eftant  toutàfaicl  deicmbararfc  de  fcs  cn- 
ncmisjil  s'approche  du  carroflc ,  &:  oitafou 
jiabilleinenc  de  telle  ,  à  çaufe  de  la  clu- 
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leur  extrême  qu'il  auoit  ,  &  telle  que  ce- 
la le  faifoit  fembler  le  plus  beau  du  mon- 
de, &:  il  ieunc ,  que  comme  nous  auons  dit 
cy    deflus,  il  n  auoit  pas  encores  vn  poil 
de  barbe  :    en  mefme  temps  il  fe  mit  à 
deux  genoux  deuar,t  cefte  Dame   y  luy 
difant.    Pardonnez  (  ma  belle  Dame)  fi 
i'ay  efté  fî  long  temps  ,  ce  n  a  point  efté 
faute  de  bonne  volonté  ,    mais  trop  bien 
pour  ne  pouuoir  dauantage   ;  toutefois 
vous  receurcz  s'il  vous  plaift  ,    ce  petit 
feruice  de  celuy  qui  eft  préparé  pour  ex- 
pofer  fa  vie  es  chofes  qui  pourroient  re- 
donder  à  voftre  contentement ,    auquel 
le  mien  fe  rendra  conforme  en  tout  ôc 
par  tout.    La  Dame  iugea  auffi-toft  l'af- 
fedion  qui  le  pouffoit  à  parler  ainfijmais 
leltrouuant    foubs    la  puiffance  du  ioug 
matrimonial ,  auec  le  Prince  de  Gennes, 
qui  efroit  auec  elle  ,    luy  fît  refponfe.  le 
prie  Dieu  ,  tres-valeureux  Cheualier)qu'il 
vous  rende  la  recompei^ce  de  ce  que  vous 
auez  faid  pour  mon  ftiary  &:  pour  moy> 
bien  qu'il  (u^t  aflez  que  vous  auez  mon>- 
ftré  qu'en  voftre  feule  valeur  conlîfte  la 
recompenië,  comme  chofc  qui  luy  eft  an- 
nexée.    Le  pauurc  Prince  paffionné  ,  re- 
ccin  tMit  de  douleur  en  fon  ame,  voyant 
riniDoiribiliré  qu'il  y  auoit  a  fon   renie- 
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de  ,   qu'il  expérimente    dés    Thcure   la 
vérité  des  paroles  du  Sage ,  lequel  luy 
auoit  dit  quil  fe  verroit  en  dcstrauaux 
exceflifs  ,    &C    tenoit   que  celuy  auquel 
il    fe  trouuoit  engagé  ,    eftoit  l'vn  des 
plus   grands    qui   luy   peuflent    arriuer. 
Neantmoins  il  ne  laifTepas  de  refpondre, 
diflimulant   fa  peine.  Madame  ,   ce  me 
fera  afTez  de  gloire  ,   fi  Ion  peut  attri- 
buer   à  mon  bras  ce  qui  fi  iuftement  eft 
deu    à  ce  braue  guerrier  (  parlant  de 
don    Hélène  qui  s'eftoit  défia  a  pproché*. 
d  eux  )  comme  eftant  IVn  des  plus  puif- 
fans  qui    portent  les  armes.    Il  ne  s'c- 
ftoit  point    encofes  defcouuert  le  vifa- 
ge  ^   craignant  d'eftre  cogneu  ,  d  autant 
qu'il  penfoit  auoir  veu  autresfois  le  Prin- 
ce mary  de  la  belle  DuchefTe  de  Sauoye 
nommée    Orofe  ,  bien  eftonné  de  la  gran- 
de valeur    du  Prince  d'Efpagne.  Ayans 
pafTé  quelque  temps  à  difcourir  auec  eux, 
il  fut  importuné  par  les  Dames  de  fe  le- 
uer  la    vifiere  du  heaume  ,  ce  qu'il  re- 
fufe  à  caufe   qu'il  auoit   promis  à  celle 
DamoifcUe  de  ne  fe  deiarmer  ,  ny  d'en- 
trer  en  aucune    habitation   qu'il   n'euft 
auparauant  terminé  vne  aftairc  adu;^ntu- 
reufe  pour  laquelle  il  alloit.    A  ce  que  ic 
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voy  (Monlîeur  le  Cheualier)  dift  la  Diï^ 
cheffe^vous  n'aurez  pas  pour  agrcable  de 
nous  accompagner  lulques  à  Paris.  Don 
Hélène  luy  refpond  :  le  vousaffeure,  va- 
leur eufe  Dame  ,  que  ie  ne  puis  faire  autre 
chofe  que  ce  que  ic  vous  dis ,  puis  que  i'ay 
cno;a2.é  ma  liberté  entre  les  mains  de  cède 
Damoifelle  qui  vient  auec  moy.  Cela 
eftant ,  refpond  le  Prince  Geneuois  ,  ce 
me  feroit  vn  contentement  nompareil^ 
qu  allans  tous  en  mefme  lieu  ,  vous  dai- 
gnalTiez  prendre  la  peine  de  nous  y  voir, 
afin  qu'en  quelque  façon  nous  tafchions 
de  recognoiftre  ce  que  vous  auez  fait 
pour  nous  -,  qui  tous  enfemble  en  rece- 
urons  vue  allegreffe  nompareille.  Le  fort 
Toriimond  auiîi  luy  en  promit  autant  de 
fa  part  ,  parce  qu'il  portoit  de  l'affe- 
âiion  au  Dacicn  ,  à  caufe  de  fa  belle 
ôc  courageufe  difpofitiou  qu'il  auoitveuë 
en  luy  ,  &c  de  fait  voulut  demeurer  en 
fa  compagnie  pour  fçauoir  qui  il  eiloit. 
Klais  ayant  puis  après  interrogé  l'vn 
des  prifonniers  pour  fçauoir  de  luy 
qui  eftoit  leur  feigneur,  il  leur  dift  ,  qu'il 
eftoit  le  fugeux  Tilmon  ,  fils  du  grand 
Brandafiiriel  ,  qui  auoit  elle  mis  à  mort 
par     les    mains  de     Clauerinde  Prince 
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de    France  ,    mais  qu'il  elloic  demeure 
petit  enfant ,  &c  qu'cllant  creu  en  aage 
quil    auoit  receu     Tordre     de   Cheua- 
lerie  ,    &:    qu'il  eftoit  le  plus  courageux 
de  tout  fon  pais  ,  5c     tel  que    Ion  l'efli- 
moit  eftre  encore  plus  vaillant  que    def- 
fund  fon  père  ,    que  fon  prmcipal  dcf- 
fem    eftoit  de  venger  fa  mort ,  qu'il  ve- 
noit  de  rifle    Torreade  d'où  il  elloit  fei- 
gneur,  menant  auec  luy  ces  deux  Geans, 
par  le  moyen  defquels  il  efperoit  fe  veiK 
ger  plus  ayfément ,  &:  auec  moins  de  dan- 
ger de  fa  perfonne  ,  lequel  s'eftant  def- 
cmbarqué  &:  mis  pied  à  terre,  où  marchant 
le  plus  couuertement  qu'il  pouuoit,  afin 
que  perfonne  ne  fuft  point  aduerty  de  fa 
venue,  iufques  au  iour  d'hier  que  nous  ren- 
contrafmes  ce  carrolTc  qui  s'en,  alloit  à  Pa- 
ris  5  dans  lequel  eftoient  les  nepueux  5c 
^niepce  du    Roy ,  il  auoit  fait  deflfein  de  les 
emmener  ^afin  de  rendre  vndefplaifîr  plus 
grand  à  faMajcfté,  laquelle  ils  vouloient 
auffi  faire  mourir  s'ils  enflent  peu.  Alors 
la  belle  Orofe  commence  à  dire.   le  rends 
grâces  à  Dieu,&:  à  ces  vaillants  guerricrs^de 
cequevoftremauuaife  intention  n'a  point 
eu  de  lieu.  Or  à  caufc  qu'il  eftoft  dcfia  tard, 
ils  prirent  congé  des  Cheualicrs5(Sc  iùiui- 
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rcnt    le  chemin  de    Paris  ,  où  ils  arriue- 
rent  le  lendemain  ,  où  le  Roy  les  récent 
auec  toute  forte  de  contentement  ,  lef- 
qiiels    luy  conteirent  ce  qui  leur  eftoit 
aduenu  3.  &:  comme  ils  auoient  efté  de- 
liurez  par  deux  Cheualiers   les  plus  va« 
leureux   du  monde  3    dont  le   Roy  fut 
grandement  efbaliy  ,    &:   ne  fe  pouuoit 
imaginer  quil    y   euft   des    hommes     fl 
forts  ôc    fl    courageux  que  de  fe  mettre 
au ,  hazard  dVn  combat  tenu  inégal  que 
celuy  qui  s'eftoit  paffé  entre   eux ,  &C  les 
Geans  fi  nionftrueux.  Et  fut  grandement 
confolé  de  voir  fes  Cheualiers  nepueux  2 
mais  non  point  en  telle  forte  qu'il  n  euft 
de  l'affliftion  en  fonamc  ,  pour  le  regard 
du  faictde  fa  fille  bien-aymée,    &:  conte 
auifi-toft  aux  Ducs  tout  ce  qui  fe  paflbit, 
dont  ils  furent  affligez  au  poflible  ^  tou^ 
tesfois  ils  tafchoient  de  le  diffimuler  pour 
confoler  leur  oncle  au  mieux  qu'ils  pou- 
uoieat  ;  5c  refolurcnt  entr'eux  que  le  Prin- 
ce GwUeuois  sçxi  iroit  en  habit  defguifé, 
chercher  les  deux  vaillans  C^naliers  pour 
les  aduertir  de  ce  que  le  R  oy  leur  a  dit,  à  ce 
qu'ils  apportaffent  quelque  remède  à  la 
fauffe  accufation  que  Ion  auoit  faide  con-^ 
tre  riiifante  Griiahnde.    Ceux-cy  donc 
ayans  pris  congé  de   ceux   du  carrofTe, 

fe 
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fe  remettent  dans  le  plus  cfpois  Se  defert  de 
la  montagne  ,  iufques  à  ce  qu  eftans  arriuez 
auprès  d'vne  fontaine  ils  y  mettent  pied  à 
terre ,  où  le  Prnice  Efpagnol  commence  à 
cmbraflcr  l'autre^:  luy  dire,Ic  n  efpere  pas, 
MonfieUr^que  vous  vouliez  me  faire  ce  tort 
que  vous  auez  fait  à  celle  belle  Dame ,  de 
ine  celer voftre  nom,  car  autrement ie  fc- 
irois  quitte  de  l'obligation  que  ie  vous  ay, 
pour  le  bon  fecours  que  vous  m'auez  don- 
né. L'humble  Dacien,  luy  repart  enmef- 
ine  temps,ce  feroit  mal  fait^valeureuxChe- 
iialier  ,  de  ne  pas  recognoiftre  le  gain  que 
Ion  peut  faire  en  faifant  part  de  mes  affaires 
àceluy  que  tout  le  monde  doit  recognoi- 
ftre :  Que  fi  l'ay  fait  paroiftre  ce  qui  eftoit 
de  mon  pouuoir,ce  n'a  efté  à  caufe  que  vous 
eufliez  befoin  de  mon  aide  :  mais  à  caufe  de 
l'affedion  quei'ay  eue  pour  vous,  &c  afin  de 
raccourcir  le  temps  de  vous  pouuoir  de- 
mander ,  fi  vous  l'auez  pour  agréable ,  qui 
vous  eftes  ,aufli  de  vous  dire  qui  le  fuis  &l 
de  vous  communiquer  mes  fccrets  plus  in- 
ternes, le  vous  enremercie,Monfieur,mais 
quantaureftela  neceffité  où  i'e(lois&  vo- 
ftre force  ont  efté  manifeftces  en  mefmc 
temps  :  c'eft  à  elle  que  Ion  peut  attribuer  le 
rachapt  de  fes  Dames ,  &  n  eft  raifonnable 
denier  îerefteàceluy  qui  dclirc  aucctant 
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d*?  fredion  de  dcclarer  qui  il  eft.  le  vous  dis 

donc  que ie  fuis  Torifmond  Prince  d'Efpa- 

gne  5  ccluy  que  la  fortune  (exerçant  ce  qui 

ell  defonoffi.ce)abanny  hors  de  fonpays, 

preiïe  du  feu  amoureux.    Et  commence 

alors  à  luy  rendre  conte  de  point  çn  point 

de  toute  fa  vie,  pour  obliger  auffi  le  Dacien 

de  dire  la  Ciénc^d^  les  trauaux  efquels  il  s'e- 

ftoittrouué,  dont  l'autre  fe  fent  fort  oblige 

ôc  fi  affedionné  ,  qu'ils  contraderent  en- 

femble  vne  amitié  fi  parfaide  ,  qu'elle  dura 

iufques  à  leur  trefpas ,  &  auquel  la  mort  fc 

monftre  eftre  partiale,  comme  Ion  diracy- 

apres  ,  encores  que  ce  ne  foit  par  plufîeurs 

fanglâtes  &:  rigoureufes  batailles  efquelles 

ils  fe  trouuerent  du  depuis ,  outre  ce  que  la 

fortune  leur  auoit  donne  remède  en  leur 

peinCjVoire  en  vn  mefme  têps  Se  en  va  mef- 

me  âge,  furquoy  il  comence  à  luy  dire,pour 

quel  fujet  il  alloit  à  Paris,dequoy  il  fut  aifc, 

pource  qu'il  defiroit  de  reuoir  encores  vnc 

rois  la  belle  Ducheile ,  laquelle  n'eftoit  pas 

moins  efprife  de  fa  beauté  que  luy  de  la 

fienne.Ilspaflerentainfi  toute  la  nuid  àfe 

conter  l'vn  à  l'autre  de  leurs  amours ,  iuf- 

queslà;  quel'Efpagnol  luy  dift  celuy  delà 

DuchefTe  :  mais  le  Dacien  voyant  que  cela 

n'eftoit  pas  à  propos  veu  ce  qu'elle  eftoit, 

ïcn  diiluade  au  mieux  qu  il  peut  &c  ce,d'au- 
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tant  que  fi  vne  nouucllc  paiïïon  vous  entre 
vne  fois  dans  ramc^elle  la  fait  pluftoft  mou- 
rir que  de  la  quitter  :  toutcsfois  ceftui-cy 
avant  cncores  fi  peu  de  racine ,  il  fut  aifc  de 
l'arracher,  dequoy  ils  noient  bien  fouuent 
fongcan«  aux  effeds  de  la  fontaine.  La  Da- 
moifelle  qui  eftcit  à  co(ïc  d  eux ,  &:  qui  en 
partie  auoit  ouy  le  difcours  de  leurs  amours 
lcurdift:Ie  vous  promets, Meflieurs^quc  le 
fagc  lequel  a  trouué  vn  fi  bon  remède  con- 
tre rhumeilr  cftrange  des  Dames,  qu  il  leur 
afaid'grand  tort:  Et  pour  moy  ie  dis,  que 
iii'eftois  amoureufe,  queie  n'vferois  pas  du 
remède  commun  Se  tel  que  nous  voyons 
maintenant  ^  car  à  quoy  cft  bon  de  diflimu- 
1er  delà  Dame,  fi  ce  neft  pour  donner  des 
aides  au  Cheualier  à  ce  quil  trouue  vifte- 
mcnt  cedte  fontaine  :  6c  par  ce  moyen  de- 
meurer feule  auec  fa  difllmulation ,  èc  l'a- 
moureux viura  content  de  voir  fa  peine 
méritée.  Car  fi  elle  ayme  pourquoy  difii- 
mule  elle ,  6c  fi  elle  haït  pourquoy  eft-ce 
qu  elle  ne  le  dit  point  ?  Toutesfois  c'efl:  que 
nous  fommes  fi  eftrâges  en  noRre  fexe ,  que 
nous  croyons  qu'il  futfit  de  l'cfti-e  ,  afin  que 
tout  le  monde  nous  férue ,  encorcs  que 
nous  n'en  faifons  pas  beaucoup  d'eftat;  ce 
;  quinedeuroit  point  eftrc  entre  perfonnes 

H  ij 
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de  difcretion  ,  combien  qu  il  me  fembJe 
que  c  eft  elle  feule  qui  vfe  le  plus  de  ceftc 
diiTimulation ,  veu  que  celuy  qui  ayme  Ô^ 
qui  n  eft  point  feprct ,  ne  mérite  pas  eftre 
dit  amant.  A  la  vérité  cecy  doit  auoirlieu 
entre  les  eftrangers ,  mais  de  ne  déclarer  la 
peine  Se  la  douleur  de  fon  ame^ie  tiens  pour 
moy  que  cela  eft  vne  trop  grande  négligen- 
ce, fœur  bien  proche  de  la  pure  folie^atten- 
du  que  Ion  endure  de  la  peine  à  l'appétit  de 
fe  monftrer  diifimulée.Helas:  Madame(dit 
rEfpagnol  )  que  la  vie  feroit  heureufe ,  iî 
toutes  eftoient  de  voftre  opinion,  ô  que  Ion 
euiteroit  de  grands  dangers  &:  dommages 
qui  arriuent  tous  les  iours  :  Il  eft  bon  auilî 
que  la  Dame  foit retirée  &:  particulière,  ÔC 
qu'elle  vende  fa  beauté  ôc  bonne  grâce  au- 
tant qu  elle  mérite ,  èc  lors  que  le  monde 
fçait  qu'elle  eft  belle:  Mais  de  faire  tant  en- 
durer à  fon  amant ,  lors  qu  elle  luy  porte 
auflî  de  1  aftedion  pour  mon  particulier ,  ie 
tiens  que  c'eft  la  plus  grande  tyrannie  que 
Ion  puiife  vfer  cnuers  les  Cheualiers^lel- 
quels  pour  fe  rendre  agréables  à  leurs  Da- 
mes, expofent  à  tous  moments  leur  vie  aux 
abbois  delà  mort  :  &  pour  recompenfe  de 
cecyjC'eft  de  fe  monftrer  enuers  eux  fade  6c 
déplaifante,  pource ,  ie  ne  croy  pas  que  Ion 
puifTc  condamner  celuy  qui  la  mettra  en 
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©ubly.  C^eftdoncques  pourquoy  Monficur 
(  refpond  laDamoifclle)  vous  auez  la  rai- 
fon  de  voftrc  coO:c  ;  pourtant  ie  maudits  ÔC 
detcfte  CCS  efperances  qui  coudent  tant 
que  lors  qu'elles  viennent  elles  font  défia 
fades  pour  les  auoir  attendues  fi  long  teps  ; 
&  me  femble  (  &:  eft  vray^qu  elles  couftent 
plus  que  cela  ne  vaut,    Le  contentement 
donc  de  ces  difi:ours  leur  firent  pafTer  vne 
bonne  partie  de  la  nuift,  iufques  à  ce  que 
les  deux  nouueaux  amis  fe  couchèrent  la 
tefle  fur  leurs  heaumes  afin  de  repofer, 
pour  le  regard  de  la  Damoifelle  &:  les  Ef- 
cuyers,  ils  tafcherent  à  les  imiter  en  ceftc 
adion. 

pe la ïoufle  que  'Don  HAene ^T orifmond eurent 
^  l'entrée  de  Pans,  ^  de  ce  qm  leur  adwnt, 

C  H  A  P.      V. 

E  blond  Appollon  n^  s  e- 
ftoit  pas  cncores  bien  ap^. 
puyé  furie  bord  de  fafene- 
rtre  dorée  ,  pour  regarder 
&:  contempler  le  tour  fpa- 
cieux  qu  il  acheuoit  de  fai- 
re 5  lors  que  les  deux  vaillans  guerriers  &c 
bons  amis  s'armèrent  de  toutes  les  pièces. 

H  iij 
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QC  leurs  armes  fortes  Se  enchantées ,  moci-r 
tez  fur  leurs  bons  chcuaux  ^  &c  meilleurs 
qu'eux,  lefquels  leur  monilroit  cet  amou- 
reux pafteur,  s'acheminent  droift  yersPa-, 
ris,  auec  defir  de  venger  1  Infinte.Ils  aduâ-r 
cent  fi  bien  leur  chemin  qu'enfin  ils  arriuë t 
-  à  vn  gi'ând  pont  à  deux  lieues  prés  de  Paris, 
dir  lequel  il  falloit  paffer  le  riche  &  abon- 
dât flcuue  de  Seine, qui  auoifinc  les  murs  de 
la  grande  ville,  ouils  apperceurêt  pluficurs 
Caviaiiers  préparés  pour  y  pafTer  &:plufieurs 
autres  qui  fe  combattoient.  Les  deuxChe- 
ualiers  ayans  enuie  devoir  ces  iouftes,  font 
aduancer  leurs  chenaux  y  Et  demandent  à 
l'vn  d'eux  pourquoy  Ion  les  faifoit  ^  lequel 
refpod  auili  toft  que  c'eftoit  levaillantAlci- 
ne,  pour  maintenir  la  beauté  d'vneDame, 
qui  depuis  peu  eftoit  arriuéc  à  la  Cour  (ce- 
lle Dame  eftoicJa.'^DuchelFc  de  Sauaye)  &c 
qu'il  eftoit  vn  des  nepueux  du  Roy  Parto- 
mius,  celuy  qui  auoit  accufc    l'Infante. 
Lequel  voyant  qu'il  n'y  auoit  plus  qu'v:^i 
iour  à  pafTer  du  temps  préfix ,  efperait  l'em- 
jnener  auec  luy.  De  mefmeauiTi  le  fuperbc 
Alcine  efperoit  emmener  la  belle  Duchef- 
fe.  Alors  ie  Dacienrequiftauec  beaucoup 
d'afFç(3:ion ,  que  puifque  fa  couleur  eftoit 
afiez  cognuë  ,  qu'il  luy  fut  permis  de  paiTer 
le  Pont.  Ce  qu'il  fit  d'alTcA  mauuaife  yf 
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lontc  ,  d'autant  que  cela   l'auoit   fafché 
tl'entendre  qu  il  eftoit  amoureux  de  la  Da- 
me   Sauoyarde  ,  toutefois  il  en  fut  con- 
tent ,  coniiderant  que  pour  vaillant  quil 
fut  ^  qu  il  ne  pafTcroit  point  le  pont  fans 
fe  battre,  dont  le  pafTage  eftoit  deffen- 
du  par  le  Payen,  lequel    en  auoit   défia 
eftendu  plufieurs  morts  fur  la  place  ;  Ec 
ils  voyent  que  comme  il    açheuoit    d'en 
abbattre  aucuns  qui  vouloient  pafTcr^qu'il 
leur  enuoye  vn  Efcuyer  pour  leur  dire  la 
caufe   pourquoy  il  gatdoit  k  pont  -,  ce 
qui  donna  occafion  de  rire  au  Dacien, 
lequel  reuenant  à  celuy  d'Efpagne    luy 
dilî  :  Il  me  femble  ,  Monfieur  ,  que    fi 
nous  n'auions  point  beu  de  l'eau  de  fon- 
taine que  vous  fçauez  ,  que  nous  n'au- 
rions pas  befoin  maintenant  de  nous  bat- 
tre pour  confelïer   la  beauté  de  voftrc 
ancienne  Dame.    Surquoy  la  Damoifel- 
le  repart  auffi  toft  à  Don  Hélène,  quand 
bien  cela  n'y  feroit  point ,  ie  ne  laitrois 
pas  de  vous  conjurer  de  le  faire  en  con- 
fideration    des    frayeurs    que    i'ay    eues 
en  regardant    la   bataille    dernière.    Le 
dire  de  la  Damoifelle  pleuft  grandement 
au  Prince  ^  leauel  branlant  fa  lance ,  cntr« 

H   iii; 
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fur  le  pont  au  niefme  temps  que  le  fier  Paye 
s'en  venoit  monté  fur  vn  grand  chcual 
roiianjauec  fon  armure  toute  d'argent  maf- 
fif,  de  parfemée  d'eftpiUes ,  il  auoitau  mi- 
lieu de  fon  efcu  le  portrait  de  la  belle  Oro- 
fie ,  comme  vne  qui  changeoit  fa  foy ,  auec 
vne  deuife  qui  contenoit. 

Il  arrliic  hienfo uuent  que U  foy  o  ujidelitépeuuent 
ce  que  le  hon-hcur  defjîie^our  yne  douce conion- 
Ûion. 

PVis  les  deux  guerriers  commencèrent 
(fans  dire  mot; à  prendre  leur  courfe 
Ivn  contre  l'autre,  qui  fut  exécutée  auec 
tant  de  furie  que  l'imagination  n  auroit  peu 
les  deuancer  :  ainfi  fe  rencontrans  au  milieu 
dicelie,  lis  fe  heurtèrent  auec  tant  deroi- 
Qcur,  que  le  Dacien  donna  quafi  du  nez 
contre  les  hanches  de  fon  cheual ,  lequel 
paffe  outre  comme  vn  tourbillon ,  de  forte 
q u  aup-irauant  qu il  fe  fut  redreffé  il  fe  trou- 
ua  hors  du  Pont ,  bien  eftonné  pourtant  de 
la  furieufe  rencontre  qu  il  auoit  eue  ,  puis 
regardant  où  eftoit  fon  ennemy,  il  le  veid 
Cilendufar  la  place^quine  remuoit  ny  pied 
ny  poing,  3c  fembloit  eftre  mort,dequoy  le 
peuple  louoit  grandement  le  Dacien,&:  di- 
foit  :  Certes  le  Cheualier  aux  Eftoilles  a 
efté  fort  difcrct  de  prendre  celle  deuife , 


D  V     Soleil.  6î 

puis  que  Ion  les  luy  a  fait  voir  aiiec  fi  peu  de 
feincife.  La  Dame  Françoife  fut  fort  ioyeu- 
fe  du  bon  rencontre  que  fa  fauuegarde 
ait  faicte  ôc  s'approche  de  luy,  difant  :  Voila 
que  c'eft,  Monfieur,  d'auoir  quelque  fa- 
ueur  des  Dames,  &:  croy  pour  moy  que  ma 
feule  bonne  volonté  que  ie  vous  ay  donnée 
a  cfté.caufc  en  partie  de  nous  faire  palTer  le 
Pont.  C'eft  la  vérité.  Madame,  luy  refpond 
Hclene ,  veu  que  c'eft  la  moindre  chofe 
que  Ion  doit  à  vos  bonnes  grâces.  Voila 
comment  ils  pafferent  le  Pont,  laiifans  tout 
le  monde  fort  eftonné  eftonné  de  la  valeur 
du  Cheualicr;  &:  la  Dame  fort  eftimée  de  oc 
qu  elle  meiioit  auec  elle  vue  fi  bonne  com- 
pagnie ,  &c  ne  pouu oient  en  iugcr  autre 
chofe, finon  quelle deuoit  eftre  de  bonne 
mine.  Or  eftant  fur  le  poihct  d'entrer  dans 
la  ville,  ils  furent  d'auis  voyans  qu'ils  n'a- 
uoient  plus  rien  à  faire,  de  manger  quelque 
chofe ,  pource  ils  fe  retirèrent  à  quartier 
dans  les  champs ,  où  ils  prinrent  de  ce  que 
portoient  leurs  Efcuyers  :  mais  il  n'y  auoit 
pas  long  temps  qu'ils  auoient  commencé 
à  manger,  lors  qu'ils  entendiren  t  vn  bruict 
furie  chemin,  furquoy  ils  commandèrent  à 
Fabic  d'aller  au  deuant  &:  de  s'enquérir  ce 
que  c'clloir  ;  Auquel  il  fut  dit ,  que  le  Chc- 
ualier  lequel  on auoit  cftendufur  laniacc. 
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çftoit  celuy  qui  s'en  recournoit  haftiuement 
à  caufe  que  Ion  luy  auoit  dit  que  les  Cheua- 
liers  eftoient  entrez  dans  la  ville ,  &  leur  en 
vint  rendre  la  refponfe.Surquoy  ûsfc  met- 
tent à  rire  à  pleine  bouche.  Alors  laDamoi- 
icllc  comniêce  à  dire,  certes  il  fait  fort  bien 
de  fortir  hors  de  la  ville  ,  pour  perdre  fon 
honneur,  &  de  rentrer  enicelle ,  pour  eftre 
vne  mort  à  celuy  qui  n'en  apoint.CefteDa- 
medcnnoit comme  vous  voyez  beaucoup 
de  contentement  aux  Princes  par  fa  douce 
conuerfationide  forte  que  TEfpagnol  com- 
mence à  dire.  Il  me  defplairoit ,  Madamoj- 
ielle  il  lors  que  vous  ferez  dans  voftre  ville, 
vous  nous  mettiez  en  oubly  :  que  fi  cela 
eftoit  vous  me  feriez  iuger  aifement  que 
vous  tiendrez  auffi  Topinion  des  Dames  de 
noftre  fiecle.  Ne  craignez  point  cela  Mon- 
fieur ,  dit-elle  ^  car  ie  ne  fuis  pas  fi  peu  gra- 
cieufe  que  ma  mairtrefTe^laquellc  voyant  le 
mal  qu  enduroit  leieune  Prince  déguifé,nc 
voulut  iamais  luy  donner  aucune  marque 
de  ce  qu  elle  acceptoit  fon  feruice,&:  la  pci^ 
ne  comme  celle  qui  en  eftoit  la  caufe ,  &:  la- 
quelle comme  ie  croy  reçoit  maintenant  le 
payement  de  fa  parncularité:puis  que  pou- 
iunt  viure  contente^fi  elle  efchape(comme 
clje  fera  fans  doute)  de  cefte  affaire, elle 
'i  cft  acquis  par  fà  feuerité  vn  fujct  de  pieu- 
i^crplufieur^  années  ,  que  il  ce  n'eft:  pouF 
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auoîraimc5ce  fera  au  moins  pour  auoircfté 
caufc  de  la  more  d'yn  iî  brau e  Prince  :  pour 
moy  le  ne  me  jouucrnc  pas  ainlî  ,  d'aucanc 
que  1  ayme  mieux  cftre  libre  de  ram* né  que 
15  me  porte  &  pour  laquelleie  ne  ay  poiur, 
que  de  me  voir  aymcc  &:  d'en  diiTimaler  la 
recompenfe  :  ce  qui  peut  eftre  vue  occafioii 
formelle,pour  faire  plaindre  ceiuy  qui  aime 
à  bon  efciçnt ,  lors  qu  il  void  le  peu  d  effeâ;^ 
que  fa  peine  opère  dans  le  cœur  endurcy  de 
fa  Dame, De  forte  Monfieur  que  ie  me  fens 
tellement  obligée  à  cela, que  dés  maintcnat 
&  à  l'aduenir ,  le  mettray  tout  m5  foin  pour 
la  rccognoifsâce  de  cefte  debte.Ce  fut  ain- 
iî  que  s  cntretenans  ils  arriuerent  enuiroii 
les  dix  heures  du  matin  dans  la  grande  ville 
de  PariSjÔ^  au  temps  que  la  place  eftoit  tou- 
te couuerte  de  peuple,  qui  attedoit  dlieurc 
en  heure  la  fortie  du  grand  Partemie:  parce 
que  fuiuât  la  loy  du  Royaume^ne  fc  trouuat 
perfonne  dans  le  temps  ordonné ,  qui  vain- 
quit laccufateur.  Ion  deuoit  prononcer  la 
fentence  aicncontre  de  raçcufé. Toutes  les 
feneftres.du  Palais eftoiét  capiifccs  dcnoir^ 
aucc  vue  trifte  rumeur  parmy  îc  peuplcjoirs 
que  les  deux  amis  entrèrent  dans  la  place, 
lefqucis  attirèrent  après  foy  le  regard  d  vu 
chacun ,  pour  cftre  armez  de  la  faço  ^c  pour 
auoir  de  tels  chenaux. Mais  ïh  furet  auili  toft 
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rccognus  de  ceux  quiauoienteflé  à  laiou-» 
fte  du  Pont,  lefquels  commencèrent  à  dire, 
,Sus  fus,  voicy  le  valeureux  guerrier,  lequel 
fit  hier  voir  (fur  la  terre  )  les  eftoiUcs ,  à  la- 
moureuxquigardoit  le  pont.  LaDamoi- 
fellequilesconduifoitfe  tremouiîbit  d'ai- 
fe  &  de  gloire  de  fe  voir  ainfi  au  milieu  de 
ces  deux  qui  eftoient  la  fleur  de  laChcua- 
leric,  portant  le  vifage  mafqué,  dentelle 
iortc  qu'elle  faifoit  foupçonner  à  chacun 
d'eftre  encore  plus  belle  qu  elle  n'eftoit 
pas.    Ils  furent  fuiuies  prefque  de  tout  le 
monde,  qui  iugeoit  à  peu  près  le  fujet  de' 
leur  venue.  Eftansdoncarriuezà  la  Cour, 
ils  fautèrent  de  deflus  leurs  chenaux  à  bas 
aucc  vne agilité  &:  bonne  grâce  telle,  que 
tous  ceux  qui  les  v citent  en  furent  gtciii  dé- 
ment efmerueillez. Ce  fut  le  courageux  £f- 
pagnol  qui  defcendit  la  Dame  entre  fcs 
bras,  luy  difant,  au  moins,  ma  Belle,  la  for- 
tune ne  m'oftera  pas  celle  faueur ,  encores 
qu'elle  m'ofte  le  pouuoir  de  la  féconder  .El- 
le n'a  garde  vaillant  &:  beau  Cheualier,fi  ce 
n'eft  qu'elle  vienne  à  eftre  enuieufe  dem5 
bon-heur ,  de  m'eftreainii  rencontrée  auec 
^ous  :  Mais  quand  bien  cela  feroit,  ellefc 
vengeroitpluftoft  de  moy  par  la  force  de 
fon  bras ,  que  de  celuy  auquel  font  eolio- 
quées  ranr  ce  belles  efperances.   Eîlp  les 
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niellé  doncques  en  la  grande  falc  tapiflee 
de  dueil  fur  le  poind  que  fa  Majeftc  vou- 
loir for  tir  s  mais  lîcnfte  que  les  Princes  en 
ont  vue  très-grande  compaflion  de  lavoir, 
toutesfois  ne  voulans  point  prolonger  l'af- 
faire, le  Prince  Dacien  leue  vn  peu  lavi- 
fiere  de  fon  armct ,  afin  que  fa  parole  en  fut 
mieux  entendue  :&:commence  à  parler  fort 
pofement  :  Dieu  vous   conferue  (  grand 
Roy)  contre  la  main  des  traiftres;  Lare- 
nommée  du  tort  que  Ion  fait  à  vollrc  fille 
vnique ,  eftant  paruenuë  iufques  en  mon 
pays,  il  in  a  femblc  impoffible  qu'apparte- 
nant à  vn  Roy  tant  honorable ,  elle  fe  foit 
tant  foit  peu  oubliée  en  ce  qui  touche  Coa 
honneur  &c  fa  réputation, pource  le  fui«  ve- 
nu, plus  fous  l'affcurance  de  fon  bon  droict 
qu'en  celle  de  ma  valeur;  pour  dcfFendre  fa 
caufe,  Se  foitflenir  qu  elle  n'a  point  fait  ce 
dont  elle  eft  accufée,  voire  mefmes  que 
c'eft  mal  fait  que  le  Roy  ne  puifl'e  eftre  par 
deilus  ceflie  loy ,  fuis  donner  crédit  à  qui- 
conque fe  puiile  eftre,  lequel  fans  regarder 
plus  outre  qu'à  fa  propre  paflion,  ou  à  caufe 
que  l'on  ne  correfpond  pas  auffi  à  leurs  de- 
mandes ennuyeufesjils  ofent  auiTi  toft  m?r- 
tre  en  auant  leurs  mauuaifes  lancnies  en  de- 
tradion  dVne  telle  Dame,  fille  d  vnRoy 
tant  difcret:  Mais  afin  que  Ion  ne  die  point 
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queie  vueille  défendre  par  paroles  ce  qui 
cft  défia  cxpofé  fous  la  loy  du  cobat  ;  coiu^ 
mandez  que  Ion  meine  icy  ccluy  qui  accufc 
l'Infante ,  auant  que  le  temps  s'efcoule  da- 
uantage.  Ayant  dit  cecy ,  il  arreite  fa  parole 
après  auoir  apporté  auRoy  &  à  tous  ceux  de 
faCour^vne  loye  extrcme^ayant  veU  &  con- 
fideré  fonbeau  port&  fa  bonne  difpofition; 
Le  Roy  prend  la  parole ,  de  luy  ricfpond ,  le 
vous  remercie  de  tout  mon  cœur,Monlieur 
mo  bo  amy ,  de  la  peine  que  vous  auez  prin  - 
fe  pour  l'amour  de  moy,  mais  pour  le  regard 
du  combat  que  vous  voulez  entreprendre 
pourmafiUe^croyez  moy^noble  Cheualierj 
que  ie  n  en  ay  pas  beaucoup  de  foucy  ,  d  au- 
tant qu  elle  deuoit  correfpondre  à  ce  qif  el- 
le eft.  Toutesfois  voyant  que  fonaccufa- 
teur  eft  vn  Roy  auquel  on  peut  adioufter 
foy  en  tout  ô^par  tout^ie  l'ay  bien  voulu  re- 
eeuoir  au  combat  j  veu  àufli  qUe  mes  loix  le 
permet  tent  :  outre  ce  i'ay  toufiours  eu  efpe^ 
rance  que  quelqu  vn  fe  prefentcroit  pour 
fouftenirfacaufe.  Pour  mon  pouuoir  le  le 
vous  donne,  encore  que  ie  croy  que  Voftre 
valeur  mérite  dauantage.    Le  Dacienluy 
refpondjie  remercie  tres-humblcment  vo- 
ftre Majefté  pour  la  fiance  qu'elle  a  en  moy, 
qui  ne  fuis  que  pour  vous  feruir.    Alors  lé 
Prince  Geneuois  fe  trouua  là  aucc  fafem- 
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me  5  &:  rinface  qui  auoic  eftc  aduertie  qu  vil 
Cheualierauoic  entrepris  facaufeice  Prin- 
ce^dis-jc, s'approche  de  celuy  d'Efpagiie^lc- 
quel  il  aiioit  recogneu  à  Ces  armes  noires,  &: 
luy  offre  fon  logis  en  recognoifTancc  de  ce 
qu'il  auoit  fait  pour  les  fecourir  :  furquoy  le 
noble Torifmond le  remercie,  mais  ils  ne 
peuuent  s'entretenir  plus  long  temps  à  eau- 
le  que  voicy  le  redoutcPartemie&fon  ncp- 
ueu^lefort  Alcine,  lefquelspourauoir  re- 
pofcdans  le  Palais  fortirent  defarmez,  &: 
s'approchent  du  Roy.  L'autre  Roy  com- 
mença à  dire  auecvne  voix  6c  vn  maintien 
affez  fier  &:  hardy.  le  fuis  fort  aife  Roy  de 
France^qu  il  fe  trouue  maintenant  desChe- 
uahers  qui  acceptent  ce  combat;  afin  qu'il 
foit  notoire  à  tous  que  Partomie  fçait  bien 
défendre  en  plein  châp  de  bataille ,  ce  qu'il 
a  dit  dans  le  Palais. En  mefme  temps  le  Da- 
cien  plein  d  ardeur  Se  de  courage  s'aduance 
&:  dit.  Certes  vaillant  Roy ,  il  vous  eftiez 
tant  afTuré  de  voftre  valeur ,  il  n'eltoit  point 
befoin  de  mettre  en  auant  cedonnls'agit^ 
contre  vne  Dame  tant  honnefte  &:  de  mé- 
rite ,  &:  telle  que  lafille de  France.  Tues 
bien  hardy  (dift  le  Payen)  à  caufe  que  tu  me 
vois  icy  fans  armes  ;  lefquelles  ie  n'ay  voulu 
apporter,  fous  la  croyance  que  l'auoisque 
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jiion  feul  regard  te  feroit  dédire  de  ta  re- 
quefte.  Parbleu  (  refpond  le  Dacien  )  ta  fu- 
perbe  n'eft  pas  petite,  puis  que  tu  prétends 
faire  fans  armes  5  ce  qui  t'eit  impoffible  les 
ayant.  Le  Roy  luy  repart  ;  il  t'eit  permis  de 
parler  iniques  à  ce  que  Theure  de  ta  mort 
foit  arriuée,  en  laquelle  ie  voudrois  que 
vous  fuflîez  plus  grand  nombre  aiîn  de  me 
payer  tous  enfeinble  ce  que  vous  me  deuez. 
Le  cholérique  Efpagnol  n  euft  pas  la  pa- 
tiëce  d'endurer  tant  de  paroles:  ams^n  eftât 
deuenu  que  charbons  ardans,  luy  dift,  c'eft 
à  faire  à  ceux  qui  comme  toy  ont  peu  de 
foy ,  d'attaquer  dauantage  les  Cheualiers, 
mais  non  pas  ceux  qui  fe  gouuernent  par 
raifon,  de  laquelle  tu  as  efté  priué  &rés  en- 
cores,  de  croire  que  mon  compagnon  per- 
mette que  ie  luy  aide.   Mais  le  t'aduertis 
qu'auparauant  que  tu  te  puiffes  deficndre 
de  luy,  qu'il  te  faudra  fuer  des  grumeaux  de 
ton  propre  fang,  ayant  plus  d'enuie  d'auoir 
quelqu  vn  à  ton  coité  pour  te  deffendre,. 
que  pour  t'offencer.  Comme  il  acheueces 
paroles,  voicy  le  fort  Alcime ,  qui  d'vne  fu- 
reur endiablée  voulut  mettre  la  main  à  Fef- 
pée,dilant,  ie  iure  par  ie  grand  lupiter  che- 
tifCaualier  :  Quefice  n  eftoit  la  croyance 
que  i'ay  ^que  le  Roy  mon  Oncle  eft  affez 
fortpour  toy  &:  pour  cet  autre  poltron ,  ia- 
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nais  en  ma  vieic  ne  mecouurirois  d'aucu- 
les  armes,  qUcic  ne  fille  rentrer  ces  pa- 
roles dans  le  ventre.   Celuy  d'Efpagne^luy 
repart.   Tu  peux  bien  en  aller  mettre  dif- 
courtois  Cheualier     ,   indigne    d'vn    tel 
nom  ;  :  Et  c  eft  pourqu^y  ie  te  deffic  ,  &C 
fais  vifte,afin  de  pouuoir  ayder  à  ton  oncle, 
en  qui  tu  colloques  tat  d'efperances.  Ce  di- 
fant  d' vne  fort  bonne  grâce ,  il  luy  tendit  le 
pan  de  fa  lac  démaille:  qui  futprifeparcet 
enragé  ÀlcinCjlequel  tira  à  foy  le  Prince, di- 
fant.  La  fortune  t'a  cfté  aflez  fauorable  d'a- 
Uoir  ofé  deffier  celuy  à  qui  le  mcfme  Mars 
auroit  refufé  le  combat.    Le  Dacien  qui 
eftoit  là  auprès ,  voyant  vne  telle  impuden- 
te ne  voulut  point  en  tarder  le  payement 
iufqucs  a  l'heure  du  combat:  car  venant  à 
hauiTer  le  poin,il  luy  defcharge  vn  tel  coup 
fur  lefront^qu'ille  lette  aux  pieds  du  Roy, 
difant.  Quoy  difcourtois ,  &  infolent  Che- 
ualier,faut-il  que  vous  foyez  (i  o{è  en  la  pre- 
fenceduRoy  ?  Mais  croyez  que  fi  ce  ne- 
,  ftoitquei'attendsen  bref  le  duel  que  nous 
I  deuons  faire ,  ie  vous  donnerois  tout  main- 
tenant le  falaire  de  voftre  folie. Le  redoute 
Roy  qui  veid  [on  nepucu  eflcdu  à  fes  pieds, 
mitauiri-toftlamainàrefpée  ,  &  f e  lança 
comme  vn  Tigre  fur  le  Dacien. Lequel  fans 
s'eftonner  aucunementjtireaurù-toft  la  fie- 
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ne,^  fe  ioint  en  deux  pas  &:vn  faut  auec  fou 
intime  amyjdequoy  ceux  qui  eftoiët  là  prc- 
fens  demeurèrent  tous  efmerueillez  de  fa 
iagereté.Le  Roy  de  France  fe  met  aullî-tofb 
entre  deux.  Se  empefche  que  le  fier  Géant 
ne  perd  point  la  vie  à  Theure  mefme:  ains  le 
prenant  par  la  main^luy  commande  de  s  al- 
ler armer  le  pluftoft  qu  il  luy  feroit  poifible, 
^fonnepueuauffi,  lequel  ne  faifoit  enco- 
res  que  de  fe  releuer  de  fon  eftourdiffemet, 
&:  fc  trouuant  auoir  efté  fi  mal  mené^deuiét 
tel,quilny  abèfted'Hircanie  qui  fe  puifTe 
accompareràluy:  toutesfois  voyant  que  le 
temps  eftoit  bref  pour  en  tirer  fa  ra^fon  ,  il 
s'en  va  auec  fon  oncle  pour  prendre  fes  ar- 
mes.Apres  cela^le  Roy  commande  que  Ion 
fafle  venir  rinfante  deuantluy  ^  pourpre- 
fter  fon  confentement  aux  Cheualiers  :  elle 
s'en  vient  donc  toute  efplorée  &c  couuerte 
dedueil^nonobftant  lequel  elle  ne  laiffoit 
pas  de  faire  paroiftre  fa  grande  beauté,  qui 
ejfl:  telle^à  la  veritc,que  noftre  inuincibleEf- 
pignol  ne  peut  refifter  ,  de  forte  qu'elle 
n  eut  au  plus  profond  de  fon  cœur  &  de  fon 
âme  effed  tel  ô£  fi  foudain  qu'il  commen- 
ce défia  à  s'accufer,  6c  eftimer  le  temps  per- 
du celuy  qu'il  auoit  employé  fans  aymcr  fa 
Grifalinde^ilTadorc  ô^la  recognoift  défia 
pour  fa  maiilrcfféjbref  il  entreprcnt  défia  fa 
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caufe  comme  fonfaiâ:propre;en  viimot^cb 
fut  icy  vn  coup  contre  lequel  ny  Teau  ny  le 
fçauoir  de  Merlm  n*auoieiit  point  d'effica- 
ce pour  le  guérir. le  ne  puis  (Madame  )  m'ê* 
pelcher  (  qu'au  retour  de  tant  d'immitiez)ie 
ne  touche  quelques  efFeâs  annexez  à  celle 
diuine  beauté,  d'autant  que  par  fon  moyen 
le  cœur  en  eft  mieux  purifie  ,  amfi  que  le 
preux  Torifmonda  faidjlequeî  efpoinçon- 
hé  en  fa  nouuelle  palTion  par  la  gallantife  de 
faDame^fairoit  bien  peu  d'eftat  de  tout  lé 
relie  du  monde.  Elle  donne  donc  Ton  pou- 
uoir  pour  combattre  les  deux,  &:au  noilre 
pour  aymer  Ywn  Se  l'autre ,  luy  font  la  rcuc- 
rence  aucc  tant  de  courioilîe  Se  de  bonne 
grace^qu  elle  fut  aucunement  attirée  à  re- 
garder leur  beau  port,  3^  leur  bonne  minc^ 
&:  particulièrement  celle  derEfpagnol,qui 
eftoit  le  plus  poly  du  monde. La  Damoifclle 
qui  les  auoit  amenez^n'attend  point  dauan- 
tage,ains  elle  defcendit  auec  eux  •,  fans  les 
vouloir  abandonner,qu  ils  h'eufl'ent  mis  fin 
à  ce  qu'elle  fouhaittoit  auec  tant  de  reflen- 
timent.    Or  les   voicy  qui  defccndcnt  à  la 
Cour  où  ils  font  vnevifite  fiir  leurs  luifan- 
tes  armes,afin  qu  aucune  difgracc^ouncgU- 
gencéjn'apportaft  quelque  doute  contrau-e 
àl'afleurance  que  la  valeur  de  leur  brasôc 
leiu*  bonne  dif^oficionj  infufoic  das  le  cœur 
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dVn  chacun. En  mefme  tcmps5&:  fans  met* 
tre  le  pied  aux  eftrier s^ils  (auterenc  fur  leurs 
beaux  cheuaux,aufquels  ils  firent  fau'e  mil^ 
le  &:  mille  pall'adcs  à  bons  &c  à  courbettes, 
de  forte  que  chacun  les  difoit  eftre  d'va 
grande  valeureux  couragCi  Tout  le  mon- 
de là  alTemblé  les  regardoit  auec  beaucoup 
de  contcntemens^lequel  neantmoms  eftoit 
amoindry  en  quelque  façon  lors  que  Ton 
fongeoit  qu'ils  auoient  à  faire  à  de  fî  vaillas 
aduerfaires.  Le  premier  d'entrc-eux  qui  fe 
prefentc  furie  champ  de  bataille  fut  noftre 
Efpagnôhqui  faifant  vn  tour  ou  deux  par  la 
place^ô^:  voyant  qu'ils  ne  fe  haftoient  de  ve- 
nir, comêceà  crier  ahaute  voix.Sus,comët, 
&:que  veut  dire  cecy,  que  ie  ne  voy  point 
venir  ceux  qui  nous  defiroient  eftre  vn  fî 
grand  nombre?Il  mefemblc  que  leurs  œu- 
ures  ne  s'accordent  pas  bien  auec  leurs  pa- 
roles fî  pleines  d'orgueiLMais  comme  il  di- 
foit cela  3  il  fe  trouua  là  vn  Gentilhomme 
non  moins  puifî'ant  &  gros  de  corfage  qu'- 
Alcine,lequel  mefmes  luy  eftoit  parent  ôc 
fort  grand  amy,à  qui  autrefois  il  auoit  com- 
muniqué fes  amourSjOu  bien  s'en  eftoit  fer- 
uypour  certifier  quelques  fols  defîrs  qu'il 
auoit  eus^ceftuy-cy,  dis-je,  prenat  la  parole 
contre  l'Efpagnoi  y  îuy  dift:  Ne  t'aduance 
point  tant  pauureôcfoiDleChcualier  i  car 
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ovbref  tu  trouiieras  que  la  place  fera  fort 
eftroirts  pour  coy ,  lors  que  les  mains  de  ce- 
luy  à  qui  ru  auras  affaire  viêdront  fondre  fur 
ti'^  efpaules,8<:n5  la  lague.Et  toy  que  fais-cu 
donc^quarrends-tu  là  que  ru  ne  prend  tes 
armes  auec  Icfquelles  le  te  permets  d'ayder 
àtScoufin  le  Prmce  delà fuperbc?Ec après 
tu  verras  celuy  qui  eftimera  la  place  eftrc 
trop  petite  S<:peu  fpatieufe.Luy  difint  cela 
il  allonge  fon  gantelet- en  ligne  àz  deffy^ce- 
que  tout  le  monde  neantmoins  iuQ-e  &:  cfti- 
me  vnerohe  extrême,  voyant  a  qui  il  auoit 
à  faire,  &:  de  plus  luy  donner  vn  compagnS. 
Le  Dacien  feul  ne  le  trouue  point  mauuais, 
ains  le  iuge  bien  à  propos ,  à  caufe  qu  il  {ça- 
uoïc  defîa  quelle  eftoit  la  nouuelle  paffion 
de  fon  amy,  &:  tafchoit  de  luy  aydcr  lufques 
à  la  mort.    Lequel  ne  trouuant  perfonne 
alors  contre  qui  il  peiift  eguifer&  polir  {^% 
armes  en  attendant  le  More  tant  redouté, 
s'occupe  en  la  contemplation  de  fa  Deeilej 
de  forte  qu  ayant  arrefté  &  pofé  la  poignée 
&  le  gros'de  fa  lance  contre  terre ,  il  tourne 
fes  yeux  où  il  auoit  fon  efprit ,  à  fçauoir  fur 
vn  théâtre  tout  couuert  de  drap  noir,fur  le- 
quel eftoit  1  Infantc^qui  ne  fe  monllroit  pas 
moins  belle  que  trifte  &:  affligée. Cet  amou- 
reux pailionnécftoit  fort  content  de  iouyr 
itinfi  de  ccfte  occupano  c^  employ,  lors  que 
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Ion  entendit  (fur  la  place)  vn  grand  bruit  dô 
monde  &:  de  mufique  ,  qui  accompagnoit 
ces  deux  parens5tant  difformes  &:  horribles 
àlavcué  5  mais  armez  fort,  richement.  Le 
Roy  portoit  fes  armes  tannées  &:de  couleur 
de  Lyon  5  furfemées  de  foleils  d'or  &:  d'ar- 
gent, auecl'efcu  delamefme  couleur  ,qui 
auoit  au  milieu  du  champ  le  portrait  de  la 
vcng;eance ,  auec  cefte  deuife. 

?/  me  dej^laijl  gr.tndemcHt  que  la  yengednce  fe 
contacte  f^fcpaye  dyne  feule  mort  j  d^  autant 
que  cejl abréger  [ef^erance  de  la  force  démon 
bras, 

LE  cheual  fur  lequel  il  efioitmoté  eftoit: 
de  couleur  chaftam,  auec  l'équipage  &c_ 
fes  paremës  de  mcfme,  de  couureoint  celles 
qu'il  portoit  pour  fa  dcfence  ,  faite  de  mail- 
le bien  entrc'tifluë  8c  paffce  F  vne  dans  l'au- 
tre. Cefte  apparêce  donne  de  la  frayeur  aux 
affiftans ,  qui  voyent  le  maintien  &  la  mine 
dédaigneufe  que  le  Paycn  auoit  en  entrant 
fur  la  place  du  combat.  Il  eftoit  fuiuy  du 
vaillant  ^c  fuperbe  Alcine  ,  tout  couuerc 
d'vnc  armure  iaune^enriçhie  de  pierres  pre-^ 
cicufes  y  auec  des  fleurs  de  lys  furlemees  de 
part  &  d'autre^lequel  portoit  aulfi  au  milieu 
dé  fonefcu  la  figure  d'vne  Dame,  auçc  ce- 
lle deuife. 


Celuy^lequel  a  cule  pouuoir  dey  ouâ  (idorcr  fendant 
for  yie,  marche  hnrdimcnt  ^  affcure  de  yatncrc 
.  mefme  contre  lu  yalettr  de  Mars, 

NOftre  Efpagnol  voyaccefte  amoureu- 
fe  deuife  jfe  met  en  vne  furie  extrême, 
&:  d'autant  plus  qu'il  conccuoit  fort  bien  à 
quel  deffcin  il  la difoit,&:  le  tort  que  Ion  faj- 
foit  à  la  belle  Grafilmde  y  pource  il  s  appro- 
choit  de  luy ,  difant  ,  voicy  le  temps  venu, 
difcourtois  Cheualier ,  que  nous  verrons  fî 
i'ay  aufll  bien  des  mains  en  ce  lieu  qu  vnc 
langue  au  Palais  du  Roy,  afin  de  me  défen- 
dre &:  te  faire  defdire  de  la  faufleté  que  tu^ 
fupportes  par  cède  deuife.   Cefut  aflez  dit 
pour  faire  que  le  More  amoureux  me  fpri- 
faflelesraifonsde  la  langue, de  forte  que 
tournant  fon  cheual  il  fe  prefente  alencon- 
tre  de  fon  ennemy .  Mais  c'eft  maintenant^. 
Madame ,  que  ie  voudrois  que  vous  don- 
nafTiez  quelque  foulagemcnt  àma  vie,pour 
luy  donner  afFez  de  courage,dlialeine  &  de 
force ,  afin  de  conter  naïfuement  &  d'aufll 
bonne  grâce  qu'il  feroit  befoin  la  plus  fu- 
ricufc  bataille  qui  fe  foit  iamais  veuë  au 
milieu  ny  en  autre  endroid  de  la  grande  &: 
famcufe  ville  de  Paris;  ce  feroit  mon  Par- 
nalTejfiiefçauois  qu'eu  quelque  façon  elle 
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euft  de  la  peine  pour  celle  que  i'endure 
maintenant  :  O  que  ie  pouriuiurois  très- 
content^ma  fanglante  &:  amoureufe  batailr 
le^qui  eft  telle  que  voicy  defia  ces  vaillans 
gens  d'ariTwes  qui  partent  au  dernier  fon  des 
trompettes ,  attirans  a  ioy  les  yeux  de  tous 
les  afllftans ,  qui  les  regardent  aller  d'vne 
telle  fureur  qu'il  fembLe  que  la  terre  les 
appréhende  ,  à  l'endroit  où  leur  furie  con- 
duifoitles  chenaux  incoparablesàlacour- 
fe^au  milieu  de  laquelle!  ils  viennent  à  s'en- 
treheurter  de  telle  roideur  ^  qu'il  femble 
que  ce  foient  deux  grolTes  tours  &:  forte- 
relTcs  qui  fe  fuiTentbouleuerfécsrvnc  lur 
JL autre.  Or  la  lance  du  redouté  Partomie 
pe  peut  auoir  de  prinfe  fur  l'efcu  enchanté^ 
mais  il  donne  fon  coup  auec  tant  de  force 
&  de  puilfance  qu'il  fait  doubler  &c  ren- 
uerfer  tout  le  corps  à  fon  aduerfaire^lequel 
perdit  auifi  toft  l'vn  de  fes  eftriers3&:  lafche 
la  bride  de  fon  cheual  :  toutesfois  il  ne  perd 
point  fon  iugement  duquel  il  eftoit  touf- 
iours  fauorifécn  de  tels  acceflbires ,  de  for- 
te que  fon  cheual  ne  s'eftok  pas  encorcs  bié 
arrel1:é,qu  iiraucitaulfi  bon  Rentier  qu'au- 
parauant  :  retournant  donc  preftement  &C 
mettant  lamain  à  Tefpée,  il  vient  affaiUir 
fon  ennemy  ^  lequel  il  auoit  aulfï  renconcr»? 
d'vne  pareille  forcc/am  faire  pri.nfc  ilir  ihn 
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jsfcu  qui  cftoit  au-Ti  cachîcc  comme  le  ficn, 
mais  Tayaut  fliit  heurter  &:  preffcr  contre 
fou  eftomac  il  luy  fit  perdre  fon  haleine, 
d'autant  que  fou  armure  fe  trouue  toute 
efcrafée,  par  la  force  de  la  lance  qui  s'enuo- 
le  en  efclats  au  trauers  de  l'air, i'vn  defqucls 
s'ê  va  frapper  celuy  qui  vouloit  faire  la  part 
au  Dacien ,  àc  l'attrape  droid  à  la  gorge,  de 
forte  que  s'ileull  eu  tant  fôit  peu  plus  de 
^force  il  l'auroit  defcolé.  Neantmoinscela 
ne  l'empefche  pas  qu  il  ne  foit  blefle,tcf- 
moinglefang  qu'il  vcrfc  en  embraffmt  le 
col  de  fon  grand  cheual.  Ce  coup,  diiic,  ef- 
pouuantctout  le  monde  ^  lequel  dénient 
d'autant  plus  defireux  de  voir  ce  combac 
nompareil ,  &:iuge  qu'enfin  le  More  auroit 
du  pire.    D'autre  coite  voicyiioftrc  Efpa- 
gnol  ôcfoncnncmy  qui  fc  rencontrent  au 
milieu  de  la  carriere^auec  vue  force  tant  in- 
ouye,quii  ne  ftmble  rien  moins  à  toute  Taf- 
fcmblée ,  finon  que  c'eftoit  k  ruine  &:  le  de- 
moliifementtotal  de  quelque  grand  ^  fu- 
pcrbe  édifice, veu  le  bruit  t<.  le  (on  efclataat 
qu'ils fontfc  heurtans  l'vn  l'autre.   Or  le 
i:oup  de  nollre  baptizé ,  f .it  porte  bas  alin 
de  ne  point  manquer  fon  cnnemvjil  ne  lail- 
ie  pas  ncannnoins  de  luy  fauPtcr  rcfcu  ^cics 
armes^ô^:  de  luy  f  lire  vue  petite  playe ,  mais 
ailczcmpefchancc ,  outre  ce  ils  fe  rencoa- 


l'Histoire  dvChevalier 
trent  de  leurs  efcus  &:  de  leurs  heaumes ,  fî 
fièrement ,  quçle  More  ayant  perdu  tout 
lentiment  tombe  à  terre  entre  les  iambes 
de  Ion  çheuaLqui  eft  tout  roide  mort  :  le- 
quel de  fa  part  contraint  auffi  le  Chreftien 
d'en  faire  de  mcfme,&:  fe  trouue  tellement 
rompu  6^  froiiTé^par  ce  rêcontre ,  qu'il  croie* .' 
j  i'auoir  plus  de  corps  :  cela  neantmoins  ne 
l'cmpefchepas  de  fe  préparer  au  pluftoft 
pour  retourner  fur  fon  cnnçmy,  ce  qu'il  fait  -^ 
auec  vue  agilité  incroyable ,  voyant  le  dan- 
ger où  il  cftoit  3  &:  qu'il  eftoit  regardé  de  fa  '^ 
Dame  5  &  pour  les  différences  de  beauté. 
Tout  le  peuple  fut  bien  ayfe  de  ce  bonfuc^ 
cez  arriué  à  celuy  des  armes  noires  :  lequel 
futvn  peu  troublé  voyant  que  le  dernier 
defîîé  s'en  venoit  droit  à  l'amant ,  auecvne 
viftcife  incroyable  5  &:  la  lance  en  l'arreft: 
aiais  ceieune  iouueceau  rie  le  redoute  nu U 
lemcnt^ains  faifant  femblant  de  l'attendre, 
il  modère  vn  peu  la  courfe  de  fon  cheual^ 
afin  de  ne  point  faillir  fon  coup,  &:  efpere 
par  ce  moyen  l'enleuer  hors  de  la  falle  :  ce 
que  yeu  par  noftre  Efpagnol ,  il  fe  recom- 
mande à  Dieu5&voyant  baifler  la  lance  il  fe 
tire  àcofté^  &:  la  faifit  aucc  vne  promptitu- 
de nomparei  île  ^  accompagnée  d'vne  force 
cfgale,  &  telle  quii  le  contraint  de  la  quit- 
ter 3   afin  de  ne  point  cheoir  de  deifus  (on 
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:lieual  à  terre/ur  lequel  il  pafle  outre.    Ce 
louuel  amoureux  voyant  qu'il  auoit  gagné- 
[a lance  par  vn  frnoble  moyen ,  il  luy  prend 
cnuic  de  mondrer  vn  efchantiUon  de  ce  qui 
elloic  du  propre  de  annexe  au  fang  duquel  il 
eftoïc  defcendu;il  commence  donc  à  la  brâ- 
1er  &:  à  regarder  Fendroïc  où  eftoit  fa  belle 
Dame ,  de  laquelle  il  fçauoit  eftre  regarde, 
&:  parce  que  tous  letterent  les  yeux  (tir  luy, 
voyant  la  gallantife  qu'il  auoit  (aidic^&c  dot 
il  auoit  vn  vray  rcffentimetjle  voicy  en  mcC 
me  temps  qui  s'achemine  (tout  ainîi  que  s'il 
euft  eftc  à  chenal,) à  l'encôtre  de  fon  aduer- 
faire, lequel  rctournoit  auffi  auecintetiodc 
luy  pajiler  fur  le  ventre  aueclefien,ce  qui 
caufa  alors  vne  grade  rifce  6c  huée  entre  le 
peuple,  iufques  à  ce  qu'ils  appcrceurent  ee 
qu'il  auoit  fait,6c:  eftoit  que  fe  tenant  ferme 
fur  fes  picds,il  luy  tire  fa  lance  auec  tant  de 
force,  que  luy  donnant  au  milieu  de  fon  ef-. 
eu  il  le  tait  choir  fur  les  hanches    de  Ion 
vgrâd  chenal,  donnant  vn  grand  coup  de  te- 
ftc,  &  emportant  par  mefme  moyeu  ô^  dans, 
fon  fein  vn  cfclat  de  îancc  ,  d'où  il  çomme- 
çaaverfervne  graadc  abondance  de  fang. 
Ce  qui  fit  eilcuer  vne  voix  parmy  le  monde 
qui  difoit ,  Voicy  que  le  noir  commence  à 
penfcr  la  fupcrbe  des  parens  :  Mais  la  ^\i- 
reur  de  ce  fameux  Prince  ne  s'arrcfta  pas  là; 
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car  comme  il  void  ceftui-  cy  tombe  du  coup 
de  lance,  6c  que  l'autre  ne  pouuoit  fortir  de 
deflbus  Ton  cheual,  il  fe  le tte  fur  le  dernier, 
qu'il  prit  par  les  pieds  &  le  traina  en  cou- 
rant iufques  au  lieu  où  eftoit  le  fupcr be  Al- 
cnie  qui  maugreoit  &  deteftoit  contre  fcs 
Dieux  de  ce  qu'ils  auoient  mis  tant  de  for- 
ces en  vn  Cheualier ,  lequel  de  deux  coups 
feulement  les  auoit  mis  en  tel  eftat.  Il  s'ap- 
procha donc  d'Alcme  ,  Se  luy  dit,  C'ell: 
maintenant  groiïc  belle,  que  tu  verras  qu'il 
t'cftoic  beaucoup  meilleur  d'auoir  plus  de 
inams  que  de  paroles  fuperbes.  Non  ie  ne 
veux  point  tayder  à  fortir  de  deflbus  ton 
cheual  iufques  à  ce  que  cet  autre  reuienne 
a  ioy  pour  te  faire  compagnie  au  mourir  :  ce 
difant  le  met  auprès  de  luy,  &:  les  laifle  tous 
deux  de  cefte  forte,  ce  qui  caufoit  3c  pre- 
paroit  à  rire  à  vn  chacun,&:  particulieremct 
a  l'Infante  qui  commcnçoit  deiîa  à  fentir 
quelques  nouuelles  émotions  en  fon  cœur, 
lugeantauecpaflloncequi  fe  pouuoit  dire 
lans  elle  de  la  valeur  de  FÉfpagnoL  Lequel 
coût  de  mefme  que  s  il  n'y  euft  pas  touché, 
il  s'appuye  fur  le  pommeau  de  fon  efpée ,  &c 
ihalfe  fon  cheual  d'auprès  de  luy ,  lequel 
.s  eftoit  approche  pour  le  laiifcr  monter,  ce 
^ue  chacun  eftima  grandemêt.  Apres  auoir 
efté  quelque  efpace  de  temps  en  cefle  po- 


fture  5  Se  regardant  fans  ccflc  Tendroit  o ji 
cftoit  fa  Dan^c,  fe  forgeât  alors  mille  foup^ 
çonsdans  la  nouuelle  fournaiic  de  fa  pen- 
•fee,  il  tourna  la  tefte  pour  regarder  Con  co- 
pagnon,  lequel  s'en  venoit  1  efpée  à  la  main 
(  bien  aife  d'auoir  veu  la  valeur  de  fon  nou- 
uel  amy)  droit  au  More,  qui  tirant  fon  grad 
coutelas  5c  reniant  tous  fes  Dieux ,  fe  def- 
chargent  en  mefme  temps  des  coups  iî  fu- 
rieux fur  leurs  heaumes  enchantez  ,  que 
tous  les  enmrons  en  rctentiffent.  Bref  ces 
coups  fi  horribles  les  reduifent  pour  quel- 
ique  temps  à  eftre  fins  aucun  fentnncnt, 
toutesfois  le  More  eii/l  du  pire^à  caufe  que 
la  trempe  &  Tenchantement  de  fa  bonne 
efpce  eftoit  plus  ancien  &  meilleur  que  ce- 
luy  du  heaume  du  Payen ,  de  forte  que  ne 
pouuans  refifter  à  la  force  de  fon  aduerfai- 
te,  il  fut  enfoncé  plus  de  deux  doigts  en  de- 
danSjCe  qui  eftonne  fort  Partomie ,  toutes- 
fois  fans  perdre  courage  èc  remettant  à  la 
force  de  fon  bras  le  delfaut  de  fon  cafque 
ils  commencèrent  àfe  chamailler  de  telle 
forte,que  Ion  les  eut  aifement  creus  les  Cy- 
clopcs  deyulcan5&:tafchcnt  chacun  d^  fon 
cofté  de  faire  cognoiftre  &  fcntir  à  fon  cn- 
nemy  la  force  de  fon  bras.  Sur  ces  entref  li- 
ftes le  Roy  defcharge  vn  grand  coup  fur  le 
valeureux  Dacien^,  duquel  il  lav  fit  baif- 
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fer  adonner  de  la  tefte  iufques  fur  le  col 
defoncheual.  Cet  horrible  coup  fut  ac- 
compagné &:  fécondé  d'vn  autre  ,  lequel 
n'auroit  point  fait  trop  de  bien  à  noftreGhâ- 
pion  s'il  tut  tombé  à  plomb  auffi  bien  que 
de  trauers:  &:  de  forte  qu'il  ne  feruit  d'autre 
chofe  que  d'augmenter  la  cholere  à  noftre 
Prince ,  &:  de  le  faire  retourner  en  fon  bon 
fens  3  &:  charge  fi  viuement  le  More  qu'il    ,  r 
n'en  porte  point  le  péché  en  terre^Car  fe  le^  |r , 
uant  &:  fe  roidiflant  de  toute  fa  force  fur  les   ' 
eftrierSj  &  leuant  fon  efpée  auec  vn  air  &: 
vne  pofture  fi  effroyable ,  que  le  Payen  eut 
alors  quelque  apprehêfion  du  coup,  au  de^ 
uant  duquel  il  porte  viflement  fon  efcu,  le- 
quel neantmoins  ne  luy  fert  pas  de  beau^ 
coup  5  d'autant  que  la  furie  du  iouuenceau 
eftoit  il  grande  ,  que  le  frappant  droid  au 
milieu  5  le  luy  fend  en  deux  &:  paffc  outre 
iufques  en  l'eftomac  &:  à  la  main  qui  tient  le 
bouclier,  le  coupe  &  tombe  à  terre  auec  les 
rênes  de  fon  cheual,  qui  ne  fentaiit  plus  de 
bridcjtout  efïroyé  tafche  de  fortir  &c  fran- 
chir les  barricades ,  ce  qu'il  auroit  fait  fans 
doute,  n'euft-efté  que  le  Manchot  luy  don^ 
ne  vn  tel  coup  de  fon  efpée  fur  la  tefte ,  que 
luy  ayant  fendue  en  deux,  il  tomba  mort 
aifezprés  de  l'Efpagnol, lequel  fe  refueillac 
comme  en  furfaut  du  bruit  qu'il  entendit^ 


^  comme  reuenu  de  l'excafe  en  laquelle  il 
'  cftoit,  regardant  6^  fongcant  à  fa  Maiftref- 
fç ,  il  appcrçoic  en  mefnie  temps ,  dis-je ,  le 
fuperbe  Alcme  qui  eftoirrorty  parlayde 
de  fon  coufin  de  deffous  fon  cheual^  fi  bien 
que  {ans  tarder  il  faute  prompteitient  fur 
le  fien  6c  attend  fon  ennemy  qui  n  ayant 
plus  de  chenal  s'en  venoit  le  charger  auec 
ion  grand  coutelas ,  fuiuy  de  deux  autres, 
lefquels  ne  peuuent  ncantmoins  arriuer  af- 
fez  vifte  pour  cmpefcher  que  TEfpagnol  ne 
defchargeaft  vn  coup  fur  le  redouté  Parto- 
mie,  pour  luy  faire  efprouuer  le  doux  tran- 
chant de  fon  efpée,  de  forte  que  luy  ayant 
trié  vn  coup  fort  à  propos  ^  &:  fans  pouuoir 
cftredeftourné  de  fon  cfcu  (d'autant  qu'il 
n'en  auoit  point  )  il  l'affeurefur  vue  efoaule 
&:  fi  furieufement  que  les  armes  n'eftans  pas 
affez  fortes  pour  relîfter  à  l'efpée^elle  perce 
iufquesàla  chair  infidèle,  le  contraint  de 
mettre  la  main  &:  les  genoux  à  terre:Iuydi- 
fant^he  bienfier&:  cruel  Payen,n  eft-cepas 
ce  queie  taydit  que  ie  te  verrois  en  eltac 
auquel  tu  aurois  befoin  d'aide.  Ce  difant 
voicy  fon  amy  qui  arriue,lequcl  comme  en- 
uieux  de  ce  qu'il  auoit  fait ,  le  voulut  payer 
en  mefme  monnoye,  de  forte  que  venâu  at- 
taquer Alcine  5  &z  leuat  aucc  les  deux  mains 
fa  bDiine  efpéc,  il  luy  dcfchargc  va  coup  de 
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trauers fur fon heaume 3 tel  quil  n'eut  pas" 
long  temps  le  contentemct  d'eftre  fus  pied^ 
&:  le  fait  choir  fort  rudement  fur  vucofté, 
ce  que  veu  de  tout  le  peuple^  chacun  com- 
mence à  crier  èc  à  dire  :  viue ,  viue  ces  bons 
amis^qui  font  venus  icy  pour  fauUer  l'hon- 
neur de  noftre  Infante.    Le  bruit  &: le  cry 
paruint  iufques  aux  oreilles  du  Roy^lequel 
neantmoins  commandoitle  filêce  ^mais  en 
vain  5  car  la  clameur  &  la  ioye  du  peuple 
eftoittrop  grande:  &:  faMajefté  commença 
à  dire  au  Prince  Sauoyard  :  Certes  iecroy 
que  ce  ne  font  icy  les  Princes  de  Grèce,  car 
autremêt  ie  ne  me  fçaurois  imaginer ,  qu'il 
y  en  ait  d'autres  d'vne  telle  force.  Le  Prin- 
ce luy  refpond,  que  voftre  grandeur  ne  s'en 
cftonne  pointjCar  ie  les  ay  veuz  (comme  i'ay 
dit)  contre  lesGeanS,  &:  faire  des  coups  li 
cftranges  3  quefi  ie  ne  l'auoisveude  mes 
propres  yeux ,  ic  ne  le  pourrois  croire  :  le  ne 
croy  point  aulTi  que  le  Cheualier  noir  foie 
des  Princes  de  Grèce,  d'autant  qu  il  eft  fort 
ieune,  ny  fon compagnon auifi.  Surquoy  il 
luy  vient  en  penfcc  fi  ce  ne  feroit  point  peut 
eftre  le  Prince  d'Efpagne,  mais  il  le  perd 
bien  toik  par  hi  veuë  d'vn  autre  coup  donné 
fur  la  place  mefme ,  6c  eftoit  que  le  Cheua- 
lier noir ,  chargeoît  viuemct  le  premier  des 
Payens,auquel  il  porte  vn  tel  rcucrs  qu'il  le 

foir 
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faiû  retourner  trois  ou  quatre  pas  en  arrié- 
rera: le  fuiuoit  de  fi  près  qu'il  luy  porte  aufli 
vn  coup  furie  heaume, &:  luy  fait  vnc  gran- 
de playe;  fans  toutesfois  fe  pouuoir  empef- 
cher  de  nen  receuoir  vn  autre  de  fonad- 
uerfaire  qui  le  contraint  de  fc  mettre  à  ge- 
noux :  Mais  ce  fut  à  fon  dan^parce  qu'il  fort 
pr omptemcnt  du  milieu  d'eux:&:  vord  com- 
iihe  le  Dacien  preffoit  fort  le  Géant,  de  for- 
te que  venant  où  ils  eftoient^il  commença  à 
faire  piaffe  &  parade  de  fon  efpée  comme 
cnfemocquant,  &:à  les  feparer  dulieuoù 
ils  fe  combattoient,  qui  voyans  ccla,fe  def- 
pcchent  5  comme  efchauftez  qu'ils  font,.S^ 
pleins  de  courage  :  En  mefme  temps  le  iou- 
uenceau  fe  tenant  fur  fes  gardes,&:  s'aydant 
de  fa  dexterité^allonge  5c  porte  vne  grande 
eftocade  à  Alcine^lequel  il  perce  de  part  en 
partautrauers  desefpaiiles ,  le  fait  tomber 
à  terre^ô^  s'efquiue  en  fautant  3  de  forte  que 
l'autre  ne  le  touche  point.Celuy  qui  a  quel- 
que expérience  de  la  playe  amoureufe,peut 
ayfémentiuger  combien  llnfante  cft  ioy- 
1   eufe  de  veoir  cela  :  &z  de  faid^ne  le  pouuant 
dilTimuler,  elle  fe  tourne  vers  la  belle  O- 
rofede  Sauoye,&luy  dit  :  II  me  femblc^ma 
coufine^que  voftre  venue  m'a  apporté  tou- 
te forte  de  bon  heunpar  la  force  de  ce  Chc- 
ualicrjlequel  comme  ie  crov^  faid  tour  ceb 
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pour  ramourde  vous.    Il  ne  faudroit  pas 
beaucoup  s^cn  efbahir^dit  la  Dame,  (qui  fça- 
uoïc  eftre  beile)  puis  qu'il  exécuta  des  faids 
d'armes  fi  belliqueux,  lors  qu'il  me  vouloir 
dcliurer  de  la  main  des  Géants. O  hcureufe 
Ducheire5refpond  l'Infante ,  d'auoir  acquis 
vn  11  vaillant  Caualier .  Mais  beaucoup  plus 
hcureufe  la  fille  de  France ,  d'auoir  trouûp 
des  Cheualiers  dotiez  d'vne  fi  grande  beaui 
té  pour  deflfendre  fon  honneur.  De  forte 
qu'elles  qui  eftoient  encores  ieunes  &:  pa-^ 
renteSjfirent  paroiftre  peu  à  peu  leur  chan- 
gemen*:  nouucau,  Se  fans  fe  foucier  que  Ion 
recogneut  le  defir  qu'elles  auoient  defa- 
uorifer  leCheualier  aux  armes  noires^à  cau- 
fe  de  l'obligation  qu  elles  luy  ont ,  alors  el- 
Iss  ouïrent  vne  voix  &:  vn  grand  bruid  qui 
venoitdelaplacejOÙ  lepeupledifoits  Dieu 
bénie  va  tel  Cheualier,  qui  a  tant  honoré  la 
Cour  de  France ,  &  regardant  ce  que  c'e- 
ftoit,  elles  virent  que  le  valeureux  Dacien 
âuoit  d'vn  coup  eilendu  le  Roy  fur  la  pla- 
ce ,  &c  qu'il  luy  auoit  couppé  la  tefte  i  &  en 
mefmc  temps  que  le  colérique  Efpagnol  a- 
uoitfaitlefeiiiblabledefon  ennemy  Alci-   j 
ne  5  de  les  icttent  hors  de  la  place  au  grand   ' 
contentement  du  Roy.   L'Efpagnol  alors 
s'en  va  trouuer  le  Dacien,  lequel  ren:!oit 
grâces  à  celuy  qui  luy  auoit  aydc  à  receuoir  . 
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tant  diionncur  j  &:  à  foii  exemple ,  TEfpa- 

gnol  en  fait  de  mefme ,  &:  luy  iecte  les  bras 

au  coljdifantrMon  cher  &  bon  amy,  ie  vous 

demande  pardon  de  ce  que  vous  auez  veu 

mes  folies.  Vous  portez  le  pardon  en  vous- 

mefmeSj(refpondleDacien)outre5quetout 

ce  que  vous  auez  fait  n'a  edc  qu'à  mon  cou- 

tentcment^par  ce  que  ie  fçay  qu'il  fera  bien 

receudevoftre  Dame:  pour  ce  ie  vous  dis 

que  d'orefnauant  vous  n'auez  qu'a  pourfui- 

ure  vos  affaires  auec  la  prudence  rcquife  en 

vn  fait  de  telle  importance  ;  que  s'ileftbe- 

foin  la  tirer  hors  de  Frâce^ie  vous  offre  tout 

mon  pouuoir.  Torifmond  fit  grand  eftat  de 

l'offre  qu'il  luy  faifoit  ^  l'obligeant  au  delà, 

I  de  mettre  &:  d'expofer  fa  vie  pour  luy,  puis 

ils  s'approchent  tous  deux  de  la  Damoifcl- 

lc,&:  luy  difent  :  Puis  que  nous  vous  auons 

fait  fi  bonne  cortipagniej&môftré  tant  d'à- 

mitié^nous  nous  promettons  qu'il  en  fera 

amii  de  voftrc  part ,  &  que  vous  le  ferez  pa- 

roiftrcauxoccalîons.  Alors  cefte  graticufe 

Françoifefepicque  aucunement  de  voir  &: 

d'entendre  leurs  paroles ,  difant.  Il  me  dcf- 

plaift  fortjMeflieurs,  que  vous  vouliez  tirer 

de  moy  des  affeurances  plus  grandes  que 

celles  dont  ie  vous  fuis  tant  obligée.  Pour  le 

regard  de  dire  qui  vous  eiles^il  n  y  aura  que 

ma  maiftreife  ^  à  ce  qu  aie  faile  eftat  (  ainfî 
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qu'il  0(1  raifonnable  )  de  la  faucur  qu'elle  a 
receucdcvous  ,&  quelle  fçache  à  qui  elle 
en  doit  la  recompence.  C'eft  ce  que  nous 
defirons  de  vous^Madamoifelle  ^  (  réplique 
l'Efpagnol  )  quefi  vous  defirez  m'obligera 
iamais,  c'eft  que  fi  vous  voyez  là  moname, 
quevous  tafchiez  àfaire  en  forte  qu  elle  foit 
traidée  pitoyablement,  félon  le  mérite  de 
celuy  qui  mourra  fans  celTe  pour  le  fçauoir. 
Au  refte  fi  vous  auez  enuie  de  nous  voir, 
vous  aurez  toufiours  de  nos  nouuelles  dans 
le  bois  où  nous  auons  mangé  ce  matin.  La 
Damoifelle  leur  promet  de  le  faire  ainfi,'' 
mais  elle  ne  peut  leur  parler  plus  longue- 
mentjà  caufe  de  la  venue  du  Roy  ,  lequel 
s'en  venoit  trouuer  les  Cheualiers ,  accom- 
pagné de  tous  les  Princes  &:  nobles  de  Ùl 
Cour. Les  deux  amis  qui  le  virer  venir  s'ad- 
uancerent,  mirent  les  genoiiils  à  terre  ,  ôc 
luy  baiferent  les  mains^fur  quoy  le  Roy  les 
embraffa &les fait  leuer, difant.  le  neveux 
pas  5  MefTieurs  les  Cheualiers  ,  que  vous; 
croyez  demoyque  ieme  vueille  obliger  àj 
vous  pour  ce  que  vous  auez  faid  pour  moy^  j 
par  ce  que  ie  craindrois  ne  le  pouuoir  payerij 
Mais  fi  mon  bon  defir  peut  vous  contenter  1 
en  quelque  façon,  ic  vous  prie  de  vous  en: 
feruir  ,  6.^  de  croire  que  moy  6c  tout  moiij 
Eftat  eil  à  voftre  commandemcntice  que  i( 


vous  feray  cognoiftre  3  &:  daiifTi  bonne  vo- 
lonté que  fi  c'eftoit  pour  mon  filsClauerin- 
'  de.    Alors  les  Cheualiers  luy  repartentert 
mefiTie  temps  î  Nous  fçauons,  magnanime 
Prince^que  celuy  auquel  Dieu  a  donné  tant 
de  vertu^qu  il  n  a  garde  de  le  priu?r  de  cefte 
grâce  ,  que  tout  le  monde  vous  fcruc&co- 
obeifTe.  Nous  ne  iouhaittons  point  d'autre 
recompefe  qvied'auoir  reçeu  de  vousl'ho- 
ueurd'eftre  vos  Cheualiers  en  ce  qui  s'eft 
pafTé  :  au  refte  m5  compagnon  Se  moy,foni- 
mes  tous  prefts  à  vous  obéir ,  toutesfois  n'y 
ayant  plus  rien  à  faire,  nous  vous  deman- 
dons permiffion  de  nous  en  retourner. le  ne 
croy  pas  (leur  dift  le  Roy)  que  vous  vouluf- 
fiez  me  faire  ce  tort  que  de  vous  en  aller  fî 
toft  d'auec  nous,  &c  de  nous  quitter  à  fî  bon 
marché  Fobligation  que  nous  vous  auons,. 
fans  vous  eftrc  repofez  dans  ce  voftre  Pa- 
lais.Le  Dacien  luy  dit  aufTi  toft. le  vous  prie 
de  croire ,  valeureux  Monarque ,  que  nous 
ne  pouuons  vous  dire^ny  qui  nous  fommes, 
ny  demeurer  en  façon  quelconque  à  voftre 
Palais  5  fans  enfraindre  les  Loix  de  noftre 
honneunce  que  vous  ne  permettez  iamais, 
ielefçaybien,  veuledefir  que  nous  auons 
^^d'employçr  &c  perdre  nos  vies  (  fi  befoin  eft) 
à  voftre  feruice.Puis  qu  ainfieft,  Meflieurs, 
icn  ay  pas  enuie  de  vous  en  importuner  da- 
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uantage  3  6c  me  contente  de  vous  prier  de 
me  faire  cefte  faueur  que  de  vous  oiler  feu- 
lement vos  habillements  de  tefte3&:  de  par- 
ler à  l'Infante,  qui  eft  en  cccy  la  plus  obli- 
gée.  L'Efpagnol  reipond  en  changeant  fa 
parole^afindeneftrerecogneUjCeft  cnco- 
res  ce  que  nous  pouuons  le  moins :ains  nous 
ferions  blafmez  de  nous  arrefter  d  log  tcps, 
que  de  parler *a  l'Infante.  Au  refte  fi  la  com- 
modité le  permet ,  nous  retourncrous  vn> 
iour  pour  vous  rendre  tout  humble  fcruice, 
en  ce  qu  il  vous  planta  nous  commander. 
Sous  cefte  promeffc  ,  dit  le  Roy  ,  ie  viuray 
contentjfans  toutesfois  oublier  ce  defplai- 
fir^iufquesà  raecomplifrement  d'iccUe,  6c 
ne  laiftant  pas  de  les  prendre  par  la  main  ,  il 
les  mené  voir  l'Infants  6c  fa  mère ,  qui  ne  fe 
pouuoitraffafierde  l'accoler  6c  cmbraffer, 
comme  celle  qui  croyoit  luy  eftre  refTufci- 
tée  de  mort  à  vie.  Le  Roy  leur  dit  en  appro- 
chant d'elles.  Ma  fille,  ie  ne  puis  gagner  fur 
ces  nobles  Cheualiers ,  de  les  faire  demeu- 
rer à  maCour,pour  y  receuoir  les  remercie- 
mes  que  Ion  leur  doit,pour  le  fer\iice  qu'ils 
vous  ont  rendu.  le  veux  voir  fi  la  prière  des 
Dames    aura  plus  d'effed  que    celle  des 
Roys.Il  n'eft  pas  poifible^mon  pere,(rcfpod 
cefte  Dame,abenée  en  elJe-mefme)  qu'ils 
vDuIulIcnt  perdre  la  dcbte  en  laquelle  ils 
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nous  ont  mis^ôc:  ^\\\  ::ller  fans  nous  dire  qui 
ils  font. Le  Dacien  prenant  la  parole  (pa^ce 
que  l'Efpagnol  zi'cftoit  pas  en  eftat  de  fe 
pouuoir  remue:  )  Dieu  fçait^  noa  rres-belle 
Infante5!e  refTcnti ment  que  nousauons  mo  - 
compagnon  &:  moy,de  ne  pouuoir  receuoir 
la  grâce  &:  fàueur  qui  nous  eft  offerte  de  la 
fille  dVn  \\  grand  Roy ,  faifant  quelque  fe- 
jour  à  fa  Cour  :  Mais  nous  manquerions  au 
vœu  que  nous  auons  faid,  fi  nous  nous  y  ar- 
refticns  le  moins  du  monde.  Quant  au  refte 
nous  fommes  d'vn  pais  fi  efloigné  de  ceftuy- 
cy  5  &:  de  fi  peu  de  renom,  qu  encores  que 
nousTeuflionsdit^cene  feroit  que  laperte 
entière  de  tout  ce  que  nous  auons  acquis 
auprès  de  voftre  père  &  de  fa  Cour/ans  Ta- 
uoirmeritéjMaisfiiamaisiis'oflre  occafion 
de  vous  feruir ,  nous  vous  promettons  de 
vous  venir  reuoir.   La  bçUe  DucheiTe  luy 
dit  auflî-toft.Ie  veux  eftre  fa  caution^ôd:  que 
le  dommage  qui  nous  en  aduiendra  tombe 
fur  moy. l'en  fuis  content3Madame,refpod 
l'Efpagnol^tirantdes  forces  de  fa  foibleflfe; 
Mais  ayez  foing  que  noftre  foy  ne  reçoiue 
quelque  detrimêt^nous  nous  en  allos  neât- 
moins  affeurez  que  fi  cz%  belles  mains  la 
traittent ,  que  Ion  en  aurapiticSircompaf- 
fion.Ainfi  prenant  côgédcs  Dames  ils  def- 
.Rendirent,  encorcs  que  c'eftoit  aflez  contre 
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le  gré  de  rElpagnol.  Et  auant  qu'ils  furent 
fur  leurs  cheuaux ,  ils  dirent  adieu  à  la  Da- 
moirellc,laqueile  s'en  alla  faire  la  reueren- 
ce  au  Roy  <3c  à  l'Infante ,  qui  en  furent  tres- 
ayfcs  ,-<5^  luy  demandèrent  qui  ils  eftoient^ 
Mais,  elle  luy  dit  feulement  ce  qui  auoit  eitc- 
çonclud  entr  eux  :  fur  quoy  nous  les  tairons 
en  appétit  &:en  foupçon,  pour  traitter  des 
trois  Princes  que  nous  auons  lailTez  fur  le 
chemin  de  Grèce. 


Chat.     V. 

Xes  Prhîccs  Rûfider^Mcriàum^  Ê>  '^  Troycn  Orh 
ficdes,  l'oyagcansfur  Aler ^curent  les  ad- 
i4cntur.es  fmu.xnxcs. 


£  s  trois  gucrriers^ies  plus  forts  &: 
la  fleur  de  Cheualerie,  s'eibns  em 
barquez  ÔJ  finglé  en  pleine  mer,ti-|  ( 
rerent  droit  vers  l'Empire  de  Giece,  rem 
plis  de  nulle  àc  mille  foupçons^les  vns  a  cau^ 
fe  de  leur  patrie^celuy  de  Cupidon  pour  fa 
belle  Oiiuie  5  ^  le  grand  Prince  des  Scitcs 
nori  feulement  pour  fa  chère  Floralindc 
mais  aufli  peur  (es  chers  enfans ,  eûant  111 
certain  du  temps  quil  pourroit  retourne 
pour  les  voirj  toutevtois  ce  luYcftoitaile 
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de  confolation  de  fçauoir  que  fon  bon  amy 
Brandafidel  cftoit  reflé  pour  les  garder^auce 
la  promcfTe  qii'on  leur  faifoit  de  lesreme- 
ner  en  Grèce  ,  auflî-toft  que  l'enchante- 
ment  fcroit  finy,  &:oii  le  Prince  auokvo-t 
lonté  de  l'attendre.  Ils  ne  laiiloient  pas 
de  voir  que  le  vaiflTeau  dans    lequels  ils 
eftoient  ,  Its,  conduifoit  dVne  fi  grande 
viftelle  5  qu'il  fembloit  pluftoft  voler  qus 
voguer  3  &:  qu'il  tiroit  plus  du  cofté  d'O- 
rient, en  la  partie  de  l'Arabie  déferre:  ils 
allèrent ainfirefpace  de  cinq iours entiers, 
iufques  au  fixiefnie  quils  apperçeurent  fiu' 
le  point  que  le  Ciel  doré  m5ftre  fa  plus  gra- 
de beauté ,  vn  vaifleau  affèz  prés  d'eux  qui 
fuiuoit  la  mefme  route  que  la  leur  :  mais 
d'autât  que  le  leur  aduançoitàmerucilles, 
ilspeurent  en  bref  s'apparier  &  fc  ioindre 
cnfemble.  Etvoyent  alors  dans  ce  Nauirc 
vn'grandCheualier  qui  auoitdes  armes  bla- 
chcs  à  créneaux  azurez,  enrichies  ôc  rem- 
plies d'vne  grande  quantité  de  pierres  pre- 
cieufcs,aucc  vn  chapeau  verd  fur  la  tefte,&: 
d'vne  façon  fort  eftrange  :  auec  vn  penna- 
che  de  plufieurs  plumes,  remplies  de  papil« 
lottes  d'or  qui  efblouyffoiêt  la  voue  de  qui- 
conque le  regardoit  :  à  le  voir  il  eftoitfort? 
ieunejla  charnure  pluftoft  bafonéc  que  bl5~ 
chcj  il  tenoir  vn  luth  en  fa  main,comme  vc- 


liant  n'agueres  de  ioiier  &c chanter  quelque  *^ 
rhanfon.CcCheualier^dis-jCjfut  fort  aifè  ^ 
quand  il  apperçeut  les  Princes  qui  eftoienc  - 
clans  la  barque  fi  bien  armez  &  fï  difpos ,  &  > 
nepouuoits'miaguier  qui  ils  eftoient^dau-  ' 
ranc  que  chacun  d'eux  portoitvnc  cafaquc 
gtife  pardeiliis  leurs  armes ,   &:  des  taifetas 
incarnadins  fur  leurs  efeus  qui  cachoient 
leurs  deuifes.^Les  Princes  furent  auffi  fort 
aifes  de  rencontrer  vn  Cheualier  de  fi  belle 
reprefentation^Jequel  entre  dans  la  loge  du 
vaiffeau  auifi  toft  qu'il  les  a  apperceus^&ref- 
iort  d'icelle  ayant  {on  cafque  en  tefte ,  &:  vil 
efçu  au  bras  de  la  mefme  couleur  que  fcs. 
armes,  &  au  milieu  dlceluy  le  portraid  d  v- 
ne  Dame ,  auec  vne  efpée  à  la  main  ,  &:  vn 
Cheualier  agenouillé  à  (es  pieds  armé  de 
niefmes  armés  que  celle  qu'il  portoitauec 
celle  deuife. 

taj?reuue  de  ma  yalcur  rneQdnt  accordée  par  la- 
wour  y  cji  affcnréc  (^  tnamfefic ,  eficore  (juele 
hofiheurmeicme. 

LA  bonne  grâce  qii'auoit  ce  Cheualier 
(lequel  monftroïc  eftrc  grandement 
fort  jplaifoit  fouuerainement  aux  Prmcos, 
lefquels-  furent  pri^z  par  k  vaillant  Orifti- 
àcs  j  que  puis  que  la  terre  eftoit  rci;nphe  de 
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leurs  proucfTes  qu'ils  robligcaflent  tac  que 
de  le  laifTer  refpoiidre  à  tout  ce  que  le  Ciie- 
ualier  leur  demanderoic.Ce  que  les  Princes 
luy  odroient  vol5ciers.  En  mcfme  temps  il 
fait  approcher  fou  vaiilcau  à  l'autre,  duquel 
il  fortit  vne  Dame  toute  cfplorée  qui  leur 
fit  grande  pitié  ,  &  leur  dilt.   le  fouhaitte 
(  Meilleurs  )  que  fortune  vous  donne  le  re- 
pos que  vous  deiîrez ,  mais  ie  vous  prie  de 
me  dire  s'il  vous  plaift  (  fi  vous  le  fçaucz)des 
nouuelles  de  quelques  vns  des  Cheualiers 
ôc  Princes  de  Grèce,  ou  aucû  de  leurs  amis^ 
pc^ur  la  recherche  defquels  ie  fuis  venue 
iufques  icy  de  fort  lointain  pays^car  Ion  m'a 
dit  qu'eux  feuls  font  ceux  qui  gardent  &: 
défendent  celles  qui  comme  moy ,  ont  peu 
de  pouuoir  :  le  viens  donc  de  la  grande  vil- 
le de.Lire,fituée  au  Royaume  de  Lacede- 
mone ,  mais  comme  ie  me  fuis  trouuée  vcs 
guâte  en  pleine  mer,  où  nous  fommes  main- 
tenant, l'ay  rencontre  ceCheualicr,  kquel 
m'a  demandé  d'où  ie  venoiSjS^:  luy  ayant  dit 
ma  necefTitéjil  m'a  fait  refponfc  :  Qujitten- 
du  la  puifTance  &:  la  valeur  de  ceux  que  i'ai- 
lois chercher;  qu'il  eftoit  fort  content  de 
rebrouffer  chemin,  pour  les  aller  trouucr 
auec  moy,  nonobfcant  qu  il  s'en  aiîoit  troi!- 
uer  le  Roy  de  Moricanie ,  pourreceuoir  de 
luy  Tordre  de  Cheuaicric .  lequel  efc  vn  de^ 
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plus  fiers  Payens  qui  foient  au  monde  ;  rou- 
ccsfois  que  les  ayant  trouuez  qu'il  fe  lafc- 
roiE  donner  par  eux  mefmes ,  afin  qu'il  s'ac- 
quiftparce  moyen  quelque  chofe  de  leur 
grande  valeur.  Il  eft  ainfi  que  la  Damoifel- 
îe  vous  là  dit  (  refpond  ce  difpos  louuen- 
ceau)(S«:  cenous  feroit  vn  contentement  cx- 
cremefivous  nous  difiez  des  nouuelles  de 
ce  que  Ion  vous  demande.  Cefterequelèe 
il  mfte  &:  pleine  de  vertu ,  contente  fort  les 
Cheualiers^qui  luy  refpondent  incontinent 
par  la  bouche  du  Troyen  lequel  luy  dift. 
Certes  beau  Clieualier,  vous  ne  pouuiez 
pas  rencontrer  perfonne  qui  que  ce  fuft, 
qui  pcuft  vous  donner  nouuelles  plus  cer- 
taines de    ceux  que  vous  cherchez  que 
iiioy    ,    ^   vous  afleure   qu'il  ny  a  pas 
long  temps  que  mes  compagnons  &  moy 
en  auons  quitté  vn  ,  mais  ie  croy  qu'ils 
feront  malaifcz  à  trouuer  ,  parce  qu'ils 
i.'en  vont  à  certaine  aduçnture  &  déguifez, 
afin  de  neftrerecognus;  quand  au  refte  ie 
ne  croy  pas  qu'ils  ayent  de  meilleurs  amis 
que  nous  trois,  parce  que  leur  bonté  &:  va- 
leur eft  vne  pierre  d'ayman  pour  la  volonté 
de  ccluy  qui  defire  les  imiter  en  leur  procé- 
dure, le  vous  rends  grâces ,  Monfieur  le 
Cheualicr  (refpond  celuy  des  armes  blan- 
clicsf)  de  ce  que  vous  nVaucz  dit ,  ores  pui» 
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qu  il  feroit  fi  difficile  de  les  rencontrer,  kc 
m'eft  afTez  d'eilre  tombe  en  la  main  de  quel- 
ques vns  de  leurs  amis ,  afin  qu'il  me  donne 
Tordre  de  Cheualerie  :  Pour  ce,  Monfieur, 
ie  vous  fupplie,  de  me  la  donner  tout  main- 
tenant (  encores  que  ie  ne  Taye  pas  méritée 
en  voftre  endroit  )  d'autant  que  Tay  tant  de 
chofes  à  faire ,  que  le  moindre  retardement 
queTypourrois  apporter  feroit  caufe  dVn 
pleur  éternel  :  de  forte  que  vous  pouuez 
faire ,  &c  vous  affcurer  que  i'en  feray  très  - 
contetjauffi  que  vous  elles  le  premierChrc* 
ftien  que  i'ay  rencontré  &:  celuy  auquel  l'ay 
fait  ma  première  demande.  Alors  le  Troyé 
luy  dit,  le  defirerois  tres-volontiers,  noble 
Gentil-homme,  eftre  IVn  des  Princes  de 
Grèce,  auffi  bien  queie  leur  fuis  tres-bon 
amy,  afin  que  le  peuffe  affcurer  d'autât  plus 
voftre  valeur,  que  h  vous  receuiez  cet  or- 
dre de  leur  propre  main  :  Toutesfois  ie  croy 
que  mon  defir  peu;;  eftre  compris  &;  nom- 
bre auec  leur  valeur,  afin  que  Dieu  vous  re- 
de  autant  heureux  (  qu  ils  font)  en  ce  nou- 
ucau  &:  dangereux  eftat  que  vous  entrepre^ 
nez  :  &:  qu'il  vous  fafte  la  grâce  d'accomplir 
vos  defteins  conformément  à  voftre  bonne 
volonté.  Mais  puis  qu'il  ne  fe  peut  faire  au- 
trement que  le  ne  fois  ccluy  qui  dois  auoir 
l'honneur  de  vous  donner  ce  que  vous  de- 
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mandez ,  ce  fera  auec  la  periTulTion  de  meS 
compagnons  ^dequillauroitcftc  meilleur 
que  vous  reufTiezreceu.  Or  ie  vous  donne 
doncqueslapermiflionde  nionftrer  ce  qui 
fera  de  voftre  pouuoir  ô^valeur^pour  la  def- 
fencé  de  ceux  qui  auront  befom  de  voftre 
perfonne.Ce  difant  il  luy  donne  incontinec 
lebaiferdepaix  auvifagc,  de  forte  que  le 
voila  armé  Cheualier  &:  le  meilleur  de  tout 
le  Paganifme,  fans  toutesfois  la  pope  d'vnc 
fefterequifeàvnfigrand  Prince;  Sicen'eft 
que  la  mer  en  célèbre  le  iour,  prenant  de  là 
en  auât  le  nom  d'heureufe,  no^dis-je^qu  el- 
le porte  fort  long  temps^  iufques  à  ce  qu  el- 
le retracera  &:  qu'elle  fera  toute  teinte  en 
fang  5  ainiî  que  nous  dirons  cy-aprcs ,  au  4. 
de  cefte  grande  Hiftoire.  Le  More  donc  eft 
aife  tout  ce  qui  fe  peut  de  fe  voir  arméChe- 
ualier,  &:  remercie  le  noble  Troyen  ,  di- 
fant,  Te  prie  lupiter  qu'il  vous  reiide  l'hon- 
neur que  vous  m'auez  fait  d'auoir  ainfi  ac- 
comply  ce  queie  defirois  tant  :  Mais  enco- 
resquecefoitchofe  qui  me  doiue  obliger 
toute  ma  vie  à  vous  feruir ,  neantmoins  ce- 
luy  qui  eft  aliène  de  fa  propre  perfonne ,  ne 
fe  doit  pas  foncier  de  ce  qu'il  dira,  &  c'eft 
ainlî  que  Ion  me  l'a  commande  :  Se  fçay  fort 
bien  que  ce  que  i'ay  entrepris  eft  Ivne  dès 
chofcs  des  plus  diiHeiles  du  monde:  Tou- 
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tefois  la  parole  de  celuy  qui  meurt  cnTac- 
compliflanc  pour  ccluy  ou  celle  qui  difpofe 
du  cœur,  eft  plus  force  que  de  viure  fans 
honneur,en  vue  perpétuelle  infamiCj&rdif- 
grâce  de  fa  Dame:  ce  quei'cftimerois  beau- 
coup plus  qu  vne  cruelle  mort.  Ainfi  donc- 
quesiepoftpofc  quelconque  penl  Se  obli- 
gation que  ie  vousay,  pour  vous  déclarer 
que  dés  maintenant  ie  dcffie  Se  appelle  au 
combat  mortel  Se  fanglant ,  celuy  qui  vou- 
dra nier  que  la  belle  Se  fouueraine  Infante 
d'Argenton  :  Flore ,  ne  furpafle  en  beauté 
toutes  les  Dames  qui  font  Se  ont  efté  par  le 
palTé^  Se  le  fouftiendray  mefmes  contre  les 
Princes  de  Grèce,  tant  renommez  dans  le 
monde.    Le  Chcualier  de  Cupidon  alors, 
oyant  cela ,  eft  furpris  en  luymefmed'vnc 
très-grande   cholere ,  Se  luy  prend  plu- 
fieurs   fois  enuie  de  refpondre  ,    n  euft 
efté  qu  il  craignoic  d'offencer  le  Troyen, 
i  qui  ils  auoient  commis  toute  la  char- 
ge de  ce  qui  fe  pafleroit  auec  le  Cheua- 
ier  :  mais  le  Grec  n'auoit  que  faire  de  fe 
nettre  en  peine  ,  parce  que  le  Nepueude 
^riamrcfpondaufritoft(auec  vne  retenue 
[ui  donnoit  aflez  à  cogiioiftre  quelle  eftoic 
i  valeur.  )  Certes  beau  Clieualier  vous  ay- 
lez  bien  voftre  Damc^laqueilejCe  me  fem- 
le,  vous  guerdonne  allez  mal  pour  vne  û 


grande  afFedio  que  vous  luy  portez  de  vous 
cxpoferainfi  en  vue  entrepnnfe  tant  péril-  In 
leufe,  vcuqueles  Princes  Girecs  &:  leurs 
amis  (  bien  qu'ils  ayent  des  Dames)  font  cn-^ 
tre  deux  pour  y  contredire. Que  s'il  eft  ainli 
comme  vous  le  publiez  ^  il  feroit  bien  à  pro- 
poS5qu  elle  fe  tranfporteroit  icy^où  voyant 
fa  beauté  Ion  luy  cedcroit  ce  que  vous  defi- 
rez:car  autreméti'en  cognois  deux  qui  font 
les  propresDames  de  l'Empire  Grec^qui  ia- 
mais  ne  voudroient  acquiefccr  à  ceka^:  en- 
cores  moins  leurs  Princes,  au  nom  defquels  ! 
iefuis  tout  preft  de  combatte.  Gétamou^  i 
reux  More  ne  daignant  refpondre  à  ce  que  j 
"le  Troyen  luy  auoit  dit^ains  ayant  embraflé 
fon  efcu  5  faute  auec  vue  agilité  nompa- 
reillc  dans  le  vaiffeau  du  Troyen,  lequel  il 
trouue  defia  l'efpée  en  la  main,  &:  luy  donne 
d'abord  vn  tel  coup  5  porté  auec  les  deux 
mains ,  que  luy  qui  eft  tout  neuf  à  en  rece- 
uoir  de  tels  ne  laifle  pas  de  frapper  &:  cla- 
quetcr  des  dents  les  vnes  cotre  les  autres: 
iufqucs  à  ce  qu'il  fe  mit  promptement  en 
pofture  propre  pour  fe  battre  mieux  &:  plus 
à  propos  qu'il  n'eftoitduy  dis-je  quin'auoi> 
point  accouftumé  d'attaquer  qui  que  ce  fut 
auec  aduantage,  voyant  qu'il  ne  tiroit  poim 
foncfpée,  luy  dift:  Quoy  Clieualier  vou- 
driez vous  entreprendre  ce  combat  fans  ef 
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pcc?  veuque  vousy  feriez  afTez  empcfcîic, 
encorcs  que  vous  euflicz  celle  d  Âchilcs: 
combien  plus  n  en  ayant  point  &:  fans  ex- 
périence >  Le  payen  luy  refpond  en  ces  ter- 
mes ;  ie  fçay  bien  valeureux  Chcualier,  que 
vous  auez  raifon ,  mais  il  faut  que  vous  fça- 
chiez  que  e'eft  le  moyen  que  Ion  m'a  donne 
pour  faire  que  ie  viue  :  de  forte  que  fans 
vous  foncier  d'autre  chofe  vous  n  auez  qu  à 
faire  tout  ce  qui  eft  en  voftre  pouuoir ,  &:  ic 
tafcheray  à  me  défendre.     LeTroycnluy 
dift  alors  :   Cheualierie  vous  prie,  ou  que 
nous  laiflions  le  combar,ou  que  vous  cher- 
chiez auec  quoy  vous  défendre,  d'au  tac  que 
ce  iVeft  la  couftume  des  amys  des  Princes 
de  Grèce,  d'attaquer  quelqu  vn  fi  ce  n'eft 
auec  vne  grande  égalité. le  vous  dis  Chcua- 
lier (  refpond  le  More  )  qu'il  n'eft  ja  bcfoiu 
d'obferuertouscesrefpcdsen  m5  endroit, 
encores  que  ie  les  recognois  eftre  fort  bos: 
toutesfois  pour  mo  regard.  Se  pour  acc5plir 
I  le  c5mandement  de  Madame  me  fuffit  que 
ielefaffede  cède  forte. Le  valeureuxTroyë 
commenceCoyant  cela) à  s'enflammer  com- 
me des  charbons  ardans,  difanr.  Cadonc 
Cheuaher,  voyons  ce  que  nous  ferons  fans 
efpée  !  mais,  ô  Mufes,  qui  pourroit  mainte- 
nant humcftcr  en  quelque  forte  malan-ue, 
dans  l'eau  de  vottrc  fontaine  facréc,pour 
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faire  que  ie  puifle  de  poind  en  poind  coter 
la  rigueur  de  cefte  bataille?  Qui  commen- 
ce en  cefte  forte,  &:voicy  que  comme  s'ils 
eufl'ent  eu  des  efpées  en  leurs  mains ,  ou  bic 
qu  icelles  euflent  efté  de  fortes  efpées,  ils  fe 
chargent  fi  afprement  quen  bref  Tvn  ôc 
l'autre  rccognoiffent  leurs  forces:  or  com- 
me ainfî  foit  que  le  More  eftoit  aucuneme t 
plus  grand  de  corfage  que  le  valeureux 
Troyen ,  il  auoit  de  Tauantage  fur  luy  pour 
le  frapper  fur  fort  heaume  enchantéjduqucl 
il  faifoit  fortir  autant  d'eftincellcs  de  feu(le 
frappant  de  fon  poing  feulement  )  que  fi 
ç'euft  eftéde  fon  efpée ,  6c  le  contraint  d Vn 
ieul  coup  dé  mettre  les  genoux  à  terre  :  Ce 
que  veu  6c  bien  entendu  '  par  le  furieux 
Troyen ,  il  fe  leùe  prefîement  6c  preffe  fon 
cnnemy  en  telle  forte  que  fe  trouuant  bien 
prés  de  luy ,  il  luy  defcharge  vn  tel  coup  de 
poing  fur  ks  armes  que  peu  s'en  faut  qu'il 
ne  luy  faffe  perdre  tout  à  fait  le  foufRe  &:  la 
refpiration,  6c  gagne  par  ce  moyen  le  temps 
de  luy  pouuoir  jetter  les  bras  au  col,  ce  qu'il 
exécute  auec  tant  de  force  &:  de  viftéflcj 
que  s'il  euftcharo;é  le  moins  du  monde  da- 
uantage,il  auroit  porte  fon  ennemy  par  tcr- 
reXequel  aufli  prend  mcontinêtfes  efprits, 
fe  tremouffe ,  &:  fe  fecoiieleplus  furieufe- 
mentquenefait  îcLyon  quand  il  tient  fa 
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proye  miferable  :  &:  empoigne  foiî  aducrfai- 
rc  en  telle  forte  qu  il  renleuc  trois  ou  qua- 
tre fois  fans  qu  il  puiffe  mettre  les  pieds  à 
terrCjle  laiflTe  quafi  tout  moulu  &c  froiffé  de 
fa  prinfe ,  &c  les  Princes  grandement  fatis- 
faits  de  fa  force.  Apres  cela  ils  recommen- 
cent leurs  chamaillis  plus  furieux  qu'il  na- 
uoit  point  eiicores  elT:é,auquclvous  euffiez 
afTeurcment  iugé  qu  ils  eftoicnt  plus  de  cet 
Cheualiers  à  fe  cobattre.  Bref  c'cfloit  cho- 
fe  digne  d'eftre  veuë,  &:  pour  laquelle  le  ia- 
iouxAdmete  fe  feroit  arrejŒé^pour  confide- 
rer  leur  dextérité  à  frapper  &:  à  fe  retirer 
auec  tant  de  difcretion,  &:  ne  fe  portoiet  ia- 
mais  aucun  coup  Tvn  à  l'autre ,  qu'ils  n'en 
euffent  la  chair  toute  meurtrie  ,   dont  ils 
eftoient  plus  las ,  que  s'ils  fe  fuflent  battus 
auec  leurs  efpées.  Sur  ces  entrefaides  le 
More  donne  vn  coup  de  poing  fur  le  bras 
&:pres  le  coude  de  foncnncmyjlequel  croit 
indubitablement  l'auoir  rompu ,  6c  ne  peut 
àcaufc  delà  douleur  luy  rendre  la  pareille 
en  mefme  temps.  Le  Payen  voyant  ce  qu'il 
auoit  fait,  &:fans  laifTer  euader  l'occaîion 
qui  cft  le  plus  importât  en  matière  de  com- 
bat, en  redouble  vneautre fur  vncefpaule, 
&  dont  le  Troyen  n'auroit  point  fenty  plus 
de  douleur ,  fi  quelque  grolfe  roche  fuit  tô- 
bccfurluv.  Chacun  donc  eft  admire  de  la 
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force  du  Pay  en,  difant  qu  il  eft  IVn  des  plu? 
forts  du  monde5&:  que  s'il  paruenoit  au  fait 
des  armes,  quilferoit  Fvndes  plus  valeu- 
reux de  IVniuers j  en  quoy  ils  ont  raifon,  car 
le  Sage  Lirgande  fait  fort  fouuent  mention 
de  luy  dans  cefte  grande  &:  admirable  hi- 
ftoire ,  en  conte  des  prouefïes  merueilleu- 
fes,&:  la  plufpart  pour  Tamourde  fa  chère 
Floreior  à  caufe  que  c'eftoit  icy  la  première 
qu'il  faifoit  à  fon  occafiô ,  Se  pour  la  recom- 
penfe  qu'il  en  efperoit,  il  neft  pas  poffiblc 
de  fe  pouuoir  imaginer  l'ardeur  de  fon  cou- 
rage en  ce  premier  conflid  ;  auquel  il  fait 
douter  ceux  qui  les  regardoient  de  la  vi- 
ûoire  d'iceluy,voyans  la  peine  qu'il  faifoit  à 
fon  aduerfaire^qui  courroucé  au  polTible  de 
voir  qu  vn  feul  Payen  le  traidoit  lî  mal ,  luy 
donne  derechef  vn  fi  grand  coup  de  poing 
au  milieu  du  front  qu'il  en  fut  tout  efblouy, 
fe  iette  à  mefme  temps  à  corps  perdu  fur  luy 
&c  rcmbrafTeimais  il  auroit  peu  gagner  alen- 
contre  duMore  à  caufe  qu'il  eftoit  plus  grad 
que  luy  &:  plus  ieunc;,ô<:  de  forte  que  ce  que 
Ion  faifoit  auec  dextérité  &:  expérience,  | 
l'autre  le  faifoit  auec  laieunefTe  &  le  coura- 
ge. C'eftainfî  qu'ils  alloienthaut&:  bas,qui 
deçà  qui  delà,le  long  du  batteau,fe  perdans 
&:fepafric^nâspour  le  defir  qu'ils  auoient 
d'acheuer  ce  dangereux  combat  ,  qui  ne 


rep 
f( 
cou 
Jiel 
fc 
lefp 
pour 


D  V     Soleil.  83 

pouuoit  finir  que  par  la  mort  de  tous  les 
deux. Si  le  Prince  des  Scytes  nes'yfuft  mis 
pour  les  feparer  5  mais  afin  qu'ils  entendif- 
fent  ce  qu'il  leur  vouloir  dirCjil  fe  met  entre 
deuXj  difant.-Il  me  defplaift  fort^  Meilleurs, 
de  ce  qu'en  celle  façon  vous  donnez  à  co- 
gnoiftre  au  monde  voftre  force  &:  voftre 
valeur  :  non  comme  ceux  qui  tachent  d'à- 
cheuer  auec  vne  fin  honorable  vn  combat 
qu'ils  ont  commencé,  n5  que  ic  defîre  pour 
cela  que  vous  vous  fepariez  :  mais  ie  vous 
prie  feulement  qu'il  y  ait  trêue  entre  vous 
deuXjiufques  à  ce  que  ce  Cheualier  le  puiffe 
faire  auec  fon  efpée.  Surquoy  ces  guerriers 
non  moins  dotiez  de  courtoiiîe  que  de  for- 
ce/e  feparêt  en  mefme  temps^ô^  le  Troyen 
commence  adiré  au  Princeilefuis  tres-co- 
tent  (ô  vaillant  Cheualier)  de  la  laifTer  fous 
les  conditions  que  vous  diftes ,  Se  ce  pour 
vous  obeyr,fi  tant  eft  que  ce  mien  compéti- 
teur en  foit  d'accord.  Alors  ce  fameux  Paye 
réplique:  le  ferois  bien  content  de  faire  ce 
que  vous  requerez^mais  cela  eft  totalement  j 
contraire  à  ma  proinefTe,  d'autant  que  fîic 
ne  l'acheue  maintenant ,  il  faudroit  que  ic 
fifTc  eljlat  de  ne  pouuoir  ir^ettre  la  main  à 
refpée  iufques  au  temps  que  nous  nous  ^ 
pourrios  rencontrer,  de  forte  que  n'y  ayant 
nulle  apparcnce^ie  vous  prie  de  me  pardon-^ 
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ncr  5  carautrementien'ay  point  accouftu-' 
me  de  refufer  aucune  courtoifîe  telle  qu  el- 
le puifle  cftre.  He  bien^dit  lePrincc,  ie  yous 
donnerayvn  moyen  qui  ne  pourra  retour- 
ner au  des-honneur  de  Tvn  ny  de  Fautre, 
que  fi  daucnture  il  y  en  peut  auoirie  le 
prends  fur  moy ,  Fen  fuis  cotent(dift  le  Mo- 
re )&:  ce  afin  que  vous  ne  difiez  point  de 
moy  5  que  ie  vous  aye  refufé  en  cecy  ,  ains 
l>ors  de  ce  lieu ,  ie  vous  veux  tenir  pour  mes 
amys:  parce  que  ie  iuge  que  voftre  valeur 
&:courtoifie  le  méritent.  Voila  qui  va  bien 
(réplique  Meridian  )  6c  ie  vous  remercie 
de  yoftre  rcfponfe  fi  genereufe  :  toutes-"^ 
fois  ie  fuis   d'auis  que  nous  nous  ache- 
minions  vers    le  pays  où    demeure  vo- 
ftre  Dame  ,  encores  que  cela  nous  de- 
llourne  de  noftre  cUcmin ,  afin  que  nous  la 
prions  de  vous  la  laiffer  acheuer.   Le  More, 
leur  dit,  Cecy  m'agrée  eucores  dauantage, 
afiâqu^.  cefte  Dame  voye  Se  recognoifl'e5dc 
quelle  afFeftion  ie  la  deffends.LePrince  luy 
dit  alors.  Puis  quainfieft^  ie  vous  veux  em- 
braifer  comme  mon  amy  ,  d'autant  que  ie 
vous  recognois  pour   Tvn  des  meilleurs 
Gheualiers  du  monde.  C'eft  moy  (refpod  le 
Paycn)qui  gaigne  en  cecy^de  me  voir  fi  heu- 
reux^ que  d'eftreauec  de  fi  bonscopagnos. 
Et  fans  delav  les  embralTe  tous  les  vus  après 
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les  autres  :  en  mefme  temps  Roficlerofta 
fon  habillement  dcteftc  ,  6c  faitveoirau 
iour  ccfte  face  diuinejde  forte  que  le  More 
commence  à  dire.  Sans  doute  que  ce  Che- 
ualier  ne  peut  eftrc  finon  l'vn  des  Princes 
de  Grece^ou  le  Dieu  Mars ,  d'autant  que  ie 
n'en  fçay  point  d'autres  qui  pu ilTent  attein- 
dre à  vue  telle  perfedion  de  beauté  &:  de 
valeur  ,  fclon  la  grande  renommée  qu'ils 
ontacquifedansle  monde,  &  conforme  à 
ce  que  ie  dis. Le  Prince  luyrefpond.Gertes 
(Monfieur)  cncores  que  ce  que  vous  dites 
ne  fe  retrouue  en  moy^neantmoins  fi  la  for- 
ce y  manque  ^  la  volonté  ne  laira  pas  d'y 
eftre^pour  les  employer  à  voftre  feruice  :  &c 
vous  affeure  que  la  furfeance  de  ce  combat 
m'agrée  fur  tout ,  afin  qudie  puifTe  ioiiir  de 
voftre  compagnie  ,  pendant  le  temps  que 
nousemployeronsàalleriufques  là  ,  maiji 
parce  que  ie  croy  que  nous  irons  plus  lege-» 
rement5&  à  noftre  ayfe  dansnoftre  vaifleaui 
ie  vous  prie,  (après  auoir  mis  en  oubly  tou-» 
te  forte  derancvM'^)de  nous  donner  ce  con^ 
tcntementque  d'entrer  dedans.Ie  vous  re^ 
mercicjnobl*  Cheualier,  (  refpod  le  Paycn) 
de  la  bonne  compagnie  que  vous  m'offrez, 
que  s'il  n'y  a  en  moy  chofc  qui  le  puiffe  me- 
riter^il  n'y  aura  pas  neantmoins  manque  de 
^remerciemês  pour  l'eftimcr  ^  6c  la  recognoi- 
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ftre  autant  que  la  raifonle  pourra  permet- 
tre,  &:  fans  aucune  reniife.  Il  commande  à 
TiLllant  mefme  à  fon  Efcuyer&:  à  les  gens 
cl'cntrer3&:  d'apporter  dans  le  vaifTeau  tout 
IcU'    équipage  :     Sur  quoy  la  Damoifelle 
vovanc  quelle  fe  deftourneroit,  fi  elle  s'en 
alloit  au  pais  d'Argentonenvn  temps  qui 
luy  .rftoitli  cher  &finecefraire5leurditqu - 
clh  vouloit  tirer  droit  en  Grèce ,  que  fi  elle 
faifoit  autrement  qu'elle  commettroit  vne 
très-grande  fautc:ainli  elle  vouloit  prendre 
congé  d'eux^n'euft  efté  que  le  Troyen  Ori- 
ftedes  luy  dit  tout  bas  à  Toreille  que  c'eftoit 
là  où  s'en  alloit  le  Prince  de  Grèce  Roficler, 
de  quoy  elle  fut  ayfe  au  poifible  ,  voyant 
quelle  iroit  auec  vne  iî  bonne  compagnie, 
èc  i'aduertit  de  ne  dire  mot  iufques  à  ce  qu'il 
luy  cuft:  dit  autre  chofc.  La  Damoifelle  doc 
fc  fiât  à  fa  parole, apporta  vnpacquet  qu'el- 
le auoir^ô^  le  mit  dans  le  vailleau^lequel  c5- 
mença  à  fuiure  fa  route  auec  favifteffeac^ 
couilumée  >  étirer  droit  au  pais  d' Argen- 
ton. Donc  ces  quatre  forts  guerriers  s'enal- 
loient  ainfi  aflis  far  le  bord  du  batteau^s'en- 
tretenans  Se  deuilans  de  chofes  de  autres: 
fur  quoy  le  prince  Meridian ,  voyant  vne  fi 
bonne  occalion,  le  prie  au  nom  de  tous  les 
autres  5  de  luy  dire  qui  il  eftoit.  le  ne  puis, 
Meiïieuis,(refpondlcMore)que  ie  n  obeif- 
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ie  à  ce  qui  m'eft  commandé  par  des  Cheua- 
liers  de  voftre  mente.    C'eft  pourquoyie 
vous  dis  (mes  nobles  Seigneurs }  que  ie  fuis 
le  Prince  deTarfes^heritier  vnique  duRoy- 
aume^au quel  (après  la  mort  de  feu  mon  pè- 
re,les  Sages  me  dirent ,  lors  que  i  eftois  en- 
cores  ieune  enfant,que  ie  me  trouueroisen 
des  périls  eminens^au  commencement  que 
i'exercerois  ma  Cheualcrie ,  &:  tous  à  caufe 
deFamour  2cequime  femble  eftre  verita- 
ble,veu  celuy  auquel  m'a  expo  le  ce  Cheua- 
lier.  Or  comme  i'eftois  à  la  Cour  de  mon 
perCjle  Roy  d'Argentony  paffe ,  ôc  menoic 
auçc  luy  vue  iîenne  fille  fort  ieunc ,  mais  la 
plus  belle  que  la  nature  ayt  iamais  produi* 
ce;à  laquelle  comme  enfant ,  6^  ne  fçachant 
ce  que  iefaifois  pour  lors  ,  toutefois  ie  me 
ferois  maintenât  mourir  fi  ie  ne  l'auois  fait, 
&:fans  confiderer  plus  auant ,  ienelaiffay 
pas  de  luy  donner  place  en  mon  cœur ,  &:  a~ 
uectantdepouuoirj  qu'il  m'eft  impoffiblc 
queien'obeifle  maintenant  à  fes  comman- 
démens ,  Se  faut  fçauoir  quefon  père  5^  le 
mien  font  fort  bons  amis  dés  le  temps  qu'ils 
eftoientCheualierserrans,  c'eft  pourquoy 
il  fejourneaflez  long  temps  en  Tarfis  ,  mais  ' 
fort  bref  neâtmoins  pour  ce  pauure  Liiart: 
(carie  m^appelle  ainfi.)  Et  me  femble,  Mef- 
ûeurs(à  ce  que  i'ay  peu  cognoiftre  )  que  cela 
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neluy  eftoit  nullement  defagreable.  Tau- 
rois  peu  la  demander  à  mon  pere^pour  allé- 
ger ma  peine  5  &  noftre  amitié  :  mais  ic  ne 
l'ay  point  faid,ny  ne  le  veux  faire  ;  d'autant; 
que  ie  croirois  offenfer  raffedioa  que  ie  luy 
porte,  &  d'intenter  autres  moyens  j  ce  que 
ie  dois  à  Tamour  &:  à  mon  Royaume.  Or  en 
fin  mon  bon  heur  ou  mon  malheur  a  voulu 
que  Ton  père  Ta  emmenée  aufien;  Sur  quoy 
le  ne  veux  point  dire  quel  fut  noftre  reflen- 
riment  à  tous  deux^lors  qu'il  nous  fàlut  fe- 
parei  ,  d'autant  que  ce  feroit  Texpofer  fur 
rindiffercnce  des  aduis  î  toutefois  celuy  1^ 
lepeucbieniuger,  lequel  a  cogneu  le  bien 
quia  vn  eftre  eftranger  ,  ainfi  comme  iay: 
brefreftimoisque  cefuft  pluftoftvnemort 
qu'autrement,  la  vie  que  ie  pafTôis  en  foa 
abfence  :  mais  ic  croy  que  cela  eft  ordinaires 
entre  les  amans.  Or  il  y  a  enuiron  vn  mois 
que  le  Roy  d' Argenton  enuoya  vn  Ambaf- 
fadeur  à  mon  père,  pour  luy  demander  fe- 
cours  à  rencontre  d'vn  cruel  Géant,  lequel 
eft  fort  affectionné  à  la  belle  Flore,  &:  la  de- 
mande  en  mariage  :  mai$  elle  qui  (comme  ie. 
croy)  a  efté  créée  du  Ciel  pour  nous  ioindre 
cnfemble,  a  fai£t  refponfç  qu'elle  fe  feroit 
pluftoft  mourir  elle  mefme,  que  de  fe  ma- 
rier aueclny^dont  le  Géant  a  efté  tant  irri-- 
té,qu'cn  mefme  temps  il  a  afTemblé  plus  de 
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prcnte  mille  hommes,  ^plufieurs Géants 
tres-vaiUans^auec  Icfqiicls  il  a  commence  à 
dcftruire  &:  piller  tout  le  pais .  Or  mon  père 
qui  voulpit  luy  faire  paroiftre  ce  à  quoyil 
cftoitobligéjS'yefttrâfporté  aucc  pluiieurs 
hommes  de  guerre  ,  &:  y  cft  arriuc  bien  à 
propos;carilsnefont  plus  maintenant  que 
s'entretenir  les  vns  les  autres.  Or  entre  au- 
tres meflages&nouuelles  qqe  Ion  m'a  en- 
uoyé^a  efté  vnc  lettre  qui  s'adrefl'e  à  moy  de 
la  part  de  la  belle  Infante,  qui  m'a  foulage 
la  peine  que  me  donnoit  fon  abfence ,  voire 
mefme  en  vn  têps  auquel  l'en  eftois  le  plus 
affligé  :  &:  parce  que  ie  cr oy  qu'elle  vous  ap- 
portera du  contentement,  ie  vous  la  veux 
lire,afin  que  vous  iugiez  laraifonquei'ay  de 
l'aymer.Les  Princes  dirêt  alors  que  ce  leur 
feroitde  vrayvn  grand  contentement  que 
de  fçauoir  le  contenu  d'icelle ,  de  forte  que 
fans  delay  il  la  tire  &:  la  leut,&:  contenoit  ce 
qui  s'enfuit. 

LETTRE    DE    L'INFANTE 

Flore  d'Argenton  à  Lifart^Prince  de 
Tarfes. 

SI  Vabfeftçedeyojlre  chère  Flore  (^mon  Prince) 
4  ejlé  ajpr^forte  four  p  un jic  ries  condîtiom  dt 
lajermeté ,  iointes  i  celiez  que  par  cy  deuant  yom 
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aue'x^faî^ parçifire^iamak  il  ne  seft  troHuc  occ4* 
fion  femhLtblc  k  ceRe  que  la  fortune  me  frefente 
maintenant  douant  la  yeux  ,  &*  me  faiél  trouuer 
enneccjiité  defeeouvs  ,moy  y  dis -je ,  qui  fouyyom 
aj'ver.j-aifoû  cfl(tt  de  fie  me  plu^s  foncier  d'aucun 
Cijctngcmcnt:  Toutesfoi^  lors  que  te  me  croyais  dts 
tout  livre  (^  hors  des  dano;ers  de  quelque  prtfon 
esirangercyacauje  que  i  eltoti  a  youâ^  fortune  en- 
ttieufedtf  phv grand  bien  que  leuffe  au  monde  ^  a 
'Voulu  donner  [am.es  de fbcns)  yne  expérience  ri^ 
go  ur  eu  je  dcfaraiiefaijant  que  le  Roy  de  Cdicie^fort 
^ fupcrhe ^s'en  fott  -venu  aj^ieger  ma  yiUe  ,  auec 
dcffew  d'enleuerla  difpouiUe  dufrm^  qui  -vows  efi 
diu:  Or  puisque  yoi'^s  'vcyex^  la  ncceflité  de  la 
Maiflrc^e  de  l'ofire  ame^&  fdon  la  promeffe  que 
Tom  m'aucz^faideje  croy  qud  neft  point  befoin 
de  yoi'i^ perfuader pour  you^s faire  yenir  par  dcça^ 
te  me  fie  que  par  la  ihilcur  de  '\oflre  hras  y  oui  con^ 
ferucrczSefant  yoj}refcmme,)ce  que  lay  dcpofé  à 
y ofîre parole  :  ie  yous  confeille  donc ^{puis quel en^ 
tour  du  chemin  cflbrcf)  que  you^s  receuiex^  Vordre 
de  Cheualerie  de  la  main  du  Roy  de  Adaurttanie^le-^ 
quelfclon  la  renommée  qud  a  acqutfe  en  cepays^efh 
le  meilleur  ^  le  plus  -valeureux  di  entre  tom  les 
P^jeifs^ceque  lattcndray  en  bonne  deuotion  de 
t'OPtf  ceindre  puis  après  l  cfhée.Les  Vieux  yous  co- 
Jeruc^Jt^i^  fj'^joy  ai:j^i ,  afin  que  ie  puiffe  employer 
02a  yie  à  y  on:  ayn.  cr.    Flore  Infante  d'%Argentorf* 
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IE  croy^MefTieurs  (diftcetaymc  Payeii) 
que  vous  lugcz  bien  que  le  fliis  obligé 
d  aynier  par  touce  forte  de  raifon ,  celle  la- 
quelle au  temps  que  ie  me  perfuadois  en 
cftre  hay,  elle  a  faict  paroiftre  6c  certifie  fon 
aflfedion  auec  vn  ftile  fî  mignard;  8c  que  Ion 
ne  pourra  attribuer  que  ce  foit  trop  de  fu- 
perbe  de  deffendre  &c  faire  cognoiRix  à 
tout  le  monde ,  que  fa  mignardife  &c  beau- 
té font  dimes  d'vn  tel  honneur.  le  iu^c 
bien  que  d'aller  fmiplement  fous  l'clpoir  de 
deffier  ce  Cheualier,  ne  fera  pas  fuiîîfant 
pour  faire  leuer  le  lîege  de  deuanr  la  ville 
de  ma  maiftrefTc.  Non  certes  luy  refpond  le 
valeureux  Grec ,  Se  vous  promets  qu  enco- 
res  que  ie  ne  deffende  la  valeur  3c  la  beauté 
des  Dames,  que  mon  bras  ne  fera  le  dernier 
pour  le  fecours  de  la  voftre.Lon  ne pouuoit 
cfperer  autre  chofe  de  vous  (luy  réplique  le 
bienaymé  Lifart)  finon  que  vofrrc  valeur 
deuoit  correfpondre  à  la  noblefle  de  voftre 
cœur  i  Et  d'ailleurs  le  tout  bien  confideré. 
Ion  ne  vous  en  doit  point  remercier  atten- 
du que  vous  faides  ce  à  quoy  vn  Chcualier 
eft  obligé.  C'eflainfi  donc  qu'ils  auançoiêc 
leur  nauigation ,  1  emiuy  de  laquelle  eftoic 
chaffé  par  leur  bon  entretien ,  iufques  au 
quatriefmeiourque  la  barque  s'arrefte  en 
vn  pays  grandement  dclcdable,  &:  iî  beau 
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que  les  Princes  en  font  tres-aifes,  à  caiife 
qu  ils  eftoient  défia  ennuyez  fur  la  mer.  Ils 
tirèrent  aufli  toft  leurs  cheuaux  hors  du 
vaiffeau,  aiiec  vne  hacquenée  pour  laDa- 
moifelle  ,  qui  eftoit  toute  ioyeufe  d'aller 
auec  de  fi  braues  Caualiers ,  laquelle  auoit 
le  vifage  couuert  de  fon  mafque  ,  pour  le 
regard  de  ces  valeureiix  guerriers ,  ils  mar- 
choient  à  cheual ,  leurs  vifieres  baiflfees,  qui 
pour  eftre  fi  bien  difpofez  de  leurs  pcrfon- 
nes,  &  auec  des  armes  fi  riches,  fur  lefquel- 
les  le  foleil  dardoit  {es  rayons ,  c'efl:oit  vnc 
chofe  tout  à  fait  celefte  que  de  ietter  &:  co- 
tenterfaveueàles  voir.  Apres  qu'ils  font 
fortisils  commandent  à  leurs  mariniers  de 
les  attendre  là  auec  leur  vaififcau.  Apres  ce- 
la, ils  fe  mirent  en  chemin,  fort  aifes  de  co- 
fiderer  &:  de  voir  la  fraifcheùr  du  pay  s  où  ils 
eftoient.  Le  courageux  Pay  en  alors  prend 
&:  accommode  pour  fa  deftence  vndemy 
chefne,  fi  d'auanture  il  fe  prefcntoit  quel- 
que occafion  où  il  fut  befoin  de  mener  les 
mains,  duquel  il  fe  feruoic  comme  d' vn  ba- 
fton  à  deux  bouts,  il  fe  le  met,dis-je,fur  Fef- 
paule ,  en  forte  qu'il  donne  vn  grand  con- 
tentement à  ceux  qui  le  regardent.  Bref  il    j 
les  cntretenoit  tous  en  vnc  douce  &  amia- 
ble couerfation,à  caufe  qu'il  eftoit  entière- 
ment foubmis  àCupidon.   Ils  marchèrent 
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tant  &  fi  long  temps  qu  ils  arriucrcnt  dans 
vne  grande  campagne ,  où  ils  apperceurcnc 
cmiiron  quarante  Cheualicrs ,  au  milieu 
defquels  y  en  auoit  aucuns  qui  n  auoienc 
point  d'armes ,  ce  qui  leur  donne  auflî  toft 
cnuie  de  fçauoir  ce  que  cVfloit.  De  forte 
que  s'eftans  approchez  d'eux  ils  veirct  qu  ils 
menoient  deux  hommes  qui  auoient  les 
mains  lices  derrière  le  dos ,  dequoy  le  Paye 
eut  vne  pitié  extrême,  car  il  eftoit  de  fa  na- 
ture fort  vertueux  ,  il  s^approchc  aufTi  toft 
d'vn  lequel  alloitaffez  loin  derrière  les  au- 
tres, &  luy  dit ,  Monfieur  le  Cheualier,  ic 
defire  fçauoir  de  vous  quel  pays  c'eft  icy,  dC 
qui  font  ceux  que  ie  voy  là  deuant  nous?  les 
douces  &:Gourtoifes  paroles  du  ieuneiou- 
uenceau  obligèrent  leCheualier  de  luy  ref- 
pondre,  &:luy  dift.  Sçachez,  Monfieurjquc 
vous  eftes  au  grand  pays  d' Argenton,&:quc 
les  prifonniers  que  Ton  emmené  font  vn 
coulîn  &:  vn  Oncle  de  l'Infante  Flore ,  que 
le  redoute  Atlante  feigneur  de  Celice,  a 
demâdé  en  mariaee  au  Roy  fon  pere^Icquel 
jpour  luy  auoir  rerufée ,  luy  fait  la  guerre,la- 
quclle  il  auroit  defîa  mis  à  fin  sas  le  fecours 
queleRoydeTarfesluy  adonne,  &:cenc 
mt  qu'hier  que  Ion  donna  la  première  ba- 
taille,où  plufieurs  des  noftres  demeurèrent 
fur  la  place  d'autant  que  les  Tarfesempor- 
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terent  le  prix  ,  &  furent  les  vainqueurs^  k 
ÎSleantmoins  cela  nempefcha  pas  quequa*  Bob 


te  Geansqui  meneauec  luy,  ne  priflent 
ô£  n'arreftafTent  en  faifant  leur  retraiûe ,  vn 
frère  du  Roy,  oncle  de  l'Infante  auec  fon 
fils ,  dequoy  noftre  Arlante  a  efté  tres-aife, 
mais  il  n'a  pas  voulu  les  faire  mourir  de 
crainte  de  fafcher  fa  Dame,  d'autant  qu'il 
efperc  qu'en  fin  ils  feront  par  force,  ce  dont 
ils  font  priez  maintenant  auec  tant  de  fub- 
miffion.  O  furies  infernales,  où  elles  vous  : 
que  ne  venez  Vous  voir  come  ce  feroit  peu 
de  coparerà  vous  la  fureur  qui  préoccupe 
tous  les  membres  de  ce  paffionné  iouuen- 
ccau ,  lequel  fans  dire  mot  hauffe  le  poing 
Se  luy  donne  vn  fi  grand  coup  qu'il  luy  fit 
fortir  les  yeux  &:  la  ceruelle  hors  de  la  tefte, 
&c  picque  fon  cheual  auec  tant  de  vifteiTc 
qu'à  peine  le  pouuoiton  apperceuoir  :  De 
forte  qu'il  attrape  les  autres  au  milieu  de  la 
prairie ,  où  la  faux  conduite  par  les  mains 
d'vn  bon  faucheur ,  n'entre  point  auec  plus 
de  promptitude  dans  l'herbe  verde  &:  ten- 
dre ,  que  noftre  indompté  Tarfien  fait  au 
milieu  de  ces  gcnscy,  auec  fon  chefnc 
nouailleux  y  terraife  eheuaux  &:Cheualiers 
auec  tant  de  viuacité  que  c'eftoit  vn  plaifir 
nompareil  de  le  renarder,furquoy  les  Prin- 
ces ferendêt  du  toutafifedionnez  à  fa  bon 
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te  &:  valeur ,  mefmes  le  Troycn  dcfireux  de 
robliger,  &:  de  luy  faire  de  plus  eu  plus  co- 
gnoiftre  la  uobleile  de  foh  courage ,  paroifl: 
&:  fait  monftrc  de  fa  perfonne  pour  luy  ay- 
der,  de  forte  que  pouffant  fon  cheual^il  en- 
tre de  telle  fureur  au  milieu  d'eux ,  que  Ion 
auroit  dit  q'ue  ce  fufl'ent  loups  enragez  par- 
my  vne  troupe  de  moutons.  Pendant  que 
ces  deux  guerriers  font  occupez  à  mettre 
fin  à  cefte  fmglante  bataillc^leurs  Efcuyers 
defJierent   les   mains  aux  prifonniérs  qui 
eftoicnt  prefqueenextafe  de  voir  la  force 
dc:  CCS  braues  champions,  qui  à  Tenuy ,  l'vn 
aiiecfon  efpce,  &c lautre  aucc  fon  gros  Ic- 
uiernoiieux,  alloient  courans  ça  Se  là  par- 
i^iiy  cefte  gent  mifcrablc,  &:  firent  tant  qu  il 
n'en  refta  plus  que  deux,  lefqucls  iugeans 
'bien  qu'ils  auoient  plus  débefoin  detrou- 
ucrde  l'aide  en  leurs  chenaux  qu'en  leurs 
/  bras,  commencèrent  à  tourner  vifige  ôi:dc 
s'enfuir  à  bride  abbatuë  :  Mais  le  courroux 
&:lapaffion  du  Prince  Tarfien  eftoit  fi  gra- 
de qu'il  les  pourfuiuit  auec  tant  d'ardeur, 
que  les  attrapant  &  fins  vfer  de  mifcricor- 
dc,  il  les  fit  mourir  comme  les  autres;  Puis 
après  il  s'en  retourna  aux  Princes  ,  qui  l'at- 
tendoicnt,    accompagne  des  prifonnicrs 
qu'il  auoit  deliarcz,  dcfqucls  il  eflreceu 
auec  griUid  contentement  de  part  6^  d'au- 
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tre,  &:  loy  eux  tout  ce  qui  Ce  peut  de:  fe  woit   r 
au  païs  auquel  ils  vouloient  paruenir.  Les 
pnfonniers  firent  alors  tout  ce.  dont  ils  fd 
peuuent  aduifer  pour  les  renie  xcier  du  fe-  tf 
cours  qu'on  leur  auoit  donné.    Le  Troyen  jai 
leur  demande  aufli  toft  combiei  i  il  y  auoit  jo 
iufquesauGamp.  L'vndefquels  luyrefp5d  ji( 
qu'il  y  auoit  enuir on  vne  lieuë.  Ce  qui  fut 
caufe  qu'ils  fc  cachèrent  incom!inent  clans 
le  bois  où  ils  mettent  pied  à  terre,  tout  es- 
fois  ils  n'ofterent  point  leurs  arm."ts,  &:  ne 
le  déclarèrent  point  eftre  autres ,  f  in5  qu*i  Is 
eftoient  Cheualiers  errans,  qui  ayans  ou  y 
dire  le  tort  qu  auoit  leGeant,s'en  venoieni  : 
ayder  &c  fecourir  le  feigneur  du  pays.  Lô 
prifonnier  ne  manque  pas  de  les  en  remer- 
cier au  nom  du  Roy  fon  frère.  Apres  cela  il 
fut  aduifé  entr'eux  que  les  deux  Cheualiers; 
prifonniers,  les  Efcuyers  <S^  la  Damoifelle 
s'en  iroient  par  le  plus  couuert  de  la  monta- 
gne, afin  d'entrer  dans  la  ville ,  à  caufe  que 
pour  leur  particulier  ils  auoient  enuie  de 
voirauparauant  le  ficge  des  ennemis.  Le 
pcre  &:  le  fils  ne  demâdoient  pas  mieux  que 
de  les  accompagner ,  d'autant  qu'ils  eftoiet 
âiiili forts  &c  valeureux  Cheualiers,  mais  le$ 
autres  ne  leur  voulurent  lamais  permettre* 
De  forte  qu'ils  s'acheminèrent  droid  à  la 
Ville  armés  des  armes  de  ceux  que  Ion  auoit 
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tuez ,  niais  ce  ne  fut  fans  douleur  pour  la 
pauurc  Danioifelle  qui  toutesfois  fe  con- 
fola  quand  elle  vcid  qu' Argolle  Efcuyer  du 
Prince  Grec  s'en  venoit  auec  elle.   Eftans 
ainfî  feparez  d  eux,  les  bons  amis  commen- 
cèrent aulFicoft  à  loiier  le  mente  du  Payen, 
lequel  leur  refpondoic  auec  autant  de  dif- 
crecion  qu'il  eft  pofTible  de  s'imagincr,&  de 
laquelle  il  eftoit  heureufement  doiié   par 
deilus  tous  les  Payens.-  Ils  ofterent  alors 
leurs  habiUcmens  de  tefte  afin  de  fe  repofer 
iufques  à  ce  qu'il  fut  nuid ,  auquel  temps  ils. 
vouloient  charger  les  ennemis,  pour  auf- 
quelsparuenir^ils  s'eftoient  defia  bien  in- 
formez du  chemin ,  &c  refolu  auec  ceux  qui 
alloientà  la  ville  de  Napée  (deuant  laquef- 
le  eftoit  toute  l'armée  des  Mores) qu'ils  euf- 
fencà  fe  tenir  prefts  fur  la  première  veille 
de  la  nuid  5c  que  la  porte  qui  fortoit  fur  les 
àffiegeâs  fut  ouuerte,  d'autant  que  ce  fetoit 
là  où  ils  fe  rendroient.  Et  prennent  vil  cer- 
tain mot  entr'eux  fous  lequel  ils  fe  deuoiec 
ranger  6c  retirer  tous  enfemble ,  afin  de  ne. 
s'egarer^ni  ça  ny  là  Se  ce  fut  celuy  du  Troyë^ 
à  fçauoir   que   quand  Ion  crieroit  Troye 
Troye^que  chacun  d'eux  y  accouruft.  Apres 
qu'ils  eurent  délibéré  de  ce  complot  ils  s'a- 
cheminèrent du cofté  de  la  ville , à  Iheure 
Que  le  Soleil  auoit  defî.i  caché  fa  belle  face 
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dans  les  profondes  cauernes  de  la  terre ,  & 
arriuerent  à  riieurc  que  chacun  dormoic 
d'vn  profond  fommeil  &:  fans 'aucun  foup- 
çon  qu'il  y  eut  perfonne  qui  les  peuft  faf- 
cherjioint  auffi  qu'ils  eftoient  las  au  poflîble 
de  la  bataille  du  iour  precedant.Ces  quatre 
forts  guerriers ,  dis-j  e ,  entrèrent  cnuiron  la 
minuiddans  le  camp  des  ennemis  cndor-*  " 
mis  &  negligeans  de  faire  ce  qui  eftoit  de   ^' 
leurfondion  ,  furquoy  ils  fe  refôlurentde 
s'acheminer  droid  à  la  tente  du  braue  &:  fu- 
rieux Cicilien,  &:  que  le  Grec  fetiendroità 
la  porte,  pendant  que  les  trois  fes  compa- 
gnons iroient  au  dedans  d'icelle.Eftans  ain-- 
fîrefolus  5  ils  s'en  vont  droidau  grand  Pa- 
uillon,  lequel  fe  monftroit  6c  paroifToit  plus 
beau  que  laLune  à  fon  cher  Endimion  ;  ils  y 
vont  donc,  fans  que  Ion  leur  dift  ny  deman- 
dafi:  aucune  chofe ,  parce  que  Ion  les  croie 
eftre  quelques  vns  de  la  garde  royale.    Ils 
mettêt  aufîi  toft  pied  à  terrCjô^:  laiflcnt  leurs 
chenaux  en  garde  au  Prince,  qui  eftoit  à  la 
porte,par  où  ils  entrèrent  méfiez  auec  d'au- 
tres, 5c  enfin  fe  trouuerent  où  eftoit  le  Roy, 
qui  tenoit  fon  confeil  auec  les  quatre  Geas 
dpouuentables  au  polTible ,  qui  eftoient  ar- 
mez à  leur  aduantage  de  riches  5c  fortes  ar- 
mes plus  refplcndifïantes  que  le  Soleil,  lef- 
quels  propofoient  que  le  lêdemain  ils  don-^ 


t 


DV50LEIL.  91 

neroientvn  alTaut  gcncral  à  la  ville.   Sur- 
qiioy  le  Payen  leur  difl: ,  prenez  bien  garde 
mes  amis  5  s'il  vous  eft'poflîblcjdenetucr 
pcrfonnc  qui  puifTe  donner  de  lafafcherie  à 
ma  bien  ay  mée  Flore,  ce  que  ie  ne  voudrois 
en  façon  du  monde.   Il  eft  impoffible  (  amy 
Lecteur)  devons  reprefenter  par.efcrit  le 
defplaifîrquereceut  à  cet  inftant  Tamou- 
rcuxTariien,  de  voir&:  d'entendre  com- 
me ce  Géant  difforme  traidoit  comme  luy 
appartenant  les  chofes  de  fa  chère  Flore:le- 
quel  ne  pouuant  plus  dilTimuler ,  commen- 
ça à  dirc,en  maniant  fon  gros  leuierjha  faux 
Chcualier  ie  feray  en  forte  qu  auant  que  tu 
vienne  à  iouyr  de  fa  beauté  6c  gentilleife,  tu 
viendras  à  fentir&  efprouuer  la  force  de 
mon  arbre  raboteux  6c  noueux: puis  fans 
rcfuer  vn  feul  moment  au  danger  auquel  il 
s'expofoit  5  il  le  manie  fi  rudement  au  delTus 
du  heaume  de  fon  ennemy,  qu'il  fut  con- 
traint en  defpit  de  luy  de  quitter  fa  place  ôc 
fon  iîege  Royal. Les  deux  autres  fes  compa- 
gnons ne  furet  en  aucune  façon  pareiTeux, 
fous  la  fiance  qu'ils  auoient  fur  la  garde  de 
l'entrée,  de  forte  que  mettât  la  main  à  leurs 
tranchâtes  efpées,  &c  les  efcrimant  entre  les 
Cheualiers ,  font  que  le  nombre  d'iceux  cft 
fi  mal  mené  ^  qu'auant  qu'ils  fe  foient  reco-. 
gneus  3  ils  n'en  auoient  défia  lai0c  que  biea 
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peu  des  principaux  &:  encores  dangereufe-^  ' 
mentnaurez.    Toutesfois  à  caule  que  les 
Geans  eftoient  fi  forts  &:  bien  armez^ils  eu- 
rent fort  à  faire  auec  eux.  Quant  au  valeu- 
reux amant  d'Oliuie,  il  ne  feioiioitpasàU 
portCjd'autant  que  perfonne  n  y  vouîoi  t  en- 
trer qu'il  ne  luy  en  couftafi:  la  vie ,  iufques  à 
ce  quil  arriua  à  ce  tintamarre  ,   vnc  telle 
multitude  de  foldats ,   que  le  Troyen  fut 
contraint  de  Tonner  la  retraitce  &^e  fortir 
à  la  porte  où  les  Geans  leurs  donnerêt  bien 
de  laJbefongne  auant  que  de  pouuoir  re- 
montera chenal,  toutesfois  ils  furent  fe- 
courus  de  tel  courage  par  cet  inuincible 
Grec,  qu'en  fin  il  leur  fit  prendre  le  temps 
de  le  pouuoir  faire  fauter  delTus.  Cet  aiTaut 
fut  tel  que  le  Tarfien  emporte  pour  fon 
triomphe  la  groffe  malTuë  du  Roy ,  &:  la  luy 
oftecommeiltomboitde  delTus  fonthrof^ 
ne,&:  auec  laquelle  il  faifoit  des  effets  fi  ad- 
mirables  qu'elles  ne  fe  peuuentpas  bonne-j 
mentefcrirc.  Ceft  ainfi  que  ces  quatre  b5s; 
amis  s'en  alioient  courans  çà  &:  là  parmyi 
îg)ute  Tarmée  ,  terraflans  hommes  &  che- 
naux, &:  par  fois  les  tentes  guindées  de  plu- 
fieursgrofifes  cordes.  Breflonauroitiugé, 
au  bruit  que  faifoient  les  quatre,qu'il  fe  fuft 
âffemblé  quelque  grofle  armée ,  &:  trauer- 
ferentamfi  tout  le  camp  ennemy,auquel  ils 
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en  laiflercnc  que  morts  que  blefTez  le  nom- 
bre de  plus  de  trois  cens  ,  fans  conter  les 
principaux  du  Confeil  de  guerre  du  Payen, 
lequel  eftant  rcuenu  à  f  oy,commêce  (  com- 
me ayant  perdu  le  fens)  à  crier  &àdetcfter 
tous  Tes  fauxDieux,en  la  chambre  dcfquels 
il  entre,  difant  :  C'eft  à  ce  coup  parjures  que 
vous  eftes,  que  vous  pouucz  hardnnêt  vous 
en  aller  chercher  ces  CheualierSjaufquels 
vous  auez  donné  tant  de  forces,&:  leur  dire 
qu'ils  vous  fauorifent  :  en  mefme  temps  il 
print  vn  bajfton  &  commença  à  lesbaflon- 
aer ,  de  telle  forte  qu  il  leur  fait  payer  ce 
qu'ils  auoient  mérité. Il  ne  fe  voulut  en  fa-, 
çon  du  monde  defarmer  ,  ny  mefmes  que 
Ion  laiifaft  entrer  aucun  de  fon  camp ,  iuf-^ 
ques  à  ce  qu'il  auroit  prins  vengeance  de  ces 
ribaux  Cheualiers  quis'efloient  fî  bienfau- 
uez  d'entre  fcs  gens  &:deluy:quiles  laifTans 
tout  effrayez  arriuent  enfin  ^u  pont  de  la 
ville  5  où  ils  trouuerent  enuiron  dix  mille 
hommes  tous  prefts  à  combattre  &  à  fortir 
fî  befoin  eftoit:qui  eftoient  commandés  par 
vn  Capitaine  Tarlien^lequel  eftoit  aucune- 
ment parent  du  valeureux  Lifart ,  lequel 
cftoit  comme  délibéré  de  fortir  ô^  de  char- 
ger Tarmée  des  affiegeans ,  pour  la  fafcherie 
5c  fennuy  qu'il  auoit  de  lapart  du  More. Ce 
qui  n'euft  elté  de  peu  d'effet:  mais  les  amys 
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Yen  dilTuaderent^  difans,  qu'il  falloit  atcen-r 
cire  au  lendemain,  auquel  iour ,  il  n'y  auroit 
point  manque  de  bonne  occaiîon  pour  fai- 
re paroiftre  la  valeur.  Celafutcaurequece 
iouuenceau  colère  au  poilible ,  s'appaife ,  &: 
reçoit  auec  toute  forte  de  courtoifie  le  Ca- 
pitame  gênerai  du  peuple  qui  les  rcceut 
aufli  fort  courtqifement  &:  les  mené  au  Pa- 
lais,où  les  Roys  les  atcendoient  aucc  la  bel- 
le Flore ,  dont  le  Tarfien  venant  à  s'imagi- 
ner qu'il  fe  deuoit  trouuer  deuant  faDame, 
çrembloit  comme  la  fucille  au  bois ,  à  eau- 
fe  qu'il  croit  auoir  fait  fort  peu  de  chofe 
pourfon  feruicc,  ayant  lailïe  en  vie  celuy 
qu'il  croyoit  la  mériter. Toutesfois  il  prend 
courage ,  auec  refolutiondc  ne  fe  donner  à 
cognoiftrc,  iufques  à  cequilesauroit  vain- 
cus, &:  qu'il  auroitprefenté  la  tefte  du  fier 
Géant  a  fa  Dame.  Le  Roy  les  reçeutauec 
toutes  fortes  de  gracieufetez,  d'autant  qu'il 
cftoit  fort  courtois  en  toutes  (es  adions ,  6c 
très  curieux  de  bien  traider  auec  toute  for- 
'  ce  d'honneur  ceux  de  leur  condition,les  r  c- 
mercians  de  tres-bon  cœur ,  du  bon  fecours 
inopiné  qu'ils  auoient  rendu  tant  à  luy  qu'à 
fa  fille.  Mais  enfin  voyant  qu'ils  ne  fe  vou- 
ioient  point  faire  cognoiftre, quelque  prière 
que  leur  enfifl:rinfante,on  leur  donna  vnc 
châbre  pour  les  laîOer  rcpofer.  Là  où  ils  fu- 
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rcnttraidezauec  toutes;  forces  de  migiiar- 
difeSj&r  viandes  délicates  que  rinfancc  leur 
enuoya,  laquelle  s'imaginoïc  aifemcntque 
fon  Princecftoit  au  nombre  des  quatredcf- 
quels  foupperent  auec  grand  contente  net, 
&:ne  parleret  d'autre  chofe  durant  leur  fou- 
perqueduMore<5trde  la  raifon  qu'il  auoit 
d'aimer  auec  tant  d'ardeur  la  Dame  Flore, 
veu  les  grandes  perfedions  de  beauté  qui 
cftoicnt  en  elle  :  en  quoy  ils  ne  fe  tropoienc 
nullement,  d'autant  qu'elle  eftoit  1  vne  des 
plusgracieufesquifullenten  tout  le  mon- 
de, pour  laquelle  le  Tarlîen  s'eft  trouué  6c  a 
palîc  des  périls  les  plus  horribles  que  Ion  fe 
puiflc  imaginer ,  ainfi  qu'il  fera  dit  cy  après: 
Apres  qu'ils  eurêt  acheué  de  fouper,  ils  s'en 
allèrent  rcpofer,&:cnuoyerent  aduertir  les 
Roys  de  commander  que  toute  l'armée  fuft 
prefte  dés  la  pointe  du  iour.  La  nouuelle  du 
fecours  arriué  fut  aufli  toft  diuulguée  ,  de 
forte  que  Ion  commence  à  faire  des  feux  de 
ioye  par  toute  la  vil  le, tenant  la  viftoire  cer- 
taine en  la  valeur  des  quatre  ,   &ç,  par  c© 
moyen  la  fin  de  la  guerre. 
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Chap.    VI. 

Kyfuquel  fjï  déclaré  la  fin  qiieut  la  bataille  du  Tar^ 
ftcn  tP'fes  compactions j  auec  leurs  aduerfaires. 

E  beau  Timbrée  auoit  défia  com- 
mence à  renouueller  Teftre  deTv- 
niuers  par  fa  prefence  ardente  Se 
ciiaicureufe ,  lors  que  les  quatre  amys  s  en 
allercntau  Palais  montez  fur  leur  chenaux 
légers  d>c  villes  au  poflible  armez  de  leurs  ar- 
mes efprouuéeSj  attirans  à  foy  la  bonne  vo- 
lonté de  tout  le  peuple  qui  les  fuiuoit^ayant 
vn  très-grand  contentement  à  les  voirii 
bien  armez  «5<:d'vnefi  belle  difpofition,  di- 
/cins  5  c'eft  chofe  manifefte  que  les  grands 
Dieux  ont  eu  foing  de  nous  ,  puis  que 
pour  contrequarrer  quatre  grands  &puif- 
fans  Diables  ,  ils  nous  ont  enuoyé  qua- 
tre Anges   pour    nous  deliurer  de  leurs 
mains.  Ils  arriuerentdoncques  au  Palais, 
où  les   Roys  &c  les  Infantes  les    atten- 
doient  en  bonne  deuotion,  &:  tres-ioyeux 
de  voir  leur  belle  &  propre  reprefentation, 
où  pour  ne  point  perdre  le  temps  en  vam  ils 
concfurent  que  le  Grec  &  le  Prince  deTar- 
fe  fortiroient  dans  le  camp  des  ennemis ,  Se 
que  les  autres  fe  tiendroient  tous  prefts  à 
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fortir  aufli-toft  que  befoin  fcroit,  pour  les 
fecourir.  Chacun  alors  trouuaque  c  eftoic 
bicnaduifc.  En  mefme  temps  le  peuple  de 
la  ville  commence  à  courre  ça  &:  lààren> 
tour  des  murs  d'icelle  pour  voir  de  là  ce  que 
feroient  les  deux  furieux  o-uerriers:  l'infan- 
te  voulutaufliy  eftre,  auec  toutes  fes  Da- 
mes &:  Damoilelles  qui  luy  firent  compa- 
gnie:cefte Infante,  dis-je,  fortant  hors^du 
Palais  fencoit  fon  cœur  qui  luy  debattoit , 
fongeat  qu'elle  s'en  alloit  voir  auec  paffion 
la  bataille  des  deux  amis  ,  ôc  comme  celle 
qui  y  auoit  intereft.Ces  deux  bons  amis  doc 
ne  pafloient  en  aucune  rue  delà  ville^qu  ils 
ne  fuflent  benis  de  tout  le  monde ,  ^  mef- 
mes  les  hommes  tefmoignoiëtà  haute  voix 
ce  que  leur  cœur  defiroit.  Le  Tarfien  eftoit 
monté  fur  fon  grand  cheual^^:  portoit  à  l'ar- 
çon de  lafelle5la  mailuë  carnaciere,  qu  ila- 
uoit  gagnée  la  nuift  paffée ,  auec  vne  lance 
qui  ne  lembloit  rien  moins  qu  vne  antenne 
de  Nauire  ,  faille  dVn  chefne  très-fort  ô^ 
dur,  auec  vn  cornet  pendu  au  col,  qui  luy 
feoit  le  mieux  du  monde. Tous  ceux  qui  les 
voy oient  eftoient  admirez  de  leur  prefen- 
ce;car  cncores  que  le  Grec  fut  d'vne ftatu- 
re  plus  baffe  de  trois  doigts  que  celle  du 
Tarficn^neantmoins  il  auoit  Ces  membres  II 
bien  ramaifez  6c  trappes ,  que  ion  le  iugeoic 
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cftre  d  vne  force  eftrange  ,  accompagnée 
d'vne  braue  difpofition.  Auflî-toll  qu'ils  fu- 
rent hors  la  porte  de  la  ville ,  &:  entrez  dans 
le  camp  des  ennemis  enuiron  la  portée  dVn 
moufquet  :  le  Tarfien  leue  fa  vifierej&con- 
menceàfonner  fon  cor,  &:de  telle  force, 
qu'il  le  fait  retentir  par  tout  l'Oft  de  Tenne- 
my^difantiO  cruel  PaycnjCft-il  poffiblequc 
celuy  qui  defire  auoir  à  femme  la  belle  Flo- 
re, foit  maintenant  fi  négligent  ,  veu  que 
ion  cnnemy  eft  en  campagne  ?  viens-  t'en  fi 
tu  as  enuic  de  r'auoir  Farme  mafliue ,  que  tu 
as  perdue  la  nuidprecedc^nte ,  &:  en  tirer  la 
raifouj  car  voicy  que  ie  t'attends.    Tout  ce 
que  le  noble  Cheualier  difoit  eftoit  fort  biê 
entendu  de  llnfante^qui  eftoit  ayfe  au  pof- 
lîble ,  de  voir  le  bon  fecours  qui  luy  eftoic 
furuenu  :  Le  Clieualier  voyant  qu'il  ne  ve- 
noit  point ,  fonna  fon  cor  pour  la  féconde 
foiSjdifant  :  O  moy  chetif  &  abied ,  qui  te 
faid  tarder  fi  long  temps,  veu  que  ta  Dame 
cft  défia  au  champ^Viens  hardimêticar  c'eft 
à  ce  coup  qu'il  faut  que  tu  faffes  paroiftre 
iufques  où  s'eftend  ton  amitiés  ta  force. 
Le  Payen  n'arreftc  pas  long  temps  fans  fe 
monfiireràlaportedcfon  pavullon,  monte 
fur  vn  grand  cheual,&:  armé  d'armes  toutes 
noires ,  auec  plufieurs  cordons  rouges  fur 
icclles,en  tcll.c  force  que  cela  faifoit  peur  à 
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ceux  qui  le  voyoient.  Comme  il  vouloïc 
partir ,  il  fut  arrcfté  &c  empefché  de  ce  faire 
par  deux  Gcants^qm  montez  fur  de  grands 
&:  forts  cheuaux,  &  armez  à  leur  aduanta- 
ge,Iuy  dirent.  Non ,  non ,  puiiTant  Arlante, 
laiiTe  nous  aller^car  nous  te  promettons  d  a- 
mener  ces  deux  eftrontez  &:  difcourtois 
Cheualiers^qui  ont  ofé  troubler  ton  repos; 
car  il  neft  point  raifonnablc  qu'ils  reçoiucc 
vne  mort  fi  honorable  que  celle  qui  leur 
viendroitdetes  mains.    Et  difant  cela,  ils 
bailTcnt leurs  vifieres,  &:fortentfans  autre 
compagnie^tirans  droit  vers  le  pont ,  ayans 
neantmoins  donné  charge  à  chacun  que  15 
fe  tinft  preft  pour  charger  quand  il  en  fcroit 
befoin.Les  deux  braues  &:bons  compagnos 
furent  bien  ayfcs  de  les  voir  venir  en  celle 
forte  5  &:  û  grands  qu'ils  fembloicnt  deux 
grands  Pins. Comme  ils  furent  arriuez  aflez 
près  de  nos  Cheualiers ,  le  plifs  grand  des 
deux  appelle  Fermont,  leur  dit.    Hcbien 
Cheualiers^que  voulez  vous  fî  marinade  ve- 
nir troubler  le  repos  au  Roy  Arlante  noftrc 
Seigneur?Si  c'eftque  vous  veniez  chercher 
lamortàcaufe  de  l'affront  que  vous  luya- 
uezfaid  la  nuid  paflee;  il  ne  vient  pas  luy 
mcfme  vous  la  donner ,  afin  de  ne  vous  fai- 
re tant  d'honneur.  O  difcourtois ,  (refpond 
le  Tarfienj  fi  ccd  que  ce  Tyran  foit  fafchc 
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contre  nous,  pourquoy  viêt-il  faire  la  guer-. 
re  à  ceux  qui  ne  Fauoient  iamais  oftenfc^ 
mais  il  eut  mieux  faid  de  venir  luy-mefme 
en  prendre  la  vengeance  ,  fi  ce  n  eft  qu  il 
vueiUe  fortirafliftéde  fon  armée,  pour  fe 
venger  de  voftre  mort ,  &c  fans  dire  autre 
chofe  ils  tournent  leurs  chenaux  &r  les  font 
aller  comme  le  vent,lcfqucls  furent  imitez 
des  deux  autres,^  fe  rencontrèrent  fi  rude- 
mcnt5que  Ion  cuft  dit  que  c'eftoient  quatre 
grofles  tours  ou  fortereffes  qui  fe  fufTehc 
heurtées  l'vne  contre  l'autre.  Or  le  coura- 
geux Tatfien,voyant  que  c'eftoit  le  premier 
coup  de  lance  qu'il  eut  iamais  coUru^&qu  il 
eftoit  deuant  fa  belle  Dame5fe  recomman- 
de à  Mahon,&:  le  prie  de  luyeftre  propice: 
bref  le  rencontre  fut  tel  6c  fi  efpouuêtablé 
quedVnfeul  tronçon  de  fa  lance  qu'il  luy 
donna  au  milieu  de  l'eftomach,  il  le  renuer- 
fa  par  terre  fans  remuer  pieds  ny  mains,  de- 
quoy  les  fpedateùrs  furent  fi  efFroyez^qu'ils 
mettoient  prefque  en  oubly  celuy  du  Grec 
beiliqueux^qui  fut  tel  que  tout  ainfi  que  s'il 
cuft  efté  en  la  prefencc  de  fa  belle  Oliuie ,  il 
trouue  fon  ennemy  &:  le  heurte  fi  puiflam- 
ment  que  l'ayant  percé  de  part  en  part  il  t5- 
be  fur  les  hanches  de  fon  chenal ,  toutefois 
il  ne  laiffe  pas  auffi  d*eftre  heurté  de  telle  fu- 
rie,qu'il  en  fut  quelque  peu  efbranlé  dans  la 


DV50LEIL.  ^5 

felle5&:  le  Tarfic  perdit  fes  cftriers ,  lefquels 
il  recrouua  auflî-toft ,  &:  fe  mit  à  regarder  a- 
tiec  ordre  de  la  façon  que  fe  tournoir  le 
Grec^duquel  le  More  fît  plus  grand  eilat 
qu'il  n  auoit  point  encores  faid.  En  rrtefine 
temps  Ion  oiiit  par  la  ville  vn  grand  bruit  <S<: 
fignc  d'allegrclTe^difant  :  Ha5k'a;,noas  auons 
delîa  vn  diable  moins  à  Tencontre  de  nous. 
Or  les  deux  amis  des  deux  forts  guerriers 
citoient  defia  hors  de  la  ville ,  à  caulè  qu'ils 
auoient  apperceu  les  deux  autres  Géants 
qui  fcpreparoicnt  poarles  attaque^  ôjque 
le  jfier  Arlante  fortoit  de  {on  camp  ,  monté 
fur  vn  grand  Eléphant, lequel  auoit  vue  au- 
tre mafluë  pendue  à  l'arçon ,  d'autant  qu  il 
faifoit  eftat  de  cefte  forte  d'arme5de  laquel- 
le il  s'aydoit  mieux  que  d'aucune  autre.  Les 
deux  Géants  qui  virci^t  leurs  compagnons 
eftendus  fur  la  terre^ô^  d'vn  feul  coup,ne  fe 
foucierent   nullement    de  garder  la  foy 
deue  à  Tordre  de  Cheualerie ,  ains  mettant 
leurs  lances  en  Tarreft,  viennent  à  l'encôtre 
des  deux  bons  amis,  qui  les  attcndoicnt  de 
picdferme^rvnauecla  nouuelle  efpce  ,  Se 
l'autre  auec  fa  mad'uë ,  lequel  fe  mit  en  vno 
porturefi  effroyable  ,  que  iene  fçays'ilno 
leur  fit  point  de  peur  :  bref  comme  ils  vin- 
drcnt  a  fe  rencontrer,  ce  fut  vnc  chofe  di- 
gne d'admiration  ,  de  voir  qu  ils  ne  les  c{^ 
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branlèrent  non  plus  que  fi  c'euft  efté  quel- 
que grofle  roche^paiTant  les  vns  &c  les  autres 
fans  fe  renuerfer.  Ils  retournent  auffi-toft 
auec  leurs  grands  Cymeteres  aux  mains,  6c 
fe  defchargenr  des  coups  fi  efpouuentables 
&:  en  mefme  temps^que  ce  fut  vne  merueil-  i 
le  de  ce  qu'ils  ne  furent  tous  renuerfez  par 
terreitoutcfois  les  Princes  firent  mieux^car 
le  Tarfien  donna  de  fa  grofle  maffe  fur  le 
heaume  de  fon  ennemy  ,  que  la  force  du 
coup  luy  fit  bailfer  la  tefte  iufques  fur  l'ar^ 
çon  delâfelle^lequelfut  fécondé  d'vn  au- 
tre5dontiirauroitabbattu,  s'il  l'euft  frappé 
à  plomb  fur  la  tefte^il  luy  defchargea  neant^ 
moins  vn  tel  coup  fur  vne  efpaule^que  de  la 
douleur  qu'il  en  fentit ,  il  ne  peut  plus  ma^ 
nier  ny  remuer  le  bras  de  Tefcu  :  fur  quoy  il 
meugle  comme  vn  taureau,  il  luy  darda  vn 
coup  droit  fur  fon  heaume, qui  le  fit  tomber 
furie  col  de  fon  cheual  fans  aucun  fenti- 
ment,6«:  comme  s'il  euft  efté  mort ,  parce 
que  fon  cheual  l'emporta  iufques  à  la  place 
où  eftoit  le  fier  Géant,  eftourdy  de  fa  cheu- 
tCjlequel  commençoitàfe  vouloir  releuer; 
ce  qu'il  fe  hafta  de  faire  ,  quand  il  veid  fon 
ennemy  fi  preft  de  luy,&:  en  l'eftat  que  nous 
auonsdit,  il  s'aduance  donc  pour  le  pren- 
dre entre  fes  braSjCe  qu'il  auroit  faid  ,  fans 
l'amoureux  de  Floralinde,  qui  par  preuoya- 
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Ct  y  cftoit  accouru ,  voyant  la  difcourtoifie 
des  GeantSjde  force  qu'ayant  pouflé  fon  b5 
cheual,  il  arniia  iuftement  fur  le  pomt  qu'il 
le  vouloit  prendre  entre  (es  bras^Â:  le  heur- 
te fi  rudement  auec  lepoidral  defonche- 
ual^qu  il  le  renuerfa  par  terre.     Ce  qui  fut 
faift  en  mefme  temps  que  le  courageux  iou- 
uenceau  auoit  defia  repris  fcs  efprits,lequel 
recognoiifant  Teftat  auquel  il  s'eftoit  trou- 
uCjfait  auffi-toft  la  reuerece  au  Prince  pour 
le  bon  fecours  qu'il  auoit  reccu  de  luy .    A- 
pres  fans  dire  mot  il  liauffa  fa  mallué,  &  s'en 
alla  droit  à  l'autre  Géant ,  qui  venoit  aufîî  à 
luy  auec  fon  grand  coutelas  prés  à  defchar- 
ger,  mais  Taymé  iouuenceau  exécuta  (oi\ 
coup  fi  bien  à  propos ,  que  le  defchargeant 
fur  latcftedu  Géant ,  il  luy  faid  fauter  la 
ceruelle  dehors^&:  tombe  roide  mort  à  ter- 
re,&:  voyant  que  le  Prince  des  Scithes  vou- 
loit mettre  pied  à  terre^il  s'approcha  de  luy, 
difant  :  Ceft  à  moy, valeureux  CheuaUcr ,  à 
qui  cefte  vengeance  efl:  deuc,^.:  ic  defire,s'il 
vous  plaift^en  venir  à  bout.  En  mefmetëps 
il  faute  de  defTus  fon  cheual  à  terre  ,  mais 
c'eftaueclamefme  legeretc  que  faid  l'Ai- 
gle après  fa  proye  ,  laiflant  tous  ceux  delà 
ville  remplis  d'admirationj&bcaucoup  plus 
fa  chère  maiftreffc,  laquelle  fe  rclTouucnoit 
de  fon  Lifart,&:  prioit  fans  cq£ïc  Dictu,  qu'il 
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fudlViides  quatre  Cheualiers.  Le  Prince 
Grec  d'autre  cofté5malnienoit  de/îa  fon  en- 
nemy  de  telle  forte,  qu'il  ne  pouuoitplus 
s'ayder  de  fon  efpee  :  ce  qu  eftant  recogncu 
par  le  Prince,il  le  ferre  de  fi  pres^  que  le  fai- 
fiffantparfoncafque^il  le  tire  hors  dételle 
force^que  l'ayant  arraché  de  deffus  fatefte, 
il  luy  en  defcharge  vn  tel  coup  fur  icelle, 
qu'il  le  fait  cheoir  aux  pieds  de  fon  chenal,  à 
rinftant  mefme  que  le  Tarfîen  auoit  coup- 
pé  la  telle  au  fien,  d>c  ce  au  grand  contente- 
ment d'vn  chacun  ,  &  encores  plus  de  ce 
qu'ils  le  voyêt  aufTi-toft  fauter  fur  fon chc- 
ualjfans  mettre  le  pied  à  l'eftrier;  puis  ayans 
par  beaucoup  de  prières  &:  fupplications 
pris  la  lance  du  Troyen,lequel  la  luy  donne 
d'vnefort  bonne  volonté,  d'autant  qu'il  af- 
fedionnoit  grandement  la  valeur  du  ieune 
homme.    Tandis  que  toutes  fcs  adions  "fe 
pafToientjVoicy  le  très-fort  Atlante  quiar- 
riue,difant.  Susà  moy  foibles  &: débiles 
CheualierSjVenez  to^  enfemble ,  vous  tous, 
dis-jc,de  qui  l'efpere  prendre  la  vengeance 
qui  m'appartient.   Sur  quoy  le  valeureux 
Tartîens'aduance ,  6^  luy  dit.  Arreftc,arre- 
fte  fuperbe  Roy,&:  ne  penfes  pas  auoir  affai- 
re aucc  des  Cheuahers  qui  fo'erit  accouftu- 
mez  d'attaquer  qui  que  ce  foit  à  leur  aduan- 
ta^é;&:  fais  eftat  que  chacun  d*cux  en  parti- 
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cillier,^:  feul  à  icul ,  (ont  allez  forts  pour  te 
faire  fucr  des  grumeaux  de  fang;  que  fi  tu a- 
uois  voulu  fortir  comme  bon  Caualier,  lors 
que iet'ay  appelle  en  duel,  tu  n'aurois  pas 
efté  canic  de  la  mort  de  tes  quatre  Géants, 
lefquels  tu  n  auois  point  a  faire  de  les  en- 
uoyer  les  premiers,  pour  leur  faire  payer  ce 
à  quoy  tu  eftois  obligé  :  Que  iî  tu  as  tant  de 
rancune  contre  le  Cheualier  qui  te  frappa  • 
hier  au  foir,&  qui  t'a  ofté  ta  malluc,  fçaches 
que  c'cll  moy,&:  yoicy  que  ie  te  la  monftrc, 
que  fî  tu  m'alleure  de  tes  Cheualiers  ,  ie  te 
promets  de  me  battre  en  duel  contre  toy,<Sc: 
feul  à  feul ,  à  condition  que  fi  tu  es  vaincu, 
que  Ion  leuera  auffi  le  fiege,  &:  fi  ie  le  fuis  de 
toy,tu  feras  de  moy  à  ta  volonté, &:  que  mes 
compagnons  s'en  retourneront  à  la  ville  ,  te 
reftanc  le  lieu  &:  le  temps  pour  tafcher  a  fai- 
re ce  que  tu  pourfuis.Sus  Cheualier,  luy  dit 
Arlante,commençons ,  &:  ie  voudroispour 
ton  bien  que  le  mefme  Mars  cntraftauec 
toypour  t'ayder,  cncorzs  ne  fcrois-je  pas 
adez vengé:  puis  tournant  prellcmentlbn 
cheualjil  vouloit  faire  fa  courfcjtoutefois  le 
noble  Lifartluy  dit.  Tout  beau,  tout  beau, 
ar relie  toy,Roy,car  ie  veux  auparauant  ren- 
dre compte  à  mes  fuperieurs ,  du  cobat  que 
f  ay  accordé  auec  toy,Que  ii  l' auois  la  liber- 
té que  eu  aSjCçfcroit-bicn  toftfaicl,  pource 

N    ij 


L'Histoire  dv  Chevalier 
ie  veux  que  tu  me  donnes  des  cautions  de  ta 
parole^ô^  que  tu  le  iures  en  la  prefence  de 
quelques  vns^que  tu  obferueras  ta  promef- 
fe^^;  moy  la  mienne. Tu  apportes  beaucoup 
d'cxcufes5ditlePayen,&:iecroy  que  tu  le 
fais^pourt'euaderhorsd'icy  :   cela  offença 
de  telle  forte  le  braue  amant ,  qu'il  prie  le 
Troyen  d'aller  par  deuers  les  Roys ,  &  leur 
donner  aduis  de  ce  qui  fe  paflbit: Les  Roys, 
dis-je^ne  le  voulurent  pas  permettrCjiugeas 
qu'ils  pouuoient  eftre  délia  afTez  las ,  &  re- 
crus.ce  qui  caufe  bien  de  l'ennuy  &:  fafche- 
rie  aux  deux  champions ,  l' vn  defquels  s'en 
retourna  dans  fa  tente,  reniant  &c  deteftanc 
fes  Dieux, &:  le  noftre  auec  fcs  compagnos, 
entre  dans  la  ville ,  où  ils  font  receus  auec 
toutes  fortes  de  careffes ,  que  les  Roys  leur 
fîrent,&:  telles  que  ie  ne  les  dis  point^afin  de 
fuir  prolixité:  6c  beaucoup  moins  de  la  gra- 
de émotion  que  fentit  le  vray  amant ,  lors 
qu'il  fe  veid  en  la  prefence  de  fa  Dame  Flo- 
re^laquelle  les  receut  auffi  auec  toute  forte 
de  coiitentement,fans  pouuoirneantmoins 
gagner  cela  fur  eux,  que  de  leur  faire  ofter 
leurs  heaumes  de  leurs  teftes ,  iufques  à  ce 
que  la  bataille  fuil  achcuée ,  6c  s'eli  vont  re- 
pofer,iufques  au  lendemain,  faifans  prière  à 
Dieudeleurodroyerla  vidoire  contre  vn 
fi  puiflant  ennemy. 
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^     Or  c'eftoit  cnuiron  l'heure  que  le  mi^ 
gnard  Titan  auoit  dciîa  aband5né  ion  doux 
&: amiable  lid:  pour  fortir(5<:fuiure  fache- 
re  efpoirfe  auec  des  luftres  nouueaux  &c 
eUrâges  de  beauté.  Lors  que  les  g'i  itre  bel- 
liqueux guerriers  armez  de  leurs  armes  lui- 
fantes  comme  le  Soleil,  fortirent  &  paru- 
rent fur  la  grande  place  de  la  ville  ,  où  les 
Roys  c^  les  Clieualiers  lesattendoient ,  qui 
les  accompagnent  iufques  au  pont,  laiffans 
f  la  belle  Infante  pleine  d'vn  nombre  infiny 
de  foupçonSjformez  en  fon  amoureufe  ima- 
gination, à  fçauoirlî  celuy  qui  s'expofoità, 
vn  a  grand  danger ,  n'eiftoit  point  le  Prmce 
qu'elle  auoit  fi  viuement  imprimé  en  fon 
cœur  :  routesfois  pour  leur  donner  quelque 
forte  de  contentement ,  elle  s'habille  toute 
de  couleur  bleue  ,  fourrée  &c  doublée  de 
peaux  de  Salmandres,  arrière  point,  &:en 
chaque  arrière  point  y  auoit  vne  efcabour- 
cle, bordez  de  diuerscordos  en  las  d*amour, 
&  auoit  fur  fa  tefte  vne  guirlande  faite  de 
fcs  propres  cbeueux(lefquels  pouuoicnr  aU. 
1er  du  pair  auec  les  fîlamens  plus  déliez  de 
l'or  filépar  les  bellesNymphe  d'Achaye)  tif- 
fu(f  &:fnfottée  auec  tat  d'artifice,que  lene 
fçay  pas  rhommefidifcret  lequel  (e  pour- 
roitcfchapper  de  tant  de  labyrinthes.  Ce 
fut  vne  grande  faueur_2j(on  amant,  de  ce 
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quclleluy  enuoya  dequoy  couurir  la  vilîc- 
rc  de  fon  heaume ,  de  la  mefrne  couleur  que 
fon  habit  ,  luy  fait  dire  de  bouche  par  la 
Damoifellequi  le  luy  porte:  que  fa  Dame 
Flore  ferecommandoit  bien  fort  à  luy,^: 
que  puis  qu'il  alloit  cobattre  pour  l'amour 
a  ellejqu'il  euftpour  agréable  de  po^-ter  ce-- 
fte  liurée,  ne  luy  pouuant^  ainfi  qu  elle  dcfi- 
reroit.luy  ayder  autrement.  Madamoifelle, 
luyrefpond  l'afFeclionné  Tarlîen,  dictes  à, 
voil:re  Dame  &c  maiftrefle  l'Infante^que  ce- 
luy  lequel  luy  eft  obligé  d'vn  éternel  ferui- 
cCjn'auoitpas  grand  bcfoin  d'vne  telle  fa- 
ueur^lequel^dis-je,  eftprefque  indigne  de 
dire  qui  il  eil.Mais  que  le  don  eft  tel^venanr 
de  fa  part ,  que  ce  n'eft  pas  beaucoup  de  luy 
promettre  par  fon  moyen,  la  telle  du  Roy 
de  Cicile  ,  pour  payer  fur  &:aumoins  le  prix 
de  fa  liurée^ou  bien  de  perdre  la  mienne  en 
la  pourfuite  d'icelle ,  pour  laquelle  i'eftime 
que  ce  fera  la  borne  &  le  comble  de  mou: 
bon-heur ,  eftant  employé  pour  vue  fi  belle 
Dame.  La  Damoifelle  s'en  retourne  auec 
cefte  refpoufe  droift  à  fa  Maiftreffcjlaquel- 
le  refue  &  s'arrefte  vn  fort  long  temps  fur  lai  U 
refponfeduCheualierqui  la  confirmoitçn 
fon  amoureux  foupçon  jàlçauoir  que  c'e-» 
ftoit  fon  cher  amy  le  Prince  Lifart.Surquoy 
elles  fe  haftent  de  s'en  aller  aux  feneltrcs. 
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pour  auoir  le  contentciiien  t  de  voir  le  com- 
bat ,  eftans  ncantmoins  plus  en  foucy  que 
iamais ,  maudifTauc  &c  deteftant  fans  ccilc  le 
cruclGeat,qui  leur  auoit  caufé  tel  malheur; 
iufques  à  ce  qu'elle  apperçeut  venir  fcn 
cher  amant  le  plus  glorieux  du  monde  pour 
raifon  de  la  faueur  fufdite.  Lequel  venant  à 
paffer  pardeuant  les  fencltres  de  fa  Dame, 
luy  fait  vne  grande  reuerence ,  faifant  met- 
tre fonchcual  à  genoux  3  &:  dVne  fi  bonne 
grâce  ,  que  toutes  les  Dames  luy  portèrent 
de  Taffeâion pour  fa  bonne  mine.  Or  coiTb- 
me  ils  furent  entrez  dans  le  champ  il  print 
pourTvnde  fes^iuges  le  frère  du  Roy  &  fou 
fils  à  qui  il  auoit  donné  la  liberté.  Oreftanc 
tous  préparez  le  Tarfien  fe  met  au  col  fon 
cor ,  au  fon  duquelil  fai  t  retêtir  Fair  de  tou- 
tes parts  iufques  dans  l'oll  de  ennemisjdon- 
nantpar  ce  moyen  aduis  au  Roy  de  fa  ve- 
nue :  lequel  auffi  s  en  venok  couuert  de  fcs 
armes  ordinaires  ,  hormis  qu'il  portoit  en 
fon  efcu  la  figure  d'vn  fcrpentsdans  les  grif- 
fes duquel  y  il  y  auoit  vne  Dame  laquelle 
eftoit  à  vn  fier  Lyon  couronné  qui  la  tenoit: 
auecvnedeuifequiconçenoit  ce  qui  fuit. 
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fenedeprcrierj  (tutrechofede  toute  ma  force  que- 
d'auoir  acquis  le  j^Uis  grand  bien  qui  foit  au 
monde, 

CEfte   deuife  fut  fort  bien  entendue 
par  le   valeureux  iouuenceau  ,  mais 
d'autant  que  ce  n  eftoit  point  aflez  de  le  di- 
re auec  le  bout  d'vn  pinceau  ou  de  la  lague, 
ains  qu'il  falloit  Tofter  auec  le  bras^il  s*apro- 
cha  de  luy  &:  luy  difhLa  négligence,  Géant, 
me  sêble  eftre  de  très  mauu aile  grâce  en  ce- 
luy  qui  faitprofeiîîon  de  feruir  les  Dames: 
veu  que  vous  pouuiez  venir  de  meilleure 
heure, &  que  vous  auez  vue  fi  grande  afTeu- 
rance  en  la  valeur  de  voftre  bras  :  que  vous 
auez,  dis-j  e,  afTeuré  voftre  pourfuite  fur  ma 
mort  î  Mapareffe  iieft  point  telle,  (refpond 
le  More)  que  ta  folie  ne  foit  beaucoup  plus 
grande  de  t'eilre  leué  fi  matin  pour  cher- 
cher le  trefpas.  Or  que  tardes-tu  s'il  n'y  a 
plus  rien  à  faire  \  Et  pour  monftrer  le  peu 
d'eftime  que  ie  fais  de  toy,voicy  que  ic  pred 
pour  tefmoins  ôc  iuges  de  mon  combat^ 
tous  ces  Cheualiers  ,  aufqueis  ie  comman- 
de^s'il  arriue  que  les  Dieux  par  enuie  ou  au  - 
trement,me  foient  fi  peu  fauorables  ,   de 
t'ayderàlencontrede  moy)  qu'ils  ayentà 
Icucrlefiege.  Il  n'euftpas  prefque  acheuê 
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la  parole  que  le  courageux  Tarficii ,  faifant 
voltiger  Ton  cheual  &;  lectant  les  yeux  fur  fa 
Dame  Flore,  (d'où  il  efperoit  tout  fon  fe- 
cours)  met  fa  lance  en  l'arreft  6c  prend  fa 
mu-cdroiaauPayen,qui  s'en  vcnoit  à  luy 
de  la  mefiTic  façon.  Vous  nefçauriez,  ô  dif- 
cretteTlialie^prendreFoccafion  plus  àpro- 
pos,  pour  fauorifer  la  pcfanreur  de  ma  lan- 
gue, qui  comme  ie  croy  ne  pourra  monter 
ny  exprimer  aflez  viucment  l'aftion  des 
courageux  Payens  5  qui  fe  chocquerent  &: 
{c  rencontrèrent  ii  rudement  au  milieu  de 
leur  courfe ,  que  le  mefme  Mars  auroit  re- 
douté delesreceuoir.  Toutesfois  comme 
ainfi  foit  qu'ils  eftoient  tous  deux  d' vne  for- 
ce nompareille  ,  ils  paflerent  neantmoins 
fans  cftre  efbranlez ,  Se  fans  receuoir  aucun 
mal  de  part  ny  d'autre  :  &c  enuoyent  pour 
melTagers  de  leurs  forces ,  les  efclats  de 
leurs  lances  volans  &;  ronflans  au  trauers 
de  l'air.  Apres  &  fans  perdre  le  temps^ils  re- 
tournent Tvn  contre  l'autre  aucc  chacun 
leur  grolTc  Maiîuc,defquclles  ils  {c  déchar- 
gèrent des  coups  il  horribles  qu'ils  faifoient 
bien  cognoiftre  a  chacun  leur  force  &:  leur 
courage ,  car  eftans  tous  deux  tombez  fur 
les  arçons  5  ils  eftoient  emportez  à  trauers 
champ  fur  leurs  cheuaux  ;  lufqucs  à  ce  que 
le  Tarilen  reuint  à  foy  ,  lequel  mugiflant  ôc 
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grondant  comme  vn  lyonfebricitant,  s'en 
vint  à  fon  cnnemy^  cotre  lequel  il  employa 
toute  fa  force,  pour  luy  dei'charger  encores 
vn  autre  coup^auparauant  qu'il  fut  bien  de- 
ueloppc  &:  refueillé  du  premier  j  ce  fécond 
fut  porté  fur  fon  efcu  ,  lequel  fit  autant  de 
bruit  Quc  s'il  eut  frappé  contre  quelque 
greffe  cloche,  le  mit  en  pièces  &c  morceaux 
dans  fa  main^de  forte  que  voyant  bien  qu'il 
ne  s'en pouuoir  plus  ayder ,  le  laiffe  choir  3c 
l'abandonne  to  ut  à  fait ,  ôc  fans  perdre  têps,^ 
llfeioignitauTarfien  à  qui  il  porte  vn  tel 
coup  defchargé  auec  les  deux  mains  au  def- 
fus  de  fon  efcu^qu'il  le  luy  fit  preffer  &c  ioin- 
dre  à  fon  eftomac ,  de  telle  forte  que  peu 
s'en  fallut  que  la  douleur  qu'il  en  fentit  ne 
luy  fiffe  perdre  tout  fcs  fens  :  neantmoins  il 
ne  laiffe  pas  d'eftre  quelque  peu  efbranlé 
dans  la  felle^dequoy  s'apperceuant  luy  mef^ 
me^cela  eft  caufe  qu'il  s'efchauffe  de  plus  en 
plus  en  fa  cholere,  &:  qu'il  commence  dere- 
chef à  le  charger  fi  viuement  &:  auec  des 
coups  fi  fouuent  réitérez  qu'il  croyoit  fer- 
mement meurtrir  &  caffer  la  cîiair  &  les  os 
du  Geât  :  tenoit  ainfî  l'efprit  des  fpedateurs 
en  fufpens  ôc  douteux ,  à  fçauoir  lequel  des 
deux  auroit  l'aduantage  &c  comme  ils  pou- 
uoient  fubfifter  fi  long  temps  en  vn  mefmc 
cftat^:  Mais  ccluy  qui  en  receuoit  plus  d« 
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douleur  &:  plus  de  coups  en  l'amc  eftoit  la 
belle  Flore,  qui  regardant  fon  Cheualier 
(  car  elle  le  tenoit  dciia  pource  qu  il  e  .toit  ) 
deuant  Vn  tel  ennemy  ;  ne  faifoit  autre  cho- 
fe  que  changer  de  couleur  en  fon  beau  vifa- 
ge^cc  qu  elle  faifoit  paroillre  a  chaque  coup 
qu'il  receuoit ,  lefquels  eftoient  en  fi  grand 
nombre  &:  fi  fouuent  réitérez  qu  il  n auroit 
iamais  peu  les  fupporter,  fi  elle  n'cufl  efté  le 
prix  de  fon  combat  :  toutesfois  reprenant 
courage  ôc  fe  fortifiant  par  l'afped  de  ce 
troublé  &:  beau  vifage,  il  donna  y:,  coup 
tant  effroyable  à  fon  ennemy  aucoicé  gau- 
che de  {on  heaume ,  que  s'il  eut  efté  pouffé 
le  moins  du  monde  plus  roide,  il  Tauroic 
renuerfé  par  terre ,  luy  faifant  ietter  vn  cry 
le  plus  efpouuentable  qui  fe  puiffe  imagi- 
ijer,  pour  la  grande  douleur  qu'il  en  fcn- 
tit.  Le  furieux  Géant  ne  demeura  pas  long 
temps  ians  rendre  la  rifpofte  à  ce  coup^ 
par  laquelle   il  creut  s'eftre    acquitté  de 
celuy  qu'il  auoit  reccu  :    &z  ainil  ils  re- 
commencèrent   de  plus  belle  leur   cha- 
maillis  5  qui  ne  fcmbloit  rien  moins ,  fînon. 
que  tous  les  forgerons  de  Vulcains'eftoiet 
allcmblezencclieu.  Apres  vn  long  temps 
paflé  à  leur  combat  ordinaire  ,  le  furieux 
Payen  leue  fa  mafilic  &:  vient  pour  en  don- 
ner de  toute  fa  force  au  noble  amant^lequel 
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rattendoit:&  fe  porte  fiauant  fur  fon  enne- 
iiiy  pour  le  receuoir  ;  qu'il  ne  le  peuft  fraper 
qu  aucc  les  bras,  &c  fut  contraint  par  la  furie 
ducoup^delafcherfalourdemafTuë^laiflant 
le  pauure  Cheualier  de  telle  forte ,  qu'il  ne 
fembloit  autre  chofc  qu'vn  homme  entiè- 
rement tranfporté^iufques  à  ce  que  fe  trou- 
viantfipresdefonennemy,  que  ne  le  pou- 
uant  frapper ,  il  luy  jette  les  bras  &:  l'empoi- 
gne fî  ferré  5  que  l'autre  fut  contraint  d'en 
ia: re  de  mefmes^ce  qui  eft  caufe  que  les  afli- 
uans  vcyet  alors  laplus gracieufe luJdIe  qui 
fuft  au  monde,  car  eux  qui  eftoient  de  gran- 
des forces,  &  nepouuans  avioir  aucun  ad- 
uentage  l'yii  fur  l'autre ,  ils  s'eftorçoient  de 
s'opiniaftroient  de  telle  manière  que  leurs* 
chenaux  eftoient  contramûs  de  mettre  les 
genoux  à  terre.    Mais  enfin  (  Madame  )  ils 
cftoienthumainSj&rcomme  tels  ils  commê- 
cerentàle  faire  paroiftre  :  toutesfois  il  ne 
flmt  pas  s'en  efbahyr  ,  veu  que  le  mefme 
Mars  fe  feroit  trouué  laflé  s'il  auoit  comba- 
tul'efpace  de  quatre  heures  comme  auoient 
fait  ces  deux  guerriers. Ils  fe  lafcherent  doc- 
ques  &:  reprinrent  leurs  groflès  malTuës 
noueufes ,  auec  lefquelles  ils  recommence- 
rent  à  fe  fraper  à  tors  &:  à  trauers ,  fechcr- 
chans  l'endroit  le  plus  fenfible  pour  vaincre 
aupluftoft.  Eftans  amfi  acharnez,  Fvn  con- 
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tre  Tautre ,  le  noble  Tarfieii  icrta  fortuite- 
ment  Ion  regard  du  co'àè  où  eftoit  fa  Da- 
me,  qui  eftoit  appuyée  fur  vne  feneftrc,  la 
main  à  fa  loue  fans  fc  remuer  ny  ça  ny  là,fur- 
quoy  il  creut  que  c  eftoit  de  ce  qu  elle  reco- 
gnoiffoit  en  luy  quelque  lafcheté  :  cette  ap- 
prehenfion ,  dis-je ,  eft  caufe  qu  il  donne  va 
grand  coup  fur  le  heaume  de  fon  ennemy, 
dont  il  luy  fait  fortir  &c  cracher  le  fangpar 
la  bouche  ;  6c  Tabbat  fur  Tarçon  de  la  felle. 
Ce  qui  fit  croire  à  chacun  qu  il  eftoit  mort, 
à  caufe  que  foncheualTemportoità  trauers 
champ  ,  toutesfois  il  reuint  à  foy ,  plus  fu- 
rieux &:  plein  de  venin  (  fans  comparaifon) 
que  n  eft  la  vipère  ennuyée  das  la  Ly bie  arc-» 
neufe ,  lequel  empoigna  fa  maffuë  à  deux 
mains  Se  en  defchargea  larifpofte  fur  s5  ad- 
ucrfaire ,  qui  fut  fi  rigoureufe ,  que  laiffant 
aller  fcs  bras  à  la  de(bandade  &:diftillanc 
du  fang  en  grande  abondance ,  il  iift  que  le 
cheual  Tenleua  iufques  deuant  les  feneftrcs 
,  de  fa  maiftrefl'e l'Infante.  Laquelle  le  voyat 
•cnteleftat^nepeut  auoir  afl'ezde  courage 
j  pour  le  regarder  en  vne  pofture  fi  pitoyable^ 
j  de  forte  qu  elle  fe  retourne  de  l'autre  cofté 
à  l'heure  que  le  panure  iouuenceau  reue- 
noit  de  fa  pafmoifon5&:  voyant  fa  Dame  par 
derrière  ,  &  iugeant  d'où  cela  procedoit, 
poufle  fon  chcuai  le  plus  funeufcment  qu'il 
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luy  fut  pofliblc,pour  derechef  venir  aiîaillir 
le  Payen,  de  forte  que  fe  leuant  furies  deux 
pieds, illuy  defcharge  de  toute  fa  pùiflan- 
ce  &c  auec  les  deux  mains ,  vn  coup  fi  horri- 
ble 5  que  luy  donnant  droid  fur  la  crefte  de 
fafalade  il  l'efcrafe  toute  &c  la  tefte  auffi, 
dont  il  tombe  à  l'mftant  mefme  tout  mort 
fur  la  placcj  au  grand  déplaifir  des  fiens,  qui 
confiez  au  grand  nombre  qu'ils  eftoient  6c 
fans  auoir  égard  a  la  raifon  ny  au  rcfped  du 
comm.andement  que  leur  Roy  leur  auoit 
fait;  ils  fe  ruèrent  fur  le  Cheualier  crians 
tuëtuë^  celuyqui  a  fait  mourir  noftre  fei- 
gneur  &:  bon  maiftre.  Mais  ce  courage  leur 
coufte  bien  cher  ,  car  le  valeureux  amant 
voyant  que  ce  n  eftoient  plus  que  gens  pie- 
beyens  Se  vile  canaille ,  commença  à  s'ef- 
crimer  de  telle  fureur  au  milieu  d'eux ,  que 
bref  il  fe  fift  faire  plus  de  place  qu'il  n'en- 
vouloir  trouuer.  Les  bourgeois  de  la  ville^ 
n  eftoient  pas  endormis,&:  beaucoup  moins*^ 
les  nobles  &:  vaillans  Princes ,  qui  à  î'inftanc ' 
mefmes  ouurircnt  les  portes  de  la  ville  ^  par 
laquelle  fortit  toute  la  caualerie,&:  en  tefte 
les  trois  principales  colomnes  d  icelle ,  &^ 
donnans  tout  au  trauers  des  ennemys  (  qufc 
alloient  défia  fans  ordres  fans  Capitaine) 
ils  en  font  vn  tel  maflacrC;,  aliec  tant  de  for- 
Ce  &:  de  promptitude;  que  la  prairie  feruit 
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de  tefmoing  fufnfant,  pour  faire  paroiftre  le 
fang  Cecilien  :  bref  il  les  pourfuit  de  (î  près, 
qu'il  n'y  auoit  prefque  plus  rien  à  faire  à 
l'heure  de  vefpres ,  continuant  neantmoins 
leur  vidoire  lufques  à  la  mer ,  où  le  refte  de 
larmée  fut  defcôlite  6.:les  Argcntos  vengez, 
&:  enrichis  des  defpoliillcs  de  leurs  enne- 
miSjauec  vne  gloire  immortelle,qu'ils  rem-^ 
portèrent  dans  leur  ville  5  ayant  perdu  fort 
peu  de  leurs  foldats  ,  au  refpecl  de  trente 
mille  hommes  qu'ils  auoient  fait  mourir  en 
celle  feule  iournée/ans  les  captifs  qui  furec 
en  grand  nombre. Chacun  cftoit  auffi  gran- 
dement emerueillé  de  voir  la  valeur  de  Ro- 
ficler  duquel  Ion  faifoit  eftat^  tout  ainii  que 
fi  ç'euil  efté  le  mefme  Mars .  Les  Roys  les  re- 
ceurent  tous  auec  vn  accueil  &:  vn  conten- 
tement tel  que  les  victorieux  ont  accouftu- 
mé  d'auoir  ;  lequel  eftoit  d  autant  plus  grâd 
qu'ils  efperoient  que  le  temps  &c  l'heure 
s'approchoit  auquel  ils  fe  fcroienr  cognoi- 
ftre  :  toutesfois  ils  i:^'en  voulurent  rien  Eure 
qu'ils  ne  fuffent  arriuezau  Palais.  Le  noble 
Lifart  quifçauoit  la  promciTe  faide  àlaDa- 
moifelle  de  la  belle  Infante  ,  commande 
aulfi  toft  à  fon  Efcuyer  de  couper  la  telle  au 
Payen,&  de  la  porter  lufques  au  Palais ,  où 
ils  entrèrent  incontinent.  Et  s'eftant  tous 
aifiSjle  valeureux  Tarficn  fe  leue,  prend  la 
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tefte  en  fa  main5&:  s'en  vient  mettre  à  deut 
genouils  deuant  fa  Daine  ,  laquelle  eftant 
ioyeufe  aupoffible ,  la  prit  de  luy,  &  dift,  le 
prielupiter^Mofieur, qu'il  vous  recopenfe  la 
peine  que  vous  auez  ce  iourd'huy  prife  pour 
moyicarie  ne  puis  pas  ni  obliger  aie  payer, 
d>c  ne  croy  pas  que  mettant  ma  vie  pout 
vous^que  ce  fut  vn  iulle  payement  ,  eu  ef-  ' 
garda  ce  que  vous  6c  vos  amis  auez  fai£tj 
pour  mon  pere5lefquels3&:  vous  auffi^ie  prie 
de  leur  part  ,  que  vous  oftiez  vos  habil- 
lements de  tefte ,  &c  de  nous  dire  qui  vous 
cftes^afin  de  nous  obliger  d'autant  plus;  cat 
cela  fuffitjpour  nous  laifTer  vn  roolle  &:  vue 
lifte  de  voitre  vertu  &;  no bleife.  l'en  fuis  bië 
content,  belle  Infante  3  parce  que  le  temps 
que  l'ay  employé  à  èftre  efleué  ôc  nourry  a- 
uec  vous^m'oblige  plus  que  celajie  vous  dis 
donc  que  ie  fuis  le  Prince  Lifart  de  Tarfe, 
mais  ie  n'ay  point  voulu  me  donner  à  co 
gnoiftre  que  le  n'euffe  mis  fin  à  ce  petit  fer- 
iiicCjîcquel  le  vous  ay  rendu^qui a  efté  con=- 
formeà  maforce,maisnonpas  àvoftreme^ 
rite.Il  s*ofte  en  mefme  temps  fon  hcaumC;!  \i 
èc  par  ce  moyen  donna  vn  contentcmen 
extïaordmaire  à  tous  ceux  de  la  copagnie; 
mais  particulièrement  au  Roy  fon  perc ,  le 
quel  eftoit  fî  efpris  d'ay  fe  d'auoir  veu  la  va-  \ 
leur  de  fon  fijs^qu'il  ne  fçauoit  que  faire,  n^ 
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quelle  contenance  tenir.  Le  Roy ,  père  de 
rinfantc,  voyant  que  le  Prince  de  Tarfe, 
çiloit  en  partie  caufe  de  la  dcffaifte  des  en- 
nemis,&:  que  Ion  auoit  leué  lefiege  decie- 
uantfaville^oiiilauoit  acquis  tant  de  repu- 
tation^s'en  va  trouuer  l'Infante ,  &  la  prend 
parlalnainj&ladonneaufTi-toft  en  maria- 
ge au  courageux  Tarfien ,  dont  ils  conçoi- 
uent  tous  deux  vne  allegrefle  telle  que  fe  là 
peut  imaginera:  confîderer  celuy  ou  celle 
qui  font  ou  ont  efté  vray  s  amans.  L'amou- 
reux Lifart  voyant  qu'il  ne  pouuoit  plus  rie 
efperer  pour  l'affeurance  de  fa  fortune ,  s'a- 
drefle  à  fa  nouuelle  efpoufe3&:  luy  dit  :  Afin 
que  vous  vous  certifiez  d'autant  plus, ma 
belle  Infante,  &  ma  chcre  efpoufe ,  iufques 
où  s'eftend  ma  fermeté,^:  le  degré  de  Tcfti- 
me  que  ie  fay  de  vous  j  Tay  attendu  iufques 
à  maintenant  y  afin  que  ce  fok  vous  qui  me 
ceigniez  6c  mettiez  l'efpée ,  car  encores  que 
ce  Chf.ualier  (  luy  monftraut  le  Troyen) 
m'ayc  donné  Tordre  de  Cheualerie  5  neant- 
moins  il  n'a  point  voulu  me  la  donner  ny  me 
la  ceindre^que  ce  fud  de  voftre  main,neant- 
moins  ie  n'ay  pas  laiffé  de  le  deffier&:  Tap- 
peller  en  duëltcn  mefme  temps  il  commen- 
ça à  luy  conter  le  fujet  de  leurcombàti 
&:  ce  qu'ils  auoient  accorde  entr'euXj  de 
quoy  chacmifuc  grandement  cfpouuanté. 
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Mais  la  belle  Infante,  qui  ne  vouloit pas  fe 
monftrer  insirate  entiers  les  trois  Cheua- 
liers  qui  auoient  tant  raid  pour  elle5leur  dit 
fort  gracieufenient.Ie  fuis  tres-ayfe ,  (  mon 
cherefpoux)  que  vousfaiTiez  cognoiftre  à 
tous  les  Cheualiers  du  monde^l'amour  que 
ie  vous  porte^Â:  que  vous  n:^  portezitoute- 
fois  ie  vous  quitte  Se  vous  deffends  ,  autant 
qu'il  m'eft  poifible^ce  furieux  combat ,  veu 
qu'il  y  a  beaucoup  plus  d'occafion  d'amitié 
perpetuellc,que  d'vne  guerre  courte ,  &  ri- 
goureufe  inimitié ,  outre  que  ce  feroit  vnc 
chofe  bien  cftrange^de  rccompcnfer  fi  mal, 
ce  que  ceCheualier  &c(cs  amis  ont  fait  pour 
nous  :  d'ailleurs  il  eft  véritable  qu'il  ayme, 
&eftimelaDamcde  fon  cœur  autant  que 
la  raifon  le  permet  :  celuy ,  dis-je ,  qui  vit  de 
l'adorer^eil:  excufé  de  la  mettre  en  ieu ,  tout 
ainfi  que  ce  luy  feroit  vne  lourde  faute  de 
ne  la  point  deffendre  iufques   à  la  mort^ 
d'autant  qu'il  n'y  a  point  de  plus  vray  amour 
que  celuy  qui  a  efté  confirmé  par  œuures  i 
or  puis  que  celles  de  tous  deux  ont  efté  tel- 
les, ie  fuis  contente  que  Ion  confirme  vnç 
vraye  amitié  auec  kiy^S^  le  promets  d'aymer 
fa  Dame,  iufques  à  ce  que  mon  boivheur 
me  permette  que  le  la  cognoiffe.   levons 
mctsdoncl'efpéeà  voftre  cofté,  non  pour 
offenfer  ,  mais  trop  bien  pour  dcifendre  ce 
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digne  &:  valeureux  Chcualierj  Se  Ce  Icuant 
en  mcfme  temps  elle  les  fît  embraiîer  tous 
quatrejrenourriiruit  dedors  vne  il  grande 
amitié  entr'cux,qu'elle  dura  toute  leur  vie^ 
comme  nous  verrons  en  la  grande  5c  cruel- 
le guerre  de  Conftantmople,  où  il  monftra 
auec  fes  gens  ^'obligation  qu'il  auoit    au 
Troyen  :  lequel  aufTi  fut  tres-contcnt  de  la 
DamCjà:  tous  les  autres  ,  de  receuoir  vn  il 
fort  &z  puiiTant  Chcualier  pour  lexir  amy. 
Les  Princes  eulTent  bien  voulu  partir  de  là 
,  pour  aller  mettre  ordre  à  l'affaire  de  la  Da- 
moifelle  ,  toutefois  la  nouuellc  mariée  les 
pria  &C  les  fupplia  tant ,  qu  en  fin ,  ils  promi- 
rent de  fejourncr  dix  lours  entiers,  pendant 
lefquels  le  Troyen  comme  autlicur  de  ce^ 
fteamitiéjfoullient  l'effort,  &:  lefaisdVne 
belle  ioufte^où  il  fît  cognoiitre  à  ceux  d'Ar- 
gcnton  le  fang  Royal  duquel  il  cftoit  def- 
ccndu.   Les  nouueaux  mariez  eurent  tant 
d'adreffe  pendant  ce  temps  là  (  cncores  que 
nouueaux  apprentifs)à  louir  du  fruict  de 
mariage,qu  il  ncn  arriuaaucre  cliofe  qu  vu 
des  plus  puiflants  Chcuaiiers  de  tout  le  Pa- 
ganifme  ,  o,:  tel  qu'il  fut  en  pluficurs  en- 
droits 5  eftimé  &  tenu  pour  Vvn  des  Princes 
Grecs,  auec  lequel  il  eue  vne  amitié  iorc  ef* 
troitcc,3cpari-iculiereinen:  auec  Claramin- 
te ,  ainfiqu'U  fera  dit  au  fécond  d^   ceite 

o   )j 


L H isToiRE  Dv  Chevalier 
troifiefme partie:  Les  dixiours  accomplis^ 
les  Princes  fe  mirent  en  chemin  ,  au  grand 
regret  de  la  belle  Flore,  qui  leur  portoic 
beaucoup  d'afFeftion&:  de  faueur.  Le  nou- 
ucau  marié  les  prioit  de  tout  fon  cœur  qu  ils 
le  laiflaflfent  aller  auec  eux ,  toutefois  ils  vi- 
rent bien  que  ce  n'eftoit  quVn  compliment 
ordinaire  à  fa  nobleffe  ;  de  forte  que  iamais 
ils  ne  le  voulurent  permettre. Quand  ils  fu- 
rent prcfts  à  partir,  le  braue  Grec  leur  de-  ' 
clara  en  la  prefence  de  tous  qui  il  eftoit,  dot 
ils  furent  grandement  fafchez ,  pour  ne  luy 
aUoir  rendu  l'honneur  qu'il  meritoit.  Lifart 
luy  promit  en  confirmant  derechef  fon  a-^ 
mitiéjde  l'aller  voir  à  fon  Empire  Grec ,  a- 
pres  qu'il  auroit  pacifié  fon  Royaume  :  ce 
qu'il  ne  peut  neantmoins  accompHrfi  toft 
à  caufe  de  quelques  iuftes  occupations  qui 
luy  (uruindrent  :    de  forte  que  quand  il  y  ^ 
fut  5  il  eftoit  accompagné  de  fon  filsj  &:fc 
faifoientappeller,les  Cheualiers  du  Soleil 
cxecutans  (fous  celle  deuife)  desprouefTes 
inouyes.  Voicy  donc  quel  fut  leur  départ  a^ 
uec  la  Damoifelle ,  qui  entre  auec  eux  dans 
leur  vaiilbau  enchaté ,  emportans  auifi  auec  . 
eux  plufieurs  prefents  de  pierreries  que  la!" 
PrincelTe  leur  auoit  donnez.  Mai  s  afin  de  re- 
tourner en  France ,  nous  les  lairrons  prcn^ 
dre  le  chemin  du  Royaume  de  Lacedemo- 
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ne  pour  tirer  droit  à  la  delcftable  ville  de 
Lire,parcequeiene  puis  plus  retarder  que 
ie  ne  conte  des  aduenturcs  amoureuics, 
pour  la  gloire  que  ic  prétends,  à  conter  Izs 
faids  des  amans^dont  l'eftre  fait  acquérir  la^ 
delicatefTe  d'vn  ftyle  doux  5c  fuauc. 


Chapitre     VII, 

[«I  traide  de  ce  qui  aduint  au  Prince  d*Efpagne 
Tori/mondy  lors  qtnl  ejloit  en  France ,  de  liÏÏu'é 
de  [es  éimotfrsy  auecle  dcbart  de  don  Hélène 
Prince  de  Daçe. 

Oys  auons  laifTé  (s'il vous 
enfouuient)ilnyapas  long 
temps  la  belle  Infante  de 
France  GrifaJinde  au  milieu 
de  la  fournaife  ardente  de 
l'amour  ,  qui  fabriquoit  en 
elle  mefme  de  nouueaux  changements, 
caufez  par  l'entre-veuë  de  fon  noble  Che- 
ualier  aux  armes  noires^ô^:  auquel  elle  auoit 
defîa  abandonné  l'entrée  de  fon  ame ,  fans 
que  la  confideration  de  fii  grande  honne- 
fteté  y  peuft  mettre  ordre ,  d'autant  que  ce- 
tte eftincelle  amoureufe  eft  vn  rayon  de 
Vulcan,  lequel  fait  plus  d'efteâ: ,  oii  il  trou-. 
\àc  plus  grande  refiftancc  :  C'cft  ainfi  qu'il 
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s'eftoit  rendu  maiilre  de  cefte  icune  Dame, 
de  forte  qu  elle  ne  prenoïc  plus  de  plailîr  à 
conuerferauecfes  Dames  &:  Damoifelles, 
il  ce  n'eftoit  auec  fa  confine  la  DuchelTe, 
d'autant  qu  elle  Iny  parloir  plus  familière- 
ment des  chofes  qui  touchoient  à  fon  amat, 
s'enquerantfouuentesfois  à  la  Damoifelle 
qui  eitoit  ce  noble  &  gracieux  Cheualicr, 
lufques  à  ce  que  ne  pouuant  plus  dilTimuler 
fa  peine,  en  fin  elle  la  communique  à  la  dif- 
cretteAlcife(car  elle  s'appelloit  ainfi)  la- 
quelle reccuant  cefte  familiarité  piour  vne 
très-grande  taueur ,  commence  a  la  cofoler 
&:  luy  apporte  vn  million  d'exemples  d  au- 
tres Dam-es,  qui  fupportans  allègrement  la. 
peine  amoureufe,   ont  finalement  mérité 
d  auoir  v^ne  vie  paifible  &l  honorable^ô.:  en- 
tr'autres  luy  reprefentoit  la  belle  OliuiCjôc: 
ê^  la  valeureufe  Claridiane.  De  forte  (Ma- 
dame )qu'iiny  a  que  celuy  qui  fçache  vo- 
guer en  bonace  fur  cefte  mer  amoureufe, 
lequel  reçoit  la  tempefte  allègrement,  &c 
fans  fe  fafcher,  auec  efperance  qu'ils  arriuc- 
rontenfinau  port  où  ils  iouïront  paifible- 
ment  &  auec  afîeurance  ce  qu'ils  ont  me-- 
rité  pour  auoir  enduré.  Cela  pourroit  bien 
eft;re,  ma  bonne  amye  Alcife ,  mais  lors  que 
la  Dame  ayme  Se  qu'elle  tire  fa  vie  de  fa    'jj 
fermeté ,  fans  manifefter  ny  certifier  fa  foy     " 
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à fon  amant,  comment  eft-ce  qu  elle  pour- 
ra viure ,  li  tant  eft  qu  elle  Te  fubftante  d'a- 
mitié? Que  il  d'autre  part  elle  eft  la  premiè- 
re àfaire  cognoiftre  fonaftedion,comment 
pourra  elle  afFermir  &:  arreftcr  la  lifte  d'e- 
ftre  légère  &:  peu  conftante  ,  puis  qu'elle 
procédera  contre  l'ordre  des  Dames  qui 
doiuentcftre  aimées ,  &  mcfmes  Fauoirre- 
cognu  par  expérience  auparauant  que  de 
mônftrcr  en  quelque  façon  de  l'auoir  pour 
agréable  ?  C'eft  (Madame)  le  plus  grand  er- 
reur qui  fe  commette  en  cefte  guerre,  de  ce 
que  quelques  vues  pour  auoir  ce  poin£t 
d'honneur  tant  en  recommandation  ,  ont 
fait  qu  en  fin  il  s'eft  conuerty  en  pleur,  Se 
font  mortes  feules  6c  miferables ,  pour  n'a- 
uoir  voulu  receuoir  de  compagnie ,  nonob- 
ftant  cequelepriuilegc  amoureux  s'eftend 
bien  au  delà,  veu  qu'il  n'attribue  point  à 
des- honneur  de  poftpofer  quelque  partie 
de  fon  honnorable  rehommée,eu  efgard  au 
contentement  que  l'amitié  attire  après  foy> 
eftantvne  chofe  plus  parfaifte  que  d'cftre 
aymce  auparauant,d'autant  qu'il  ne  fait  pas 
feulement  paroiftre  fa  valeur,  mais  encores 
lagenerofité  de  fa  pcnfée,  qui  a  conuerty 
en  foy  ce  qu'elle  ayme;  ce  qui  fe  fait  par 
vne  excellence  fubtile  laquelle  s'cnfeigne 
en  ceftc  cfcole,  où  Ion  donne  la  mort  pour 

O  liij 
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îa  vie,  &:  là  où  Ion  tient  la  peine  pour  plaifir, 
lors  que  Ion  fonde  fon  efperance  fur  vn 
voyage  ail'euré  en  la  beauté  &  bonne  grâce 
de  ccluy  ou  celle  qui  ayme.D.e  forte  Mada- 
rne,que  ie  ne  voudrois  nullement  condâner 
que  vous  fiffiez  paroiftre  voftre  afFcdion  à 
qui  (comme  ie  croy  )  en  fcroit  cftat  comme 
il  elT:  raifonnable. Autrement  cobien  penfez 
vous  qu'il  y  a  d'amoureux ,  qu'il  y  ei.i  a  eu, 
Icfqucls  ont  vefcu  fans  honneur  dans  le 
monde  :  qui  toutesfois  veulent  que  ce  ne 
foit  vn  des-honneur^faifant  part  de  leur  af- 
fedion  à  leurs  Dames,pource  que  cela  leur 
appartiendroit  venant  à  faire  cognoiftre  vu 
deilr  d'eilre  aymees  ;  &:  dont  le  m'e(bahy 
que  le  genre  humain  ne  périt  :  Mais  en  at- 
tendant le  temps  propre  auquel  lonpuifTe 
par  vnc  difcrete  diffimulation  donner  des 
apparences  fuffifantes  de  fon  foui  ;  l'In- 
fante de  France  venant  à  les  donner  ,  el- 
les feroient  receuës  de  çeluy  ,   qui   non 
feulement  fçauroit  que  c'eft  la  raifon  , 
ains  comme  chofe  çeiefte,nes,'att;ribuant 
à  luy  mefme  telle  faueur  ,  mais  trop  bien 
à  la  noblefle  de  la  Dame  qui  le  faid.  Au  re- 
fte  afin  que  vous  fçachiez  que  ie  manie  vos 
affaires  en  la  partie  plus  fecrette  de  mon 
ame^ie  le  chercheray  &  parleray  à  1uy3&:  fe- 
ray  en  forte  qu'il  retournera  à  la  Cour ^  mais 
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t,c  doit  cftre  fous  des  c5ditios  certaines, par- 
ce que  le  luy  fuis  tant  obligée,  que  ie  ne  puis 
pas  confcntir  que  Ion  le  reprenne  cnchofe 
quelconque,  veu  qu'il  eft  Prince  qui  le  mé- 
rite. He  ma  chère  Alcife  (  refpond  Tamou- 
rcufé  Dame  )  fi  tu  fais  ce  que  tu  dis, tu  auras 
acquis  entièrement  ma  volonté  à  tout  es 
quifeprefentera  :  que  fi  tu  rencontres  cet 
heureux Cheualier,reftaurateur  de  l'hon- 
neur de  de  la  renommée  Frâçoife,  bien  qu^il 
|Ti'ait4:auy  ma  liberté,tu  luy  pourras  dire  af- 
feurement,le  grand  amour  que  ie  luy  porte, 
ce  que  tu  feras  pourtant  aucc  la  plus  grande 
difcretio  qu'il  te  fera  poffîbls.Mais  mon  Al- 
cife ,fiturecognoisqu^n  quelque  forte  ic 
fois  aymée  de  kiy,ne  luy  fais  point  fi  toft  en- 
tendre l'eftat  de  ma  peine ,  afin  que  lés  Da- 
mes nayent  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de 
i  l'Infante  de  France  ,  ny  qu'elle  deufteftrc 
celle  qui  ait  rompu  la  bonne  couftumerc- 
f  ceuë  cntr'elles. Cecy  fut caufe que lamou- 
'  reufcDame  fe  confola  aucunement  &:dif- 
fimuloitla  peine  qu'eUe  enduroit  à  caufc 
'  de  fon  abfence^&r prenoit plaifir  aux iouftes, 
»  tournois  Se  carofels  que  Ion  faifoit  pour  luy 
•  agréer ,  &:  mefme  c'eftoit  en  vn  temps  au- 
quel la  Cheuaicrie  3c  nobleile  de  France 
rcndoit  la  Cour  du  Roy ,  la  phis  florifiantc 
•de  tout  le  monde:  parce  aulîiquefaMaje- 
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fté  y  traicioit  &c  receuoit  les  eftrangers  le 
plus  honorablement  que  Ion  ne  pouuoit 
prefque  efperer ,  &c  logeoit  dans  fon  Palais, 
ceux  quilementoient^de  forte  que  la  Cour 
eftoit  toute  pleuie  de  noblefl'e  quiarriuoit 
de  toutes  parts  pour  la  renommée  des  feftes 
^;:  tournois  que  Ion  y  faifoit  à  caufe  de  la 
belle  Grifalinde.  LesPnncesqui  y  paroif- 
foient  le  plus  eftoiêt  celuy  des  GeneuoiSj&: 
de  Clcrmot  lequel  eftoit  vn  iouuêceau  fort 
&  robufte  qui  arnioit  la  fœar  du  Geneuois, 
d:  qui  eftoit  ausc  l'Infante  5  ilyauoitenco- 
res  le  Duc  de  Perc  ,  tous  lefquels  eftoient 
Clieualiers  vailîans  &  hardys  au  poffible: 
outre  ceux  cy  il  y  avioit  encores  le  coura- 
geux Duc  de  Some  fort  vaillant  &  ieune, 
lequel  feruoit  &  aimoit  la  fille  d'Arminée 
frère  du  Roy,  belle  en  pcrfedion,  nommée 
Liciane,  laquelle  n  eftoit  point  fafchée  d'e- 
ftre  aimée  dVn  tel  gentilhomme,  ce  qu'elle 
luy  donnoit  aflez  à  cognoiftre  aux  occafions 
qui  s'en  prefentoient.   Or  aduintquepen-^ 
dantcefte  fplendeur  de  la  Cour,  le  Prin- 
ce de  Frigie  arriue  ,  lequel  eftoit  vnieune 
feigneur  doiié  de  grande  force,  qui  ayant 
ouy  parler  des  feftes  qui  fe  faifoient  enicel- 
le  Cour  s  luy,dis-je,qui  alloit  cherchant  fcs 
aduentures,  s'y  achemine,  en  refolution  d.'y 
exploidcrjôc  ifairc  en  forte  que  Ton  l'efti^ 
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maft  fclon  fon  mente.  Le  Roy  de  Carchagc 
V  an'iue  auffi,  prefque  en  mefme  temps, icu- 
ne  Iiomme  Hardy  comme  fon  efpcejnommc 
PonteniOjdela  race  des  Geans.  Le  Prince 
RiendartedeFrigie  ,  voyant  la  beauté  de 
l'Intante^en  dciimt  amourcux^ce  qu'il  difli- 
mule  neantmoms ,  iufques  au  temps  qu'il 
peuft  faire  paroiftre  la  valeur  de  fa  perfoii.- 
ne. Ceux  qui  deuoient  fouftenir  le  ieu  du 
prix  de  la  bague ,  eftoicnt  le  valeureux  Duc 
de  Some ,  &c  celuy  de  Peré^qui  auoient  plu- 
fleurs  prix  de  grand'  eftime  pour  les  iouftes, 
lefquels  le  Roy  leur  auoient  donnez.  Ces 
iouilcs  font  commencées  dés  le  lendemain 
de  la  S.  lean  le  cinquiefme  de  May  ,  pour 
durer  iufques  à  la  S .  lean  de  luin ,  qui  eftoit 
le  terme  prefix  que  Clauerinde  s'y  deuoit 
trouuer,  6c  mefmes  Ion  l'auoit  enuoyé  qué- 
rir pour  quelques  affaires  qui  importoient  à 
lEitat  du  Royaume.  Leiour  venu  que  Ion 
deuoit  célébrer  toutes  ces  pompes  &c  ma- 
gnificences,il  fembloit  que  toute  la  ville  de 
Paris fe  deuft  abyfmer  tant  eftoit  grandie 
bruia  &c  le  tintamarre  des  indrumens  &: 
coups  d'arquebufades  que  15  tiroit  de  tous 
codez.  Le  Roy  traida  ce  iour  mefme  tous 
lesprincipauxdela  Cour: mais  cefutaiTez 
matin ,  afin  que  Ion  eut  alTez  de  temps  pour 
les  iouiles  &c  tournois  ;  AuiU  toit  que  les 
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nappes  furent  Icuées ,  ceux  qui  auoient  rc- 
folu  de  maintenir  ôc  fouftenir  contre  tous 
Tefiort  du  tournoy,  s  en  vont  armer ,  &:  foi- 
rent puis  après  veftus  &c  armez  chacun  fé- 
lon leurs  eftats,  quand  à  leurs  armes  elles 
clîoicnt  vertes  5  furfemées  de  fleurs  de  lys, 
Se  de  pierres  precieufes,  montez  fur  leurs 
clieuaux  caparaçonnez  de  mefme.  Ils  en- 
trent 6c  les  voicy  fuiuis  de  chacun  cinquan- 
te pages  Gouuers  de  velours  ras  verd^arriere 
poiîite  fur  de  la  toille  d'or,  ce  qui  leur  adue- 
noÎLpariaiftemêtbiê. lionne  lesrecognoif- 
foit  feulemct  qu'à  leurs  efcus:Car  leDuc  de 
Some  viuantjComme  il  faifoit,  fort  mignar- 
dcmcnt  &c  auec  vnc  belle  defpenfe  ,  auoic 
fait  peindre  fa  maiftreffe  auec  vne  couron- 
ne fur  la  tefte ,  tilTuë  de  lys  très  odoriferans, 
auec  vne  deuife  tout  alentour  qui  conte- 
iioit  ce  qui  s'enfuit. 

La  beauté  de  Madame  ejî  teUe  que  Ion  luy  doit  U 
couronne  ^  la  renommée  pour  luy  porter  de 
ï  amour, 

IL paffe ainfi  pardeuant les  Dames , auf- 
quelles  il  fait  vnc  grande  reuerence  &: 
dVnc  très  bonne  grâce ,  ayant  après  foy  vn 
gentiHx)mme  François  fon  grand  amy ,  le- 
quel luy  portoit  fon  efcu ,  &  le  grand  Con- 
neflablc  de  France  luy  portoit  fa  lance,      j 
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Pour  le  regard  du  Duc  de  Perc,  il  portoit 
vncœur  nauré  ,  depeiiu  au  milieu  de  fon 
cfcu  j  auee  cefte  deuife. 

Ceflicy  la  yraye  (^  naïf  ne  marque  de  mon  cœur, 
de  ma  fermeté  y  ^  de  la  cruauté  de  ma  Dame. 

LEDucdeBrabo  luy  porcoit  fonefcu, 
ynaucre  gentil-homme  fien  amy  fou 
habillement  de  telle. Bref  comme  ils  furent 
arriuez  à  la  place  ordonnée,^  y  eut  plulieur^ 
Cheualiers,  tant  de  ceux  du  pays  qu  eftran- 
gers  5  qui  defireux  d'acquérir  de  l'honneur 
commencèrent  le  tournoy. Alors  leDuc  de 
Someprintle  deuant,  &:cn  mefme  temps, 
voicy  vn  Cheualier  François  qui  feprefen- 
te  èc  fur  lequel  chacii  jette  fon  regard:pour 
voir  comme  au  milieu  de  leur  carrière ,  &: 
courans  à  bride  abatuë ,  ils  fe  rencontrent 
auectantde  véhémence,  que  le  Duc  perd 
vn  eftrier^toutesfois  il  pafTe  outre  &:  laiilc  le 
trançois  eftendufuria  place  pa:  la  force  de 
fa  cheute. Vn  chacun  eftima  grandement  le 
Duc  de  Some  ,   d'autant  que  le  François 
eftoit  tenu  pour  vn  fort  vaillant  Caualier. 
Apres  luy  en  voicy  vn  autre  qui  prêd  fa  pla- 
ce &feprefente,  lequel  eftoit  Éfpagnol(S<: 
s'appelloit  le  fort  Saiandrc,qui  ferrant  bien 
les  jambes  ,  chocque  fon  aducrfaire,&:fe 
rencontre  fortrudementrl'Efpagnol  perd 
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la  bride  de  fon  chenal,  ce  qui  fift  encorcs 
eftimer  de  plus  en  plus  le  Duc  de  Some, 
parce  que  rÈfpagnol  eftoit  en  grande  répu- 
tation, ils  reprinrent  d'autres  lances  &  les 
plus  groflcs  qu'ils  peurent  choifir,  puisre- 
doublans  leur  courage  courêt  encores  l'vn 
contre  l'autre ,  dont  les  fpedateurs  eftoient 
tous  en  fufpens  pour  voir  ce  qui  en  arriue- 
roitjiufques  à  ce  que  les  voicy  qu'ils  fe  heur- 
tent de  toutes  leurs  forces  au  milieu  de  la 
carrière  5  où  arriue  que  l'Elpagnol  perd  la. 
fclle  &:le  François  les  eftriers^toutesfois  les 
recouurant  auftl  toft  il  fait  faire  vn  faut  à 
fon  cheualj&r  fi  bien  à  propos  que  cela  don- 
na vn  grand  contentement  à  fa  MaiftrefTe, 
laquelle  eftoit  très  aife  de  voir  l'adrefle  &:  la 
valeur  de  fon  feruireur.   Or  le  Duc  de  So- 
me  qui  vouloir  que  lebraue  Duc  de  Peré 
entraft  auffi  en  lice, la  quitte  en  mefme  têps: 
Ce  Duc  3  dis-)e,eftoit  enlamauuaife  grâce 
defaDame,c'eftpourquoy  tous  (es  coups 
font  mortels  ,  ce  qu'il  fit  aflez  cognoiftrc, 
•  puis  qu  en  dixcourfcs  feulement,  il  en  por-"^ 
ta  le  nombre  de  huid  eftendus  &c  rcides 
morts  fur  le  champ,iufques  à  tant  que  voicy 
letresfort  Paycn,  Pontcnio  Roy  de  Car- 
tilage ,  couuert  &l  armé  d'armes  azurées, 
auec  des  bandes  blanches  ,  monté  fur  vn 
puiifant  chenal  de  couleur  de  roan.  Ceft  de 
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ee  More  dont  le  fage  Artemidore  dit,  qu'il 
auoit  promis  à  faDame  d'aller  deux  ans  du- 
rant par  le  monde  ,  pour  recompenfcr  ili 
beauté,  &:de  iuy  porter  vn  catalogue  des 
noms  de  tous  ceux  qu'il  vaincroit.  Et  qu  a- 
près  il  iroit  la  retrouuer  à  Carthagc  où  il  la 
faifoit  tenir  pendant  le  temps  qu'il  alloit  ac- 
complifTant  fa  rigoureufe  &  diflîcile  pro- 
mefle.  Or  à  caufe  qu'il  s'en  voit  abfcnt  (  au- 
cuns difent  quil  procède  tout  ainiîqucsil 
cftoit  hai  )  il  porte  les  armes  de  celle  cou- 
leur, auec  vn  efcu  auquel  y  a  vne  foy  collo- 
quée  dans  le  Ciel ,  auec  cefte  dcuife. 

J\^G^  douhte  (^  ma  crainte  ejl  telle  que  ny  la  foy, 
bien  que  coUoquée  au  Ciel ,  &  que  le  cœur  foit 
dans  fa  mam,  tout  cela  ^  dis-je,  ne  majeure 
point  dauantage  y  d  autant  que  le  bien  ejl  phts 
qu'humain. 

CE  noble  More  ne  donne  pas  vne  peti- 
te cfperance  de  fa  perfonne^lequel  en- 
trant  en  lice, prend  vne  g-roUe  lance  ;  &  fins 
perdre  temps  courent  6c  le  rencontrent  U 
puiffainment  au  milieu  de  leur  courfe,  qu'il 
paffe  outre  fans  auoir  eflé  efbranlé ,  donc 
chacun  eftoïc  bien  aife  :  &  celuy  de  Péri 
chancelle  vn  peu  dans  la  felle  ,toutesfois  ce 
fut  fî  peu  que  cela  ne  paroilt  prefque  point. 
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Ils  reprennent  incontinent  d'autres  laiiccs 
&:  redoublans  leurs  forces,  ils  fe  heurtèrent 
fi  fort  que  le  Duc  fut  renuerfé  fur  la  place, 
les  fangles  rompues  &:  la  felle  entre  les  lam- 
bes,à  quoy  ils  attribuoiêt  fa  cheute.LeMo- 
re  voyant  que  fon  cheual  trauerfoit  la  con- 
tre lice  3  &:  qu  il  alloit  donner  du  nez  en  ter- 
re/aute  légèrement  de  deffus.  Mais  le  Duc 
fut  renuerfé  fur  la  place,  les  fangles  rom- 
puës,&  la  felle  entre  fes  iambes ,  à  quoy  ils 
attribuoient  fa  cheute.LcMorc  voyant  que 
fon  cheual  trauerfoit  la  contre-lice^^:  qu'il 
alloit  donner  du  nez  en  tetre ,  faute  légère- 
ment de  deflus.  Mais  le  Duc  qui  en  remet- 
toit  la  faute  fur  fon  cheual  3  vouloir  dere- 
chef r'entrer  en  lice  ,  fur  quoy  les  deux  au- 
roient  eu  quelque  debat^  n'euft  eftc  que  les 
luges  ingèrent  qu'il  auoit  elle  porté  par  ter- 
re.Cela  ïaid.  Ion  entend  vn  nombre  infiny 
d'inftruments^qui  commencent  à  iouer,pê- 
dant  qu'il  remonte  à  cheual,  &:  fans  mettre 
le  pied  à  l'edrier ,  puis  après  il  fe  met  en  lieu 
propre  pour  attendre  de  pied  ferme  l'autre 
qui  fouftenoit  le  prix  de  la  lice^lequel  parut 
fi  outré  de  co!ere ,  que  chacun  l'apperceut 
ay  fément3&:  au  grand  regret  de  fa  belle  Li- 
ciane,quiapprehendoit  fort  qu'il  ne  luyar- 
riuaft  quelque  accident  finiftre  ^périlleux; 
Us  fe  choquent  donc  de  toute  la  force  de 

leurs 
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tcurs chcuaux, fe  ioignent  défi  près  ,  que 
leurs  lances  volèrent  en  efclats ,  fans  s'ef- 
branler  neantmoins^pourceils  en  repren- 
nent d'autres  jdefqûelles  ils  firent  demcf- 
rnCjiufques  à  ce  que  le  Mdrc  ennuie  d'eftre 
il  long  temps  à  voir  qui  Femportcroitj  choi- 
fit  &:  prit  la  plus  groffe  lance^  dont  il  heurta 
auec  tant  de  puiltancc  Se  de  force  le  valeu- 
reux Duc ,  que  ce  ne  luy  feruit  de  rien  d'e- 
ftre propre  &  bien  aymé ,  pour  l'cnipefcher 
de  tomber  à  bas,mais  ce  ne  fur  fans  receuoir 
le  plus  grand  coup  qu'il  eut  iamais  eu  en  fa 
vie5&:  en  auroit  fait  autant  que  le  Duc ,  s'il 
ne  fe  fuft  retenu  embrafle  au  col  de  (on  che-^ 
ual,  toutefois  il  nefefut  pasfiroftrcdrefle 
qu'il  commence  à  luy  faire  faire  mille  gren- 
tiUefles  au  fou  &  harmonie  de  mille  &:  mil- 
le inftruments  :  brefil  ioiiafibienfonper- 
fonnage  5  qu'il  renuerfa  cefte  après  difnce 
plus  de  trente  Cheualiers  5  dequoy  chaciui 
îetcnoit  pour  iVn  des  plus  vaillans  du  mo- 
de. De  forte  que  fe  faifant  défia  affez  tard, 
perfonnenefe  voulut  plus  efprouuer  con- 
tre luy  iufques  au  lendemain. 

Tout  ce  lour  la  difcrete  Alcife  fut  en 
grand  foucy,  à  caufe  de  la  promefle  qu  elle 
auoit  faicteàrinfanre  Grifalinde  ,  &:dcii- 
rant  la  contenter  5  refolut  de  fe  trouucr  le 
lendemain  au  lieu  accordé  entre  elle  &  les 
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Cheualiers  fes  amis.  Qui  au  for  tir  de  la  ville? 
s'acheminèrent  droit  (auec  leurs  Efcuyers) 
àla  faulfaye,  lieu  auquel  ils  auoient  difné, 
où  ayans  attendu  que  la  nuid  fut  toute  clo- 
fe,ils  s'en  retournèrent  à  U  ville  ,  ôc  ayans 
mis  leurs  cheuaux  à  couuert  dans  vn  bon  lo* 
gis5&:  ofté  leurs  heaumes ,  n'ayant  que  leurs 
efpées  ,  couuerts  de  leurs  cuirafTes  3c  hau^ 
bergeonSjS'en  vont  promener,  fans  eftre  re- 
cogneus  de  perfonne ,  à  caufe  du  grand  nô- 
bre  de  peuple  qu'il  y  auoit  à  Paris  ,  nymef- 
mes  pour  entrer  au  Palais,oii  le  brauc  Efpa- 
gnol  s'en  va  iouyr  de  la  veu  ë  de  fa  Dame,&: 
fçeut  ce  qui  s'eftoit  pafle  au  tournoy,  fur 
quoy  il  fe  délibère  de  s'y  trouucr  deuxiours 
après.    Donc  alors  qu'ils  arriuerent  au  Pa- 
lais,lon  auoit  défia  ofté  le  couuert ,  ce  qui 
fut  caufe  que  fans  difficulté  ils  pcuucnt  voir 
leurs  Dames^ô*:  d'autant  plus  ayfcmcnt^quc 
le  Roy  faift  vn  bal  gênerai  ceftc  mefmc 
nuid.Comc  chacun  eftdit ei\  cet  cftat,  &:  fe 
preparoit  à  la  danfe;  voicy  arriuer  le  Roy  de 
Carthage^lequel  voyant  que  les  gentilsho- 
mes  &  feigneurs  ne  luy  deferoiêt  pas  le  lieu, 
ny  l'honneur  qu'il  defiroit,  &:  correfpôdant 
à  fa  fuperbe  (laquelle  obfcurciffoit  en  quel- 
que façon  fa  valeur)  leur  dit:  Vous  deuriez 
regarder ,  mes  gentik-hommes ,  à  ceux  qui 
encrent^afin  de  leur  rendre  le  falut  qiu  leur 
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appartient?  L'Efpagnol  eftoit  homme  aflcz 
cndvirant  ;  toutefois  le  trouuant  fur  le  point 
qu'il  combattoit  auec  Cupidon^il  ne  peut 
mettre  Mars  tellement  en  oubly ,  qu'il  ne 
luy  refponde  :  Et  vous  ,  Cheualier  mieux 
fourny  de  fuperbe  ,  que  de  bonne  inftru-î 
£tion5VOUs  deuriezprêdrc  garde  à  nous  qui 
fommesicy,  afin  de  demander  congé  pour 
fentrcr*  Ccfte  rude  refponfe     n  àuroit  paà 
cité  rccéue  du  More  en  patience  ,  quand 
mefmes  fçaiiroit  éfté  le  Dieu  Mars  qui  Ta 
luy  euft  faifte:  de  forte  que  mettant  la  mairi 
àrefpée,ils*envadroità  eux,  accompagné 
de  trois  ou  quatre  de  fes  gcntil-hom mes  .Le 
Dacienqui  void  la  fefte  en  tel  trouble ,  fe 
fait'ineontinént  faire  place^d'autant  que  dé 
deux  coups  qu'il  donne^il  enietta  deux  roi- 
des  morts  fur  la  place ,  Se  fe  rendit  maiftre 
de  k  porte,  afin  de  neftre  point  renfermez 
iàdêdans.  L'Efpagnol  d'autre  part  pourfui- 
uôit  de  bien  près  le  Carthaginois,  &::faitfi 
bien  qu'il  luy  pique  tant  foit  peu  la  teftejdc- 
quoy  la  garde  du  Roy  fe  ntet  toute  en  ru-- 
meiir.  Ce  que  veu  &c  confideré  par  les  deux 
àmisjils  fortent  aufli-toft  à  vn  cry  qui  fe  fait 
dans  la  bafle  cour ,  &:  fans  faire  femblant  de 
nen,apres  en  auoir  mis  fix  par  terre,  s'en  re- 
tournent à  leur  logis ,  iufques  a  ce  que  tout 
le  Palais  fut  appaifc.    AuifitoftlcRoyfaid 
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vn  commandement  exprès   de   chercher 
ceux  qui  auoient  faid  cela  :  toutesfois  le 
grand  nombre  &c  la  confuiîon  méfiée  par- 
my  eux  ,  empefche  que  Ion  ne  peut  iamais 
fçauoir  qui  c'eftoit  :  &:  cela  ne  feruit  d'autre 
chofe  iînon  que  de  faire  empefcher  que  per- 
fonne  n'entraft  cefte  nuiâ:  dans  le  Palais, 
fans  fçauoir  qui  il  eftoit,  &:fans  armes  ,  pen- 
dant que  le  bal  continueroit.  Or  ces  ieunes 
feigneursfur  quilefang  bouïllâtauoitplus 
de  pouuoirque  le  fomme  ,   ne  voulurent 
point  feretirerfitoft^qu  ils  neuifent  aupa- 
rauant  faift  vn  tour  au  Palais,  lequel  eftant 
iîtué  3  Se  ayant  fa  veue  fur  de  beaux  iardins, 
leur  donne  le  moyen  de  s'entretenir,  iuf- 
ques  à  ce  que  la  nuid  fuft  plus  aduancée. 
Voyans  donc  que  la  plus  grande  partie  d'i- 
celle  feftoit  paflee  ,  ils  s'aduancent  vers  le 
quartier  des  Dames  ,  qui  regardoit  fur  les 
iard!ns,&:  duquel  ils  fçauoiént  le  chemin ,  à 
caufe  que  le  Prince  Efpagnolyauoitdeiîa 
eflé.  Approchans  de  là^dis-je,  ils  entendent 
vne  voix  qui  chantoit  fi  doucement^que  les 
Princes  y  prennent  vii  contentement  noiii- 
parcil^outre  ce^&:  à  caufe  qu'ils  eftoient  Fvn 
&  l'autre  grandement  allègres  Se  difpos ,  ils 
trouuent  le  moyen  de  fauter  dans  le  iardin, 
ôc  s'approchent  tout  doucemêtiufques  au- 
près des  fcnellrcs,  en  forte  qu'ils  peuuent 
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voir  celles  qui  cliantoient&:  ioiioient,  en- 
femble  qui  eftoicnc  trois  Dames  ^  ailiics  das 
vne  grille  de  fer  au  clair  de  la  Lune  ,  donc 
l'vne  teiioit  vn  luth  en  Ta  main ,  &c  d'autant 
qu  elles  alloient  conimêccr  à  iouer,  ils  s'ap- 
prochent de  il  près  ^  que  non  feulement  ils 
pouuoient  entendre  ce  qu'elles  chantoieat, 
mais  au;lî  leurs  dcuis  plus  laniilicrs:  Ils  ouy-. 
renr  donc  que  l'vne  d'entr'elles  difoit:  Si  le 
Cheualier  aux  armes  noires^ (belle  Gnfalin- 
de)  eftoit  anifi  bien  certifie  de  l'amour  que 
vous  luy  portez^que  nou^  le  fommes  de  va- 
ftre  voix,il  ne  feroit  point  befoin  de  nouuel- 
les  allégeances ,  pour  faire  paffer  vne  vie  fl 
pénible  &  cnnuyeufe.Ie  croy,  belle  Otofie,, 
que  Dieu  m'a  tant  defpourueuë  de  bon- 
heur^qu'il  ne  fe  trouuera  perfonne  au  mon-^ 
de  qui  voulut  luy  déclarer  le  defir  de  mon 
^mCySc  la  peine  que  mon  cœur  endure ,  fans 
fçauoir,helas!ce  que  i'ayme.Et  que  fçay-je,^ 
ce  n'efl point  l'Impératrice  de  Trapifonde^ 
ou  bien  l'incomparable  Royne  de  Lyre, qui 
ayent  prins  fcs  armes  ,  &:  que  fetrouuant 
abligées  par  ma  neçefïité  fe  font  bazardées 
au  combat?  Ne  vous  perfuadez  point  tellç 
chofe  3  luy  dift  fa  Damoifelle  Alcife ,  car  iç 
vous  affeure  que  ce  font  hommes  ,  qui  fc 
peuuentneantmoinsaccomparer  à  ces  va- 
Icurcufcs  Dames^foit  en  beauté  &:  vertu.  Si 
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ainficft,  réplique  la  pauurc  Dame  affligée, 
comment  pourra  viure  celle  qui  aime  fans 
diflimulation ,  &:  aucc  fi  peu  d'efperance  de 
remède,  attendu  qu'il  fc  fera  fans  doute  ab- 
fenté  5  pour  fonger  au  (oing  qu'il  doit  àuoir 
de  payer  le  tribut  defap^nféc,  à  la  Dame, 
que  peut  eftre  il  a  en  autre  lieujqui  fera  cau- 
fe  que  ie  fcray  la  plus  infortunée  qui  viuc  au 
monde  ?  le  ne  le  croy  pas,  dit  l'autre  Dame, 
parce  que  fi  vous  auez  prins  garde  ,  qu'à 
chaque  fois  qu'il  tipurnoit  la  tefte  vers  le 
lieu  où  vous  efliiez^qu  il  fe  changeoit  en  fon 
imagination^indiçe  très  clair  qu'il  y  auoit  en 
noftre  compagnie  quelque  chofe  qui  luy 
donnoit  de  la  peine.  Pkuft  à  Dieu  que  cela 
fuftj  refpond  l'Infante,  car  i'aurois  efperan- 
cc  de  le  reuoir  :  m^is  donne  moy  ce  luth  afin 
que  ie  rende  ces  arbres  tefinoins  de  ma  pei- 
ne accompagnée  des  oyfillons  qui  ont  raid; 
leur  nid  dans  leurs  branchesice  difant  elle 
commence  à  le  toucher  dVnc  fi  bonne  grâ- 
ce, que  Ion  euftcreu&:  dit  que  c'eftoit  vu 
autre  fécond  de  Trace  :  &  touchant  fur  les 
rordes  elle  entonne  fa  voix  de  telle  forte 
qu'elle  Ja  fait  monter  lufquc^  au  Ciel  expri* 

J^il  aniue  qtfela  'valeur  me  délivre  du  là  s  ^  du 
iou^  femble  ^  i»fupQrtahle,ie  neyeifsplm  d*a- 


D  V      S  O  L  E  I  1,  11^ 

mour,  nome  ncn  Dtuocplm^  doutant  queh  con^ 
leur  cihan^c  dont  amour  s\Jl fer uy, pour  infufer 
quelque  adueriijjement  e'n-  dcstrcmpci'  le  cœur 
cruci^feucrc  ypeut  aujii  me  dclwrcr  Auec  I4 
yaleuf  du  lien  4moureuXyqueJi  cela  ejite  neveux 
tins  d* amour ,  non  te  nen  yeux^ly ,  bref  Ir plus 
grandbien^  leplm  exalté  qudqudj  on,Hifort 
peu  de  choje^eu  égard  à  f on  fier  ^  crm  l  dcj  datni 
quand  àfafaueur  elle  »  appartient  quau  piaf 
adroiél  (li^  prudent  y  que  fi  k  U  perds  y  ne  fou  te 
ne  ifeux  plu6  d' amour.  ^Ui  fi  te  yp;  âffcurée  de 
fa  dtfgrace^ie  ne  yeux  iamau  auùtr  d  amour,  non 
te  nen  yeux  point. 

CEfte  belle  &:  amoureufeDame  mift  fin 
à  fon  chant  par  vn  tendre  fou{pir  &:fi 
naïf,  qu'il  n'y  a  perfonnç  qui  n'en  auroit  efté 
ermeUjdifans:  O  fille  de  Fracc/aut-il  qu'en 
vn  fi  bas  âge  vous  ayez  à  fcntir  la  force  des 
loix  de  Cupidon  jha  feigneur  par  trop  crueU 
n'ay-je  point  raifon  de  me  plaindre^puis  que 
ie  n'ay  pas  la  cognoiffance  de  celuy  a  qui  ta 
m'as  affujetie ,  heic'eft  bien  maintenant  que 
ie  cognois  ma  vie  eftre  peu  de  chofe  ,  puis 
que  tant  de  peine  6<:  tourmet  m'eftoit  gard« 
au  commencement  d'icelle ,  que  fi  tu  auois 
volonté  que  ie  fufle  vne' de  celles  qui  t'ont 
le  plus  feruy,  que  ne  me  faifi^is  tu  voir  celuy 
à  qui  ie  pourrois  communiquer  vne  partie 

P    uij 


r  H  iSToiRE  Dv  Chevalier 
de  ma  peine  -,  afin  qu'elle  fuft  foulagée ,  (ça-- 
chant  qu'elle  feroit  déclarée  à  mon  amant^ 
mais  ie  ne  fçay  quel  eft  le  gain  que  tu  as  fait 
de  me  vaincre  moy  feulement  en  celle  for- 
te 5  ny  quel  triomphe  d'honneur  tu  efperes 
des  çlefpoiiiUes  de  ma  volonté,  luy  faifant 
recognoiftre  vn  Maiftre  fans  fçauoir  quel  il 
eft,  &  s'il  eft  content  d'eftrc  aimé^ou  s'il  efti- 
me  la  foy  dont  ie  l'adore  >  puis  fe  remettant 
à  chanter  elle  dift  ;  Ma  belle  Otofîe ,  ie  ne 
fçayfimafortmie  ne  yovidroit  point  chan- 
ger mon  eftat,en  vn  autre  plus  agreable^en- 
cores  que  ce  fuft  par  fcintife ,  &  que  ce  que 
ie  chante  fuft  vue  feinte,  mais  helas  i  ô  dou- 
leur ,  mon  mal  n'eft  que  trop  certain ,  &c  le. 
bien  incertain,  veu  qu'il  me  force  à  chanter 
çecy,  que  ie  reftens  viuement  en  l'ame. 

Ç\J}  maint ajd fit  que  V amour  yevt  ^  comma-nde 
que  f  accompli  [Je  ccjie  loj  quad  ie  dehurois  mon^ 
rir  en  la  peine  d'aimer  encore  que  Ion  m'aimcy 
celuy  qui  meurt  y  parce  que  laime,  il  efl  yerita- 
hle  a  lijhi  que  ie  pourrais  fupporter  les  angoi^es 
^  amertumes  de  mon  cotur  ,fi  le^ïoi^  ajjeuré 
dyreceuoirde  l^allcgement ,  tomesjois  -voicy  le 
pcîn6l  dcTiniudice  de  commander  encore  que 
ie  meure ,  ^  que  tu  m^ aimant  point  ïaime  ce- 
^uy  qui  meurt  parce  que  l' aime .  ^u  refîe  quand 
len  rc'^cit  V amour  la  joujfrance  cji  agreablcy 
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dxMtdnt  que  le  cœur  généreux  fcreuitiijic  aùcc 
Vefheyance  :  mais  fi  yne  telle  ordonnance  a  lieit 
amneferoit  f.tjché  de -voir  aimer  ,  (^  deyoïr 
qu'aime  celuy  qm  meurt, parce  que  i  aime» 

COmmc  elle  eutachcuç  fon  doux  6^ 
amoureux  chant  ils  ouyrent  que  l'au- 
tre Dame  luydifoit  ,  i'efpere  ma  gaillarde 
jp-'  Gnfalinde ,  que  la  fortune  vous  fera  propi- 
ce, puis  qu  elle  allège  voftre  peine  vous  do- 
nant  le  courage  de  la  fupporcer,  ô<:  quelle 
vous  fournit  de  forces  pour  la  publier  par 
vn  fi  bon  accord^d'autant  que  ce  font  icy  les 
monftresplus  certaines  defes  careiTes ,  que 
de  donner  la  vie  à  celuy  qui  languift,  en  tel^ 
le  forte  qu'il  puiffe  déclarer  fon  mal  ,  cri 
quelque  lieu  qu'il  fc  trouue ,  &:  de  pouuoir 

i  demander  la  médecine  conforme  à  fi  gra*^ 
uité.  Si celacftoit  (refpSd  rinfante)la fouf- 
france  ne  me  feroit  rien ,  (î  ie  viuois  affurcc 
de  mon  remède.  A  quoy  Alcife  réplique 
^ulfi  toft.  Il  n  eft  point  tant  incertain^que  is 
ne  le  cherche  dés  que  le  iour  fera  venu,  &^ 
fcrayenfortedetrouuerlesCheualicrsauf- 
quels  ie  declareray  iî  l'occafion  s  en  prefen- 
te)  la  peine  que  Ion  fouffre  en  ce  lieu,  à  eau-- 
fe  d'eux.  Hc^ma  grand' amie,  s'ils  voulaieni' 
s'enaiicurer,(?^du  degré  où  elle  eft  parue- 
nue  ^  cela  feroit  aflez  fuSîfant  pour  faire  rc- 
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uiure  mon  ame ,  qui  ne  fait  autre  chofe  que 
mourir  en  viuant  :  attendu  qu  elle  a  aflu- 
jety  fa  volonté,  &c  ne  la  plus  auoir,  que  pour 
defirer  :  bref  il  n  y  apoint  de  borne  aucune 
pourarreftcr  cette  tçmpeftueufe  nauigatiô 
de  ma  penféé;  Ic^croy,  refpond  Alcife,  que 
la  nouuelle  qu'ils  auront  eue  de  ces  fe- 
ûcs  Se  tournois',  ne  permettra  pas  qu'ils 
fortent  hors  du  pays ,  auant  que  de  faire  pa- 
toiftre  ce  qu^ils  font ,  veu  que  comme  bra- 
ues  gentils  hommes  ils  font  ambitieux  d'ac- 
quérir de  la  réputation  ;  &:  d'autant  plus 
qu'ili  fe  trouuent  en  lieu  auquel  ic  fçay 
qu  ils  ont  trouué  quelque  remède  à  la  pei- 
ne  que  l'vn  d'eux  portoit  enclofe  dans  fa 
poiânne,  Qj^Çy  font  ils  doncquesamou- 
reux?refpond  ccûc  ialoufc  DamcNon^dift 
la  Damoifelle;maisie  vis  hier  qu'ils  loiioicc 
grandemet  cefteCoutj&qu  ils  difoient  que 
iamais  ils  ne  la  mettroient  en  oubly,(î  la  mé- 
moire ne  leur  mâquoit^pour  le  bie  qu'ils  y  a- 
uoiet  trouué.  Or  à  caufe  que  la  nuid  eft  fort 
aduacée ,  ie  iùgc  eftre  à  propos  de  nous  reti- 
rer, afin  que  les  autres  Dames  ,  n'ayét  point 
occafion  de  foupçonner  ce  qui  nous  fait  de 
nieurer  fi  long  temps  en  ce  lieu.  C'eft  donc 
ainfi  qu'elles  s'en  vont  &:  laifTent  les  deux 
atmis  comme  dans  des.  ténèbres  trcs-obfcu- 
Fcs,  de  voir  partir  cellcqui  p^r  fa  prefence 
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fecilitoit  les  defirs  cuifans  àc  mortels  que 
l'Efpagiiol  cnduroit,  eftant   neantmoins 
fort  content  d  auoir  veu  &:  ouy  par  expé- 
rience l'amour  que  l'Infante  auoit  pour  luy: 
puis  que  fans  fçauoir  qui  il  cftoit  ,  &:  fans 
fonger  plus  loing  que  ce  qu'elle  auoit  veu 
elle  s'clloit  rendue  à luyjlors qu'il  craignoit 
que  Ion  ne  voulut  receuqir  la  fidélité  dc- 
fonferuice.  Voicy  doncques^diftlevaleUT. 
reux  Dacien,  que  nous  pouuons  aller  aflcu-^ 
renient,  ^  célébrer  iufquqs  à  la  mort  ce  fa^r 
uoureux  aducrtifTement  de  voftre  Dame  : 
Car  celle  qui  vous  eft  tant  affedionnée  tic 
fera  pas  beaucoup  de  difficulté  pour  alle^ 
ger  voftre  peine,  &  pour  donner  du  repos 
alafienne,  qui  fans  doute  ncft  des  moin-', 
dres,  puis  quelle  fçait  défia  ce  que  c'eft. 
amour.    C'eft  pourquoy  il  nous  faut  de- 
main cftre  au  lieu  que  vous  fçauez  ,  afin 
que  quand  la  Damoifelle  viendra  qu'cl-^ 
le  nous  trouue  &:  que  nou^  fçacliions  d'elle 
l'ordre  que  nous  deuons  tenir  en  cet.  affai- 
re, car  ce  fera  vn  moyen  très-facile  pour  la 
tirer  hors  d'icy  &  la  mener  en  Efpagnc ,  où 
recognoiflant  auec  qui  elle  fera,  elle  aura 
aufli  toft  le  pardon  requis  pour  la  faute  co- 
niife,  que  fi  elle  ne  fait  &:  procède  tout  ain-, 
fique  vous  defircz,  Ion  mettra  piuftoft  le 
Pacicn  en  pièces  6c  morceaux ,  q^^  1^^^  f  o- 
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fte  d'entre  nos  mains ,  là  defTus  ils  fortenç 
&  Te  recirent  à  leur  logis ,  où  leurs  Efcuyers 
les  attendoient  fort  en  peine  de  ce  qu'ils; 
tardoientlî  longtemps:  mais  ils  font  foix 
refîoiiisdeles  voir^ô^  fe  mettent  auiK  toil 
àrepoferafindepaffer  le  reftc  de  la  nuiâ:^ 
qui  ne  dura  pas  beaucoup  ^  de  forte  que  le 
iour  eftant  venu  ils  s'en  vont  armez  comme 
ils  efroient  de  toutes  pièces ,  auec  des  cafa- 
ques  fur  leurs  armes  5  (afin  de  n'eftre  point 
recogncus)  droit  à  la  forcit  oùlaDamoifeU 
le  deuoit  venir  pour  leur  donner  aduis  de 
ce  qui  fe  paftbit  à  la  Courjaquelle  ne  man- 
que pas  de  fe  mafquer  ôc  de  monter  fur  fou 
palefroy  dés  le  poinâ:  du  iovir ,  &:  de  s'ache-^ 
miner  au  lieu  affigné^toutesfois  comme  elle 
s'ég2.roit  tant  foit  peu  dans  la  fauffaye ,  elle 
fut  rencontrée  par  quatre  hommes  à  che- 
ual 5 lefquels  voyant  quelle  eftoit  belle  & 
de  bonne  grâce,  la  voulurent  prendre  Se 
mettre  pied  à  terre ,  ce  que  voyant  elle  a  re^. 
cours  aux  armes  ordinaire  des  femmes,  qui 
fut  de  fe  mettre  à  crier  de  toute  fa  force ,  de 
forte  que  fa  voix  pénétra  lufques  aux  oreil^ 
les  des  Princes  qui  n'eftoient  pas  loing  de 
la:  i'Efpagnol  eftant  tout  armé  &:preftà 
combattre  y  accourt  le  premier  à  pied  com- 
me il  eftoit,  &:  s'en  va  la  tefte  baiftee  fondre 
fur  ceux  cy  qui  au  oient  dclia  mis  pied  à  ter- 
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re  auec  la  panure  Damoifclle;  qui  crioitau 
fecours  tantqu  elle  pouuoit  :  arriuaiit  làj«St: 
fans  la  recognoiftre,  leur  diftj  hors  d'icy  ca- 
naille 3  gardez  vous  bien  de  toucher  à  ceftc 
Damoiïelle  qui  fera  caufe  de  vollrc  mort. 
Cedifant  ilhaufla  fon  eipée  de  laquelle  il 
donna  vn  coup  fur  la  telle  du  premier^la  luy 
fendant  en  deux  iufques  aux  efpaules ,  &:  le 
ietta  mort  à  fes  pieds ,  les  trois  qui  reftoient 
voyans  la  mort  de  leur  compagnon,  &:  qu'il 
eftoit  fcul,  mettent  incontinent  la  main  a. 
l'efpée  &:fe  iettent  fur  luy  :  Mais  ce  belli- 
queux ioiiuenceau  commence  à  s'cfcrimer 
au  milieu  d'eux ,  couppe  la  main  au  fécond, 
laquelle  tomba  à  terre  auec  l'efpée ,  ce  mi- 
ferable^dis-je,  qui  fe  voit  ainilmanchot, 
commence  à  crier  &:  courre  au  traucrs 
du  bois,  dans  lequel  puis  après  il  mourut 
auffi.   Les  deux  derniers  tafcherent  de  fe 
mettre  en  defFence  &:  de  fe  venger,  toutes- 
fois  voyant  leur  opiniaftreté^il  les  paye  de 
forte  qu'en  deux  coups  ils  vont  tenir  copa^ 
gnie  au  premier,  au  grand  contentement 
de  la  Damoifelle  qui  auoit  recognu  fon 
Cheualier,  laquelle  à  l'inilant  olla  fon  ma{^ 
que  àc  accourt  les  bras  ouuerts,tiifant, 
c'eftoit  ma  croyance ,  Monlieur ,  que  fi  l'a- 
uois  à  efperer  du  fecours  de  quoique  en- 
droit^que  ce  ne  pouuqit  eilre  finon  de  celle 
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main  puilTante  :    O  moy  heureufe ,  d*eftrc 
paruenuë  à  la  cognoiffance  du  meilleur  de 
touslcsCheualiers,  &  mcfmes  pour  mon 
particulier.  L'amoureux  Torifmond  fut  le 
plus  ayfc  du  monde  lors  qu'il  veid&:  reco- 
gncutla  Damoifellejà  laquelle  il  commen- 
ce à  dire  auec  beavicoup  de  contentement. 
Ces  coquins  5c  faux  Chcualiers  ne  faifoient 
pas  tant  d'eftat  de  vous  comme  ie  fais ,  puis 
qu'ils  vouloient  ainfi  contre  yaftrehoneur^ 
éc  mon  contentement  vous  fafcher.  le  rêds 
grâces  à  Dieu  ,  Monfieur ,  de  ce  que  voftrc 
bras    leur  a  donné  le  falairc  digne  de  leur 
fiierite  àc  fuiuant  ma  volonté,  qui  fera  touf- 
iours  préparée  à  tout  ce  qui  vous  pourra  ap- 
porter du  contentements   Comme  ilspar- 
loient  encores  enfemble  s  voicy  le  coura- 
geux Dacien  qui  arriue  auec  l'cfpée  à  la 
main ,  dequoy  ils  fe  prirent  à  rire.  Et  la  Dà- 
moifelle  lUy  dift  :   Il  cft  fort  aifé  de  voir 
Monfieur,  ccluy  qui  a  meilleure  volonté 
de  me  faire  plaifit^car  s'il  m'eufl:  fallu  atten- 
dre à  vous,  iecroy  que  mon  honneur  feiroit 
défia  pcrdu:pource  ie  vous  dis  que  la  négli- 
gence au  feruice  des  Dames  eft  de  grand 
prciudice  ,  puis  que  Ion  peut  y  manquera 
telle  heure  ^  que  iamais  il  ne  fe  peut  tecou- 
urer  &  laquelle  ie  me  ferois  oftée ,  s'il  fuft 
arriué  &c  mefmcs  que  ces  taux  Chcualiers 
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auoîcnt  projette.  Toutesfois  quand  ic  voy 
l'amitié  eftroitte  qu'il  y  a  entre  vous  deux^il 
me  femble  que  puis  que  voftrc  compagnou 
nia  apporte  du  remède,  qu  il  m'a  obligée  de 
vous  feruir  tous  deux,  ce  que  ic  ferayaucc 
tout  lefoingqui  me  fera  poffibic  fi  iamais 
Toccafion  s'en  prefente  :  après  elle  leur  dift 
comme  elle  les  venoic  chercher,  &:  leur  co- 
te auffi  en  quel  eftat  eftoient  les  affaires  de 
laCour^Â:  entr'  autre  la  pretétion  duPrince 
de  Frigie  enuers  l'Infanterce  qui  fait  entrer 
noftre  Efpagnol  en  telle  cholere,  qu'il  dift 
auffi  toft,  ie  fais  vœu  de  ne  porter  iamaisies 
armes  fi  cela  parte  plus  auant,  pour  à  quoy 
obuicrie  veux  y  aller  au  pluftoftpour  cha- 
ftierfon  audace.  Mais  le  Dacien  l'appaife 
&:luydit5  qu'il  eftoit  toufiours  dangerè-ux 
defetrophafterentels  affaires  :  D'ailleurs 
que  ce  Cheualier  eftoit  en  France  ,  oii  ne 
pouuoit  pas  luy  cfchapper  fans  en  tirer  fa 
raifon;  outre  quiln'auoit  pas  encorcseftc 
au  tournoy  où  il  le  pouuoit  appeller,  &:  que 
ceferoitfait.  Ceconfideré  par  le  choléri- 
que iouuenceau ,  il  s'appaife ,  mais  en  forte 
que  la  Damoifelle  ne  cognoiffe  clairement 
la  volonté  qu'il  auoit  peur  l'Infante,  &:  cel- 
le que  Ion  luy  portoit,  de  forte  qu'elle  luy 
dift:  Hé]  bien  noblQ  Cheualier,  que  vous 
femble  de  ce  que  ce  Prince  tafche  à  mettre 
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ia  penfée  en  Grifalindc  ?  de  voir  (refpond- 
il  )  le  tort  qu'il  fait  a  vn  autre  de  vouloir  ai- 
mer ce  dont  ileft  indigne.  Mais  comment 
cognoiffez  vous  (diftlaDamoifelle)  ce  tort 
que  Ion  luy  fait  ?  à  mes  armes  (  rcfpond  l'Ef- 
pagnol)  qui  en  rendent  tefmoignage.  G'eft 
donc  de  vous  Monfieur  de  qui  vous  enten- 
dez parler ,  &  de  qui  vous  voulez  dire  ^  que 
vous  excédez  &:  furpafl'ez  de  beaucoup  en 
amour  le  Prince  de  Frigie^Ie  ne  le  dis  pas 
feulement  pour  luy(refpond  l'Efpagnol) 
mais  pour  tous  ceux  qui  font  au  monde  :  d^ 
me  batteray  volontiers  contre  tout  l'vni- 
ucrs  5  pour  fouftenir  la  vérité  de  ce  que  ie 
dis.   le  fuis  doncques  la  plus  hcureufedu 
monde  (  refpond  la  Damoifellc)  de  voir 
que  vous  aurez  à  faire  d'Alcife*  Et  commet 
donc^dift  le  Dacien5puis  que  vous  eftes  cel- 
le qui  pouuez  tout  enuèrs  l'Infante  pour  le 
regard  de  ce  Cheualier  ?  le  ferois  bien  peu 
recognoiffante   (  dit  la  Damoifelle  )  va- 
leureux Cheualier    ,  fi  ie  ne  fçauois  ce  à 
a^uoy  ie  fuis  obligée   5   &:  que  iene  vou- 
lufTe  tafcher  d'employer  iufques  à  ma  vie 
pourvoftre  contentement  :   &c   afin    que 
vous  vous'affuriez  du  tout  en  moy  ,  ie  i 
vous  dis  que  Ton  aymc  tant  voftre  com- 
pagnon ,&:  a  fi  bien  gagné  (  pendant  qu'il 
a  feiourné  à  laCour5}lc  cœur  6clcs  defpou'il- 

Ic^ 
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les  plus  fauoureufes  de  ma  Dame  Se  mai- 
ftrefle^que  15  ne  parle  plus  de  luy,  que  com- 
me de  choies  proprcs^eucores  que  Ion  ne  liï 
cognoiil'e  point  :  or  puis  que  (  come  ie  croy) 
le  Ciel  ordonne  qu'il  foit  bien  ,  qu'il  n'eft 
plus  de  befoin  de  luy  celer  d^  cacher  Ton 
nom^n'ayant  plus  fuj et  (comme  elle  n'a)  de 
changer  de  foyja  tenant  fi  bien  employée, 
comme  elle  faid5au  Prince  d'Elpagnc  ,  fur 
quoy  elle  leur  conte  auffi-toft  ce  qui  s'eftoit 
parte  la  nuict  dernière.  Les  Princes  alors  fu- 
rent d5c  d'vn  mefme  aduis,  de  déclarer  qui 
ils  eftoicnt,&:  qu'ils  fiffcnt  leurs  recomman- 
dations à  la  Duchefic  de  Sauove  ,  luy  don- 
nant toute  affeurance  qu'ils  luyrendroient 
toutes  fortes  de  feruices ,  lors  que  les  occa- 
fionss'en  prefenteroient.  Ils  furent  auffî 
d'aduis  que  la  Damoifelle  s'en  retournafTc, 
&:  qu'elle  leur  dit  qu'ils  iroient  à  la  Cour,6<: 
au  tournoy:  Mais  comme  ils  vouîoient  s'ar- 
reftcr  à  parler  de  leurs  armes,  ils  apperçoi- 
.  tient  au  trauers  du  bois  vue  Damoifelle  qui 
s'envenoitàeuXjmontéefarvn  grand  che- 
ual^&vnevalifc  dcuant  elle  :  comme  elle 
fut  deuât  le  Dacien5elle  luy  dit.  Valeureux 
.  Helene^le  (âge  Monfeigneur  6c  maiilre^vo- 
ftrebon  amy  vous  enuoyc  ces  armes  ,  afin 
'  que  vous  falfiez  cognoifrre  ce  iourd'huy  eu 
la  Cour  du  Roy  de  France  quel  a  efté&efl 


l'H istoire  dv  Chevalier. 
le  fang  Royal  duquel  vouscftcs  defcendu. 
Et  vous^Prince  d'Efpagnejàcaufc  qu'il  fçaic 
que  vous  luy  donnerez  fecours  en  fa  gran- 
de neceffité ,  il  vous  enuoye  auffi  celles-cy, 
auec  lefquelles  vous  donnerez  commence- 
ment à  voftre  repos,  quât  au  refte  que  vous 
le  laiiTiez  faire  ,  &:  qu'il  aura  afl'ez  de  foin  de 
vous,puis  fans  dire  autre  chofe,  elle  s'enuo-^ 
le  promptement  au  trauers  de  Fair^ô^  difpa- 
roit  de  deuanr  eux.Les  Clieualiers  fans  dire 
autre  chofe,  &:fort  ayfes  de  ce  rencontre, 
prennent  les  armes^ô^  laifTentles  leurs  ca- 
chées entre  de  gros  halliers  où  perfonne 
nentroit  ;  la  Damoifelle  alors  leur  aydeà 
s'armer,afîn quelle  les  peuft  recognoiftre, 
&  qu  elle  en  donna  aduis  à  fa  Dame  lors 
qu'ils  arriueroientau  tournoy:ainfi  elle  prit 
congé  d'eux^lefquels  trouuercnt  qu'il  eftoit 
à  propos  de  manger  quelque  chofe  de  ce 
que  leurs  Efcuyers  portoient ,  &:  de  fe  repo- 
fervnpeuauantque  de  s'en  aller  aux  iou- 
ftes  ôc  tournois  ,  qui  dés  l'heure  mefme  s  e- 
ftoient  commencées  &:  renforcées  de  telle 
façon^que  c'eftoit  vn  plailîr  nompareil  de 
les  voir,  &:ce  d'autant  plus  que  le  Roy  de 
Carthageeltoitl'vn  des  plus  forts  de  toute 
la  Morée,lequel  changea  fcs  armes  ,  Se  en 
porta  de  grifes,toutes  bandées  de  verd^auec 
les  efchancrures  azurées  i  ce  qui  contcntoit 
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forcla'vcué.  Il  fît  peindre  auflivn  PhœnJx 
au  micaii  de  fou  clcti,  aucc  vue  demie  de  ù 
Dame  auprès  d'iceluy,qui  vouloitdire. 

Ccluy  qui  cjl  yn  Phœnix  en  nmoiirydujli  bien  quef;t 
D.imei\j}  en  yaUiir  ,  cjluy  u,  dL-jc  ^  pcitc 
yiure  afj^curé, 

CE  braue  Carthaginois  entre  ainlî  en 
belle  apparence^  lequel  faifant  le  tour 
de  la  place  auec  vnc  mine  turieiife,  il  ie  met 
à  attendre  les  ioullcs ,  pour  iefqucllcs  il  n'y 
eut  point  manque  de  bons  Cheualiers^de- 
fireux  de  fa^rc  preuue  de  leur  valeur ,  encre 
îefquels  fe  trouua  le  fameux  feigneur  de 
ClairniOnt5armé  de  fortes  armes ,  &c  monté 
furvn  puiflaiit  cheual  ;  lequel  après  auoir 
pris  vue  grolle  lance^s'en  vmt  heurter  i\  for- 
tement contre  Ton  aduerfaire ,  que  les  deux 
furent  efbranlez  dans  leurs  felleSj^  le  Fran- 
çois perdit  vn  efl:rier,maîs  a  caufe  qu'il  eftoi  c 
fort  vdillant,ils  repnndrent  la  lice ,  &C  cou- 
rurent pour  la  féconde  fois  ,  où  il  luy  arriue 
tout  aii  contraire  qu  il  ne  s'eftpit  promis^qui 
fut  de  fe  trouuer  à  terrc,5i:  allez  fafchc.  A- 
pres  il  en  vint  vn  autre  qui  cîloit  d' Allemi- 
gnc^iTLommé  Agefilaus^  lequel  fouftint  trois 
courfes  contre  le  Roy ,  mais  eii  hn  il  ab  :n- 
d3na  la  felle.En  m  :(me  temps  voicy  le  grad 
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Baudouin  armé  de  couleur  incarnadin  e  ,a-»^ 
uec  fa  deuife  fur  s5  efcu,  qui  êtoit  vne  efpéc 
fanglâte^to*  ceux  qui  le  cognoifToiét  fe  pri- 
rêt  à  dire  que  Ion  alloit  voir  les  meilleures 
iouftesde  toute  la  iournée.  Ils  feheurterêt 
doncques  de  toutes  leurs  forces ,  fans  s'ef^ 
mouuoir  ny  Tvn  ny  l'autre ,  &:  en  firent  de 
mefme  iufques  à  la  troifiefme  courfe ,  mais 
quand  fe  vint  à  la  quatriefme^il  fut  c5traint 
de  venir  à  bas  comme  les  autres  -,  duquel 
rencontre  le  More  fe  troiiua  fort  las ,  paf- 
fant  neâtmoins  tout  lentemêt  &:  à  pas  con- 
tez au  trauers  de  la  lice^laiiTant  neantmoins 
vn  chacun  bien  aife  de  voir  fa  valeur,  &:  fait 
en  après  tant  de  merueilles ,  qu'auparauant 
qu'il  fuft  vne  heure  fonnée  après  midy ,  il 
auoit  défia abbatu  plus  de  feize  Cheualiers. 
Ce  valeureux  More  auoit  changé  de  che- 
ual  5  de  s'eftoit  défia  mis  en  lice  auec  vne 
groffe  lance  de  bonne  longueur  j&atten- 
doit  le  preiPiier  qui  fe  prefenteroit  5  lors  que 
Ion  apperçeut  deux  Cheualiers  les  mieux 
faits  &:  les  plus  difpos  qu'il  y  eut  point  en 
toute  U  Cour ,  lefquels  eftoient  montez  fur 
chenaux  beaux  6c  forts  au  poiuble.  Celuy 
de  la  main  droifte  qui  fembloit  eftre  le  plus 
niembru^eftoitcouuert  a  vne  armure  ref- 
plendiffante  comme  d' vn  rouge  pafle  j  mais 
étrangement  riche  ^  car  toutes  les  atta,ches 


cfl:oientouura2;esde  blanc  &  de  roui^e.ce 
quilcsreleuoit&lcs  raifoit  bien  paroiftre, 
&: ce  d'autant  plus  que  le  Soleil  frapoitdcH- 
fus,  ce  qui  faifoit  que  Ion  nepouuoit  apper-. 
ceuoirceluyqui  les  portoit^à  caufe  de  l'é- 
clat d'vne  grande  quantité  de  pierres  prê- 
tes precieules  qiii  efîoicnt  enchaiTees  5c  ajâ- 
cées  furicelles.il  portoit  au  milieu  de  fjn 
efcu ,  la  reprefentation  dVn  bois ,  duquel  il 
fortoit  vue  Dameauec  yncouteau^coinme 
celle  qui  euft  voulu fraper  vn  Cheualier  qui 
s'eftoit  mis  à  genoux  deuant  elle  (S^luy  mon  - 
ftroit  fon  cœur ,  auec  cède  deuife. 

Ne  le  regardez^ point  pourlny  apporter  du  reme-* 
de^ccuis  ceLi  ne  [on  que  pour  le  yorr ,  nuits  helas 
ramonr  que  Ion  luy  porte  ejl  yn  fuiet  de  le  de* 
tourner  ^  dmertir  de  ce  quddifire, 

S  On  compagRo  lequel  n'auoit  pas  moins 
_  de  bonne  grâce  que  1  uy,  portoit  vne  ar- 
mure à  échiquier  de  couleur  d'azur  &:d'or3 
&:  au  bout  de  chacun  quarré  dmerfes  pier- 
res precieufes ,  &;  les  jointures  de  couleur 
tanne, il  auoit  en  Ion  efcu  vn  Soleil  refplen- 
diiraiit3&:  au  milieu  vn  Pélican  de  relief  fait 
parvn  artifice  admirable  ,  auec  (es  petits 
au  près  de  luy  ,  ahmêtez  de  fon  propre  fang^ 
àc  autour  d'iceluy  cède  deuifc. 
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^ii^Hcté  amovreufc  cji  deuè'au  Cicl  y  ^  le  mérite 
Cl  ion  l  exerce  fur  ht  terre  auec  libéralité . 

L'Entrée  de  ces  braucs  &c  leftes  Chcua- 
liers  agrée  fort  à  vn  chacun  ,   lelquels 
traiierlent  en  mefme  temps  toute  la  placc^ 
ayans  leurs  lances  faites  d'vn  fer  tres-lui- 
sat  ôc  pointu^ils  s'achcminêt  aufTi  iufques  au 
deuât  de  la  gallerie  où  eftoit  l'Infâte  qui  en- 
tretenoitfaveuë  en  vn  obJ3t  fi  agréable  &: 
doux:  à  laquelle  ils  font  en  pafsat  vne  grade 
reuerëce  auec  la  meilleure  grâce  du  m5de. 
Alors  le  falut  leur  fut  rendu  par  les  Dames 
qui  feieuerêt  quelque  peu  de  leurs  places. 
Alcife  qui  le  void  les  recognoift  auifi  toftj, 
d'autant  qu'elle  leur  auoit  aydé  lors  qu'ils 
s'eftoient  armez  dans  la  foreft  :  l'Infan- 
te qui^  voit  cefce  occafion  luy  demanda  fi 
clic  les  cognoiiToif.laquelle  refpond  &  dit, 
comment  Madame  fi  le  les  cognois  ?  ie  vous 
disque  celuy  du  Pélican  eft  ce  bien  heu- 
reux Cheualier  des  armes  noires  ,  auquel 
doiuenteftré  fouhaitées  toutes  les  bonnes, 
aduentures  du  monde^^;  lequel  ie  fuis  obli- 
gée de  feruir  fi  Foccalion  s'en  prefente ,  puis 
qu  il  ne  me  deliura  pas  feulement  hier  de  U 
mort  5  mais   me  défendit   encores    mon 
honneur  contre  quatre  Chcualiers  déter- 
minez qui  me  vouloicnt  forcer  :  mais  le  pa- 
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yemcnt  de  leur  impudence  fut  qu'il  leur 
olla  la  vie  -,  me  faifant  puis  après  clairement 
cognoiftre ,  qu'il  ne  vit  &:  ne  fubfiftc  par  l'a- 
mour feul  qu'il  vous  porte,  qu'il  n'a  nyne 
veut  auoir  autre  côtentemec,  que  celuy  qui 
vient  de  voftre  part  de  vous  recognoiftre 
pour  fa  Dame  &  maillreffe ,  bref  qu'il  ne 
defire  autre  plus  grande  recompenfe  que  la 
gloire  feule  de  penfer  à  vous.    le  fçauois 
bien  (refpond  l'amoureufe  Dame)  que  (i 
ma  bonne  amye  Alcife  entreprenoit  ce  qui 
eft  de  mon  contentement,  qu'il  ne  me  pou- 
uoit  reuifir  aucune  chofe  qui  n'y  redondaft^ 
pource  il  n'eft  pas  grand  befoin  de  me  per- 
fuader  l'acquifition  de  ce  que  Tcftime  eitre 
ma  vie  ;  or  de  m'ailer-imaginant  vn  conten- 
tement moindre  en  atïcftion  de  ma  part,  ic 
ne  le  veux  en  façon  du  monde ,  car  ce  me 
feroit  vue  peine  s'il  venoit  d'ailleurs.  Il  me 
femble,  dift  la  Ducliefle  qu' Alcife  a  voulu 
faire  comoiftre  de  combien  elle  eft  oblio-ée 
au  Cheualier  des  armes  noires ,  veu  qu'elle 
n'a  pas  feulement  fçeu  de  luy  qu'il  aymoit, 
mais  elle  l'a  voulu  recompenferen  mefme 
monnoye,  &:luy  dire  qu'il  cftoit  aymc.  Sue 
iicuiTe  paflc  outre, teipond  Alcife, eftant 
queftion  de  refpondre  pour  mon  Cheua- 
lier, &:  parler  de  fes  affiiires ,  comme  m'ap- 
parteu-int, voire  mcfnics  auec  plus  d'aftç- 
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âionjieiVaurois  pas  dcquoyle  remercier- 
mais  c  cil  la  caiife  pourquoy  l'ay  voulu  qu'il 
en  fit  eftat,  luy  difant  qu'il  pouuoit  àileure- 
meut  venir  ce  foir  parler  à  nous  à  l'endroit 
duiardinou  nous  chantafnies  hier.  Alors 
Grifalnide  luy  dit ,  le  te  prie  ma  grade  amie 
ne  dis  point  telle  chofe ,  car  la  feule  penfec 
ofFencc  en  cela  mon  honnefteté  Se  ma  re- 
nommée,  veu  qu'ils  fc  mettront  en  danger 
d'elbe  veus.  Il  n'y  en  a  point  ,  dit  elle ,  ny 
chofe  aucune  que  Ion  doiue  craindre,  d'au- 
tant qu'il  leur  fera  plus  aifé  d'y  venir,  eftans 
aPfeurez  d'eflire  aymez^que  lors  qu'ils  y  font 
venus  pour  voir  feulement  fi  Ion  receuoit 
leur  peine  en  bonne  part  :pource  vous  de- 
uezfçauoir  qu'ils  entendirent  hier  au  foir 
tout  ce  que  nous  difmcs  ,  &;  ce  que  vous 
châtaftes  :  de  façon  que  vous  ne  deuez  faire 
autre  chofe  que  de  tirer  des  forces  de  voftre 
débilité ,  6c  de  vous  expofer  à  tout  ce  qui  fe 
prefentera,  car  eftant  fait  pour  de  11  braues 
CheualierSjilnepeuty  auoir  que  du  con- 
tentement, veu  que  Ion  leur  doit  plus  que 
cela  :  Auiîî  que  parce  moyen  nous  pourrons 
fçauoir  d'eux  mcfmcs  qui  ils  font ,  que  fi 
c'cIl  chofe  en  laquelle  Ion  ne  puifle  rie  per- 
dre, il  ne  fera  pas  raifonnable  de  les  refufer, 
6c  d'en  receuoir  vu  pour  vojflre  Gheualier 
particulier:  Mais  voyons  en  attendant  ce 
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qu*ils  font  ,  car  i'cftime  qu'il  y  auraquel- 
qu  vn  de  fafché  en  cefte  iouftc. Elles  fc  mei- 
rcnc  doncqucs  à  regarder  toutes  trois  en- 
femble ,  &:  feules  en  vn  lieu  à  part ,  car  elles 
lauoienc  ainfi  ordonné ,  afin  d'auoir  plus  de 
liberté  à  parler  de  leurs  amours ,  où  incon- 
tinent elles  veirentle  grand  Cheualier  du 
bois  (  6c  c  efl:  le  nom  que  d'orefnaaant  nous 
baillerons  au  Dacien  )  qui  s'approchoit  à 
celuy  du  Pélican,  pour  le  prier  de  lelaifTer 
courre  cefte  première  ioufte  pendant  qu  il 
s'occuperoit  à  regarder  de  contempler  fa 
Dame,  qui  eftoit  veftuc  d  vn  taffetas  gris 
furfemé  de  pluiîeurs  pierreries;  cefte  Da-r 
me ,  dis-je ,  s  eftoit  appuyée  6c  acoudée  fur 
lafeneftre^elle  auoit  auffi  vne  belle  guir-r 
lande  pardefTusfes  cheueux,  auec laquelle 
ellefembloiteftredefcenduë  du  ciel  pour 
la  bonne  g-race  qu  elleausmetoitàfabeau- 
te  :  d'ailleurs ,  elle  auoit  fon  corps  de  cotte 
quelque  peu  delaffé  5c  entr'ouuert,  6c  par 
ce  moyeu  elle  monftroit  vnc  partie  de  fon 
beau  fein  (blanc  come  albaftre  )  à  fon  Che- 
ualier ,  lequel  ayant  mis  le  gros  bout  de  fa 
lance  contre  terre,  fe  meit  à  regarder  le 
licuQLi  cllecftôit,  auec  tant  de  tranfport 
mie  tous  ceux  qui  tournèrent  la  veuii  fur 
luy  ,  s  apperccurcnt  qu'il  faifoit  auffi  bien 
l'amant  paflîonnc,  que  le  bon  &  vaillant 
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Cheualier.Encécinftât  même  le  valeureux 
Dacien  s'approche  du  vidorieux  Payen,  & 
luy  dit:  Noble  Ghcualier,  eftant  cecy  vn 
office  lequel  nous  exerçons  pour  le  fcruice 
des  Dames  ,  ic  voudrois  volontiers  fça- 
uoir  il  nous  courrons  à  toute  rifque.   De 
forte  Cheualier  (  dift  le  More  )  que  vous 
voulez   qu'il  aille  aufli  hors    de  la  lice. 
Vous    m'auez  entendu  ,  dit  le    Dacien. 
Soit  comme  il  vous  plaira ,  refpond  l'autre, 
quifortit  auiîl-toftà  la  place  pour  prendre 
1^   vue  lance  la  plus  groffe  &:  la  plus  forte  qu'il 
peuft  choiîir/i' vn  fer  bien  poly^&des  mieux 
acérées.  Chacun  ne  fongeoit  à  autre  chofe 
que  de  voir  le  rencontre  de  ces  deux  Che- 
ualiers ,  lefqueîs  Ion  iugeoit  eftre  de  force 
nomparcille.  Eftant  donc  fur  la  grande  pla- 
ce,ils  courent  &  fe  rencontrent  au  milieu 
de  la  carrière,  auec  tant  de  force  Se  de  roi- 
deur  qu  ils  creurent  s'eftre  rompus  &c  froif. 
fez  tous  les  membres.     Le  More  frappe  le 
Dacien  droit  au  milieu  de  fon  efcu ,  ce  qu'il 
fit  d'vne  telle  vehemence^qu  il  le  faid  tour- 
ner furies  hanches  de  fon  chenal  enchan- 
té: de  forte  que  fi  la  lance  eufi:  eu  plus  de 
pnfe  ^ellerauroîtabbattufurlaplacerpolir 
luy  il  rencontre  le  More  ,  aucc  tant  de  fu- 
reur &:  de  force ,  que  luy  ayant  faufifé  fa  cui- 
xziic^dc  faid  vne  pl^iye  bien  que  petite ,  il  le 
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fît  fauter  à  terre  maigre  qu'il  en  eut.  A  peine 
fut-il  tombé    qu'il  fc  relcued'vne  viltcire 
incroyablejô^:  mettant  la  main  àl'cfpée ,  at- 
tend fon  aduerfairc ,  qui  s'en  venoit  à  pas 
contez,  bien  eftonné  pourtant  de  la  force 
du  More,  lequel  luy  dit  :   Chcualier ,  vous 
elles  oblige  de  vous  battre  auec  Tefpée ,  at- 
tendu que  nous  auons  dit  à  toute  nfque.  Il 
.jie  meplaillpaspour  maintenant,  reipond 
leDacieuiCarnous  empcfcheriôs  plufieurs 
autres  Cheualiers  qui  veulent  courir  auiîi 
bien  que  nous, d'ailleurs  le  combat  gênerai 
ne  fe  demade  point,  que  quelque  deffy  par- 
ticulier n'aye  précédé  :  ce  qui  n'a  point  efte- 
entre  moy  6c  vous,finon  que  l'ay  voulu  for- 
tir,<S<:  me  mettre  au  large,  à  caufe  que  la  lice 
eft  vn  peu  eftroitte ,  &:  n'ay  demandé  que  la 
rifquc  feule  de  la  lance. Les  luges  relpondi- 
rent  de  dircntiCe  Chcualier  a  raifon  en  tout 
&:  par  toutj&n  eft  point  obligé  s'il  ne  veut, 
de  combattre  autrement.  Le  More  refpod, 
(plus  fier  qu'vn  afpic)Lon  me  faiâ:  tort,tou- 
tefois  le  Prince  de  Daceluy    dit.  Ne  vous 
mettez  point  tant  en  peine  ;  car  fi  vous  vous 
trouuez  tanto{tcnfé,ie  vous  actendrayd'icy 
à  dix  iours  dans  la  foreft  des  Ardennes,ou  ii 
vous  n'en  tirez  voftre  raifon ,  ce  fjra  voftrc 
faute,&  non  la  mienne.  Comme  vous  vou- 
drcz,refpond  le  Morc,encores  que  iefcrois 
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plus  aife  que  ce  fuft  tout  maintenant.    Si 
vous  en  auez  fi  grande  enuie ,  dit  le  Prince, 
montez  à  cheual^à  la  charge  que  le  premier 
qui  perdra  la  felle ,  ou  quelque  autre  pièce, 
fe  tiendra  pour  vaincu,  fe  remettant  le  refte 
à  la  volonté  de  l'autre.  Ce  me  fera  vnc  grâ- 
ce particulicre^replique  le  More. En  melme 
temps  il  faute  fur  foncheual,  &c  mettant  la 
mamàrefpée  ,  6c  fon  efcuau  bras,  s'en  va 
droit  au  Dacicn  ,  qui  commençoit  défia  à 
s'acheminer  vers  luy,ôc  fe  defchargent  aufîî 
rofl  des  coups  fi  furieux ,  qu'ils  fe  font  baif- 
fer  le  corps  iiifques  furl'arço  de  leursfelles. 
Toute  l'afiemblée  fut  plus  attentiue  à  voir 
ce  combat  quelle  n'auoit  point  encore  elle. 
Et  n'y  auoit  que  le  feul  Efpagnoljequel  fuf- 
pendoît  toutes  les  puiffances  de  l'ame,  ôc 
pourlaquelle  il  gagnoit  de  l'allégement  par- 
ia veuë  3  dont  la  gracieufe  6c  belle  Infante-  „ 
ne  receuoit  pas  moins  de  contentement,  de 
le  voir  tant  occupé  au  feul  afped  delà  beau- 
té de  Grifalinde.  Le  valeureux  Hélène  fut 
aucunement  fafché  du  grand  coup  quila- 
uoitreceu, lequel  lugeantque  ce  feroitne 
faire  autre  chofe  (receuant  6c  donnant  des 
coups)  que  de  prolonger  le  combat,fans  fai- 
re paroîftre  la  raifon  que  fon  amy  auoit  d'e- 
ftre  aymc  par  fon  feul  mérite ,  pour  à  quoy 
parueiiir,!!  cftoit  befoin  de  hararder  fon  e&- 
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bat  en  vn  feul  coup,qui  fut  tel  que  Te  fiant  à 
la  force  de  Ton  bras  &^  de  £011  cheual^il  atce- 
dii'  que  le  More  fe  fuft  remis  en  lice,  lequel 
s'en  vint  à  luy  plus  furieux  qu'vnlyon,  fai- 
fant  donc  feniblant  de  l'attendre ,  il  prend 
fon  aduerfairc  fur  le  temps  qu'il  vouloit 
dcfcharger  fon  coup, il  pouffa  donc  fon  che- 
ual,  &:  d'vn  faut  le  ioignit  de  fi  près ,  qu'il  ne 
le  peut  frapper  qu'auec  la  garde  de  ion  ef- 
pée^Â:  encores  que  ce  fufl  vn  coup  duquel 
leDacienfereflentit  affez,  neantmoins  le 
More  en  demeure  bien  plus  eflourdy,  d'au- 
tant qu  il  croyoit  s'eftre  ropu  le  poignet.  Le 
iouuenceau  adroit  au  poffibîe  ,  ne  voulut 
point  attendre  vne  autre  meilleure  occafio, 
car  allogcât  fon  bras  gauche  après  auoir  lai- 
ché  fon  efcUjil  eut  moyen  de  prêdre  le  Mo- 
re entre  fcs  bras,  le  ferrant  fi  ferme  ôc  fi  prc- 
ftement,que  picquant  fon  cheual  &  le  pouf- 
fant auparauat  que  l'autre  fe  fuft  recogneu, 
le  Prince  l'enleua  hors  de  la  felle  pendu  en- 
tre fcs  bras,au  grand  contentement  de  tout 
le  monde  qui  ne  fe  pouuoit  affez  raffafier  de 
publier  fa  valeur  :  le  Prince  de  Dace  dont 
l'emporte  c5me  cela  iufqucs  à  la  place  des 
Iuges,aufquels  il  demanda  s'il  eiloit  obligé 
à  faire  autre  chofe ,  lefquels  luy  dirent,  non 
Monfieurc'cftàvousfeul  à  qui  appartient 
l'honneur  du  combat, &:  qui  le  peut  élire  de 
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tous  ceux  qui  fe  font  au  monde.   LcPayeri 
alors  n'eut  point  de  réplique  à  tout  cela, 
ayant  neantmoins  defTein  de  s'efprouuer 
\^ne  autre  fois  auec  le  Cheualier,  lequel  il 
deffia&  appellaenduël.  Le  Prince  fepre- 
fentaencores  fur  la  place, choiiifTant  des  la- 
ces non  de  mol  &c  tendre  fapin ,  mais  de  fer 
poly  &  acéré.  Il  ne  manqua  pas  de  s'y  trou- 
uerplufieurs  feigneurs  &:  gentils-hommes 
qui  conuoiteux  d'honneur  tafchent  de  s'ef- 
prouuer c5tre  le  Prince,  lequel  eftant  deiii 
comme  piqué  au  jeu,  laiffe  (par  fes  furieufes 
rencotres)les  vus  fans  vie,  &c  les  autres  tout 
a  fait  rebutez  d'en  vouloir  effaier  pour  la  fé- 
conde foiSjiufques  à  ce  que  voicy  venir  trois 
Cheualiers ,  chacun  pour  fon  particulier  &c 
qui  ne  fe  cognoifloicnt  point^le  premier  qui 
entre  fut  le  fuperbe  Roy  d'Argcl,  nommé 
Triban,  lequel  neantmoins  s'humilia  quel- 
que peu  après  qu'il  eut  baiifé  fcïi  col  ind5- 
ptéfous  lejougamoureux  de  Cupidon^& 
alloit  cherchant  les  occaii'ons  de  le  pouuoir 
perdre  tout  a  fait  entre  les  mains  de  quel- 
que brauc  Cheualier  :  il  fe  rencontre  donc 
pour  fon  bonheur  entre  celles  du  ieuneDa- 
cien.Son  armure  efloit  de  couleur  noiraftre 
remplie  de  feuilles  d'artichaux  6^  de  grande 
valeur.  Il  auoit  en  fon  efcu  la  figure  de  Cu- 
pidojteprefenté  au  :c  la  mefme  rigueur  que 
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f^aifoient  les  anciens ,  aiicc  (on  arc  &:  Tes  flè- 
ches dorées ,  le  vifage  quelque  peu  defcou- 
uert  5  enuironné  de  quatre  furieux  lyons, 
qu'il  fembloic  attacher  auec  vn  ruban  de 
taflctas  incarnadin  fort  délié  ,  auec  cefte 
deuife. 

Lit  force  de  Cupidon  eji  telle  quil  ne  fi  ix  hcfoin  de 
luy  faire  par  oiftre  fo»  courage ,  puisque  le  lyo» 
Ut  y  cède, 

TOus  ceux  qui  le  voyent  font  aufli  con- 
tens  de  la  deuife  de  fon  efcu  que  de  fa 
belle  apparence»!-^  b5ne  difpofition^laqucl- 
leil  fait  paroiftre  en  venant  rencontrer  le 
nobleDacien^qui  part  en  mefnie  temps  que 
luy,  &;  fe  heurtent  fi  rudement  au  miheu  de 
la  carrière  que  s'eftans  rencontrés  égaux  en 
forces  à  leurs  coupSjils  paiTent  outre  légère- 
ment &  fans  aucun  efbranlement  de  l'vn  <Sc: 
defautrCjCe  qu'ils  continuent  ainiî  lufques 
à  la  troifiefme  qu'ils  prennent  d'autres  lan- 
ces, auec  lefquelles  ils  {z  heurtent  il  puif- 
famment,que  les  faifant  voler  en  efclats 
grondans  au  trauers  de  l'air ,  leurs  chenaux 
fe  chocquenrde  telle  forte  que  Ion  eufl:  iu- 
gé  que  c'eftoit  deux  grofles  tours  ou  quel- 
que grand  édifice  qui  fuft  tombé  &  ruine. 
Mais  la  force  du  cheual  du  Prmce  Dacicn 
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cftoit  fi  grande  qu'il  ne  trouue  aucune  refi^ 
ftance  en  celuy  de  fon  aduerfaire  ,  ains  le 
boulcuerfe  par  terre  ,  ô^  le  maiftre  tomba 
fort  rudement  fur  la  place  :  toutesfois  ce  ne 
fut  pas  fans  faire  vn  foubrefaut  3c  pafle-me- 
ze^tel  que  ne  pouuât  plus  fe  retenir ,  il  trou- 
ue meilleur  de  fauter  agilement  de  defTus  le 
fîen  5  dequoy  chacun  fut  bien  aife ,  d'autant 
que  tous  les  fpedateurs  luy  portoient  défia 
vue  particulière  affedion  ,  laquelle  ne  de- 
uoit  pas  manquer  du  cofté  des  Dames  &  de 
rinfante^efquelles  elle  eftoit  particulière  à 
caufe  de  Fami  tié   qu'il  y  auoit  entre  les 
deux.  Gomme  cefte  adion  fepaflbitainfi^ 
l'Efpagnol  reuint  de  fon  extafe  ,    lequel 
voyant  fon  amyàpied,  picqua  fon  cheuai 
droidàluy^ce  qu'il  fit  de  fi  bonne  grace^ 
qu'il  attire  après  foy  le  regard  d'vn  chacun. 
Or  eftant  ainfi  auprès  de  fon  amy  ^  il  le  pria 
dclelaiffer  monftrer  quelque  efchantillon 
de  fa  force ,  puis  qu'il  auoit  monftré  tant 
d'amour.  Sa  volonté  fut  la  fienne ,  d'autant 
qu'il  n'y  auoit  cntr'eux  aucune  contradi- 
âion^ainfiil  fe  mit  à  quartier  auec  vue  grof- 
fe  lance  en  fa  main ,  pour  l'emporter  quand 
ils  s'eniroient.  Il  n'y  eut  point  manque  de 
chaffcurs,  defireux  de  gagner  dauantagc 
aueccenouueau  &c  dernier  venu  5qu' auec  i 
le  diable  paiTé.  Le  premier  qui  fe  prefente  à  : 

luy 
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luyjCe  fut  le  Roy  de  Chipre ,  ieune  &:  fore, 
lequel  s'eiloïc  affcaionné  à  la  belle  Otofie, 
lors  qu'il  la  vcid  (  ainfi  qu  il  s'eft  veu  du  de- 
ôuis.)Ce  braue  &:  piaffant  More  eftoit  cou- 
uerr  d  vue  armure  rouge  remplie  de  Soleils 
d'or  dont  les  rayons  finiffoient  endiuerfes 
couleurs,  qui  fouleuoient  les  figuress  il  por- 
toitvn bouquet  de  fleurs  en  fon  efcu,qui 
fembloit  cltre  donné  à  vn  Cheualier  lequel 
eftoitdeuantvne  belle  main,  qui  le  tenoïc 
auec  cefte  deuife. 

L(t  pitjlion  -voire  U  plm  ejlrdnge  cS^  Id  douleur 
pltts  inhumaine  ^  neji  qiiy^je  flcu}-  Jors  queU-s 
partde  ccfie  mam, 

ÏEs  voicy  doncques  qui  {e  donnent  l*af- 
^__yfaut  IVii  à  rautre,Ô<:pouiians  leurs  che- 
naux le  plus  furieufement  qu  il  leur  fut  pof- 
fible,ilsfe  rencontrent  de  telle  forte  que 
lEfpagnolcroyoitauoirefté  percée  de  parc 
en  part,  toutesfois  le  More  ne  laiiTa  pas  (  de 
fans  cérémonie  )  de  venir  baifcr  la  terre  :  ce 
qu'il  eftima  à  bon-heur  ,  d'autant  que  ce 
coup  luy  fembloit  cftre  party  des  mains  de 
la  mort  mcfme  ,  mais  fe  leuanr  tout  en  cho- 
lere,  il  fort  auec  deilein  de  donner  occafion 
de  pleurer  àl  auenir,  auin  bien  qu'il  lauoic 
donnée  (  n  agueres  )  de  rire.  Si  fa  Dame  fut 

R 


l'Histoire    dv  Chevalîek 
àife  de  ce  coup,ie  le  vous  laiiTe  à  penfenfur- 
quoy  la  belle  O  tofie  luy  va  dire  :  il  me  fem^ 
bleque  voflre  Clieualier,  (belle  Infante) 
s'eftgouuerné  aujourd'liuy  corne  vn  hom- 
me fore  difcrec ,  ayant  fortifié  fon  courage 
en  rafpeft  de  vos  bonnes  grâces ,  durant  le 
temps  qu  il  a  employé  à  vous  regarder,pen- 
dant  que  fon  amy  luy  affuroit  le  Champ  du 
combat.  le  croy  (reipondl'amoureufe  Da- 
me) que  s'il  en  pouuoit  receuoir  par  le  con- 
tentement queiauois  de  le  voir  ,  qu'il  ne 
s'arreflera  pas  à  àbbattre  Amplement  des 
Cheualiers.  Le  troifiefme  fe  prefcnta  auffi 
tort,  lequel  n  auoit  point  moins  de  belle 
difpofition  que  le  dernier  :  C'eftoit  vn  vail- 
lant More  de  Tartarie,  coufin  de  l'Infor- 
tuné Zoy le  3  lequel  mourut  dans  les  forefts 
de  la  Grèce ,  par  les  mains  de  Brugaldore 
fur  les  armes  de  Bramarante  ;  ce  coufin 
doncques  l'alloit  cherchant,  Mais  ayant  eu 
des  certaines  nouuelles  de  fa  mort ,  il  s'en 
retournoit  en  fon  pays  à  caufe  qu'il  eftoit 
héritier  du  Royaume  par  la  mort  de  ce 
Zoyles  à  l'imitation  duquel  il  affedionnoit 
la  nation  Grecque  ,  ce  qu'il  donna  bien  à 
connoiftre^lors  qu'il  eut  la  charge  d'en  eftre 
lereitaurateur.  Son  nom  eftoit  le  courtois 
Andronie,  lequel  s'approcha  del'Efpagnol 
&kr/  diLj  nobleCheualier,  vous  me  ferez 
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Vnc  {liigulierc  faneur  ,  fi  vous  me  dictes 
(auant  que  nous  iouftions  enfemble  )  qui 
vouscftes,  &  fi  vous  n  elles  point  Tvn  des 
Princes  Grecs  ,  d'autant  que  ma  Lance 
eft  plus  pour  les  feruir  que  pour  les  of- 
fencer  ?  Certes  Monficur   (  refpond  le 
braue  Efpagnol)  ievoudrois  eflre  Tvn  de 
ceux  que  vous  dittes,  afin  d*auoir  le  bon 
iieur  de  vodre  amitié.  Mais  ic  vous  dis  que 
le  n'en  fuis  point^mais  trop  bien  vn  de  leurs 
bons  amis.  Pource  ic  vous  fuplip  que  noflre 
loulle  ne  foit  qu'auec  des  lances  de  bois  d^ 
fapin ,  à  caufe  que  i'ay  faid  ferment  de  ne 
leur  eftre  iàniais  (  à  eux  ni  a  leurs  amis)  con-- 
traire,  àcaufe  de  raniitié  qu'ils  ont  gardée 
&:  gardent  encores  au  grand  Tartare,  du- 
quel ils  gardent  le  corps  en  leur  pays.   Fen 
fuis  cotent,  &:  vous  promets  de  vous  agréer 
cncecy,  &ccn  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me 
commander.  Enmefme  temps  ils  s'en  vont 
au  rallelicr  où  ils  prennent  deux  lances  d'vn 
mefme  poids3^  de  mef aie  foree,pour  égaler 
entr'  eux  la  force  de  la  vertu ,  veu  qu'elle 
attire  à  foy  des  peuples  il  eilranges  ;  Les 
voici  dis  je  qu'Us  pouifent  leurs  chenaux  en 
mefme  temps,  &  venant  de  pareille  viftcffe 
Te  heurtent  6c  rompent  leurs  Tances  tout  de 
mefme  que  fi  ils  euifent  frappé  contre  vnc 
grofie  roche  ^  ^  fans  Je  faire  mal  retirent 
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leurs  courfes  iufques  à  la  troiliefme  ,  qu'ils 
fe  rencontrèrent  de  leurs  efcus,  ce  qui  fut 
faitdVneii  grande  force  qu'ils  tombèrent 
tous  deux  à  terre  ,  encores  que  TEpagnol 
n'abandonna  point  la  bride  de  fon  cheual, 
&  s'en  vint  ayder  au  Tartare ,  qui  auoit  vue 
iambe  engagée  fous  le  fien  qui  eftoit  mort 
fur  la  place ,  &:  le  tirant  de  là ,  il  vouloit  luy 
donner  le  prix  &:  l'honneur  du  tournoy ,  6c 
le  prioit  de  vouloir  prendre  fa  place,  lequel 
n'en  voulut  rien  faire  ,   encores  qu'il  l'efti- 
maft  ainfi.  On  luy  enuoye  aufïi  toft  vn  che- 
nal de  la  part  duRoy^à  caufe  que  l'Efpagnol 
ne  voulut  point  monter  fur  le  fien  qu'il  n'en 
cuft  vn  autre,  ce  que  Ion  loua  grandement, 
ô^le  More  ne  voulut  point  fortirhorsdela 
place  5  afin  d'auoir  le  contentement  de  ne 
point  quitter  l'Efpagnol^ains  en  ofte  vn  taf- 
fetas qu'il  portoit  fur  fon  efcu ,  faifant  voir  1 
auiour  vue  figure  la  plus  belle  que  Ion  euft 
fçeu  s'imaginer,  qui  eftoit  vn  vifage  de  fem- 
me &:  de  relief,  le  plus  refplêdiffant  qui  fuft 
au  monde,  de  forte  qu'il  y  en  eut  bien  peu 
de  tous  les  aififtâs  qui  peuffent  arrefter  leur 
veue  deifus  à  caufedu  grand  efclat  qui  en 
fortoit:le  prenant ,  dis-je,  en  fa  main ,  il  s'en 
vadroidau  Cheualicr  Efpagnol ,  &:  les  met 
entre  les  fiennes  ,  difmt  :  C  eil  maintenant, 
noble  îSc  valeureux  Cheualier,quc  f  accom-i 


plis  ce  qui  in  a  efté  prédit,  par  vn  fage  r!c  mo 
pays,  à  fçauoir,  que  ie  pcrdrois  yn  ioiu^la  li- 
berté aucc  mon  efcu:  que  iedcuois  bailler 
au  premier  Cheualicr  qui  m'abbatcroit ,  ce 
qui  me  fcmble  edre  deiîa  ad'jcnu ,  puis  que 
ienelatiendray  quepour  fciuir.    Quant  à 
fa  valeur,  ie  voudrois  qu'elle  full  plus  gran- 
de,  toutcsfois  il  ciloitaflez  eiliuné  auquel 
Ion  me  le  dona.  L'Eipagnoi  iuy  dxft  en  met 
me  temps.  Afin  de  ne  contreuenir  àvoftre 
voloté,noble  Cheualier,ie  le  reçois  &:  vous 
engage  la  mienne  en  ce  qui  fera  de  voflre 
contentement,pour  lequel  i  y  conformeray 
le  mien  :  &  ie  defirerois  feulcmêt  qu  j1  tom- 
baft  entre  les  mains  dVn  maiftre  qui  la  peuft 
maintenir  en  pareil  honneur  que  celuy  qu'il 
a  eu.  Ce  difant,  il  donne  le  fem  au  Târtare: 
Et  prend  rautre,qui  eftoit  d'vn  tel  prix,  que 
iamais  Roy  ncn  areceu  d^  meilleur.   L'ÈA 
pagnol  alors  fut  le  plus  aife  du  mode,  voyat 
qu'il  fe  conformoit  fî  bien  au  doute  de  {es 
amours:(S:  remarquant  curieufemêt  le  beau 
vifage  reprefenté  dans  l'efcu ,  il  Iuy  fembla 
que  c'cftoit  celuy  de  fa  Grifalinde.Surquoy 
il  veut  à  l'heure  mefme  lire  curicufemcnt  la. 
dcuifc  qui  eftoit  alentour,  &:  trouuc  qu'elle 
Cvorrefpondfort  bien  a  fon  imagination. 


R  1^ 


Çjfi  [croît fi  wfenfé  que  de  7fe  refferttir par  cejlepre- 
jence^ime  douleur  extrême  des  coups  durs  ^ 
cruels  par  cesîe  alfence. 

L  On  ne  pouuoit  pas  donner  chofe  qui 
apportafl;pJus  de  contentement  au 
cceur  de noitre  amoureux  iouueceau.Mais 
commeileftoit  encores  fur  la  contempla- 
tion de  ce  nouueau  plaifir  :  il  commence  à 
faire  voltiger  fon  cheual,&:  fe  prefente  pour 
attendre  ceux  qui  voudroient  venir  contre 
luy,dont  le  premier  fut  le  valeureux  Duc  de 
Sauoye ,  qui  tout  content  de  la  beauté  de  fa 
belle  Otofie,  entre  auec  la  compagnie  con- 
uenableàfon  eftat  ,  fuiuy  de  vingt  pages, 
çouuers  develours  incarnatjpaflemété  d'or, 
^découpé  fur  de  la  toile  d'argent,  ce  qui 
paroifl'oir  fort.  Le  Duc  eftoit  auflî  couuert 
delà  mefme  couleur , monte  fur  vn grand 
cheual  moucheté  le  meilleur  de  toute  la 
place^excepté  ceux  des  deux  amis^auec  plu- 
maches  fur  fon  habillement  de  tefte  ,  &:  fur 
lechancrin  de  fon  cheual.    Le  Duc  d'Or- 
nes luy    portoit  fa  lance  ,  lequel  eftoit 
vn  ancien  &:braue  Cheualier^il  palfaainfi. 
pardeuantlafeneftre  ou  eftoit  fa  chère  ef- 
poufejaqueile  ne  fçauoit  quelle  contenan- 
ce tenir ,  ic  i'ayfe  qu'elle  auoit  de  voir  fon 
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mary  fechcr  amy  fibieiienconclie^&de/i 
bonne  mine.  Le  colérique  Efpagnol  le  rc- 
cogneut  aiîilî-toft  à  fa  deuife ,  qui  efloit  vue 
mer,/^  au  milieu  vne  belle  gallere ,  au  bord 
de  laquelle  y  auoit  vne  Dame ,  qui  tendoic 
la  main  à  vn  Cheualier  qui  fe  noyoït ,  auec 
cciledeuife. 

Lon  peut  hien  nauiger  fur  la  mcy  jpacieufc  de  mon 
defir ,  l'emfloy  ^  le  trafjic  y  epant  afjcuré, 

LE  gracieux  Efpagnol  voulut  monftrer 
à  la  Ducheffe  Fobligatioii  qu'il  ktya- 
uoic^en  vfant  de  ce  qui  luy  appartenoit^tout 
ainfî  que^fî  c'euft  efté  à  luy  en  propre ,  &:  ce 
fut  que  fur  le  point  du  rencontre,  il  fit  fem- 
blant  d'auoir  failly  fon  coup5&:  leua  fa  lance 
en  hautjafin  de  ne  le  blefler^ôcT  receut  celuy 
du  Prince  dans  fon  beau  &  nouuel  efcu,  qui 
futlViide  ceux  qu'il  reffentit  le  plus.  Le 
Prince  creut  alors  que  c'cftoit  la  venté  :  de 
forte  qu'il  fit  apporter  d'autres  lances ,  auec 
lefquelles  Se  iufques  aux  troifîefmes,  luy  ar- 
riuale  femblable;fi  bien  qu'ayant  recogneu 
la  courtoifie  de  noftre  Efpagnol^il  luy  dit.Ie 
vous  remercie^Monfieur,  de  ce  que  vous  a- 
uez  faidjcncores  qu'il  me  femble  que  vous 
vous  en  feriez  bien  pafTé  en  ce  lieu. Le  Prin- 
ce d'Efpagne  entendit  bien  ce  qu'il  vouloit 
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dire^pource  il  luy  fît  cefte  refponfe.   Il  fauc 
que  vous  fçacliicz (valeureux  Duc  )  que  ma 
lance  neft  point  accouftumée  à  ne  vouloir 
ce  que  le  maiftre  veut,  &c  comme  ie  ne  delî- 
re^fincoi  l'occafion  de  vous  fcruir^elle  fe  co- 
forme  à  ma  volonté.  Chacun  loua  grande- 
ment le  Cheualier ,  &c  luy  cfte  Tennuy  qu'il 
en  pouuoit  auoir^s'imaginant  au  vray  ce  qui 
cneftoit.   Mais  que  ne  fcroit  point  fonef-. 
poufe^lorsquelleycid  lacourtoifie  dontil 
auoit  vfé  auec  le  Duc ,  laquelle  commence 
à  dire  à  l'Infante.   le  vous  declare(ma  belle 
Grifalinde)   queieferay  d'oreihauantim-  - 
portune  pour  fauorifer  leCheualier  au  beau 
portraiâ  (qui  eft  le  nom  que  nous  luy  don- 
nerons) &:ne  m'en  fçachez  point  de  gré  fi 
vous  voulez  5  mais  à  ce  qu'il  a  faiû  auec  le 
Prnicemon  mary,  dont  la  faueur  eft  telle, 
que  il  ce  n'cft  pour  profiter  en  luy  faifant 
toute  forte  de  faueur  ,  félon  fa  valeur  & 
CQurtoiiîe,  il  me  femble  que  Ion  ne  le  fçau- 
roit  mieux  recompenfer.  Ouy,  Madame  la 
Ducheire(dit  la  Damoifelle  Alcife  )  ce  fera 
donc  pour  m'exexiiptcr  d'vne  fi  iufte  pour- 
fuite?  Quoy^y  a-il  perfonne  qui  luy  foit  plus 
obligée  que  moy?  Car  s'il  vous  a  deliurée  de 
pr-ifon^il  m'a  guarantie  de  la  mort  &c  de  def-- 
honneur ,  de  forte  que  c'eft  à  nous  à  faire  la 
guerre  fur  cccy,  où  l'^ppelleray  dcinon  cç  - 
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ftéleCheualicrdu  bois  ,  nonobftant  quil 
vit  en  vue  certaine  opinion, touchant  ce  qui 
Cil  de  l'amour, 3^  ne  f^ay  pour  moy ,  oii  Ion 
peut  enfcigner  vne  î;elle  herefîe/en  matière 
de  Loy  amoureufe.    Ce  ne  fera  merueiile, 
{refpond  la  Dame  aliénée  d'elle  mcfaie)fi 
ion  moyenne  quelque  chofe  pour  le  Che- 
ualier ,  c'eft  pourquoy  i'ay  befoin ,  puis  que 
I   Ion  ne  procure  en  ce  lieu  autre  chofe  que 
""     fon  contentement,  de  prendre  quelqu'vn 
qui  prenne  garde  à  la  renommée  de  Grifa- 
Imde  5  puifque  la  fille  de  France  endure. 
Leur  douce  Se  amiable  conuerfatioh  leur 
fuft  oftée  (encores  que  le  Soleil  fevouluft 
baigner  dans  lamer  d'Efpagne)  par  l'entrée 
que  firent  en  la  place  5  le  nombre  de  trente 
gentils-hommes,tous  habillez  de  dueiî/lii- 
uis  par  derrière  d'vn  vaillant  Cheuaiier  qui 
auoit  la  mefme  liurée ,  auec  la  vifiere  balle. 
Se  vne  lance  des  plus  grolfes  &c  fortes  que 
ion  euft  encore  veuë ,  faifte  dVn  fer  poly  &c 
bien  acéré,  fon  efcueftoit  auiTide  fin  acier, 
au  milieu  duquel  y  auoit  la  figure  dvi  foup- 
con^auec  celle  d  euife . 
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le  ftiu  fi  peu  fortuné  ^  heureux  que  Vdmour  que 
ie  porte  nef  en  de  rien  déformais  pour  me  fdiré 
perdre  le  foupçon. 

CHacun  le  cognent  auiIi-tofl:,pour  eftre 
le  Prince  deFrigie  ,  lequel  voyant  le 
mauiiais  accueil  dont  Flnfante  vfoit  enuers 
luyjil  viuoît  comme  celuy  qui  eftoit  le  plus 
pafïîonné  du  monde  ,  de  laquelle  paflion, 
dis-je^il  fut  tellement  preffé ,  qu'il  fut  con^ 
traind  de  venir  à  ces  feftes  ,  non  comme 
pour  y  pafler  le  temps'  auec  plaifir ,  mais  au 
contrairCjComme  en  vne  tres-rigourcufe  Se 
fànglante  bataille^foupçonnant  en  luy-mef- 
me  que  Tlnfante  aymoit  l'vn  des  deux  Cbe- 
iialicrs  amis:  fi  bien  que  fon  deffein  eftoit  de 
î  appcîler  en  duel ,  tel  que  l'vn  ou  l'autre  ou 
tous  les  deux  enfemble  demeuraifent  fur  la 
place.   PafTant  donc  &:  la  trauerfant,  ii  s  en 
vint  droit  au  Cheualier  du  beau  portraid:^ 
&  luy  dit  :  le  voudrois  fçauoir  (  Monfieur  ) 
quel  eft  la  recompenfe  que  Ion  donne  à  ce- 
luy qui  acheuera  cefte  fefte  l  L'honneur  de 
vainqueurjrefpond  le  Prince  y  eftant  tenu 
dvn  chacun  pour  le  plus  vaillant ,  de  cela 
fuffit.Cela  cft  bon^Crefpond  le  More  )  pour 
celuy  qui  chciche  de  l'honneur ,  mais  non 
pourvu  lequel  eft  defiaau  comble  de  tout 


Dv    Soleil.  134 

honneur  :  de  forte  qu'il  me  femble  que  c'cft 
peudechofc  pour  ceîuy  quine  peuctrou- 
ucr  de  fuffit  fur  la  place.  Or  fus,  venez  doc, 
vous  qui  vous  fiez  plus  que  de  raifon,  (  luy 
dit  Torifmond  )  ô^  puis  que  vous  le  voulez, 
le  prix  de  noilrc  ioufte  foit  b.  telle  de  IVn 
de  nous  deux.  Vous  vous  rendez  conforme 
à  mon  defir,  (refpondle  More:)ainfi  faifant 
tourner  fon  cheual^il  s'en  vient  à  bride  auai- 
Ice  contre  le  courageux iouuenceau^lequel 
ayant  pris  vnc  grolfe  lance ,  en  aiguife  le  fer 
fur  la  veuc  de  fa  Dame ,  d'autant  qu'il  fça- 
uoit  bien  que  ce  More  eftoit  celuy  lequel 
s'eftoit  déclaré  pour  eftre  fon  amant,  fi  bien 
que  comme  picqué  du  ver  de  ialoufie  ,  il 
poufleaufii  {on  chenal  auec  la  plus  grande 
furie  du  monde,&:  s'en  vint  heurter  fi  puif- 
famment  contre  le  More ,  que  l'homme  &r 
le  cheual  ,  tout  alla  par  terre,  ayant  percé 
tout  outre  ce  panure  amoureux ,  dont  cha- 
cun commença  à  murmurer  fourdement, 
voyant  que  la  force  du  Prince  deFiigiea- 
uoit  efté  abattue  d'vn  feul  coup.  Tous  ces 
Chcualiers  cy-dcffus  mentionnez,  voyans 
vn  tel  accident  arriué  en  la  perfonne  de  leur 
Seigneur,  s'affeurans  furie  grand  nombre 
qu'ils  eftoient,^  qu'ils  font  auilî  bien  armez 
par  deflous  leurs  cafaques  du  dueil,fe lettec 
tous  enfemble  fucle  Prmcc,  de  femectcuc 
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à  crier.  Tué ,  tue ,  le  mefchant,  qui  afai£t 
mourir  noftre  cher  &:  bien-ayrné  Seigneur  : 
Et  enmefme  temps  les  yns  &  les  autres,  qui 
deçà  quide-Ià  commencent  à  le  chargera 
grands  coups  de  lances  &c  d'efpées ,  que  peu 
s'en  faut  qu'ils  ne  le  renuerfcnt  hors  de  la 
fclle  :  toutesfois  ayant  fupporte  cefte  pre- 
mière tempefte^il  les  charge  fi  furieufemenc 
'i  le  premier  qui  fc  trouua  fous  fon  coup, 
^  ^-i;  va  tenir  compagnie  à  fon  m.aiftre  ,  luy 
avantfendulatefteiufques  aux  dents  :   & 
continue  fon ieu  en  telle  for te,que  malheur 
à^'ceiuy  quieftoit  fi  ofé  que  de  l'attendre, 
veu  qu'il  y  falloir  ou  perdre  la  vie  nl^ifera^ 
blemctjOu  du  moins  eftre  eftropié  de  quel- 
quemembre.  Le  noble  Dacien&:  k  grand 
Tartare  qui  voyent  cefte  poltronnerie  des 
Cheualiers^courentpromptement  à  fon  fe~ 
cours^mais  il  n'en  eut  point  eu  debefoin,  fi 
le  Roy  n'euftenuoyé  fa  garde  pour  lepreur- 
érCy  àcaufe  qu'il  fçauoit  défia  que  le  mort 
eftoit  le  Prince  de  Frigie ,  lequel  il  n'aymoic 
iîpeu,qu  ilneluy  euftaflez.  volontiers  bail-, 
lé  à  femme  fa  fille  Grifalinde  :  furquoy  les 
crois  Cheualiers  prenans  courage,  commê- 
centàfe  dcfcherpir  de  tous  leurs  aduerfai- 
res  en  telle  forte,  qu'il  ne  refte  que  fort  peu 
ou  point  du  tout  des  gens  du  Prince  Frigie: 
toutesfois  ils  ne  fe  voulurent  point  opinia- 
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ftrer  dauancage ,  à  caufc  du  grand  nombre 
de  courtifans  qu'il  y  auoitjains  fc  feruans  de 
la  légèreté  de  leurs  cheuaux  i  le  Dacien  fc 
cenoit    toufiours  derrière  pour  repoufler 
ceux  qui  les  pourruiuoient,ce  qu'il  faifoita^ 
uec  tant  de  force  &:  de  covirage,  que  ne  per-^ 
dant  pas  vn  feul  de  fes  coups ,  il  en  abattoit 
touhours  quelques  vns ,  qui  deux,  qui  trois 
cnfcmble,pour  lefalaire  de  leur  opiniaftre- 
té,cela^dis-j  endure  iniques  à  ce  quils  font 
arriuez  en  pleine  campagne  ,  où  picquans 
fortement  leurs  chenaux  ,  ils^^*efloignenc 
de  ceux  de  la  ville ,  qui  eurent  afTez  de  fu- 
jet  de  s'entretenir  plufieurs  iours  à  parler 
de  leur  valeur  j  puis  voyâs  n'eftre  plus  pour- 
i'uiuis  de  perfonne  quelconque  ,  ils  fe  re- 
tirèrent dans  le  plus  efpois  5c  toufFu  de 
la  montagne ,  où  croyans  Se  iugeans  eftre 
enfeuretéjils  mettent  pied  à  terre  ,  ôc  les 
deux  amis  s'en  vont  embrafTer  le  grand  Tar- 
tare  Andronie  ,  auquel  l'Efpagaol  dift  :   le 
voudrois  bien,  Moniicur,  que  la  faueur  que 
nous  auons  receue  par  les  mains  de  la  fortu- 
ne qui  nous  a  fliit  auoir  vn  fecours  fi  fauora- 
ble,ne  fut  point  acquité  en  vous  abfentanc 
de  nous ,  qui  en  receuions  vne  peine  indici- 
ble, levousaileure  (Meffieurs)  refpondle 
courte  »is  Tartare,quc  le  gagne  beaucoup  en 
laiouyflancc  que  ray  de  telle  compagnie: 
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oucfiie ne  dis  point  amitié,  c'eft  queiemc 
cosnois  {ans  mérite.  Vous  en  auez  tant.rcf- 

il? 

pond  le  Dacien ,  que  ce  fera  vne  aduantagc 
pour  nous  deux  ,  de  r'enfermer  le  nombre 
parfait  d  amis,  auec  vn  fî  courtois  Cheualier 
tel  qucvous 'elles.  Apres  qu'ils  fe  furent 
rendus  tous  ces  complimês  les  v-is  aux  au- 
tres 5  ils  commencèrent  à  fe  familiarifer  &:  à 
fe  conter  l'eftat  de  leurs  affaires  :  &:  contra- 
ûent  vne  telle  amitié  enfembîe  qu  elle  leur 
dure  iufques  à  la  mort.  Leurs  Efcuy ers  tirè- 
rent alors  les  viandes  qu'ils  portoient ,  & 
mangerentfur  l'herbe  verte  3  pluiîeurs  for- 
tes de  mets  fort  délicats  que  la  difcrette 
Alcife  leur  auoit  apportez,ô«:  palferent  ainfî 
en  vne  douce  &  as:reable  conuerfition  le 
refte  de  la  iournée  auec  vn  contentement  le 
plus  grand  que  Ion  fçauroit  auoir  entre  les 
bons  amis  qui  paruiennent  à  vn  tel  degré; 
non  par  contrainte  de  quelque  interefi:  par- 
ticulier, ains  par  la  feule  vertu.  C'eft  pour- 
quoy  quelques  anciens,ont  voulu  mettre  la 
félicité  humaine  à  auoir  plufieursbôs  amis. 
Et  le  grand  Alexandre  l'a  tefmcigné ,  lors 
qu'il  fut  enquis5de  ce  dont  il  prenoit  le  plus 
^râdcontêtement,  ou  d'auoir  efté  feigneur 
6c  Monarque  de  tout  F  Vniuers,ou  bien  d'a- 
uoir  eu  tant  d'amis.  Lequel  fiitr-^-'^-^C 
pofe  de  les  auoir  eus^parce^dlt-ii^qu  il  auoit 
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par  leur  moyen  acquis  le  nom  de  grand.  Pa- 
role digne  d'vntel  Prince.  Or  pour  retour- 
ner aux  trois  Cheualiers  quieftoient  dans 
le  bois,&:  qui  déformais  ne  défirent  rien  tac 
que  le  plaifir  ôc  contentement  d'eux  tous  6c 
de  chacun  en  particulier:  VoicylcDacien 
qui  commence  à  dire  au  Tartare  :  or-ça  no- 
ble cheualierneftes  vous  point  amoureux» 
parce  que  çeluy  qui  eft  foubmis  aux  loix  d'a- 
mour,ne  fçauroit  pader  vne  feule  nuiû  fans 
aller  recogiïoiftre  le  lieu  où  eft  fon  ame^que  ' 
s'il  eft  en  ce  pays ,  il  n'y  a  point  de  meilleure 
occafîonpour  le  déclarer  que  maintenant 
où  nous  \«ous  prcftcrons  toute  faueur  ôc  no- 
ftrepouuoir.  Auquel  le  Tartare  refpond^ie 
fuis encorcs fi  nouueau  en  ce  pays  (valeu- 
reux Prince)  que  le  n'ay  pa^  eu  leloiarde 
Voir  ny  de  confiderer  la  beauté  &c  bonne 
grâce  des  Dames  de  la  Cour  y  de  forte  que 
ce  trauailquimc  feroit  vne  grâce  in  eft  ex- 
cufé.   Si  bien  (  réplique  TEipagnol)  que  ce 
vous  feroit  vne  peine,  de  vous  fjpplicr  que 
nousallaffions  tous  enfcmblcàlaville, où 
il  faut  que  ie  me  trouue.  Non  non,  refpond 
le  courtois  AndroniCjCe  me  fera  vn  conten- 
tement nomparcil  d'eftr e  employé  pour  ce- 
luy  de  voftre  perfonne.Puis  qu  ainfi  eft(ref- 
pond  le  Dacien  )  il  ne  faut  point  nous  amu- 
fcr  dauantagc ,  ams  nous  en  aller  tout  de  ce 
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pas.  Ayiins  donc  laifTé  leurs  habillements  de 
tefte&ne  retenansque  leurs  corfelets,  èc 
des  cafaques  par  deffus ,  auec  leurs  efpées 
fous  le  bras  ,  ils  s'en  vont  dans  la  ville,  oii  ils 
trouuerent  encores  tout  le  monde  en  ru- 
meur à  caufe  de  la  mort  du  Prince  de  Frigie 
&:  de  Tes  Cheualiers.    Ainfî  s'eftans  méfiez 
parmy  le  tumulte  &c  fans  eftre  recognus ,  ils 
s'en  allèrent  auLonurCjOÙ  ils  virent  &  ouv- 
rent le  Roy  qui  difoir,  qu'il  falloit  chercher 
ô£  trouuer  les  trois  Cheualiers,  de  plus  dili- 
gemment qu'il  feroit  poffible ,  pour  fçauoir 
quiilseftoient.  Ils  apprennent  auffi  que  fa 
Majeftévculoitdés  le  lendemain  s'en  aller 
aux  châps  prendre  Fair  ^  &;  fe  repofer  en  vn 
chafteau,  &c  maifon  de  plaifance  qu'il  auoit 
là  auprès  dans  le  bois  mefmes  où  ils  s'elloiét 
retirez,  dont  ils  furent  ioyeux  au  poffible, 
voyans  que  ce  leur  feroit  encores  vne  meil- 
leure commodité.  Ils  pafferent  ainfî  vne 
bonne  partie  de  lanuid ,  iufques  à  ce  qu'ils 
iugerêt  le  temps  à  propos  pour  s'en  aller  au 
jardin,  auquel  ils  auoiêt  efté  leiour  aupara- 
ùantiyeftanslePrincede  Dace  qui  eftoit 
grandement  agile ,  mote  far  le  mur  &c  d5na 
la  main  aux  autrcs,lefquels  entrerêt  au  grad 
contentement  duTartare,  d'eftre  admis  en 
vne  affairé  fi  iir.portant&graue.  LcsChc- 
ualiersjdis-je,s'en  vont  tour  bcilemêt  droid 

vers 
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vers  les  feneilres  où  ils  entendent  du  bruir, 
de  croyêc  que  c  cft  Alcife  qui  les  attcd  des- 
ja  auec  l'Infante ,  mais  ils  fe  trompent  y  car 
ccftoit  que  la  Reyne  d'HoIandeÔ.:  fa  fille 
Grifanée  ,  coudne  de  Grifalindc,  cfloienc 
ârriuées  en  Cour,lefquelles  s'cftoient  mifcs 
fur  celle  grille,  où  elles  s  entrctenoienten 
vue  fort  douce  conuerfation  :  Et  pour  en- 
tendre ce  qu'elles  difoient,  ils  s  approchent 
tous  trois  ôc  fe  cachent  dans  des  ro  fiers  qui 
eftoient  là  aupres^d  où  ils  peurent  aifémcnt 
ouyr  tout  ce  que  difoit  la  fille  de  Fiance, 
qui  continuant  dit  ce  qui  s  enfuit.     Ccuil 
efté  vnc  grande  gloire  pour  cefte  Cour,  (ma 
Goufine)  fi  vous  1  eufliez  honorée  aujour- 
d  huy  de  voftre  prefence  ôc  beauté,pour  la- 
quelle auifi  5  les  Chcualiers  eUiïcnt  efté  af- 
fligez en  vous  voyant. La  noble  Infante  luy 
repart  auiTitoft,  &c  comme  celle  quieftoit 
grandement  libre,la mienne  ne  pouuoitpas 
faire  beaucoup  de  mal,  oùfe  trouue  la  vo- 
ftre i  ains   elle  ne  pouuoit  fcruir  d'autre 
chofe  que  de  luy  donner  d'autant  plus  de 
luftre,  (s  il  fe  peut)  veil  que  vous  eftes  au  fou- 
uerain  degré  de  beauté. Il  eft  bon  fur  ce  ton 
là, belle  Grifinée,  luy  diftla  belle  Otofie, 
devoir  que  eftes  fi  bienaduertie  du  riche 
talct  que  la  nature  vous  a  d5né,  vous  ayant 
filiale  &c  formée  du  plus  beau  &  meilleur, 
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en  telle  forte  que  nous  nous  trouuons  eftre 
les  moindres,  à  noftre  grâd  regret:  En  quoy 
les  Dames  Françoifes  ont  vn  fujet  de  re- 
merciemêtjd'auoir  efté  regardées  &  aimées 
h  caufe  de  voftre  abfence;ell:ant  certain  que 
Il  vous  y  eulTiez  efté ,  que  vous  euffiez  attiré 
les  yeux  des  braues  aduenturiers  qui  s  y 
font  trouuez  les  mieux  difpofez  du  monde, 
pour  s'adonnera  l'amour &: pour fauorifer 
les  Dames,  publiant  leur  valeur ,  &c  fuppor- 
tant  leur  croyance  ,  auec  l'efpée  à  la  main. 
Pluficurs  m'ont  dit  qu'ils  y  ont  paru  braues 
ôc  vaillans,&:  particulièrement  les  deux  qui 
entrèrent  enfembte  ,  &  qui  donnèrent  Ci 
bon  tefmoignage  de  leurs  pcrfonnes.   La 
mort  du  Prmce  Frigien  (  dit  Alcife  )  en  fera 
foy  ,  lequel eftpaiîé  parles  mains  du  plus 
courao-eux  du  monde  entre  les  Clieualicrs. 
6c  le  plus  beau  entre  les  belles  Dames. Cer-- 
tes,belle  Damoifelle ,  (dit  Gnfanée)  Ci  vo^ 
ftre  beauté  alimentoit  auifibien  leschofes 
qui  appartiennent  à  ce  Clicualier ,  que  vous 
le  loUez  auec  paiTion^ie  ne  doute  point  qu'il 
ti'ayt  eu  pour  defpoiiilles  voftre  volonté.  Il 
ncnauoitpasbefoin,  veuqueic  l'aydepo- 
fée  (il  y  a  long  temps)  entre  fes  mains ,  com- 
me en  celles  du  meilleur  Clieualicr  du  mo- 
dc,&  qui  a  plus  rendu  de  feruice  pour  Thon- 
neiir  de  laFrance,de  forte  que  ce  me  feroïc 
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Vn  tres-grand  honneur  de  le  pouuoir  feruir 
touceniavie,&:  pour  lequel  ,  la  peine  &:  le 
trauail  me  fcruu"Oît  de  repos.  Si  ce  Cheua- 
lier  (dit  la  Dame  Holâdoiie)  auoit  fa  Dame 
en  ce  lieuiil  n  auroit  point  aitaire  de  fe  met- 
tre en  peine  de  rien  ,  ayant  vne  perfonne  fi 
fidèle, &:  qui  folliciteroit  pour  luy^auec  tant 
d'afïedion.  A  ce  que  Tentend,  (  luy  repart  la 
Françoifc)  vous  fçauez  ce  niai  par  experien- 
cCjd'autant  que  Ion  appréhende  lamais  le 
mal  à  venir ,  ii  ce  n'eft  que  l'on  en  ay  t  deila 
reilcnry  du  dommage. Il  y  a  des  choies ,  ma 
coufinejluy  ditGrifanéejderquelles  on  peut 
iii^er^fansenauoir  aucune  expérience,  Se 
iulques  où  s'entend  la  valeur  d'icelles.Cela 
ne  fe  rencontre  pas, dit  Otofie  ,  au  mal  que 
fouffrentlesamans,  d'autant  qu'il  n'arriue 
iamais  à  vne  fin  limitée ,  veu  que  quand  Ta- 
illant croit  eftre  reteu  en  fa  peine  (  ce  qui 
luy  arriue  après  atioir  employé  le  plus  &le 
meilleur  de  ia  vie  )   li  fe  trouuc  eftre  aux 
mauuaifcs  grâces  de  fa  Dame.  le  vous  croy 
bien, Madame  la  Duchefle,veu  que  vous  a- 
U'rz  efté  tellenicnt  feruc  d'amour ,  qti ^  vous 
cnpouuezdifcoùrir  pertinem.ment.    le  ne 
Taypasdità  tel  deffein ,  ma  belle  Infante, 
f  refpond  la  Sauoyardc)  encores  que  l'ay  af- 
fcz  bonne  efperace  de  vous  voir  en  vn  trps 
auquel  vous  en  pourrez  parler ,  par  vne  ex- 
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perience  qui  vous  coudera  biencher,&:  que 
vous  ne  ferez  crcuë  (i  faGilemenc  que  vous 
au^z  fait  en  moy,  fans  fçauoir  ma  peine  ou 
ma  gloire:  Sc  en  payement  de  cecy ,  le  vous 
fupplie  au  nom  de  toutes  ces  Dames  de 
nous  donner  le  contentement  d'ouïr  vo- 
ftre  voix  5  qui  eft  telle,  à  ce  que  ion  en 
dit  en  ce  pays  ,  qu'il  ne  s  en  peut  ouyr 
vne  meilleure  dans  le  monde.  Vous  vou- 
lez bien-toft  (  refpond  la  gaillarde  Gri- 
falée  )  vous  payer  de  ce  que  i'ay  dit  de 
voftre  employ  6c  heureux  eftat ,  digne  d'e- 
ftre  enuié  du  plus  heureux  qui  foi t: mais  afin 
que  vous  n'ayez  fujet  de  dire  que  ie  ne  veux 
pas  vous  obeyr  en  tout  &  par  tout  ,  ie 
veux  tout  maintenant  vous  faire  paroiilre 
qu  elle  n  eft  telle  que  l'on  l'eftime, Elle  préd 
aufîi  toft  vne  harpe ,  l'accorde ,  &c  la  met  fur 
vn  tel  ton  qu'elle  caufe  en  mefme  temps 
plus  de  quatre  difcordances;  dont  le  Tarta- 
re  pourroit  en  rendre  raifon,  lequel  com- 
mençoit  dcfia  a  engager  fon  cœur  pour  re- 
compenfe  de  ce  qu'il  auoit  ouy  cefte  belle 
Dame.  I'ay  pitié  de  vous ,  valeureux  More, 
toutesfois  ma  peine  eft  fi  grande  ,&:  neant- 
moins  fi  peu  regrettée  de  perfonne(&:cft 
vrav)  que  le  fuis  contraint  de  vous  laiflcr 
auec  elle^fans  que  f  en  fois  pour  cela  plus  li- 
bre qu'auparauant.  Celle  belle  Princcif.: 
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commence  doncqucs  à  chanter  ,  Se  n'en 
prend  pour  tefmoingque  le  Ciel,  qui  bien 
aife  d'vn  tel  office ,  commence  a  infufcr  des 
nouuelles  penfces  amoureufes  dans  les 
cœurs  des  auditeurs ,  mais  fur  tout  enccluv 
du  courageaux  Tartare,  pour  lequel  ion  ar- 
mure enchantée  ne  fuffifoit  pas  pour  faire 
que  la  fin  de  cède  voix  ne  penetraft  mfques 
au  plus  profond  de  fon  ame. 

llfiturqueie  'viuc  djfurée  ^  certaine  du  dc/trom- 
pey  (^  aduertifhmefjt  que  te  pourray  lu^cr  le 
rrjitl  <^le  dommage  qui  procède  quelquesfois  dn 
doux  ouy,daurar  que  ï amour  cji  généreux  fort 
^adroit  pour  obliger  qui  que  ce  fon  ^nictls  â 
yeut  bien  Jouue'nt  fe  récompenser  luy  mefme 
auec  ime  douleur  pliis  qu'éternelle  :  ceft  pour- 
quoy  dfaue  que  le  l'iue  affurée  en  ce  dont  ie  fuis 
aduertie  ç^  ie  pourray  tuger  le  mal  quiprouient 
d'yn  doux  ouy, Comme  de  fait  d  arriue  fouuent 
que  par  yn  clin  d^œdy^regardctnt par  affeÛion 
que  cela  oblige  le  cœ»r  en  telle  forte  quilfem- 
bleeftre  deilinépouryne  difpouille  affurée  ^ 
certaine  :  mais  le  demeure  Jiahle  en  mon  de^ 
flromper  ^  confed  particulier  ^que  ie  ne  procu- 
rer ay  aucun  dommage  yenant  de  ce ,  ouy. 


C 


Efte  Dame  tant  libre  n'aaoit  pas  prcf- 
que  acheué ,  de  faire  paroiftre  la  liber-. 
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té  en  laquelle  elle  viuoit,  qu  elle  auoit  défia 
rauy  celle  du  brauc  Tartare^  Se  mefmes  lors 
qucia  belle  crifalinde  luy  dit. Ce  neft point 
icy ,  belle'Infante  où  Ion  vit  auec  tant  de  li- 
berté ,  rejetcantainfi  les  cotentemës  amou- 
reux, pour  l'expérience  que  Ion  a  des  cruels 
çhaiumens  qu'il  enuoye  àceux  qui  kiy  font 
rebelles  :  ains  (es  adions  y  font  traictées 
auec  plus  d'afïedion  que  celle  que  vous 
nous  aucz  monftré  pour  laquelle  l'auray 
fort  à  gré  que  la  peine  ne  vous  en  foie  plus 
véritablement  comuniquéc  que  n'eft  main- 
tenatvollre  defdain.  Ils'eneli:  crouué  plu- 
iicurs  qui  ayans  au|ourd'huy  en  horreur  fes 
loix  3  fe  repentent  le  lendemain  de  n'auoir 
efté  les  premiers  a  en  iurer  robferuatio&:  de 
n  auoir  point  de  fécond  pour  les  accomplir, 
fe  blafmans  eux  mefmes  de  ce  qu'ils  fe  font 
propofez  de  ne  le  point  recognoiftre,  &:  co- 
rne à  vn  Prince  fouuerain  luy  venir  prefen- 
tervniufte  tribut.  Mais  ie  ferois  bicnaife 
que  fuiuant  mon  deffein  vous  començafliez 
à  perdre  quelque  chofe  de  voftre  rigueur 
d'autant  queiecroy  que  l'amour  vous  fera 
rendre  conte,par  des  nouueaux  moyens,  du 
temps  que  vous  auez  employé  hors  de  fon 
fcruice.Mais  la  Sage  Otofie ,  repart  au  mef- 
me  inftant,  lene  fuis  pas  d'aduis  que  nous  la 
mettions  en  vne  fi  grande  crainte  s  car  il  fe 
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pourroit  faire  que  pour  le  fuir  elle  fe  met- 
croit  en  peine  de  chercher  pour  employer 
fa  penféc,  &:  ne  trouuant  où,  elle  tiedroit&r 
ellimeroit  l'eftat  heureux   celuy  d-autmy 
vcu  qu'elle  n'a  plus  de  liberté.   Aquoyla 
belle  Alcife  riâc  comence  à  dire ,  ce  fera  lors 
que  ie  me  vengeray  de  voir  qu'elle  rcceura 
fans  feinte^^ce  qu'elle  condamne  maintenât: 
&:luyoftant  la  harpe  d'entre  les  mains, la 
donne  à  fon  Infmre ,  laquelle  fut  priée  de 
toutes  les  autres  de  prêdre  la  peine  de  ioiier 
quelque  chofe  de  fa  façon:la  prenant  donc, 
clledift,  le  ne  fçay  ma  belle  cou{ine,{îie 
pourray  rencontrer  à  dire  quelque  chofe  en 
taueur  de  ceux  qui  recognoiffent  vn  mai- 
ftre,&:mefmes  fur  cet  inftrumcnt  lequel  a 
efté  accordé  par  des  mains  iî  libres.  C'eft  ce 
qui  maquoit  aux  trois.Cheualiers  que  d'en- 
tedre  la  voix  de  celle  belle,  pour  faire  qu'ils 
s'approchafTent  de  plus  prés  :  Et  particuliè- 
rement le  courtois  Tartare  qui  s'eftoit  défia 
confacré  au  feruice  de  l'amour  ,  lequel  fe 
tournât  à  fes  deux  amis  leur  dift.  le  ne  m'ef- 
bahy  point,  Mefueurs ,  qu'il  y  ait  en  France 
des  bras  fi  valeureux ,  puis  qu'il  s'y  trouue 
des  Dames  ,  qui  encouragent  ainfi  ceux  qui 
aimct,  &  qui  font  mourir  ceux  qu'elles  n'ai- 
ment. De  forte,  Monficur,  mon  cher  amy^ 
]uydlIUcDacien(qui  attcndoit  vnc  autre 

■S    iilj 
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fortune)  que  ce  fera  vnc  aduantage  d'aimer^ 
puis  que  l'amour  donc  du  courage ,  pluftoft 
que  de  for  tir  fuiuantfon  confeil^auec  l'ame 
tant  offencéc  s  &:  croyant  par  là ,  que  quel- 
que nouueile  paifion  luy  eftoit  venue  d'a- 
uoir  ouy  chanter ,  luy  difl:  :  approchez  vous 
plus  prés  5  pour  entendre  ce  que  Ion  dit  en 
faueur  des  amans  ;  car  pour  moy  il  me  fem- 
ble  que  ie  me  contenteray  d'eftre  vn  funple 
auditeur.  En  mefme  temps  leTartare  auroit 
donné  mille  lignes  amoureux^foit  par  cris 
ou  autrementjs'il  n  euft  eu  crainte  de  fe  def 
couurir  ;  car  encores  que  la  playe  fuft  par  ri-^ 
f£c  5  ncancmoins  elle  engendre  dans  fon 
cœur  de  fi  viuts  flammes ,  que  1  ame  aban- 
donna pluftoft  fon  corps ,  qu'elles  ne  firent 
fon  cœui';, comme  ainii  foit  qu'il  ait  efté  l'vn 
de  ceux  qui  ont  le  mieux  amié  &:  le  plus 
fouffert  en  fon  temps.    L'Eipagnol  d'autre 
partauoitfis:randdefir  d'ouyr  la  voix  de  fa 
Dame  ,  qu'il  n  auoit  pas  prins  garde  ce  qui 
s'eftoit  paffé  entr'eux  ,  iufques  à  ce  que 
luy  &  le  More  fe  meirent  fî  prés ,  que  peu 
s'en  fallut  qu'ils  ne  fuifent  apperceusror  co- 
rne elle  vouloir  commencer  à  ioiier  &  à 
chanterf Uejettc vn  grand  foufpu' ,  lequel 
feruoit  comme  de  melfager  pour  demander 
attention  à  celuy  qui  n  auroit  defu'é  autre 
diofe  que  d'eftre  tout  oreille  de  crainte  de 
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diucrfes autres  imaginations.     Orvoicyce 
que  difoit  fa  belle. 

Quelle  chofe  y  a  tl  monde ,  UqucUe  fwffc  apporter 
dit  contentement  fans  amour  ?  qut4  lam-tis  yef- 
eu  fans  eftre  admncépar  icclny  'fcar  s'il  ne  ca- 
rcffe ,  ili  onne ,  hcla^  :  m  foing  cuifant  &*  y  ne 
p  Cl  ne  n  op  a  reille  fans  en  p  0  uuoir  in  ure  exempt* 
\Aufnfaton  iamau  ihu  perfonne  qui  aitiouy 
de  quelque  douce  penfée^n  estant pltfj  amoureux 
que  l amour  mcjme:hrcf  lama'u  aucun  ne  seft 
yeu  en  quelque  doux  diit  quel  quilfoh ,  sd  ny 
a  mis  l' amaur  comme  pierre  fondamentale:ce(l 
de  II  aujli  que  fej'pcre  quelque  douce  yie^car  au- 
trement ce  ne  me  fcroïc  qtiyn  mort  ,ft  teCçaiiois 
que  ccnefujl  point  ar-iourqfd  me  Venuoyeroit, 
Outre  ce  qu'il  m\i  d.fn  afii^né  ^  indiqué  Ix 
peineda  plus  forte  ^  lapUus  dure  qutfepwf" 
fe  imaginer  contre  la  liberté^  que  fi  ie  ne  la  rcco- 
gnois  mienne  ie  nefçay  pour  qui  ce  peut  cjîre, 

C'Eftafîn  que  vous  fçachiez  (  Madame 
ma  coufine)  que  Ion  traité  par  deçà  lés 
choies  d'amour  ,  auec  plus  de  tendreur ,  & 
que  Ion  les  cftime  plus  cordialement.  Vous 
Faucz  allez  fait  paroiftre  (  refpond  la  Da- 
me Holandoife)5^  mefme  ça  efté  vn  dé- 
nombrement certain  de  ce  que  vous  reco- 
g  loidez  vn  maiftrc:  Que  s'il  elt  vray^vous 
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ne  me  debuez  rien  celer  ,  veu  que   c  eft 
àmoy  à  qui  vous  deuez  fier  les  fecrets  de 
vojftre  cœur.  La  Dam^'Otofie  repart  à  Tin- 
ftant.  Dieu  me  gard ,  que  ie  déclare  lamais 
monfecretàvne  Dame  qui  foitiî  libre  que 
vous,  &  laquelle  ne  fçauroit  pas  alléger  la 
pcuiCjainii  que  le  requiert  le  defefpoira- 
inoureux ,  veu  que  c'eft  ce  qui  peut  faire  au 
contraire^pour  le  ma  1  que  Ion  reçoit  de  n'e- 
ftreayméc.Quandieverray,beileGrifanée^ 
(dit  la  fille  de  France)  que  Tablence  de  fou 
ama.nt  luy  donne  de  la  pcine^alors  elle  trou- 
uera  de  la  confolation  en  moy ,  &:  luy  ren-^ 
dray  conte  du  peu  de  plailir  que  ie  reçois 
mamtenant,  outre  ce  le  m'afîeure  que  cela 
arriuera  iî  toft^que  ce  ne  feroit  faire  ny  com- 
mettre aucun  erreur  de  commêcer  à  la  bië- 
veigner  pour  fon  aliénation  ,  mais  allons 
nous-en,afin  que  nous  ne  tombions  en  la 
mefme  peine  qu'hier  d'eftre  en  tendues.  Les 
deux  Princes  ouyrêt  bien  ce  qu'elles  auoiêc 
dit,  &  le  redifpient  au  Tartare  ,  lequel  ne 
parloir  déformais  plus  d'autre  chofe,(voyât 
la  difcretion  Sc  bonne  grâce  de  Grifanee) 
que  du  moyen   qu'il  pourroit  auoir  pour 
eftre  véritablement  ficn^ô^  ne  fe  foucie  plus; 
de  perdre  la  vie  pour  vn  tel  party  :  pource  U 
dit  aux  Princes  :   Certes,  MeiTieurs^quand 
bien  ie  vous  aurois  griefuement  offenfé. 
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vous  ne  deuiez  pas  pourtant  vous  venger 
tant  à  voilre  aduantage  ôc  âmes  defpcns, 
nVamenaat  icy  en  va  lieu  oùrayperdunia 
libertéjfans  fçauoir  cornent,  ny  à  qui  i'en  ay 
donné  les  clefs.  Ce  dommage  ei1:iic5mun 
Monfieurfluy  refpod  l'Efpagnol)  que  cefi:  ce 
quelontiêtpour  le  plus  alïeuré  entre  ceux 
qui  font  eftat  de  feruir  les  Dames.  le  le  croy 
ainfi(diftleT^rtare)toutesfois  le  n'en  puis 
iouir  que  conformément  à  la  peine  qu'il 
caufe.Sur  ce  ils  fe  mirent  à  parler  de  la  mort 
du  Prince  de  Frigie,ô^  paflerent  vne  bonne 
partie  de  la  nuid  en  ce  difcours  ,  en  atten- 
dant le  retour  de  la  DamoifçUe  quieftoit 
bien  en  peine ,  à  caufe  qu'elle  fçauoit  (ans 
doute  que  le  Prince  attendoit  deuant  la 
feneftre  ;  elle  fc  hafte  donc  le  pluftoft  qu  el- 
le peut5&:  s'en  vient  auec  fon  Infante,  n  ay- 
ans  toutes  deux  que  chacune  vn  cottulon: 
mais  la  panure  Dame  amoureufe  eftoit  tou- 
te tremblottantc ,  de  crainte  qu  elle  auoit 
,   de  fe  voir  en  la  prefence  de  fon  am^ant  :  elle 
s'imaginoitauflil'ofFenfe  qu'elle  faifoitàfa 
renommée ,  de  fortir  en  cet  eiiat  fans  le  co- 
gnoiftre  :  toutestois  la  pafîion  amoureufç 
bouleuerfe  de  telle  forte  toutes  ces  confi- 
derations, qu'elle  s'approche  aileurément  à 
la  grille  de  fer,  où  ell  e  fuel  vn  peu  de  bruit 
pour  aduertir  de  fa  venue ,  ôc  fut  caufe  que 
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le  Prince  s^aduança  plus  craintif^que  sil  s'en 
fut  allé  attaquer  &:  charger  quelque  grofîe 
armce  ennemie: Le  voicy  donc  à  la  feneftre, 
(laquelle  eftok  affez  bafle^où  il  fe  itte  àdeux 
genouXjfans  pcuuoir  dire  vn  feul  mot^pour 
luy  demander  à  baifer  fcs  belles  mains  blan- 
chcs5&  fe  tenoient  tous  deux  dç  cefte  forte; 
comme  de  faid  ilncft  plus  certain  à  celuy 
&:  celle  qui  s'ayment  parfaitement,  que  de 
laiffer  faire  l'office  aux  yeux,au  lieu  de  la  lâ- 
gue^lors  qu'il  ell  queftionde  célébrer  Ten- 
cre-veuë  d'vne  chofe  grandement  defirée, 
toutefois  l'amoureufe  PrinceflTe  venant  à 
confidcrer  que  c'cftoit  vne  demonftration 
d'vn  trop  grand  amour, luy  dit(en  tirant  des 
forces  de  fafoiblefie)Ie  ne  voudrois  en  faço 
du  monde  5  Monfieur  ,  que  vous  iifliezvn 
mauuais  iugement  de  ce  que  ic  viens  icy  à 
lieure  indeuë^fans  confderer  l'obligation 
que  ie  vous  ay^&le  defir  quei'ay  eu  d'obéir 
à  Alcife  ,  ^laquelle  Ion  peut  attribuer  la 
meilleure  partie  de  mahardieffc.Le  craintif 
iouuenceau  luy  refpond  en  cefte  forte.  Di- 
uine  Infante5maiftrefle  &;Dame  naturelle 
de  mon  cœur,  ie  voy  bien  que  ce  n'eft  point 
par  merite,{î  vousfaiûcs  eftatde  celuy  qui 
ii'eftime  rien  tant  que  d'eftre  voftre ,  Que  ii 
Ion  veutpefercecyaucc  les  yeux  de  la  rai- 
f©ri,&  confidcrer  la  volonté  que  i'ay  al^  re- 
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tognoiftre ,  loii  le  doit  cftimcr  en  quelque 
mani:ir'^;toutcfois  non  eu  telle  fjrce,queic 
vouluile  ratcnbucr  à  mô  ccf  n oignage  f^ul, 
combien  que  ce  foie  le  plus  ferme  de  tous: 
mais  trop  bien  à  lagencroiiré  de  laquelle 
vous  eftes  doiiée,  que  fi  vous  daignez  nVo- 
bligcrcn  ce  qui  concernera  vodre  fcruice,. 
ieletiendray  pourla  borne  &:  la  fin  de  tout 
mon  bon-heur.  Ladifcrcnte  Alcifeluy  dit 
alors  :  )C'eft  maintenant ,  Monfieur,que  ic 
veux  vous  donner  à  entendre,  que  lî  ce  fur 
vue  vie  celle  que  vous  me  donnaftes  en  fau- 
uant  mon  honneur,  &c  que  la  voftre  confifle 
à  receuoir  quelque  faueurde  l'Infante  ,  ie 
vous  dis  que  nous  fommes  quittes ,  veu  que 
le  tout  m'eft  attribué,  &c  non  au  Cheualier 
des  armes  noires,encores  que  celuy  au  beau 
portraid  n'y  a  pas  peu  contribuer.    le  n'ay 
iamais  creu,  Madamoifelle ,  que  vous  euf- 
fiez  à  mettre  en  oubly  celuy  qui  ne  s'eilo:- 
gne  iamais  de  vous,  que  fi  me  pnuant  de  ce- 
lle faueur,  ce  doibtcllrc  l'acquit  de  ce  que 
le  Cheualier  aux  armes  azurées  a  fut  pour 
vous,  du  moins  ayez  pitié  &  compallion  de 
celuy  qui  force  par  elle  ,felesmeitde  noir, 
&:  les  mettra  encores,  fi  vous  procédez  ainfî 
que  de  m'efioigner  de  celle  fouucraine  In- 
fante, par  vne  douleur  tant  exceiliue.  Ouy, 
noble  Cheualier ,  ditllnfante  pour  vu  qui 
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foulliendroit  le  party  de  mon  honneur  ainfî 
qu  il  eft  requis  ;  cequiferoit  aficz  pour  me 
faire  ictter  dans  l'amitié  de  ceîuy  queiéne 
fçay  s'il  reçoit  en  bonne  part  lapeme  que 
i*endure.  Qujelle  m'accompagne  éternelle- 
ment. Madame,  iï  dés  llieure  que  ie  vous 
veis  ;  &:  que  ccfte  Damoifelle  me  feit  cftat 
de  voftre  beauté  Se  mignardife  ,  i  ay  taché  à 
faire  chofe,  qui  ne  tende  finon  deftre  vo- 
ftre 5  &:  lî  ie  n'ay  excogité  mille  &;  mille 
moyens  pour  vous  le  certifier,  de  touslef- 
quelsien  en  ay  point  trouué  déplus  expé- 
dient que  dexpofer  ma  vie  à  toutes  fortes 
de  hazards  pour  voftre  feruice ,  fans  préten- 
dre autre  recompenfe/mon  que  vous  le  re- 
ccuiez  à  caufe  qu'il  vient  de  moy;    levou- 
droisbicnaufll,  ma  belle  &:  chère  Dame,- 
faire  cognoiftre  au  monde  ce  que  ié  délire 
en  mourantstoutesfois  ie  m'en  abftiens,fous 
la  croyance  que  l'ayque  ce  feroit  offcnfer 
voftre  grandeur ,  de  dire  feulemêt  que  i'au- 
rois  cflcué  ma  peniée  iufques  à  vous  j  ce  qui 
ine  feroit  plus  dur  que  la  mort  mefme  :  c'eft 
auflice  qui  me  faift  ofer  vous  fupplier  de 
me  receuoir  pour  le  Clicualier  de  voftre 
fcruicc  5  &  nie  permettez  eue  ie  porte  fous 
cetiltre  l'efcu  que  Ion  m'a  donné  auiour- 
d'iiuv,5i:  ce  me  fera  vue  nouueîlevie.^L'In- 
faatofut  quelque  temps  f?.ns  dire  mot  ,ë^ 
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pcfoic  en  fon  entendement  ia  granité  de 
l'affaire, mais  la  difcrere  Alcifc  luy  dit  :  Il  ne 
faut  point  tant  rcfuer^Madame^auis  luy  ac- 
corde fa  demandejaquelle  bien  queikfoit 
vne  ^race  &:  faueur  la  plus  relcuée  que  loa 
puifle  faux  ,  ie  veux  eftrefacaution^dece 
que  iamais  il  ne  vous  renoncera  ,  &:lerc- 
CQgnoiftra   par  n  cftre  lamais    rcfractairc 
de  voftre  volonté  ,  voyant  la  plénitude 
naifue  ,  auec  laquelle   vous  y  procédez. 
A  Tiuftant    mefme  elle  luy  prit  les  mains 
comme    par    force  ,     &:   les  mifh  entre 
celles  du  Prince  j   qui   les   prend   alors 
auec  ioye  fi  extrefme  ,  que  fans  pouuoir 
exprimer  vne  feule  parole  ,  il  les  arrofe 
de  fes  armes  quitomboient  en  telle  abon- 
dance que  l'Infante  fut  contrainte  de  luy 
dire  5  Or  fuslaiffons  ce  tort  mamtenantc^ 
duquel  Tefpcre  me  venger  quelque  lour  à 
mon  contentement  j  puis  que  c'cft  contre 
luy  que  Ion  a  procédé.  Le  Prince  qui  la  vcid 
(  à  fon  aduis  )  fi  fafchée,  luy  diil:  :  Si  la  railon 
de  Toffcnce  (  ma  belle  Dame  )  doit  cla'c 
moindre  que  la  mort ,  c'eil  maintenant  que 
vous  me  la  pouucz  fuire  endurer ,  laquelle 
ne  me  fera  linon  qu'vne  éternelle  vie.  C'eil 
pourquoy,refpondla  Prmcefle  (  qui  auoit 
paflé  fon  courroux)ie  le  veux dîiîercr. Com- 
me Us  clloient  en  cediirerend^voicv  la  Da- 
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inoifelle  qui  leur  dill:,  ça  n'en  pailonsplus^  \ 
&: luy  pardonnez  tout  maintenant ,  & ainii  , 
iuy  baife  les  niains  6^  luy  dift ,  quils  alloient  i 
le  lendemain  en  vne  maifon  de  plaifance^ô^ 
qu'il  ne  s'abfentaft  en  façon  du  monde  du  ! 
RoyaumedeFrance,  fans  fa  permilnon.   Il 
s  enreuient  donc  àfes  bons  amis,  qui  l'attê- 
doient5maislaioye  eftoitfigrande^de  lafa- 
tieur  qu'il  a  obtenue  de  fa  Dame  ,     qu'il  ne 
peut  leur  dire  vnmot,  qu'ils  ne  fuffent  arri- 
uez  au  lieu  où  ils  auoient  laiilé  leurs  Ef- 
cuyers.    Les  deux  autres  i?rinces  lereco- 
gneurent  auffi-toft^lefquels  s'en  rioient  en- 
tr'eux.  ToutesfoisleDacienfutle  premier 
qui  luy  dit.  Du  moins ,  Monfieur^fiYous 
nous  faides  participans  de  vôftre  peine^dô- 
nez  nous  quelque  forte  de  contentement 
pourceluy  que  vous  auez  receu.  Lechery^ 
iouuêceau  leur  vouloir  refpodre  lors  qu'ils 
entendirent  vn  bruit  auprès  d'euxquefai- 
foient  vn  orand  nombre  de  Cheualiers  qui 
paiîbient:eux  dcfireuxde  les  recognoiflrc^ 
s'aduancent^ainfi  que  nous  dirons  au  cha- 
pitre fuiuant. 


Chap.  VIII 
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X>e  ce  qui  aduinc  4ux  Princes  auec  le  Prince  de 
Chpre  Br4nd<irte  ^fcs  chenuliars^  f^  comme 
ils  ddiiircrent  d'entre  leurs  mains  toutes  les  Rcy 
fies  <37*  Infantes  {jutls  emmenoicm^  auec  le  rejîe 
de  leur  aduenture. 

IL  hcm'eft  pas  poiubie  3  ma  belle  Nym- 
phe 5  que  ie  ne  confefîe  ingenuëmenc 
l'afteftionqueie  porte  aux  aftaires  d'Efoa- 
gne,4e  forte  que  contraint  par  icclles  il  faut 
que  ma  plume  arrefle  plus  long  temps  (on 
vol  dans  Fair  de  ce  climat  5  ô.:  iaraifon  cil 
comme  le  croy  que  i'y  ay  pris  ma  naifTance^ 
où  i'ay  acquis  le  gouuérnail  de  mes  penfées, 
&  beaucoup  en  celles  de  Tamour  ,  que  i'ay 
fceu  dés  mes  tendres  &  leunes  ans  par  vnc 
expérience  bien  chère  ,  &  le  bien  qu^attirc 
après  foy  d'eftre  aliéné  pour  autruy,  mais 
d'autant  plus  que  ie  traicte  auec  vérité  de  ce 
fujcâ:  5  vous  difant  doncques  que  le  Prince 
Torifmondjettoit  tellement  efpris  d'aile- 
greile  de  fe  voir  fauorifé  de  fa  Dame ,  qu'il 
auoit  oublié  d'en  faire  part  à  ceux  qui  luy 
eftoientamys.  Or  comme  iUili  trouuercnt 
aucunement  las  pour  la  fanguc.des  louftes 
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paflees,  ils  fe  mettent  à  dormir,  mais  à  peine 
auoicnt  ils  commencé,  que  le  bruit  &:  mar- 
cher des  cheuaux  leur  auoit  ofté  le  conten- 
tement de  leur  douce  conuerfation  :  &:  les 
laiflTant  iufques  au  lendemain  pour  fçauoir 
qui  ils  eftoient ,  il  en  pafTc  d'autres  ,  qui  les 
interrompent  tout  à  fait  en  leur  repos  ,  de 
forte,  que  montans  à  grande  hafte  fur  leurs 
cheuaux  ils  s'en  vouloient  aller  ;  lors  que  la 
Damoifelle  qui  leur  auoit  apporté  les  ar- 
mes, fortit  au  deuant  d*eux  ,   auec  vn  gros 
pacquet,  laquelle  fe  donna  à  cognoillre  à 
eux  &  leur  did  v le  Sage  mon  Maiftre  fe  re- 
commande à  vous;  èc  m'enuoye  vous  dire 
que  vous  portiez  auiourdhuy  ces  armes, 
parce  qu'il  vous  eft  bon  d'en  vfer  ainfi:  pour 
vous  valeureux Tartare,il  vouscnuoyeauf- 
fî  celles-cy,  à  caufe  que  l'Empire  Grec  doit 
eftre  vn  iourgrâdcmêt  biê  fecouru  devons, 
&:  la  première  ÔC  la  plus  grande  allcgreffc 
que  vous  auriez  fceu  defirer  pour  mainte- 
nant, vous  arrmera  par  le  moyen  d'icelles. 
Puis  elle  partit  en  la  mefme  façon  que  la 
première  fois,&:  les  lailfe  fort  contens,d  au- 
tant que  les  armes  eftoient  des  meilleures 
qu  ils  enflent  point  encoresveuës.  Ils  quit- 
tèrent doncques  celles  qu'ils  auoient,  encré' 
lefquelles  ils  mcirent  le  noble  efcu ,  5c  s'ar- 
mèrent haftmement,  puis  ayans  commandé 
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à  leurs  Efcuyers  de  s'acheminer  au^etit  pas. 
Vers  le  ponc  Seine,  ils  picquerent  leurs  chc- 
uaux  forcs&r  légers  iufques  à  ce  qu  ils  furent 
fur  le  grand  chemin ,  où  eftans  arriuezils  ne 
lepeurentvoir,  de  forte  que  craignans  de 
perdre  le  fencicr  par  où  ils  auoicnc  paflé  y  ils 
meirentpiedà  terre,  iufques  à  l'heure  que 
le  diligent  &  amoureux  Apollon  defirant 
de  voir  encore  denouueau  fa  chère  Line, 
fe  hafta  pour  s'en  aller  aux  campagnes  Liri- 
ques  ;  les  remerciant  auec  des  rayons  extra- 
ordinaires, pour  la  faueur  qu'il  y  auoit  re- 
ceuë,&  les  reçoit  puis  après  à  leur  robufté 
&:folitaire  office.  Ce  qui  fut  caufcqûc  les 
trois  valeureux  amys  remontèrent  inconti- 
nent à  çheyal  &fuiuirentla  piftedcceux 
quiauoicntdef-japafïé,  toutcsfoisà  caufe 
que  c'eftoit  vn  pais  fort  couuerr,  ils  auôicnt 
marché  iufques  après  midy  fans  en  pouuôir 
fçauoir  des  nouuclles  ;  iufques  à  ce  qu'vn 
bufcheron  leur  dit  qu'ils  auoient  paiTé  droit 
à  la  maifon  de  plaifancCjOÙ  le  Roy  eftoic  allé 
dés  le  matin  pour  s'y  refiouïr.     Ce  qui  leur 
feitàpeuprésiugercequefe  pouuoic  eftre. 
Ils  rebrouffercnt  donc  leur  chemin^de  forte 
qa'enuiron  les  deux  heures  dercleuée,  ils 
apperceurcnt  vnc  tres-bellc  tente ,  dreiféc 
au  milieu  du  champ,  (près  le  chemin  p.ir  où 
il  falloir  palier  pour  aiieràlad.demaifou  j  > 
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âucc  dc»fcrro{les  qui  fembloient  eftre  rem- 
plis des  iSimes.    Les  Princes  farrcfterent, 
&:  le  Tartare  les  prie  alors  de  le  laifTcr  aller 
luy  feul ,  &c  qu'ils  rattendiflent  là  j  eux  qui 
ne  demandoient  pas  mieux  que  de  luy  faire 
plaifir^le  laiflerent  aller  ôc  defcendenten 
_mefme  têps  de  delTus  leurs  cheuaux  pour  fe 
rcpofcnmais  quad  leurs  Efcuyers  furet  ar- 
riuezvers  eux,  ils  comanderent  àceluy  du 
Dacienquieftoit  Fabic,  leplusdifcret  de 
tous^qu'il  fe  defguifaft  pour  s'en  aller  def- 
couurir  de  loing,  ce  qui  pourroit  arriuer  au 
Tartare. Lequel  ayant  baiffé  fa  vificrc  &:pns 
vne  lance  en  fa  main  j  s  achemine  au  petic 
pasdroidvers  latente  5  &  arriue  là  fur  le 
poindquilfortoitvn  grand  Cheualier  ar- 
mé de  couleur  iaune  auec  le  rebord  d  azur, 
lequel  eftoit  monté  fur  vn  gros  cheual,  de 
portoit  au  milieu  de  fon  efcu  (fur  le  bord 
d'vngros  fleuue)  vne  Dame  qui  eftoit  com- 
me en  la  pofture  de  vouloir  efcrire^auec  vne 
lettre  auprès  d'elle  ,  qui  contenoit  ce  qui 
s'enfuit. 
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ta  peine  ne  me  def^oujle  nullement ,  ^fkres  que  le 
mal  en  f oit  more  cl  ^  pcjhfere^mais  ce  qui  m'en 
depUifl  eÈt  qu'il  fji  ejçrïtfur  l* arène* 

LE  Tartare  fut  grandement  content  de 
voir  la  bonne  diipolltion  du  Caualicr, 
&:  s'arreft ant  pour  voir  ce  qu'il  feroit^il  veid 
donc  qu'il  s'approchoitdu  premier  caroflc, 
duns  lequel  il  y  auoit  troisDames  feulemêt^ 
quiàfonaduis  efloientles  trois  plus  belles 
du  monde. Elles  auoient  chacune  vn  habit 
decouppéfur  dcTazure  ,  auec  hescheueux 
frifez  &:  difpofez  à  la  mode  d'Erpagne^auec 
de  beaux  tortillons,  quireleuoientdauan- 
tage  le  vifage.Ce  Cheualicr  ne  fut  pas  pluf- 
tofl  arriué  auprès  d'elles,  qu'il  leur  va  com- 
mencer à  dire  :  Mes  belles  Dames ,  ie  viens 
vers  vous  de  la  part  du  Cheualier  Solitaire, 
lequel  m'a  commandé  de  vous  faire  (es  re- 
commandations ,  &:  vous  dire  qu'à  caufe 
qu'il  a  fçeu  que  les  Dames  Françoifes  font 
les  plus  belles  &:  les  plus  braues  du  monde, 
il  a  creu  qu'il  n'y  auroit  pas  manque  de  Che* 
ualiers,qui  feront  très -contens  de  faire  pa- 
roiftre  la  valeur  de  leur  bras  pour  leur  fer- 
uice  :  c'eft  pourquoy  des  maintenant  il  les 
deffie  au  nom  de  fa  Dame,fouftenant  qu'el- 
le feule  par  deffus  les  autres ,  mérite  le  nom 


de  belle  5  d'eftreplusayméc  qu  aucune  au-. 
tre,  &  qu'il  courra  trois  coups  de  laces  aueç 
chacun  d'eux ,  à  la  charge  que  celuy  qui  to- 
beraàbas  perdra  fon  efcu  de  fon  cheual,y 
lâifTantauffifonnom  ,  ô^quela  condition 
fcroit  efgale  pour  fon  regard  ^  Ci  tant  eft  que 
la  fortune  luy  fut  co traire,  en  outre  qu'il  au- 
roit  encores  cefte  belle  tente ,  pour  le  loyer 
de  fa  vi£toire:Et  moy-mefme,dit  ceChcua- 
lier^^ie  deffie  tous  les  autres  fous  les  condi- 
tïQ^is  déduites ,  à  fçauoir  que  ma  pafiîon  eft 
laplusiufte  qu'aucun  ayt  iamais  foufferte, 
prouenant  de  ma  Dame  Cêulement,qui  mé- 
rite, &:  non  autre  ,  d'eftre  la  Dame^m^ai- 
ftreffe  de  ma  penfée.   Cefte  propofition  fit 
rire  les  Dames  de  fort  bon  courage^oyant  &c, 
voyant  ce  que  les  deux  Cheualiers  vou-. 
loieutdefïendre,  pour  le  regard  de  leur  refr 
ponfe  fur  ce  fujed,  elles  s'en  rapportèrent  à 
la  difcretion  du  Duc  de  Somc,  lequel  luy  Se 
tou^  les  autres  Cheualiers  qui  s'eftoient 
trouucz  aux  iouftes  &:  tournois ,  venoicnt 
pour  acconipagner  les  Infantes  Se  le  Roy 
quinefaifoitqued'arriuer.  Le  Duc  les  re-. 
merçie^difantjAfleurément^Monfieurjque 
kD^mequi  eft  feruie  parce  braue folitai- 
re,  doit  eftre  la  plus  belle  qu  il  y  ayt  point,^ 
fuiuaat  fon  iugement,puis  qu'il  eft  cotraint 
defe  venirfoufmcttrcàdes  conditions  qui 
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font  tant  preiudiciablcs  pour  ceux  qui  voicc 
6c  contemplent  la  beauté  des  Dames  Fran- 
çoifes  :  mais  il  n  importe ,  car  cela  n  empcf- 
chera  pas  qu'il  ne  s'zn  trou-ie  plulicurs  qui 
n'y  refpondentj  ypite  mcfmes  fous  la  pu- 
blication que  vous' faictes  iz  voftre  mérite^ 
que  fi  votlrc  valeur  e(t  telle,  dés  maintenât, 
nous  pourrions  (fans  nous  battre)  accorder 
voftre  demande:  toutefois  Ion  ne  peut  pas: 
faire  autrement  que  de  monftrer  qu'il  y  a 
icydespaffionsen  plus  grand  degré  que  la 
voftre.  Le  Cheualier  couuert  Se  armé  de 
iaune,  baiife  alors  la  lance  fans  dire  mot,  &C 
s'en  va  placer  ,pour  faire  fa  carrière ,  en  lieu 
où  les  Dames  le  pourroientvoir  de  dedans 
leur  carroffe.  AuiTi-toft  ils  virent  fortirlc 
folitaire^armé  dVne  armure  à  vairs  d'arget, 
remplie  de  broderie  verde ,  Se  au  milieu  de 
fon  cfcu,  ily  auoit  vn  chap  reprcfenté^plein 
de  fleurs  odoriferâtes,  au  milieu  defqucilcs 
il  eftoit  eftendu  &:  couché  ;,  aucc  ccftc  deux- 
fç. 

feft  yne  gloire  de  -yiure  en  ce  lieu  feulement ,  y  oc* 
CHper  /a  penfée ^  parle feul  mérite deU  Damt 
CSr  maijire^e  de  mx  mémoire. 


C 


Eftuy-cy  rrioca  deffus  yn  grand  chenal 
moreau ,  attêdâc  pour  vok  comme  fon 

T   uij 
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compagnon  fe  comporteroit,  lequel  dciioïc 
courre  contre  àcuXyèc  l'autre  auec  deux  au- 
tres. Le  Duc  de  Somc  fortit  contr*  euxi 
niais  eftant  vray  que  leMore  fuft  vn  des  plus 
vaillans  de  fa  patrie  ,  Se  lequel  toutesfois 
perdit  à  la  première  courfe  la  bride  de  fou 
cheual  par  la  force  du  coup^neantmoins  ce-, 
luy  de  Some  fe  trouue  à  la  troifiefme  fur  la 
terre,auec  la  felle  de  fon  cheual  toute  rom- 
pue, 6c  au  grand  defplaifird'vn  chacun  à 
cauf;::  que  tous  luyportoient  dclafFcdion^. 
Apres  luy  Yoicy  le  Duc  du  Peré ,  Se  courant 
auifi  Fvn  contre  Tautre  le  Duc  fut  porté  par 
terre  hors  de  lafelle3&:  leMore  fe  retire  afin 
défaire  place  au  folitaire  qui  vouloit  entrer, 
lequel  vient  doncques  faifant  fort  gracieu-^ 
fement  mal  à  fon  cheual ,  iufques  à  ce  que. 
voicy  venir  contr'eux,  deux  Cheualiers, 
aufquels  il  en  aduint  autant  qu'aux  deux  au- 
tres. Le  premier  More  quiauoit  defiacou- 
ru;fe  preparoit  Se  s'accommodoit  en  atten- 
dant qu'il  en  vint  quelqu  vn-.lors  que  le  bel- 
liqueux Se  courtois  Andronie  Prince  de 
Tartarie  parut  fur  le  champ ,  monté  fur  va 
cheual  le  plus  vifte  Se  léger  qu'on  cuft  fceu 
trouueraumondejCouuer^ldes  armes  que 
le  Sage  lui  auoitenuoyéesjlefquelles  eftoiët 
toutes  dorées  Se  furfemécs  de  plufieurs  te- 
lles de  ferpenc  en  bofl^e,  clabourées  d'yn  ar- 
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tiflce  eftrange:  ilporcoitenfonefcu  (lequel 
cftoit  de  mcfme  couleur  que  fes  armes)  vne 
M,  rouge  auec  celle  deuiie. 

Ç'cjl  y  ne  M^  que  ic  mets ,  àc4ufe  que  mon  fort  ô* 
ma  fortune  font  rangeXjk  U  mort ,  ccfi  M.  dif- 
je  qui  m' ejl  donnée  enfi^ne  de  yie  (<p  de  mort 

^^^^l^  i^^me  que  t\îime, 

.'■'/Us.  J.i ■ 

Outes  les  Dames  &:  Cheualiers  iet- 
tent  la  veué  fur  luy ,  voyans  fa  belle 
taille  2<:  fon  beau  maintien:or  comme  il  paf- 
fepardeuant  le  caroflc  des  Dames  ,  il  fait 
agenouiller  foacheual  auec  tant  de  grâce 
que  la  plufpart  commencèrent  à  luy  porter 
de  raft'eâ:ion  :  mais  entr'  autres  ce  fut  la 
Princefle  d'Holande,  Grifanée^quienfuc 
tellemêt  efprinfe  en  le  voyant^,  qu  elle  doiv 
ne  auiii  toft  commencement  à  vne  certaine 
déplaifancc  particulière ,  d'auoir  ofé  peu  de 
temps  auparauant  medi»  e  de  Tamour^^:  taf 
choit  déformais  d'agréer  à  celuy  de  qui  elle 
auoit  dit  que  c'eftoit  vne  folie  de  vn  très- 
grand  erreur  que  de  le  feruir:b.ref  elle  tioiî- 
uoit  défia  en  luy  ce  qu'elle  auoit  dit  ne  pof- 
feder  pas.  Ce  qu'elle  m.anifcrce  auffi  toft^car 
fe  retournant  vers  les  Dames  elle  leur  dill. 
Ayons  bonne  efperance  en  ce  Cheuaiicr, 
lequePàmon  aduis  fouftiendra  mieux  no-^ 
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ftrc  party  que  n'ont  pas  fait  les  autres,(^:  re- 
leuera  de  peine  la  pl^fpart  de  ceux  qui  font, 
monftre  de  fe  vouloir  mettre  en  la  puiflan- 
ccd'autruy.  L'aiFe£lion  auec  laquelle  elle 
difoit  cela  ne  fut  autre  chofe  qu'vne  décla- 
ration afteftce  à  ce  qui  eftoit  de  fon  inté- 
rieur. Alors  la  braue  Françoife  luy  dift: 
Dicuvueillema  couCnyc  ,  que  la  force  dii 
Cheualicr  aux  ferpens,ne  foitq-ue  pour  gai- 
gner  le  prix  propofé^pîuftoft  que  d'en  laifTer 
quelqu'vne  fans  liberté  ,  &â.  laqtlelle  doit 
auoirarreftécnluyfon  efperance;  L'Hol- 
landoife  comprit  aufli  toft  ce  qu  ellevou- 
loitdirCjtoutesfoisafmde  ne  donner  occa- 
fîon  que  Ion  l'entendit  ainfi  ^  elle  difTimule^ 
&:  luy  refpond  autre  chofe  ,  difant.  Dieu 
vueille  qu'il  foit  fuffifant  pour  recompenfer 
les  armes  perdues  de  nos  gardiens ,&: Icsv 
deux  aduerfaires  s'eftoient  défia  defficzl'vri^ 
Tautre  :  &:  tous  deux  s'en  venoient  dcfia" 
chocquer  à  bride  abatuë  ^  &  fc  rencontrent' 
au  milieu  du  chemin  :  ce  qu'ils  font  fi  puif- 
famment  qu'ils  croyent  s'eftre  percez  de 
part  en  part.  Le  More  perdreftrié  droift^ 
ôc  fait  vn  tour  de  trés-mauuaifc  grâce  en  le 
voulant  regaigncr:ce  qui  fut  vcu  de  tous  les. 
fpeftatcurs  :  toutesfois  il  rcprint  vne  autre 
lance  croyât  mieux  faire  qu'auparauât,  &:re-' 
tournepreftçment  fur  le  Tartare^&fe  heur-^ 
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tent  fî  fortement  que  le  More  paAionné, 
perdit  la  Telle ,  &c  le  Tartare  la  bride  de  (on 
eheual ,  ce  qui  fut  caufe  qu  ils'en  alla  palier 
aupresducaroiTedesDamesicoutesfoisilla 
reprend  incontinent  &c  s'en  retourne  luy 
faifant  faire  vn  milioa  de  courbettes  8c:  pal- 
fades  qui  eftoient  autant  de  coups  de  lan- 
ces emmiellez  tirez  dans  le  cœur  de  la  bel- 
le Grifanée,  laquelle  ne  p.cuil:  s'abftcnir  de 
dire  :  Ma  coufine  ,  ce  Cheualier  refTcmble 
fort  àceluy  qui  emporta  hier  le  prix  &:  la 
palme  dcsfeftes  &C  tournois.   Les  autres  le 
iugeoient  ainfi,hormis  la  Duchefle  qui  leur 
dift  l  le  ne  croy  pas  que  ce  foit  luy,  d'autant 
qu'il  ne  feroit  pas  venu  fans  fon  compagno; 
outre  qu'ils  ne  feroient  pas  fi  mal  auifez  que 
de  retourner  icy  à  caufe  de  la  mort  du  Prm- 
cc  de  Frigie.  Mais  la  cruelle  ioufte  des  deux 
leur  fift  ceffer  leur  difcoursjlefqucls  s'eftans 
rencontrez  au  milieu  de  la  carierc  :  il  leur 
fcmble  que  ç'auoient  eflé  deux  gros  rochers 
qui  s'eftoient  heurtez  l'vn  l'autre.  IlspalTe- 
rent  donc  outre  fans  eftre  efbranlez,  (52:  cha- 
cun d'eux  bien  eftonné  de  la  force  de  l'autre 
reprennent  chacun  vne  grofle  lance  ,  &:fe 
rencontrent  derechef  aucc  vne  légèreté  in- 
croyable,  les  brifcnt  toutes  en  petits  efcla:s 
quironflans  au  trauers  de  l'air  rendoient 
tcfinoignage  de  la  force  &:  vigueur  de  leurs 
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bras.  Alors  le  More  fe  tourne  tant  foit  peu 
de  la  fclle,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  en  parler, 
ny  que  Ion  laiflTaft  de  loiier  fa  grande  force: 
car  pour  celle  duTartare  ,  Ion  en  parloir 
dcfiaauccpaffion entre  les  Dames &Che- 
ualiers^^auec  vne  telle  enuie^que  non  feu- 
lement eux^maisaufTi  le  Dieu  Mars  rauroic 
eue  s'il  fefuft  trouuélà.    Amfi  retournans 
aueclamefme  furie  &c  force  dot  ils  eftoient 
grandement  bien  douez,ils  fe  rencontre* 
rent  derechcfauec  vne  fi  eftrâge  force ,  que. 
leurs  lances  volèrent  en  efclats^ô^  ne  pou- 
uans  entrer  dans  leurs  armes ,  cela  fut  eau- 
fe  que  les  cheuaux  fe  chocquerent  de  telle 
fureur  5  que  le  Tartare  en  recule  trois  ou 
quatre  pas  en  arrière ,  iufques  à  venir  don- 
ner des  hances  de  fon  clieual  en  terre  ,  &: 
chacun  croioit  qu'il  tomberoit  :  toutesfois 
luy  qui  iugeoit  de  combien  cela  luyimpor- 
toit&  niefmes  plus  à  prefent  qu'en  autre 
faifon,il  refolut  de  s'ay der  de  toutes  {es  for^f 
ces, de  forte  que  fe  tenant  bien  ferme  au  col 
de  ihn  chenal  enchanté:^:  le  picquanten 
mefmetempSjiilc  fait  paffer  outre  faifanc 
des  courbettes  &:  paffadcs,  mettant  vne  en- 
aie  indicible  aux  Dames  de  fçauoir  qui  il 
eftoit3&  de  fçauoir  encorcs  fi  c'eftoit  la  mef 
me  volonté  que  celle  qui.  leur  auoit  oflé  la 
leur  ^  â^  laquclkeftoit  admifc  à  bon  efcient 
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au  dedans  de  lame.  Alors  le  courtois  An- 
dronic  fc  retourne  (  lequel  ne  croioit  pas 
que  fon  rencontre  euft  eu  tant  d  effet)  &c 
voitlc  redouté  More  eflendu  fur  la  place, 
qui  auoit  auprès  de  luy  ^fon  cheualquiluy 
cenoit  compagnie,  &:  ce  d'autant  que  la  for- 
ce de  ce  rencontre  auoit  efté  fi  grande ,  que 
l'vn  fut  priué  de  vie  ôc  l'autre  de  fenti- 
ment.  L'ayant  donc  veu  en  ccfte  pofture,  il 
met  preftement  pied  à  terre,pour  s'en  venir 
à  luy^  mais  bie  fafchc,  à  caufe  qu'il  le  croioit 
eftre  mort,  veu  l'eftat  auquel  il  eftoitipuis 
s'approchant,il  luy  prend  la  tefte,  &:  luy  ofte 
fon  heaume, afin  qu'il  prenne  l'air, &: que 
par  ce  moyen  il  puifTe  reprendre  fcs  efprits. 
Le  More  qui  fe  voit  entre  les  mains  de  fon 
ennemy,qui  luy  dift ,  rend  toy,  luy  refpond: 
Cheualier ,  qui  eftesle  plus  valeureux  que 
i'ayc  iamais  veu  ;  c'eft  vne  ancienne  couftu- 
me  parmy  ceux  qui  fe  ventent  d'auoir  vn  tel 
nom ,  de  ne  point  demande^  à  celuy  lequel 
défend  fa  vie  de  fon  honneur^ny  ne  mofîrcr 
leurpouuoir  plus  grand  que  celuy  qui  leur 
cft  concédé  par  la  irortune ,  foit  amie  ou  en- 
nemie qu'elle  fe  faifeparoiftre.  Or  puis  que 
vous  cftes  l'vn  d'iceux  qui  fe  peuuent  dire 
de  fes  fauoris ,  il  n'eft  point  raifonnable  que 
vous  recherchiez  plus  d'honneur  que  celuy 
que  vous  auez  gaigné  à  me  me  erre  de  la 
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forte  que  vous  me  voyez  :  dont  i'aurois 
plus  à  gré  que  vous  m'euffiez  ofté  la  vic^ 
en  fouftenant  mon  honneur  que  de  me 
la  laiffer  fans  iceluy.     L'Artiant  Andro- 
ne  alors  aftedionné  fort  aux  paroles  dif- 
cretes  de  fon  aducrfaire  vaincu  :  de  for-^ 
te  que  fans  luy  en  demander  dauantagc 
il  luy  tend  la  main  &:  luy  ayde  à  fe   re- 
leuer  ,  après  il  luy  demande  auiTi  pardon  " 
de  ce  qu'il  luy  auoit  tué  fon  cheual  entre  fes  ;^ 
jâbes.Or  il  fe  trouue  la  vnGentilhome  Fra-'  " 
çois  5  lequel  eftant  cncores  tout  fafché  d'a- 
uoir  efté  abbatu  par  le  More  ^  &:  ne  regardât 
à  la  raifon,  ains  à  la  paffion  qui  dominoit  en 
luy ,  dift:  il  ne  doit  pomt  en  auoir  de  regret^ 
puis  que  la  recompenfe  promifc  à  celuy  qui 
perdroitlafelle  ,  cftoit  qu'il  perdroit  aufli 
foncheual5Ô*:mefmes  ce  luyeft  vn  aduan^ 
tage,  que  ne  le  pouuat  auoir  pour  luy,  qu  vn 
autre  n'en  iouïfTc  au  fTî  :  LeTartarealorsnc 
laiffepasd'eftre  defplaifant  en  luy  mefmej 
pour  l'occafion  de  la  peine  qu  il  auoit  don- 
née ,  auec  ce  que  le  François  auoit  dit  :  tou^ 
tesfois  la  fortune  luy  donne   cii  bref  le 
moyen  de  s'en  venger  :  Levoicy  doncques 
qucfe  feruant  de  la  permiifion  6c   liberté 
que  luy  donnoit  le  Tartarc.-qu'il  s'en  va  fans 
prendre  congé  de  perfonne ,  pour  tirer  vn 
autre  cheual  hors  de  la  tente  ,  laquellcil 
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abandonne  au  Chcualicr  qui  Fauoit  vanicu 
pour  en  faire  à  fa  volonté:  &:  s'en  va  ietccr 
droiddanslaforeilaucc  fon  compagnon. 
Le  vainqucur<„.Vi^yant  qu'il  eftoit  appelle 
par  la  Dame  du  carrolTc  a  qui  il  lauoit  don- 
née en  proye,  s'en  alla  vers  elle  3  &:faiâ:la 
reuerence  telle  que  le  mentoienc  les  trois 
qui  cftoient  dedans  ce  carrojfTe  àc  leurdid 
(tirant  des  forces  de  fon  cœur  afdrgé  )  mes 
belles  Dames  ,  combien  que  lenayepas 
riionneur  de  cognoiftre  celles  à  qui  l'ay  ren- 
du ce  petit  feruice  ^  neantmoins  ic  viens  à 
vous  offrir  ma  bonne  volonté  pour  vous  en 
rendre  de  plus  grands  lorsque  roccafîon 
f'en  prefentcra.  Nous  vous  en  remercions 
noble  Cheualier  (  refpond  l'affectionnée 
Hollandoife)pour  l'offre  que  vous  nous  fai- 
âesi  cncores  que  nous  foyons  aflburées,quc 
vous  ne  fçauriez  employer  voftre  bonne  vo- 
lonté en  occafion  plus  neceffaire  que  celle 
que  nous  auons  veu,  &:  en  laquelle  les  Da- 
mes ont  eu  affez  de  prcuue  de  la  force  de 
voftre  bras  pour  leur  fer uice:  puis  que  pour 
'  nous  affranchir  le  paffagcceftoit  à  nous  aie 
faire  5  ou  bien  en  chercher  quelqu  autre. 
Les  François  amoureux  qui  cftoient  là  prc- 
fcns ,  furent  aifez  fafchez  de  ce  que  l'Infan- 
te auoit  dit,  toutcsfois  ils  feirent  fcmblant 
dcn'enauoirncnouyjàcaufequils  voyoïct 
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que  Grifalindc  difoit  au  Cheualicr:  ce  nous 

*  fcroit  vne  obligatiô  entiere^Mofieur^à  moy 
&:  à  ces  belles  Damesqui  font  icy  preienrcs, 
vous  daignez  nous  contenter  en  quelque 

'  façon  de  nous  dire  qui  vous  elles  &  voftrc 
nom.  Cet  héroïque  Tartare  leur  refpondit 
alors  de  fort  bonne  grâce  :  ic  voudrois ,  mes 
Dames,  que  tout  ainfi  que  la  nature  ma  mis 
la  vie  entre  les  mains  ^  pour  l'employer  en 
ce  qui  eft  de  vollre  feruice,  qu  elle  nvauroic 
aulTi  donné  le  pvouuoir;,  d'exécuter  vne  cho- 
fe  fi  raifonnable,  qui  ciï  de  laifl'er  la  memoi-* 
rede  mon  nom  entrelesmainsdequi,  le 
plus  grand  Prince  du  monde  eftmieroit  luy 
eftre  vne  tie,  que  d'y  laiiTer  ôc  depofer  fon 
ame  :  mais  la  fortune  quifçauoit  le  bien  qui 
en  pouuoit  refulter ,  ne  la  voulant  pas  don- 
ner toute  parfaide,  s'eft  referué  pour  foy, 
mon  libéral  arbitre  en  ce  point  de  dire  qui 
ie  fuis,  veu  que  l'intereft  en  feroit  plus  grad 
àja  renommée  qu'à  la  vie.  De  forte  que  ic 
ne  veux  point  vous  demander  pardon  fi  ic 
ne  vous  obey s  en  cecy^car  le  pouuoir  m'en  a 
efté  ofté  dés  l'heure  que  ie  fuis  entré  en  ce 
lieu,  &  tant  que  ie  fer ay  dans  ce  pré.  La  Da- 
me Hollandoifeauroit  bien  voulu  luy  ref- 
pondreàfonpropos,  pour  fçauoir  en  qui  il 
auoit  laiffé  fon  cœur  craignant  que  ce  fut  à 
fa  confine,  toutesfois  voyant  qu'on  ne  pou- 
uoit 
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ùoic  pas  tirer  autre  choie  de  iuy,clledict.  le 
vous  aflcure  5  Monfieur ,  que  la  compagnie 
que  vous  portez  en  vos  armes  vous  cft  bien 
dcué)  puis  que  vous  vous  y  conformez  (i 
bien:  Et  mcfmes  ic  croy  qu  elle  n  vferoit  pas 
de  la  cruauté  que  vous  auez  pratiquée  eiv 
uers  ces  Cheualiers  de  leur  ofter  Thomieur 
&:dc  defiîier  la  eogaoiflancc  de  voftie  nom. 
le  vous  diray,  ma  belle  Dame,  (relpond  la- 
moureux  louuenceau)  m.on  infortune  a  cfté 
de  porter  la  deuife  ,  à  laquelle  vous  deuez 
attribuer  la  caufe  de  ne  vous  dire  que  le  {liis: 
toutesfois  ic  vous  promets  que  dans  trois 
ioursie  ne  vous  fcray  point  iî  rigoureux 
foubs  vne  autre  deuife,  foubs  laquelle  ie 
vous  diray  mon  nom  6c  qiii  ie  fuis  :  Que  fi  ic 
ne  puis  eftre  moy-mefnie  le  Melîager  ,  ie 
Vous  Tennoycray  dire  par  quelque  autre. 
De  forte,  Monfieur^dict  la  Duchcife  de  Sa- 
uoye  5  que  nous  ne  pouuons  fçauoir  autre 
chofe  de  vous.  Afin  que  vous  vovez,Mada- 
mc,(refpond  le  Tartare  )  lanaïuctc  de  mon 
procéder  en  voftre  endroit  Se  que  la  vie  me 
de  faudra  pluiloit, que  vous  crouuiez  en  moy 
aucun  manquement  de  parolcjie  veux  vous 
lai  fier  pour  gage  vne  pièce  de  mes  armes;  la- 
quelle peut  quclqucsirois  que  loii  cftfiu'lc 
point  de  perdre  la  vie,  la  lauuer.  Ce  difant, 
il  eue  d'vns  (on  bonncgrae^  vnedague  que 
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le  grand  Selagc  luy  auoit  enuoyée  auec  foil 
armure: &:  fe  mettant  à  genoux  il  la  met  das 
les  mains  de  l'Infante  d'Holâde,  &  fur  icel- 
les  le  cœur  le  plus  amoureux  que  fa  nation 
ait  ioBfiiais  recogneu^difant,  C'eftauec  celle 
cy  (  ma  trcs-belle  Infante)  que  vous  pren* 
drcz  ma  vengeance  fîie  manque  en  ma  pa- 
role.Ce  feroit  peu  de  chofe (dift  Tamoureu- 
fe fille  de  France) ma  confine  cognoilfant 
l'afFedion  qu  elle  auoit  eue  à  prendre  cefte 
dague ,  par  celuy  qui  a  donné  vnc  telle  pie- 
ce^n  en  emportaft  pom t  auffi  vne  autre  d'en- 
tre nous,  veu  que  nous  luy  fommes  tat  obli- 
gées:&:  qui  fans  doute  doit  procéder  de  cel- 
le à  qui  il  donne  la  dague. La  belle  Duchef- 
fequitenoit  le  party  du  More  ayda  à  def- 
noiier  vn  riche  ioyau  du  col  de  Tlnfantc 
Grifanée,  &:  luy  dift  en  riant  de  fort  bonne 
grâce.  Voicy  ^Monfieur^  ce  que  vous  porte- 
rez pour  vous  rafraichir  la  mémoire ,  de  ce 
que  vous  nous  auez  promis   ,  &:  que  nous 
fommes  fi  curieufes  de  fçauoir  ;  mais  ie  ne  le 
vous  donne  que  iufques  ace  temps  là  &  non 
plus,  il  fa  maiftrelTe  n'en  difpofe  autrement. 
C'eft  donc  à  moy (mes  Dames)  à  m'acquiter 
demapromeffe,  qui  fera  de  vous  dire  non 
feulement  qui  le  fuis,  mais  de  vous  mon- 
ftrer  par  effet  l'obligatiô  que  le  vous  ay  ,  ex- 
pofant  ma  vie  pour  vous ,  à  toutes  fortes  de 
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dangers  &  pour  voftrc  contentement: Et 
prenant  congé    d'elks   il    faute  allègre- 
ment   (  faris  toucher  ny  fans  mettre  lé 
pied  à  Icftâer  )  fur  fon  cheual  enchan- 
té :  &:  s'cnrctourne  d'vn  bel  air  droiâ:  dans 
laforeft.Les  Dames  furent  les  plus  conten- 
tes du  monde  d*auoir  vcu  la  diîcrction  &:  la 
valeur  du  Tartare  i  de  qui  1  Infante  Holan- 
doife  demeura  il  éperduëment,  amoureufcj 
qu  elle  fut  contramte  de  dire  à  {es  compa- 
gnes:pour  le  moins  fi  Ion  auoit  à  combattre 
maintenant,  ce  feroit  à  moy  à  qui  (auec  plus 
deraifon)  on  le  deuoit  recommander  plu- 
ftofl:  qu'a  nulle  autre ,  veu  que  i'ay  vne  par- 
tic  des  armes  d'vn  tres-heureux  Chcualier^ 
auquel  nous  deuons  noftre  liberté,&:  la  ten- 
te pour  gage  de  la  bataille  ,  que  fon  ad^ 
uerfâire  luy  à  quittée ,  &:  fur  tout  à  caufc  de 
(  qui  vaut  mieux  que  tout  )  la  dague  qui  mé 
demeure. Puis  la  tirant  hors  de  la  guaine^el- 
les  apperceurent  de  l'efcrirure  de  coflc  &c 
d'aucre^au  bout  de  laquelle  il  y  auoit  le  vifa-. 
ge  d'vne  Dame  aUec  celuy  d'vn  Chcualier. 
Elles  furent  encores  plus  cuneufes  de  fça- 
uoir  ce  que  contenoïc  ceftc  efcriture,  qu'élu 
les  donnèrent  a  lire  à  la  Ducheffc  de  Sa- 
uoye ,  laquelle  commença  à  lire  ce  qui  fuir, 
Grifanéc  Infante  d'Holande  Danie  &  mai- 
ftrefl'c  naturelle  du  grand  Tartare  Andro- 
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nie.  La  belle  Françoife  fore  contente  de  ce^ 
la^luy  dift^Il  me  femble ^  Madame  ma  coufî^ 
ne  que  vous  nauezpas  feulement  vfé  dV- 
ne  difcrette  diffimulation  à  dire  tant  de  mal 
de  l'amour  comme  vous  aucz  faiâ:,  ains  que 
ça  efté  vn  vray  reffentiment  que  vous  en' 
auiez ,  veu  que  c  eft  chofe  manifcfte  que 
vous  marchez  fous  Teftendarcde  Cupidon^ 
duquel  vous  proteftiez  fi  bien  de  ne  le  point 
cognoiftre^ce  que  vous  auezpradiqué  auec 
vne  négligence  gaillarde  Se  naïfue  ,  car  il 
n'cft  pas  poifible  qu  vn  Chcualier  fufl;  fi  ofé 
que  de  vous  reprefenter  fur  le  pommeau 
dVn  poignardjfans  que  vous  y  ayez  confen- 
ty:  &;n  eft  plus  temps  déformais  que  vous 
nous  diiTimuliez  voftre  peine,  ains  nous  la 
commumquei'jd' autant  que  c'eft  le  remède 
ynique  ^  pour  y  trouuer  de  Tallegement, 
mais  particulièrement  à  nous5quilerece- 
ceurons  comme  chofe  propre.  le  fçay  bien^ 
belle  Infante  de  France  (  refpond  celle  Da- 
me captiue  :  que  ie  ne^feray  point  crcuë , 
en  fatisfaifant  à  voftré  foupçon  ,  neant- 
moins  ie  vousiure ,  quciamaisie  n'ay  ouy 
parler  dVn  tel  nom  ny  n  ay  iamais  parlé 
à  ce  Cheuaher  j  mais  afin  que  vous  me 
croyez  pluftoft  ,  en  vous  déclarant  mon 
fubit  changement  ,  ie  vous  dis  qu'il  ne 
me  femble  le  Tartare^veu  qu'il  a  laiiïe  ce  n5 
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feulement  pour  marque  de  ce  qu  il  eft^à  fça- 
uoir  de  ceux  qui  méritent  eftrc  aymez  ,  &: 
fouhaitteenfoname,  quil  Suffire  quelque 
occafionparle  moyen  de  laquelle  il  puille 
monftrer  l'obligation  en  quoy  il  nous  laiflc. 
Les  autres  Dames  eftimerent  erandemenc 
dcvoirlanaifueté  auec  laquelle  elleauoic 

(rendu  compte  de  fes  adions  ,  5c  telles  que 
c'eft  àl'ame  feule  à  qui  elles  fe  peuucnt  li- 
brement communiquer.  C'eft  en  ces  telles 
&:  autres  conuerfacions  qu  elles  commen- 
cèrent à  fuiure  leur  chemin  y  6c  emporter  la 
*  tente  qu'il  leur  auoit  laiiTée  :  or  eftant  affez 
m  présdelamaifonde  plaifance,  où  elles  al- 
K  îoient  pour  y  prendre  de  la  récréation,  elles 
y  arriucrent  à  foleil  couché ,  oii  nous  tes  lai- 
rons  5  pour  vous  conter  la  peine  que  leur 
preparoit  ce  hardy  Cheualier^comment,  &c 
qui  il  eft.  le  croy  que  vous  aucz  cncorcs  la 
niemoire^comme  aux  iouftcs  &:  tournoij  de 
^ .  france^plufieurs  Cbeuahers  perdircnt'leur 
honneur  par  les.  mains  du  valeureux  Efpa- 
gnol^entre  lefquels  fut  celuy  de  Chiprc,  le- 
quel comme  il  acheuoit  de  le  perdre ,  fortit 
auec  dcffein  de  fe  venger  aux  dcfpens  de 
pluiieurs,ayantpreueu  celle  occalion  long 
temps  auparauant  ;  car  comme  Ion  vous  a 
dit^ileftoit  pafTionnémcnt  amoureux  delà 
gaillarde  Otofie,Ducheflede  Sauoye,dont 
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la  renommée  âuoic  eflc  iufques  enChiprcs 
ceftuy-cy^diS'jjC,  ne  defirant  pas  prolonger 
ny  dilater  le  remède  de  fa  peine,  ayant  Iceu 
par  des  efpions  qu'elle  s'en  alloit  en  France, 
il  voulut  tenter  la  fortune^ôc  faire  le  niefme 
voyagCjpour  tafcherà  acquérir  les  bonnes 
grâces  de  fa  Dame  :  toutesfois  n'ayant  ia-. 
mais  fceu  trouuer  roccafiondeparlera  elrr 
|e  pour  luy  déclarer  la  perte  de  fa  propre  li- 
beYté,il  fc  refolut  del'enleuer  par  force ,  fc 
iant  à  celles  que  la  nature  luy  auoit  don- 
néeSjôr  en  celle  de  quatre  Géants  qu'il  nic- 
noit  auec  luy  pour  la  garde  &  defïenfe  de  fa 
perfonnc^accompagné  d'vn  fien  coufin ,  qui      i 
eftoit  celuy  lequel  auoit  efté  au  paflage  ,  y 
fondant  pour  la  féconde  fois  Taduerfe  for- 
tune: ayant  donc  laifle  toute  fa  gent  cachée 
plus  auant  dans  la  foreft ,  proche  de  la  mai- 
fon  ou  ces  Dames  alloienc  fe  rçpofer  la  nuit 
prochaine^eftoient  venusicy,  ôcfont  ceu:>ir 
que  le  grand  Tartarc  auoit  rcnuerfez  par 
terrCjlefquels  tafchoient  à  fe  ^^êgcr  enfem-      ^ 
blementjils  entrèrent,  dis-je  3  par  l'cndraiç     ! 
où  les  Géants  eftoient  cachez  ,  lefquelsa- 
iioicntfaict&mcné  lebruid  que  les  Prin-^ 
CCS  auoien t  oiiy^ainlî  que  nous  auons  dit  cy- 
defTus^Ô^  îefquels  les  auoient  pourfuiuis  iuf 
ques  à  ce  verd  pré,oii  ils  les  rencontrèrent ^ 
^  où  le  courageux  Tartare  les  auoit  priez. 
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de  le  laifler  gagner,  Se  deliurcr  ces  Dames, 
du  partage  ^auquel  elles  eftoienc  ,  s'cftanr 
imaginé  qu'il  y  en  auroit  quelqu  vne  de  cel- 
les à  qui  la  nuift  d'auparauant  celle-cy,  il  z-^ 
uoit  laille  fa  liberté  aux  doux  accords  de 
leur  chant  melodieuxice  qu'il  auoit  faid,  &C 
heureufement  acheminé  à  vne  fin  honora- 
ble pour  luy,&:  pour  le  grand  contentemcc 
des  Dames  :  ioyeux  au  poffible  d'auoir  ac- 
quis le  précieux  ioyau  ,  auec  lequel  il  s'en 
cftoit  retourné  vers  les  Caualiers  fes  com- 
pagnons 5  à  qui  il  auoit  conté  tout  ce  qu'il 
luy  eftoit  arriuéjdequoy  ils  auoient  efté  fort 
ay feSjà  caufe  de  l'amitié  qu'ils  auoient  con- 
tradé  auec  luyjequel  met  aufTipied  à  terre 
pour  ferepoferaueceux,  &:pour  attendre 
que  la  nuid  fuft  aduancée^afin  de  s'en  aller 
tous  trois  enfemble  prés  de  la  maifon  fuf- 
dite.  Or  la  belle  Lune  commençoit  défia  à 
defpartir  fa  claire  lumière  r<xeuë  du  Soleil, 
(  fur  les  trois  amis  )  en  forte  qu'il  fembloic 
qu'elle  s'en  vouloit  aller  reuoir  fon  bien-ay- 1« 
mé  Indimion,  lors  que  motez  fur  leurs  bons 
&:  puifTans  cheuaux,ils  commencerêt  à  pro- 
dre  le  chemin  droit  à  ccftc  maifon  de  plai- 
fance^mais  il  leur  aduint(que  ne  le  fçachant 
pas  bien,  )  ils  s'efgarerët  en  telle  forte  qu'ils 
errèrent  ça  &:  là  par  les  châps  iufques  après 
l'heure  dç  minuift ,  qu'ils  arriuercnt  en  ync 
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grande  prairie ,  où  ils  apperceurent  vn  beau 
carpfle  ,  deiiant  lequel  mar choient  deux 
Géants  horribles  en  leur  afped ,  &:  lefquels 
eftoienc  armez  de  fueilles  d'acier,  &:  fortes 
au  poflible,  ils  menoient  au  milieu  d'eux, 
deuxÇhcuaiiers  qui  en  apparence  eftoient 
fores  vaillans  aux  armes  :  6c  derrière  leca- 
Tofle  y  auoit  auflî  deux  autres  Géants,  mon- 
tez fur  des  cheuaux  fort  viftes  &legers,aueç 
chacun  vn  gros  dard  à  la  main.  Comme  les 
Princes  furent  phisprcs,ils  entendirent  quç 
ceux  du  carolTe  lettoient  des  cris  fort  lamc« 
tables  ;  ce  qui  leur  fit  luger  que  Ion  les  em- 
menoit  par  force. Ce  que  voyant,&:  nonob- 
ftant  qu'ils  ingèrent  cefte  entreprife  fort  ar- 
due &:  difficile,  ils  ne  laifTereut  pas  dcpoft- 
pofer  toute  forte  de  crainte,  pour  entreprê- 
dre  de  les  fecourir,au  péril  de  levir  vie  ;   ce 
qui  fut  caufe  que  le  grand  Dacienleurva 
dire  :  C'eft  à  ce  coup,mes  chers  ôd valeureux 
amiSjOÙil  fautmonitrer  voftrc  courage,  à 
rentrcprife  d'vnfaid  fi  douteux  que  celluy- 
cy  5  de  forte  que  ie  fuis  d'aduis  que  vous  aU 
liez  vous  deux  enfemble  attaquer  ceux  de 
deuant ,  pendant  que  ie  poufîeray  fortune 
contre  les  deux  Géants  qui  font  derrierCj 
s'eftant  ainfi  refolus,ils  for tent  dans  la  prai- 
rie,où  le  Dacien  fut  le  premier ,  qui  de  tour 
tclaforcede  fon  cheual  s'en  alla  choquer 
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les  deux  Gcants  qui  tournèrent  aufTi-tofl:  la 
tcftc  au  bruit  qu'il  faifoic  en  courant ,  &  le 
voyant  venir  feul  &:  dételle  roidcur^iugc- 
rent  qu'il  eftoit  fol  ,  touresfois  Tvn  d'eux 
s'en  vint  au  dcuant  deluy  ,  lequelreiTentic 
^u  ■Ti-tofl:  que  celuy  à  qui  il  auoit  afFaire,n'e-. 
ftoitautre  que  le  valeureux  Hcbn.e,quife 
reconimandoit  à  Dieu,  &:quL  vcnoitàluy 
comme  vn  foudre,  &:ie  heurtadc  telle  fu- 
reur ,  que  ne  pouuant  refifter  contre  luy',  fa 
grofle  armure  fut  percée  de  part  en  part ,  Sc 
tombe  roide  mort  fur  la  place.  D'autre  code 
les  deux  amoureux  auoient  defia  donné  ôc 
commencé  leur  chaffe  furieufc ,  contre  les 
quatre  de  deuant.  Le  courageux  Dacien 
ne  lalifoit  pas  de  les  entendre  ,  cncorcs 
qu'il  fufl:  bien  cmpefché  ,  Se  en  grand 
danger  auec  l'autre  Géant;  &:auec  lequel 
il  faifoit  &:menoit  plus  de  bruit  en  le  frap- 
pant furieufement  ,  que  s'ils  eu  lient  efté 
du  moins  huid  ou  dix  Cheualicrs  enfem- 
ble.  Or  cet  héroïque  Dacien  iugea  en 
luy-mefme  qu'ils  eftoicnt  bienempefchez, 
&:  qu'il  auoit  befoin  de  les  aller  fccourir; 
c'cft  pourquoy  il  tafçhoit  de  donner  fin  à 
(on  combat  le  plus  haftiucment  qu'il  pou 
uoit  ,  comme  de  faid  le  voicy  qui  defchar- 
ge  vn  fi  horrible  coup  fur  le  heaume  de 
cet  cfpouuenrable  Gcanc  ,  qu'il  l'cftour- 
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dit  Retire  hors  de  tout  fentiment,  de  for- 
te qu  il  croyoit  Fauoir  tué  ,  à  caufe  que 
fon  chcual  l'emportoit  à  trauers  champ 
Qii  bon  luy  fembloit  :  En  mefme  temps  il 
accourt  à  bride  abbatue  ,  Se  fe  fourre  au 
trauers  des  Geans  ôc   Chcualiers  ,  tout 
ainfi  que  s'il  euft  efté  vn  lyon enragé,  di- 
fant.Sus  ,  mes  tres-forts  amis ,  chargeons 
&:  donnons  fur  cefte  canaille  ,  qui  n'eft 
pas  pour  relifter  à  la  force  de  nos  bras. 
Les  Dame?  cv^  les  deux  Princes  qui  eftoienc 
dans  le  carrolle  ,  entendirent  bien  cefte 
voix  fauorable  &  amie  ,  3c  creurent  fans 
doute  que  c'cftoient  leurs  amans ,  eu  ef- 
gard  aux  grands  coups  Se  faicls  d'armes 
qu'ils  leurs  voyoïcnt  exécuter  ,  de  aduan-. 
cerent  lateftepourles  voir,  fans  eftre tou- 
tefois encore  bien  afl'eurcz.   Sur  ces  en- 
trefaites voicy  que  le  grand  Géant  eftoic 
retourné  en  fon  bon  fens^&recouuréfon 
grand  cimeterre,  lequel  sen  venoit,de- 
teftant<5<:  maugréant- contre  tous  (es  dieux,^ 
ôc  le  premier  qu  il  rencontra  furie  valeu- 
reux Tartare ,  auquel  auec  la  cholere  qui 
le  dominoit  ,  il  aftene  viit  coup  fi  effroya- 
ble qu'il  le  faia  tomber  fur  le  col  de  {an 
cheual  ,  verfant  grande  quantité  de  fing 
par  le  nez  ,  Se  les  oreilles,  &c  partant  ou- 
tre ,  il  dit  aux  deux  Mores.  Venez  auec 
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moy  ,   Chcualicrs,  car  en  defpit  du  Ciel 
6c  de  la  terre  ,  ie  vous   mettray   vaftrc 
prife  entre  vos  mains.    Or  le  I^oy  de  Chi- 
pre   &c  fon  coufin  ,  voyant  que  les  deux 
Géants  fe  combatçoient  très  furieufement 
auec  les  deux  Princes  ,  s'en  allèrent  auec 
l'autre  droi£b  vers  le  carroiTe  ,  &:  prirent 
chacune  vne  des  Dames ,  &c  les  mirent 
fur  larçon  de  lafellc  ,  fans  que  les  lamen- 
tables cris  queiettoienc  les  Dames, peuf- 
fent  les  efmouuoir  à  quelque  pitié:  toute- 
fois le  Roy  de  Chipre  ne  peut  en  ceftecon- 
fufionfe  rencontrer  auec  la  DucheiTe  qu'il 
aymoit ,  ains  ce  fut  la  fille  de  France  qu'il 
prit  entre  fcs,  bras ,  auec  laquelle  il  pouffa 
fon  chcual  ,  &  le  faifoit  aller  comme  le 
V^nt  3  tirant  droit  du  coftc  de  la  mer.    Le 
Géant  eut  pour  fa  part  celle  dont  le  mef-r 
me  Apolon  fe  fcroiç  bien    contente  i  qui 
eftoit  la  fille  vnique  d'Holande,  &:  le  cou- 
fin du  Roy  de  Chipre  emportoit  la  belle 
Otolîe^  aux  cris  de  laquelle  le  valeureux 
Tartare  reprit  fes  fens,  6c  courut  à  bride 
abbattuë  auec  fon  chenal  enchanté  ,    le 
mefme  chemin  qu'auoit  pris  le  G  eaut,  le- 
quel il  appcrceut  comme  il  entroit  parvn 
fentier  fort  couuert ,  6c  le  pourfuiuit  iuf- 
ques  à  vne  plainc^où  il  lattrappa  deuxhcu^ 
rcs  auanç  le  lour  ,  6c  criant  après  luy^ille 


l' Histoire  dv  Chevalier 
ioignitâuectaiitde  viftcfle,  quilneutpas. 
J-eloiiirde  mettre  bas  la  Dame  qu'il  em- 
portoit,  &  de  le  bien-veigncr  pour  lauoir 
rencontré,  de  forte  qu'il  luy  defcharge  vn 
fi  furieux  Goup  à  reftourdy  ^  que  fa  belle 
D.:^.me  fut  alors  en  grand  danger  de  1ère- 
cciioir  c^ipartie5cftant5dis-jc,  en  danger 
aeilre  boiileuerfé  &  foulé  en  partant  auec 
fon  chenal,  veu  la  viftefle  dont  il  le  faifoit 
aller^paiTer  6l  rcpailer  fur  le  Geant^luy  def- 
chargeantdes  coups  horribles  &c  formida-. 
blés  fur  fon  heaume^ô^:  auquel  il  fît  non  feu- 
lementabandonnerlaDame,  maisauffi  la 
bride  de  fon  chenal,  de  forte  qu'elle  toute 
cflourdic ,  2<:  fans  aucun  fentiment  fur  la 
place,&  luy  fur  le  col  de  fa  befte,mais  la  vi^ 
flelTe  qu'il  eut  pour  exécuter  vn  fecod  coup 
ne  fut  point  moindre  ;  car  ce  braue  &c  fa- 
meux Andronic  s'imagine  aulTi-toft  qu'il 
auoitfa  Dame  pour  tefmoin  de  fa  valeur, 
laquelle  comme  il  la  veid  eftenduc  fer  la 
place,  il  en  eut  tant  de  douleur  en  l'amc, 
qu'il  n'efr  pas  poffible  de  la  pouuoir  com- 
prendrc,pour  la  croyance  qu'il  a  de  Tauoir 
bleffée.  ;Èn  mefme  teps  il  tire  Vn  coup  d'ef- 
pée  droit  fur  le  col  du  Gcat,lequel  vint  def- 
cendre  iufques  fur  le  cuifl'ot  de  ce  cofté  me- 
mc,&.^  le  naure  cruellemêt,  emportant  tout 
ce  qui  luy  pouuoit  faire  quelque  reûftancçi; 
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et  qui  fut  caufc  qu'il  rcuinr  de  fon  cftourdif^ 
femenc^lequel  toucainfî  qu  vne  furie  infer- 
nale, s'en  vint  (  aucc  fon  grand  coutelas  à  la 
main)  charger  noilre  valeureux  Tartarc,le- 
quel  fans  perdre  temps  eut  fon  coup  auflî 
toft  pref}:que  l'autre  ,  de  forte  qu'ils  fêles 
déchargèrent  enfemble,  fur  leurs  habille- 
ment de  tefte  ,  &:auec  telle  véhémence, 
que  les  renuerfemens  qu'ils  firent  de  leurs 
corps  tefmoigncrent  aflez  la  force  de  leurs 
bras  5  faifant  vn  fi  grand  bruit  6c  cfclat, 
que  la  craintiuc  Dam  e  reuenue  à  elle  com- 
mence à  fe  recognoiilre  ,  &:  que  le  Chc- 
ualiercombatoit  pour  fa  deliurance.  Sur 
quoy  confiderant  fa  valeur  elle  fe  met  en 
ofaifon  ,  &c  enrefîgner  l'iflué  à  celuy  d'où 
procède  toute  la  force  humaine.»    Pen- 
dant cela  le  courtois  Tartare  n'apporroit 
pas  peu  de  foin  &c  diligence  à  fi  rigou- 
rcufe  bataille  ,  Se  à  caufe  de  fa  belle  Da- 
me 3  iufques  à  ce  qu'il  vient  à  tourner  la 
tefte  &  la  void  qui  vcrfc  vne  grande  a^ 
bondance  de  l'arme  emperlces  ôc  cnfta- 
lines    5   &:  qu'elle  les  regardoit  aucc  vue 
attention  nompareille  ,    en  attendant  la 
fin  de  cefte  bataille  il  cruelle  &:  fanglan- 
te.   Le  Tartare  alors  commença  à  recou- 
urer  plus  de  courage  6c  a  reprendre  fou 
haleine  ,  voyant  que  fa   Dame  n'auoic 
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point  de  mal  :  de  forte  que  partant  en 
mefmc  temps  il  porte  vne  eftocade  au 
Géant,  qui  s'en  veaoit  auffi  jetter  furluy 
auee  fon  grand  coutelas  efleué  on  l'air^ 
ce  qui  luy  donne  le  moyen  de  poufTer  fou 
cheual  5c  d'entrer  plus  auant  fur  luy  pour 
mieux  pouiler  fon  c(ioc3.dc  ,  de  forte  que 
i'efpée  ,  qui  ne  trouue  plus  de  defcnce, 
entra  dans  ce  grand  corps  brutal  ,&:  luy  fift 
perdre  fon  coup ,  toutesrois  ce  ne  fut  point 
de  telle  forte  ^  quil  le  pcuft  émpefcher 
de  receuoir  les  bras  du  Géant  :  de  forte 
que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  luv  faffe  perdre 
la  felle  :  toutesfois  il  tient  ferme  ,  &:  ti-^ 
re  fon  efpée  homicide  ,   Se  àuec  elle  Ta-^ 
me  du  Géant ,  qui  au  fortir  jette  vn  cty 
horrible  &c  effroyable  j  lequel  ne  caufe 
pas  peu  de  frayeur  à  la  valeuteufc  Holan^ 
doife  5  qui  défia  certaine  de  fon  falut  par 
la  mort  du  Géant  ,  attendoit  le  Cheua- 
lier  y  qui  s'en  venoit  vers  elle  ,    lequel 
met  incontinent  pied  à  terre  ,  plus  crain- 
tif que  s'il   cuft  eu  à  combattre  encore 
vne  autre  fois  ,  d'autant  que  celle  cy  à 
laquelle  il  s'achemine  ,   cft  celle  qui  régit 
&c  gouuerne  fa  vie  :  &:  s'approchant  ^  dif- 
ie^d'elle,  il  recognoift  aucc  la  veue  radieu- 
fe  du  point  du  lour  le  Soleil  &:  l'ame  dâ 
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fon  corps  ,  trouuanc  que  celle  qu  il  auoic 
fauorifée  elloit  la  maiilrefle  d'icclle,  l'In- 
fante d'Olinde.  Le  voicy  doncqucs  qui 
tout  remply  de  ioye  ,  s'oftc  Ton  habille- 
ment de  tefte  ,  &:  luy  monftre  fon  beau 
vifage  enflamme  à  caufe  de  la  chaleur  qu'il 
auoit  eue  &:  endurée  en  ce  furieux  com- 
bat. La  belle  Lifante  ne  Tcftoit  pas  moins 
voyant  vn  Cheualier  fi  bien  faià  ,  lequel 
s'approchant  délie  &:  fe  mettant  à  ge- 
noux luydift:  Receuezma  belle,  ce  petit 
fcruice,  que  ie  vousprefented'vne  volon- 
té la  plus  entière  que  vous  puifle  faire  pa- 
roiftremondeiîr,  quieft  d'employer  la  vie 
en  d'autres  plus  grands,  s'ils  feprefentent. 
La  Dame  toute  pleine  d'affedion  luy  ref- 
pond  5  le  vous  dis ,  Moniîeur  ,  que  celuy 
quevousniauez  faid  a  efté  fi  grand  ,  que 
ic  ne  trouue  enmoy  le  moyen  de  le  pou- 
uoir  recognoiftre  :  fi  ce  n'eft  que  ie  fois 
obligée  de  publier  par  tout  voftre  forcée: 
valeur  ,  qui  eft  la  plus  grande  que  l'aye 
iamais  veu ,  mais  afin  que  ie  fçachc  à  qui  ic 
fuis  obligée  ,  &;  qui  cil  celuy  duquel  i'ay 
cfté  fi  heurculement  fecouruc,  vous  m'o- 
bligerez d'autant  plus,  Ci  vous  daignez 
aiie  dire  voftre  nom  &:  qui  vous  efbcs,  ô^ 
par  mefmc  moyen  de  me  conduire  ou  eil 


h  Reyne  ma  mère ,  qui  eft  (  comme  ie  crôy). 
bien  en  peine  de  mon  rauiflement.    Ma- 
dame 5  refpond  le  ioyeux  Tarcare,  ie  nay 
déformais  plus  de  volonté  que  polir  ac- 
ccm^plirlavoftre,  ce  que  ie  ciendray  pour 
vne  fuueur  extraordinaire  fi  vous  me  fai- 
tes paroiftre  que  l'auez  pour  agréable. 
Vousfçaurczdoncques  s'il  vous  plaiftque 
iefuis  le  Prince  de  Tartarie,  à  calife  de  la 
mort  infortunée  du  valeureux  Zoyie  ^  dc 
ie  le  vous  dis  auffi  pour  m'acquitcr  de  la  pa- 
role que  ie  vous  donnay  hier  ,  &r  pour  gage 
d'icelle  ie  vous  laifTay  ma  dague  ,  &:vous 
me  donnaftes  en  contre-change  vne  riche 
bague  5  de  laquelle  (en  m'imaginant  quel- 
le auoit  touché  à  ce  blanc  col  )  il  m'eft 
Tenu  tant  de  force  ,  pour  venir  à  bout  de 
ce  combat  ^  que  ieprens  auffi  la hardiefl'c 
devousfupplier,  qu'il  me  foit  donné  de  le 
porter  comme  cfîant   voftre  Cheualier  y 
fous  lequel  nom  le  feray  tout  ce  que  ie 
pourray.    Vous  me    pardonnerez  valeu- 
reux Prince    (  refpond  la  Dame  aife  au 
pcif  ble  de  voir  celuy  qu'elle  aymoit  plus 
que  fa  propre  vie  ^  Se  lequel  Fauoit  fecou- 
ruë  )  fiienevousay  traidc  &:  receu  auec 
le  refpect  deu  à  voftre  valeur  6c  mérite, 
totitesfois  c'a  cfté  pour  ne^vous  pas  co- 

gnoiftre. 
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gnoiftrc  ,   &:d'où  rdpere  que  vousm^cx- 
cuferez  s'il  vous   plaift.    11  n'y  a  point  eu 
d*errcur  en  cela  ,  ma  tres-illuftre  Dame, 
puis  que  vous  reccuez  ce  mien  feruice  ,  me 
tenant  pour  tel,quieft  le  plus  grand  bien 
que  la  fortune  m'euft  fçeu  donner  pour 
maintenant   ,  faifant  que  pour  le  comble 
de  ma  gloire  vous  me  reccuiez  pour  vo- 
ftre  ;  &:  le  feray ,  tant  que  ic  l'auray  en  ma 
puiffancc.     reuiïe  bien  dciiré  iiobleChe- 
ualicr  ,  que  vous  n'cuffiez  point  li  tofl:  de* 
mandé  la  rccompencc  de  voftre  feruice,  la- 
quelle m'eft  il  preiudiciable    :     tout<"sfois 
pour  vous  faire  rccognoiftre  qu'il  n'y  a 
point  tant  d'ingratitude  aux  Dames  (com- 
me le  publient  les  Chcualiers  )  ie  fuis  con- 
tente de  le  faire ,  d'autant  que  ic  croy  qu'il 
ne  fera  mal  employé  en  vn  Prince  Ji  vail- 
lant.   Auffi  toft  le  Prince  luy  baife  fort  al- 
lègrement \çs  mams ,  ^  les  luy  mouille  de 
fes  larmes  qui  diftillerent  alors  de  Ces  yeux  à 
caufe  de  la  douceur  extrême  qu'il  reiTentoit 
en  luy  mefme.  UInf.:nce  n'eiloit  point  trop 
defplaifintc  de  voir  les  dcnionftrations  a* 
moureufcs  qu'il  fciiioit  ^  ains  s'efiimoit  eflre 
la  plus  hcureufe  du  monde  ,  de  fe  voir  ay- 
mccd'vn  fi  grand  Pnncc ,  Se  il  valeureux  : 
lequel  prenant  courage  ôc  taicliant  à  le  nre-» 
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'ûaloir  de  la  commodité  ,  du  temps  &:  de  îâ 
folitude  luy  dift  en  tremblant.  le  ne  vou- 
drois  5  ma  belle  y  que  la  fortune  vmt  à  fe 
inonftrcr  rebelle  contre  moy  ,  après  m'a- 
uoir  amené  en  ce  point  ^  &c  qu'elle  eut  le 
moyen  de  bouleuerfcr  en  quelque  façon 
les  trophées  de  ma  gloire  ?  Ceftpourquoy 
ie  voudrois  bien  y  mettre  ordre  pendant 
que  le  temps  &:  Toccafion  le  permettent.  le 
ne  vous  entend  point  (luyrefpond  la  Da- 
me angoiflee  )  &:  me  femble  que  vous  ayant 
receu  pour  mon  Cheualier,  auec  la  franchi- 
fe  dont  Tay  vfé ,  Se  que  vous  auez  veu ,  que 
cela  eftfuffifant  pour  vous  entretenir  en  ce 
nouuel  eftatjiufques  à  ce  que  la  fortune  me 
mette  en  lieu  où  ie  puiiîe  entendre  ce  que 
vous  me  dites  5c  demandez  auec  tant  d'ar-» 
deur.  lefçay  bien,  ma  belle  ,  luy  repartie 
craintif  iouuenceau  que  la  grâce  que  i*ay  re- 
ceu de  vous,  fuffit  pour  entretenir  vn  cœur 
amoureux  y  toutesfois  pour  fomenter  le 
bien  ^Tafleurer  de  plus  en  plus^  6c  puis  que 
ie  fuis  à  vous ,  que  comme  tel  vous  me  com- 
mandiez tout  maintenant  me  receuant  Sc 
acceptant  pour  voflre  légitime  efpoux.  Sur 
quoy  &c  pour  le  rebutter  de  fa  propofi- 
tion  5  elle  luy  refpond  en  ces  termes  ,  Il 
me  femble  Cheualier  que  le  fuis  defor- 
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mais  quitte  enuers  vous  de  ce  que  vous 
auez  fait  pour  moy ,  veu  que  d'ouyr  vne  tel- 
le oftence  qui  s'adreiTe  dircdcment  a  moy 
(  &:  de  ne  me  tuer  point  moy  mcfme  )  eft  vn 
tort  extrême  que  ie  fais  à  ma  renommée. 
Ces  paroles  cauferent  vn  fi  grand  rélFcnti- 
ment  en  cet  amoureux ,  qu  eftant  défia  fort 
lafle  ô^  fatigué  du  combat  elles  eurent  la 
force  de  le  priuer  entièrement  de  tous  fcs 
fens^à:  laiflc  tomber  fa  teftc  dans  le  giroa 
de  rinfante  ,  qui' le  voyant  en  tel  eftat, 
l'auroit  volontiers  accompagné  :  toutes- 
fois  elle  verfe  tant  de  larmes  fur  fon  beau 
vifage  5  qu'elles  eurent  la  force -de  le  fai- 
re reuenirdefapafmoifouiettantvn  grand 
foufpir  Se  difant.    He  pauure  maifon  de 
Tartarie^tu  peux  hardunent  chercher  vn 
autre  feigneur,  puis  quAndroniefe  trou- 
uc  fur  les  abbois  de  la  mort  auant  que 
de  l'eftre-Ha  pays  de  France  »  c'cft  main- 
tenant que  ie  rccognois  pour  m.on  mal- 
heur ,  ce  qu'on  m'auoit   prédit   de  toy. 
O  mes   valeureux  &:   chers  amis   ,  voicy 
que  mon  infortune  eft  fi  grande  ,  que  ic 
ne  puis  plus  louyr  de  voltre  douce  con- 
uerfatioii.    Et  vous  Dame  cruelle  ,  vous 
pourrez  retourner  à  la  liberté   de  vofhre 
viç  ,  ne  rcceuanr  la  mienne  ,  pour  Tem- 
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ployer  pendant  qu'elle  durera  pour  eftre  à 
vous.  Dieufçaitvaleureux  Prince,  la  peine 
que  mon  ame  endure ,  de  ne  pouuoir  fans 
mon  deshonneur  vous  accorder  ce  qui  eft 
pour  voftre  contentement,  eftant  d'vne  loy 
aiiFerente:&:  quand  bien  cefte  raifon  n'y  fe- 
roitpasjiecroyquedcle  faire  fans  le  con- 
fentement  de  ma  mère ,  que  ce  'me  feroi  t  la 
caufedemamort.  le  conçois  aflez  le  bien 
qui  me  peut  reiiflir  en  vous  acceptant  pour 
mo  efpoux,toutesfois  lors  queie  me  repre- 
fente  tant  de  fortes  d'inconueniens  il  me 
femble ,  que  venans  à  refulter  tant  à  mon 
infamie,que  vous  ne  voudriez  pas  faire  cho- 
fe  qui  ne  fuft  bien  feante  à  vn  tel  Prince  que 
vous  :  mais  lî  ne  le  pomt  faire  vous  peut 
caufer  la  mort  ,   ie  men  remets  entre  vos 
mains ,  affurée  que  vous  aurez  efgard  à  mon 
honneur  autant  qu'il  vous  fera  poffible.  Le 
contentement  que  receut  alors  le  beau  &: 
ieunc  iouuenceaufut  tel  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fibledel'efcnre  ,  finon  que  Ion  dit  de  luy 
qu'il  acheua  fes  amours  en  comme çant  par 
où  les  plusfauorifezachcuent  les  leur  j  ce 
nouueau  contentement  acheuéillamonte 
en  croupe  &  s'acheminèrent  droid:  à  la  mai- 
fondeplaifance^oùelle  luy  conte  comme 
elles  aupient  eftc  enleuées  par  les  Geaiis, 
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lors  qu  elles  fc  promcnoicnt  le  îog  du  bord 
de  lariuicrc  &:furlc  point  d'arnueràicelle 
maifon.     Oii  nous  les  lairrons  iufqucs  à  va 
aucre  temps  ,  pour  conter  la  fin  de  la  ba- 
taille que  les  Princes  eurent  &:  paracacue- 
rent  auec  les  Geans  ,    contre  icfquels  ils 
eitoient  embaraiî'ez  ôc  occupez  au  com- 
bat  ,   &:ncpcurenteuiternyempefcherlç 
rauifTcmcnt  des  Dames:  toutesfois  le  vail- 
lant Dacicn  refoluc  d'employer  toute  fa 
force  pour  ce  depeflrer  de  ce  Géant  ,  au- 
quel il  porta  vn  coup  dans  la  veuë  5  lequel 
luy  emporte  aullî  vnc  bonne  partie  du  heau- 
me le  laifTant  comme  aueugle.    En  mef- 
me  temps  le  redouté  Efpagnol  en  auoic 
auflî  decfiiargé  vn  autre  à  fon  aduerfaire 
qui  le  ûil  tomber  fans  fentiment  fur  l'ar- 
çon de  la  felle  ,  puis"'  fe  trouuant  fortui- 
tement auprès  celuy  du  Dacien  ,  il  luy 
tira  vn  reuers  fi  fortement  6c  tant  bica  à 
propos  au  défaut  du  heaume  &rdu  hauffc- 
col  ,  quelVii  &c  l'autre  tombèrent  à  terre 
ôc  la  tefte  dedans  ,  puis  fe  tournant  fur  le 
premier  ,  ils  luy  déchargèrent  tous  deux 
cnfemble  chacun  vn  tel  coup  qu'ils  au^ 
roient  fendu  en  deux  vn  gros  rocher  &c 
leftendirent  roide  mort  fur  la  place  ^  après 
fans  s'arrcflcr  ,    de   ayans,  encorcs  leur$ 
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efpées  toutes  nues  ,  reprinrcnt  le  chemin 
par  lequel  on  cmportoit  les  Infantes  ;  &: 
turent  fi  heureux  qu'en  fin  il  les  attrappe- 
rent  au  de  là  de  la  montagne  :  Se  fe  iet- 
terent.fur  eux,  difans  :  Lafchez  voftre 
prinfe  ^faux  Cheualiers,  &:  pour  laquelle 
vous  en  perdrez  vos  tefteSjenmefme  temps 
ils  leurs  portèrent  chacun  vn  coup  (î  fu- 
rieux qu'ils  furent  ♦  contrains  de  quitter 
les  Dames  &c  les  mettre  bas  :  où  ils  com- 
mencèrent à  fe  chamailler  entr'eux  le  plus 
brauen-^cnt  du  monde  •  car  les  Mores 
au3î  elloient  des  plus  vaillans  &:  des  plus 
forts  de  leur  pays  ^  toutesfois  TEfpagnol 
venantà  fonger  feulement  qvi'il  eftoitde- 
uantfaDame,  laquelle  Tauoit  defiareco-. 
gneu,  fe  hafte  de  forte  à  faire  fbn  com- 
bat, qu'il  revendit  à  fes  pieds  ,  &c  prefte- 
mcnt  fauta  de  deflus  fon  cheual  à  terre  Se 
luy  coupa  la  tefte  :  Le  Dacien  n'en  auoit 
pas  moins  faid  de  fon  cofté ,  lequel  dVu 
eftramaflbn  auoit  blelTé  à  mort  fonàduer- 
faire,  qui  tombant  à  l'enuers  de  deflusfon 
cheual ,  mourut  peu  de  temps  après.  Les 
deux  vrais  amis  ,  voyans  qu'ils  au  oient 
mis  fin  à  leur  affaire  ,  s'en  allèrent  trouuer 
les  Dames  ayans  ofté  leurs  habillemens  de 
€efte  ;,  qui  fut  caufe  que  la  fille  de  Fran-. 
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ec  rccogneut  auffi  toftfon  cher  amant,  le- 
quel elle  receuc  auec  toutes  les  forces  d'af^ 
fectiondonrelle  fe  pcuft imaginer, difant: 
O  fleur  de  toute  Caualcrie ,  comment  &c 
auecquoy pourra t'on  payera  recompen^ 
fervnJîbonferuice  ,  que  celuy  que  vous 
nous  auez  faid  ,  non  certes  nous  ne  le 
pouuons  mefmes  en  employant  nos  pro- 
pres vies  pour  voftre  contentement  :  ce  que 
ceCheualicr&:  moyauonsfaicî:  pour  vous 
(  refpond  rEfpagnoI)  eft  peu  de  chofe  eu 
égard  au  mérite  de  voflre  beauté  Se  valeur. 
Or  comme  ainfi  foit  qu'ils  fe  pouuoient  fier 
au  Prince  &àlaDucheire  ,  ils  commence-^ 
rent  à  s'entretenir  fort  familièrement  en 
vne  amoureufc  conuerfation,  iufques  à  ce 
qu'ils  s'apperçoiuent  que  l'Infante  Hol- 
landoife  leur  manque  ,    ce  qui  fut  caufe 
qu'ils  fe  haftercnt  pour  partir  hors  de  ce 
lieu  ;  toutesfois  à  caufe  qu'il  n'eftoit  pas 
encorcs  iour  ils  s'égarèrent  de  leur  che- 
min  5   de  forte  que  comme  il   commen- 
çoit  à  poindre ,  ils  fe  rrouuerent  auprès  de 
la  fontaine  où  le  Prince  auoit  quidé  fcs 
armes  vertes ,  fuiuant  le  confeil  de  kDa-. 
moifelle  que  le  Sage  leur  auoit  enuoyé, 
lequel  leur  conte  aufTi  toft  tout  fcn  efîat 
paiîe  5  &C  qui  il  eftoit  ,  dequoy  elle  fut 
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grandement  aife  ,  &  les  fift  fiancer  en  ce 
lieu  là  ,  &:  for  le  poind  ,  que   le  belli- 
queux Tartare  s'en  venoit  aaec  Ton  In- 
fante amoureufé.     Ils  s'acheminèrent  au 
deuant  d'eux  pour  les  rcceuoir  d'auffi.  bon- 
ne volonté  qu'ils  s'eftoient  reccuz  ,  &:  les 
fàid  participans  de  fa  bonne  fortune ,  donc 
r Infante  de  France  fut  grandement  aifê 
de  voir  que  la  volonté  libre  de  fa  confine 
auoit  efté  fi  toft  rendue.     Ce  Prince  hé- 
roïque ofte  alors  ks  armes  ,  de  forte  qu'il 
eft  recogneu    d'vn  chacun  pour  Tvn  des 
pius  beaux  Gentils-hommes  qui  fut  point 
au  monde  ;  ce  qui  fcruit  d'amorce  pour 
attirer  d'autant  plus  la  volonté  de  laPrin- 
ceilô  à  l'aimer.    Or  voicy  que  comme  ih 
ctLoicnt  far  le  point  de  partir  pour  s'en  re- 
tourner, qu'ils  virent  fortir  du  plus  touf- 
fu de  la  fbreft  ,  le  plus  horrible  Dragon 
qu'aucun  entendement  humain  ne  fe  fçau- 
roit  imaginer   ,  lequel  jettoit  par  les  yeux 
de  o;rofles  flammes  de  feu  auec  des  fiffle- 
mens  tant  efpouucntabiçs  ,  qu'il  fift  trem- 
bler ces  trois  vaillans  Princes.     Lefquels 
rieantmoms  ne  iaiflcnt  pas  de  mettre  à  l'in- 
ftanc  mefme  la  main  à  l'efpée ,  &:  de  fe  met- 
tre en  defencepaur  garder  leurs  Dames  &: 
inaiftrcfles ,  en  attendit  qu'ils  peulTent  voir 
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ce  que  feroic  cet  animal  infernal  ,  lequel 
fans  faire  autre  mal  s'en  alla  droit  où  cltoit 
Tefcu  du  Prince  au  beau  portraift,  que  le 
Tartare  luy  auoit  donné  aux  iouftes  &:  tour- 
nois qu'il  auoit  faifts  contre  le  Prince  d'Ef- 
pacrnc^au  milieu  de  la  place  de  Paris,&:  fans 
qu'aucun  d'eux  s'en  apperçeut,!!  le  prit  en- 
tre  fesgnifcs,  iettant  vn  cry  fi  effroiable, 
qu'il  les  fit  tous  clioir  5  &:  donner  du  nez  en 
terre.iufques  à  ce  qu'après  quelque  efpace 
de  temps, ils  fe  rcleuerent ,  Se  regardans  de 
part  &c  d'autre  pour  voir  où  eftoit  le  dra- 
aon,ils  ne  le  virent  plus^fînon  vne  colomne 
auec  vn  perron  fait  de  bronze  ,  laquelle 
eftoit  pofée  au  haut  bout  ,  &c  arreftée  fixe- 
ment tout  auprès  de  cefte  fontaine  criftali- 
nejoùily  auoit  efcrit  en  Grec  vn  tiltrequi 
fut  leu  par  le  Prince  de  Dace,  Se  contenanc 
ce  qui  s'enfuit. 

Dorefnauant  il  fera  dcffendu  àvn  cha- 
cun de  prendre  de  l'eau  de  la  fontaine  du 
fage  Merlin  ,  iufques  au  temps  que  le  fils 
de  la  lyonne  ballarde  vienne  ,  accompa- 
gnée de  la  licorne  3  fleur  de  la  nation  Efpa- 
gnolle,(Sc:fe  defîians  l'vnde  Tautrc^oferonc 
attaquer  la  garde,  &e  tirer  hors.de  la  fontai- 
ne le  bel  efcu,  dont  la  vidoire  fera  confir- 
mée parla  prefcnce  amourcufe  dufcrpenc 
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Hircanien.  Pour  cc^o  Chcualier,qui  es  dc- 
fîrcux  de  gagner  vn  (i  bel  efcu ,  queTenuic 
de  l'eftre  ne  r'efmeuuc  à  telle  cncreprife,  6c 
te  fiant  à  tes  forces5d'autant  qu'il  te  fera  de-^ 
fendu  iufques  à  te  faire  mourir  pour  rccom- 
penfe  de  ton  audace. 

Ceftenouueileaduenturc  les  rend  tous 
bien  eftonneZj&rnefe  pouuoient imaginer 
à  qui  c'eftoit  que  rentrée  de  ceftc  fontaine 
eftoitreferuce  :  neantmoins  ils  ne  laifToienc 
pas  d'eftre  fort  ay fes  den  auoir  efprouuéla 
vertu  auant  que  Fentréeleuren  fut  défen- 
due.  Or  à caufe qu'il eftoit  défia  tard,  3c 
que  les  Infantes  enflent  bien  voulu  eflrc  à 
lajmaifon  deplaifance ,  ils  prennent  le  che- 
min dicellc  ,  au  grand  contentement  du 
Dacic^quivoyoit  lebonfucccz  des  amours 
de  fcs  bons  Se  chers  amis ,  les  iugeans  Se  les 
tenans  défia  pour  des  hommes  afleurez  con- 
tre les  bourrafques  àc  tempeftes  infortu-r. 
nées  des  amans ,  ayant  &  portant  en  quel- 
que manière  de  Tenuie  à  vn  cftat  fi  heureux 
que  le  leur/ans  fongcr  ny  cognoiftre  celuy 
qui  luy  cftoit  préparé  :    de  forte  que  fous 
cefle imagination,  ilfe  retire  en fon parti- 
culier ,  fan?  traider  fi  familièrement  auec 
les  Infantes,&:fereprefentoit  enluy-mcf- 
me  to*  les  trauaux  exceflifs  qu'il  auoit  fouf- 
fcirs  :  maKsccqu'iltrouuoitdepire3  cftoit 
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de  voir  que  iamais  il  ii'auoit  eu  aucun  con- 
tentement ,   &5  qu'il  auoit  à  recommen- 
cer de  plus  belle ,  de  fouftVir  &:  d'en  en- 
durer encores  de  plus  grands  a  laduenir: 
toutesfois  fon  cœur  geaereux  &:  vaillant, 
lequel  pouuoit  reiîftcr  à  des  chofcs  plus 
grandes  ,  ne  fe  laide  point  emporter  au- 
trement à  cefte  nouuelle  penfée  ,  ains  il 
commence  à  dire.   Il  me  femble ,  belle  In- 
fante, que  celuy  ou  celle  quieftu  parfai- 
tement affeurée  de  fon  plaifir    6^:  de  fa 
ioyc,  quil  ne  feroit  mal  à  propos  ny  hors 
de  raifon  de  procurer  vn  pareil  bien  à  ce^ 
luy  quia  eu  tant  de  defir  de  vous  voir  en 
vne  vie  fi  contente  qu'eft  celle  des  amans, 
qui  pour  le  but  &:  la  borne  de  leurs  tra- 
uaux  ,  de  deux  maux  n'en  font  qu  vn; 
&:  vneamefcule,pour  iouirdedeux  fujets, 
La  Princcffe  de  France  luy  refpond  allè- 
grement ,  &c  luy  dit.   Si  de  perdre  le  Prin^ 
,  ce  Torifmond  ,  ôc  le  contentement  que 
i'ay  reçeu  p^  voftre  moyen  ,  pouuoit  en 
quelque  façon  vous  en  apporter ,  afleurcz 
vous  que  ie  tafcherois   à  faire    tout  mon 
pofTible  ,  pour  accomplir  le  voftre.  Pour 
vne   requefte  fi  iufte   (  adioufta  la  belle 
Holandoife)  nous  n'en  ferions  pas  moins 
le  Tartare  mon  Seigneur  &  moy.    le  ne 
croy  point  auiïî(  dit  la  belle  Otofie)  qu'il 
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y  eufl  pcrfonne  qui  ne  voulut  dVne  pareil- 
le generofité  ,  procurer  le  contentement 
d'vn  il  braue  Caualicr  ;  combien  que  les 
forcesnefuHent  pasefgalesà  celles  qu'il  a 
faid  paroiftrc  en  me  donnant  la  liberté  non 
feulement  vnc  fois  ,  mais  deux  fois  Tvne 
après  l'autre  :  toutcsfois  il  me  femble  que  le 
pais  de  France  a  eu  peu  de  pouuoir  de  Ta- 
itoir  laifle  en  fa  liberté ,  d  autant  que(com- 
me  ie  croy  )  s'il  a  eu  la  puilTancc  par  fa 
viftelTe  uns  faintife  ,  pour   Tofter  à  l'In- 
fante d'Holande  3  publiant  que  favien'eft 
d'ailleurs  que  de  la  tenir ,  qu'auilî  fonbras 
paruiendra  à  la  cognoifTance  des  fecrets 
plus  internes  de  ce  Prince  aufli  valeureux 
que  libre.  le  vous  diray  ,  Madame  (  ref- 
pond  ce  nouueau  Mars  de  Dace  )  à  Tap- 
petit  de  me  pouuoir  conter  au  nombre 
des  fauoris  de  la  fortune  ^  &r  d'accompa- 
gner vn  lequel  vit  dciia  content  en  celle 
aliénation  ,  i'eftimerois  eftre  iufte  de  me 
rendre  ,  fi  tant  eft  que  ie   fulTe  entre  les 
mains  de  qui  auroit  pitié  de  moy^ainfi  que 
le  bon-heur  il  faift  trouuer  à  mescompa-. 
gnons  5  que  s'ils  ont  enduré  &:paty  quel- 
que temps  5  cela  leur  eft  défia  alloué  de 
comme  rabatu.    Celuy  {à. ce  que  m'a  dir 
Madamoifelle  (dit  la  belle  Grifalinde)  le- 
quel vit  en  rne  opinion  fi  eftrange  ,  telle 
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que  vous  aucz  ,  afin  de  ne  point  perdre 
voftrc  pounoir  propre  ,  ny    de  coaipacir 
pour  le  plaiiîr  que  fouffrenc  les  amans, 
lors  qu'ils  font  en  forte  que  le  nom  fe  con- 
forme aux   œuures  ,  lequel  neantmoins 
vous  elles  paruenu  à  le  loiier,  &z  mefmes 
à  en  iouïr  fans  eftre  reqius  nyaymé.C'cll 
à  caufc  5  refpond  la  captuie  Holandoife , 
que  Ion  ne  fçait  pas  pefer  le  bien  qui  re- 
fulte  dVn  traffic  amoureux.    A  qui  le  Da- 
cien  réplique  ;  c  eft  ce  que  ie  voyoïs  bien, 
ma  belle  Dame  ,  quand  leiour  daupara- 
uant,  ôc  en  vous  mpcquant,  vous  contiez 
les  dcfgoufts  Se  les  defplaifirs  de  Tamour. 
Bien  5  Monfieur  ,  dit  la  belle  Ocofie  ,   ie 
vous  prie  n'entrons  point  fi  auant  en  ce  dif- 
fernt ,  d'autant  que  i'efpcre  de  vous  voir  vn 
iour  dans  l'opinion  d'vn  vray  amant,  &:  que 
vouseftimerezccluylaleplus  heureux  qui 
cil  le  plus  amoureux.   C'efl  en  ccfte  dou- 
ce conuerfation  qu'ils  s'acheminoicurtous 
cnfemble,  lors  qu'enuiron  l'heure  de  Scx- 
te  ,  ils  apperceurenr  vn  gros  de  Cauale- 
lerie  qui  trauerfoit  le  bois  ,  &:  couroienc 
tous  ,  bien  armez^à  bride  abbattuc, droit 
du  coflé  de  la  mer  :  eux  s'ima2:inent  in- 
continent  ce  que  ce  pouuoitellrc,  pource 
ils  enuoyerent  leurs  Efcuycrs  au  deuant  > 
d'eux,  pour  leur  donner  aduisdei4  lib.erté. 
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des  Dames ,  &  que  les  Caualicrs  ne  fe  mif-    \ 
fent  point  tant  en  peine.  Et  nelaiflentpas    i 
de  pourfuiureleur  chemin5iufques  à  ce  qu - 
cftansarriuezafréspres  du  chafteau  &:mai- 
fon  de  plaifence^ils  rencontrent  le  Roy,  ac- 
compagné de  tous  fes  PrmceSjquivenoienc 
pour  les  chercher,&  en  apprendre  des  nou- 
uclles.  Lon  n  cfcrit  point  eh  ce  lieu  ^  pour 
fuir  toute  prolixité  (  aliénée  des  difcrets)  la 
ioye  que  le  Roy  &:  tous  ceux  de  la  Cour  eu- 
rent 5  laquelle  fut  d*autant  plus  redoublée, 
quand  ils  fccurent  le  nom  des  valeureux 
Cheuaîiers  ,&:  ce  qu'ils  auoient  faidpour 
le  bien  ô^riionneur  de  la  France.  Ce  mef-^ 
me  iour  furent  célébrez  en  public  les  ac- 
cords du  mariage  de  ceux  qui  s'eftoient  en 
fccret  donné  leurs  cœurs  î  ce  qui  fut  fai(i 
à  la  requefte  du  Prince  de  Dace,  &;  après 
auoir  cogncu  le  mérite  del'Efpagnol.  Lé 
neplicu  de  Francus  eut  pour  agréable  de 
donner  fa  fille  à  l'héritier  de  Richard  Roy 
des  Goths,  &c  de  ceux  qui  du  depuis  ont 
régné  en  Efpagne,  couple  iuftement  accou- 
plée, veu  qu'il  en  deuoitfortir  vnfruid  ad- 
mirable à  tout  le  monde.  La  Roy  ne  de  Ho- 
lande  eut  vn  pareil  contentement ,  en  don- 
nant fa  fille  à  celuy  qui  par  fa  diligence  s'e- 
ftoit  acquis  le  loyer  des  amans  auant  que  de 
rcftre.  Si  toute  la  Cour  fut  refiouie.  il  n'en 
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faut  point  douter ,  voyant  tant  de  bons  fuc- 
ccz  aducnus  en  fi  peu  de  temps;pendant  lef- 
qucUes  fcftes  &:rehouïiTances  ^lePrinceDa- 
cicn  fe  mauitint  toufiours  en  fa  liberté ,  au 
milieudcla  brauericôirgentilleiTe  des  Da- 
mes Françoifes5y  confacrant  fa  renommée 
à  rimmortalitc.   Le  courtois  Androne  ne 
voulut  point  partir  de  la  Cour  auec  fa  chè- 
re cfpoufe-,  que  l'Infante  de  France  &  elle 
neullent  enfanté.  Lefciuelles  curent,  (le 
temps  venu)  chacune  vn  garçon  ,   les  plus 
beaux  du  monde  :  Le  François  à  la  requc- 
fte  de  fa  mere/ut  nommé  Grifalien^^S»:  celuy 
du  grand  Tartare,  Andronifius.  La  naif fan- 
ce  de  ces  nouueaux  Princes ,  apporta  auffi 
quant  Se  foy  vn  nouueaufujetderefiouïf^ 
fanceàtoutelaCour ,  &:  particulièrement 
le  Roy  qui  le  faifoit  paroiftre  aux  grâces  &: 
faneurs  qu'il  faifoit  durant  ce  temps  là.  Le 
Dacien,  comme  nous  auons  dit^yentrc- 
tenoit  fa  liberté  ,  en  la  compagnie  de  fcs 
bons  amis  ,  iufques  à  ce  qu'il  aduint  vn 
iour  que  comme  Ion  oftoit  le  couuert  de 
deffus  les  tables ,  qu'il  entre  dans  la  falle 
vne  Damoifelle,  qui  cftoit  celle  que  lefa- 
ge  auoit   defia   enuoyée  plufieurs  autres 
fois  ,  laquelle  faifant  la  rcuercnce  à  fa  Ma- 
j^fté  5  s'adrcffe  droit  au  Prince  Hélène,  6c 
luy  prcfcnte  vne  lettre  de  la  part  du  fagc 


Lirgande  ,  lequel  en  faict  la  lecture  tout 
hautementjàcaufe qu'elle  sadreflbit  àluy. 

LETTRE. 

L^Ohligaîion  que  ie  rc cognais  auoh  louo- 
temps  y  a  ,  tant  k  yoflre  père  quk  toius  y 
{grand  Prince)  fai£ï  que  te  tajche  de  le  donner 
k  cognoijîre  juiuant  yojlre  contentement  ,  ccfl 
fourcjuoy  te  trouue  a  propos  ,  que  yotis  qttn- 
fiez^  les  carrelés  (^  pUiprs  dont  yoia  toUif- 
fex^  en  ccjle  Cour  ,  pour  i>ou6  rendre  d'autant 
flîu  ajiidu  dans  les  trauaux  annexez^à  yojlre  bcU 
liqueux  courage  :  de  forte  que  yotis  partinx^ 
au phfjlojl ,  couucrt  des  armes  que  yo-.ps  don^ 
nera  ccjie  Damoifellc,  Vous  aducrtrn"2:^  auj^i 
yoflre  amy  le  Tartare ^  que  quand  Jon  fds  au-* 
ra  ajjcx^  d'à  âge  pour  fup  porter  yn  long  yoya- 
Çf  ^qudsen  retourne  où  il  efl  deftré  aucc  beau- 
coup de  nccejiité  de  fa  pcrfonne  ,  ^  quil  faffe 
cjlat  de  moy  pour  l'yn  de  fes  meilleurs  amis,^ 
que  comme  tel  lauray  foin  de  fes  ajfaïres,  Celuy 
qui  gouucrne  ^  régit  tout  le  monde  ^ fou  a  yo- 
Jire  garde  ,  ^  yoi-t^s  donne  des  forces  propres 
pour  fupportcr  ce  quiyttm  cfl préparée 

IL n'cufbpas  pluftoftaclieué  de  lire lalet- 
trc^que  la  Damoifelie  luy  dit,qu'il  fe  fal- 
loir armer  au  mefine  inilant  y  ^  qu'il  falloir 
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Tortir  liaftiuemenc  hors  de  la  France ,  où  les 
cœurs  libres  font  lî  tof}:  foiibfmis  au  ioug 
amoureux  de  Cupidon.  Ce  difanr ,  elle  tira 
horsdefa  vaille  vue  armure  grifatie,  auec 
laquelle  elle  luyayde  à  s  armer ,  &:luypre- 
fcnca  va  efcu  qui  auoit  fon  ancienne  dcuife 
de  Cupidon  à.  deux  vifliges.  Chacun  admire 
la  beauté  &:  facture  de  ces  armes,  bien  faf- 
chez  pourtant  que  la  prefence  de  leur  Mai- 
ftrclcurdeiioiteftre  (î  toftraùie  pour  vn  û 
longtemps.  Il  prend  au  mefmeinftant  con- 
gé de  tous  ceux  de  la  Cour.  Sans  voulou*  re- 
ceiîoir  qiti  que  ce  fut  pour  luy  faire  compav 
gnic  5  non  pa  s  meimes  ics  bons  amys  qu  il 
cmbraile  fort  tendrement  5.:lcs  Dames  auf- 
fi.  Voila  dôncques  la  faç6n&:  manière  donc 
la  valeureufe  Hélène  fort  hors  de  la  France^ 
laquelle  ne  contôit  &  ne  f  entre tenpit  d'au- 
tre chofe,  longtemps  après,  que  de  là  force 
&:  valeur  du  Dacien,  lequel  arriUe  fur  le 
bord  de  la  nier  où  il  trouiie  fon  battcau  en- 
chanté, dans  lequel  il  fut  auili-toft  porté  cri 
pleine  mer,  où  li  fut  perdu  de  vcué  ^  non 
leulementdeceuxqni  laUDient  accompa- 
gné iufqucs  là;  mais  cncorcs  des  plus  hauts 
tpchcrs  qui  fùilcnt  aux  enuirons.  Ainii  tous 
Ces  valeureux  Cheualiers  Vcn  retournèrent 
à  Paris  triftcsaupdlfible  pour  i'abfence  du 
Piince^  laquelle  ils  fnpportoicnr  plus  aife- 
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ment  à  caufe  de  la  nourriture  &:  belle  efpe^ 
rance  qu'ils  auoient  à  leurs  Infants,  lefquels 
croiiToient  de  iour  à  autre  en  vne  plus  gran- 
de perfeûion  ôc  beauté,  iufqu  au  temps  que 
leTartare  fon  efpoux  &c  fon  fils  s'embar- 
quèrent dans  vn  vaifTeau  bien  frotte  &;  mu- 
ny  de  tout  ce  qui  leur  eftoit  neccffaire  pour 
leur  pérégrination  >  Se  pour  les  conduire 
iufquesenleurpaïsdc  Tartarie,  laifTant  la 
belle  Grifalinde  grandement  affligée  de  ce-  ■ 
ftcfeparation,  comme  celle  qui  efleuoit  &: 
nourriflbit  fon  fils  &  fon  nepucu  tout  ainfi 
quVne  propre  merc,iufques  à  ce  qu  ils  fuf- 
fent  de  Taagc  de  quatorze  ans ,  lefquels  eu 
apparence  faifoientiuger  à  chacun  qui  les 
voyoitcnauoir  beaucoup  d'auantage ,  tant 
leur  difpofition  eftoit  belle  Se  viue.    Où 
nous  les  quitterons,  pour  difcourir  &  par- 
ler vn  peu  de  ce  qui  arriua  au  Tartare  pen- 
dant qu'il  s'en  rctournoit  en  fa  patrie. 
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lequel  fait  mention  de  ce  qui  admnt  au  ^rand  Tar- 

tare  Jfuerone^ejïantfHr  la  Mer^contre  yn  Na- 
ttire  plein  des  Corj aires  ,  deCayde  {^rjecours 
que  Rofider  &  [es  compagnons  luy    dotme^ 

E  courtois  Àndronie  tiroit 
il  droit  en  TartariCjaccompa- 
p  gnédefaBien  aymée  Infan- 
te d'Holandc  ,-  ioyeufe  au 
poffible  de  la  bone  fortune 
quelleluoiteuë,  d'accom- 
plir fcs  defirs  fans  ôffencer  rintegritc  dé 
fon  ame.  Ne  faifant  pas  moins  d'eftime  du 
bien  quelle  auoit  obtenu  auec  tant  de  fa- 
cilité 5  que  de  celuy  lequel  fc  gaigneauec 
vne  vie  pleine  detrauaux,  &:d'vnc  longue 
expérience.  Ne  defirant  rien  au  de  là  de  ce 
que  k  fortune  luy  auoit  donné  ,  fe  tenant  à 
celuy  qu  elle  auoit ,  pour  luy  fcruir  de  bor- 
nes èc  Ûmites  de  fcs  efperances ,  veu  qu'elle 
luy  auoit  donné  fans  peine,  ce  qu'il  auroit 
pourchafléàuxdefpcns  de  fon  repos.  C'efl: 
ainfîque  la  belle  Gnfanée  entretenoitau 
gré  de   fon  Efpoux  ,  la  peine  &:  1  ennuy 
d'vnJong  vovac^c  qai   ne  luy  cftoit  jrien, 
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ayant  deuant  foy  fon  cher  Androne ,  &:  Toii 
fîis  Andronifius  ,  lequel  ne  partoit  point 
d'auprès  d'elle,  qui  fut  morte  de  douleut  au 
cas  que  Tvn  des  deux  s*en  feroit  ieparc^EoIc 
fe  monftrant  d'autant  plus  leur  amy  que  les 
autres  leur  elloient  contraires ,  faifoit  qu'ils 
pourfuiuoient  leur  voyage  auec  vn  temps 
profperei  iufques  àce  qu'il  aduint  que  le  di~ 
xicfme  iour  de  leur  départ  la  fortune,  Deef^ 
fe  inexorable  &:  aueugle  ,  repentie  de  les 
auoir  laiflcz  fi  long  temps  en  repos ,  fît  en 
for  te  qu'ils  apperceurent  de  fort  loin ,  deux 
nauires  qui  fingloient  à  voiles  defployées  &c 
qui  tenoient leur  mefmevoye.  Cequiobli- 
gea  le  Valeureux  Tartarc,  de  difpofer  &:  or- 
donner à  tous  (es  Cheuaiiers  le  lieu,  les  pla- 
ces ô^endroids  que  chacun  deuoit  garder 
en  cas  de  nccefTitéjô.:  que  les  ennemis  ne  les 
furprillent  point  au  deipourueu ,  ce  qui  ne 
fut  exécuté  fans  vne  grande  abondance  de    i 
larmes  verfées  par  la  belle  Infante  Grifa- 
née,  laquelle  commence  à  fe  plaindre  fort 
&  ferme  de  celuy  qui  iufques  à  prefent  la- 
tioit  touilours  fauorifée ,  pour  obtenir  le 
contentemêt  qu  elle  poffedoit ,  fins  y  auoir 
efprouué  aucune  forte  d'amertume.  Et  le 
tout  à  caufe  du  peu  d'expérience  qu'elle 
auoit  du  changement  rigoureux  de  la  for- 
tune. Son  amant  au  contraire,  confiderant 
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comme  elle  rend  au  double  le  mal  pou;  le 
bieiijfans  cérémonie  ic  prépare  à  roue  le  tra- 
uail&:  la  peine  qui  s'alloirprefenrer;  fîbicn 
que  le  voicy  qui  paroift  fur  la  pouppe  de  fou 
vaiiïcau,armc  de  fes  forres  &c  refplandifTan- 
tes  armes,ayanr  rencontré  à  la  fortie  fa  bien 
aymce  &:  chère  Dame^  laquelle  il  çonfolç 
&:  fc  fortifie  par  mcfme  moyen  fon  géné- 
reux courage  dont  il  eftoit  heurcufement 
doiié.  Or  voicy  que  pendant  ce  temps  là,les 
deux  vaifTeaux  s'eftoient  défia  tellement  ap-. 
prochez,  que  l'on  pouuoit  aifement  voir 
ceux  qui  eftoient  dedans,  ô.:veirent  quily 
auoitau  bord  de  IVn  d'iceux  vn  fier  &:  hi- 
deux Caualier,  lequel  n'eftoit  en  apparence 
pas  moindre  que  Géant ,  cettuy-cy  accom-r. 
pagne  de  pluficurs  autres ,  commencèrent 
a  paroiftre  &:  à  crier  qu  ils  euffént  à  fe  ren- 
dre :  toutesfbis  le  Tartare  voyant  bien  que 
toutes  fortes  de  raifons  eftoient  vaincs  &  de 
peu  d'effèdpour  telles  fortes  de  gens,  com- 
mence auec  {es  Cheualiers  à  leur  rcfpondre 
auec  les  mains  &:  à  les  charger  à  grads  coups 
d'efpée,  &:  fit  accrocher  fon  vaifTeau  auec 
celuy  du  grand  Cheualicr,  lequel  il  attaqua, 
plusfurieufement&:  auec  plus  de  courage 
que  s'il  eut  defia  eu  la  vi(3:oire  afleurée.  Ils 
commencent  entre  eux  deux  vri  combat  le 
plus  afpre  que  la  mer  aye  ian>ais  veu  ,  d'au- 
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tant  que  le  Corfaire  eftoit  vn  des  plus  puif- 
ians  qu'il  eut  dans  tout  le  Paganifme.  Ils  fe 
porterêt  de  prime  abbord ,  chacun  vn  coup 
defchargé  en  mefme  temps ,  &c  de  telle  fu- 
reur qu'ils  pouuoient  aifémcnt  iuger  la  for- 
ce de  fon  aduer faire.    Noftre  valeureux 
Androne  redoubla  vn  autre  coup  fur  le  dif- 
forme Cheualier,  lequel  fut  defchargé  fur 
vne  grade  rondache  toute  de  fin  acier  bien 
trempé  qu'il  portoit  en  guife  dVn  Efcui,  Et 
porté  par  la  colère ,  &c  à  caufe  qu  il  le  voyoic 
reculer ,  il  le  pourCuiuit  outre  fon  vaifl'eau, 
croyant  auoir  dcs-ja  mis  fin  à  fon  affaire^ 
toutesfois  il  ne  s'eftoit  pas  encorcs  bien 
imaginé  d'entrer  dans  le  nauire  de  fon  ad- 
uerfaire  qu'il  fut  repouflé  par  le  grandr'Che- 
ualier  ,   lequel  luy  porta  vn  coup  fur  fon 
Efcu ,  qui  ne  pouuant  cftre  percé  à  caufe  de 
fa  bonne  trempe ,  il  luy  fit  approcher  fi  ru- 
dement contre  fon  Cafque ,  qu'il  luy  faiât 
>  feulement  quitter  ce  qu'il  auoit  acquis, 
mais  il  luy  faid  auffi  abandonner  vne  par- 
tie de  fon  propre  vailTeau,  par  la  force  nom-? 
pareille  de  fon  CQup.    C*eilà  ce  coup  qu'ils 
commencent   entr   eux    vn  combat  qui 
fcmbloit  eitre^  de  plufieurs  Cheualiers  civ 
femblc.  Les  gens  du  Tartare  faifoienc  aufll 
tout  leureÔQrt,  pourfe  deffcndrc  contre 
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les  ennemis  :  qui  approchans  aucc  Tautrc 
vaifTcau ,  contraignirent  le  valeureux  An- 
dronie  à  quitter  fon  combat  pour  fccourir 
{es  Cheualicrs  que  Ton  forçoit-  de  l'autre 
cofté,  bref  il  faidtant  demcrueilles,  que 
on  luy  faifoit  la  voye  large  &c  ample  par  ou 
ilpafToit,  tuant  de  hiifant  cruelle  bouche-^ 
rie  de  ceux  qui  fe  fians  à  ce  quMs  elloienc 
grand  nombre  fe  prefentoient  deuanc  luy^ 
&c  qui  eftoient  entrez  à  la  foule  dans  fon 
vaifTeau.  C'eft  maintenant  qu'il  recognoift 
la  faute  qu  il  a  de  fes  bons  amys  y  auec  lef-- 
quels  toute  cefte  canaille  n'eftoit  rien  con- 
tre la  valeur  de  leurs  bras.    L'Infante  ef« 
plorée  6^ grandement  affligée,  Iciugeoic: 
ainiï  en  elle mefme , parce  quelle  voyoic 
tout  ce  qui  fe  paiToit  dans  le  vailïcau  ,  dC 
rccommandoit  fans  interuallc  fon  party  à 
l'Architede  fouuerain  de  Tvniuers  ^^  quil 
ne  vouluft  point  permettre  la  perte  de 
fon  Efpoux  5  qu'il  n  euft  au  préalable  rc- 
ceu  le  fainâ:  Sacrement  de    Baptefmc, 
ainfi  qu'il  auoit  promis  de  faire  à  la  pre- 
mière commodité.    Voicy  qu'en  ce  mcC- 
me  rnftant  la  pauurc   Dame    void  foii, 
vaifleauafTailly.par  trois  ou  quatre  lieux, 
en  quoy  elle  fit    paroiftre    n  auoir   pas 
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peu  de  courage  de  pouuoir  endurer  &:  fup- 
portervnfidur  fpedacle,  &:  d'autant  plus 
qu'elle  apperçoit  le  grandCheualier^lequel 
faute  comme  vn  baiilic  venimeux  dans  le 
nauire,  chantant  Se  criant  defia  vidoire  vi- 
ctoire aux  dcfpcns  de  plufieurs  àqui  il  faifoic  | 
perdre  la  vie  par  des  coups  du  tout  infup-  * 
iportables  &:  librement  donnez  ,  dont  les 
moindres  n  efloicnt  pas  feulement  receus 
deTInfante,  ains  les  plus  horribles  &:qui 
luypenetroientlcplus  fon  ame  affligée  8>C 
cvaintiue.  Le  bruit  qui  fe  caifoit  du  cçfté  du 
Payenfiç  tourner  vifage  au  courtois  Tarta- 
re  5  lequel  voyant  Tefpée  fanglante  de  for^ 
cnnemy  fe  iette  fur  îuy  ôc  luy  diâ::  ô  fierc 
befte  et  cruelle  d'Hircane  &:  infatiable,iuf- 
ques  à  tant  continueras  tu  ta  fureur  indom- 
ptée ?  Ge  difant  &:  auec  U  colère  qui  luy  do- 
minoit  5  il  luy  pouffe  vn  coup  fauorable 
droi£t  au  deffaut  du  hauffe-col  de  fon  heau- 
me, &!:knaureen  telle  forte  quilenrece- 
uoit  vne  grande  incommodité ,  à  caufe  du 
fangquiendecouloit:  ce  qui  le  fait  entrer 
en  vne  colère  beaucoup  plus  enragée  que 
celle  du  Lyon  defireux  de  la  proye  crainti- 
ve. De  forte  qu'il  porte  en  mefme  temps  vn 
reucrs  au  Tartare ,  Se  luy  donne  droid  à  la 
ceinture  Se  le  faiâ:  tomber  fur  vn  banc  du 
nauire  ^  mais  la  force  de  fon  imagination 
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çftoit  (1  grande,  qu'il  fe  rcleuc  prompteniSc, 
&:  charge  fon  enncmy  de  telle  furie  qu  il  fe 
rend  Maiflre  de  cet  endroid  par  la  force  de 
fon  bras:toutcsfoisà  caufeque  les  ennemis 
eftoient  en  nombre  beaucoup  plus  grand 
que  les  fiens ,  ils  commencèrent  à  s'aftbiblic 
&:  à  fe  retirer  du  cofté  de  la  pouppe ,  poun 
deftendre  la  chambre  où  eftoiêt  les  Dames, 
qui  icttoient  des  clameurs iî  horvibles  qu  el- 
les pouuoient  pénétrer  les  Cieux,  ôcleùr 
crainte  deuote  fit  tant  que  ccluy  qui  ne  ma- 
que  iamais  aux  affligez^les  fauonfe  tant  que 
de  conduire  droiS:  à  eux  le  naiiire  enchan- 
té dans  lequel  eftoient  les  trois  Princes,Ro- 
ficler,  Mendian,  èç  l'héroïque  Troyen ,  qui 
s'enalîoit  droict  au  Royaume  de  Laccde- 
mené,  de  forte  qu'vn  coup  de  mer  les  iette 
de  leur  cofté,  voyentla  bataille  que  Ton  y 
faifoit ,  Se  la  mer  toute  rouo:e  de  fans;  :  éc 
qu  vn  nauire  eftoit  auailly  de  deux  autres: 
lequel  ils  refolurent  de  fecourir  ,  fuiuant 
l'ordre  de  Cheualeric.  Bref  ils  font  accro- 
cher en  mcfme  temps  leur  vaiffeau  au  Na- 
uire du  Tartare,  fans  qu'ils  puiftcn;  s'ima- 
giner qui  pouuoit  eftrecè  Cheualicr  fi  vail- 
lant, que  de  fe  pouiioir  detFcndre  contre  vu 
fi  grand  nombre  de  (ipuilTans  ennemis,mais 
ne  voulant  point  retarder  leur  fecours,  ils 
embraftcnt  leurs  efcus,  ôc  fautent  dedans 
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le  vaifleau  refpée  à  la  maîn,où  les  trois  prc^ 
miers  qu'ils  rencontrèrent  deuant  eux  f\i- 
rcnr.portcz  morts  fur  la  place.    Le  belli- 
queux Grec  court  fans  s'arrcftcr  ailleurs 
oùeiloit  le  grand  Chcualicr  bien  efchaufFç 
au  combat ,  le  Grcciugcant  auflî  toftquc 
c'eftcc  vncorfaire,  îuy  dcfcharge  vn fi fu- 
rcux  coup,  que  l'ayant  prefque coupé  en 
deux  5  il  le  iecte  aux  pieds  de  fon  aduerfairc^ 
lequel  fut  grraidement  ébaliy  d'auoir  veu 
faire  vn  tel  coup  ,  Mais  n  ayant  point  de 
temps  à  perdre  ^  &  voyant  le  bon  fecours 
<]ui  Iuy  efloit  venu ,  &:  lequelluy  donnoit  la 
vidoire  dans  la  main ,  il  donne  &  chocquc 
fîfurieufcment  (la  tefte  baiflee)  au  trauers 
de  fes  ennemis  ,  ayant  neantmoms  à  for^ 
cofté  la  Colomne  de  la  Cheualerie ,  qui  ne 
Iuy  donnoit  pas  le  loifir  d'affeurer  aucun 
coup  aplomb  5  pour  la  viteire&:' prompti- 
tude dont  il  vfoit  en  frappant  de  part  ôc 
d'autre.  Les  deux  autres  Princes  ncftoienc 
point  auflioififs  de  leur  coftc,  lefquels  ne 
fembloient  rien  moins  que  deux  foudres, 
qui  fe  faifoicnt  faire  iour  par  tout  où  ils 
paflbient  &:  aux  defpens    des  miferables 
Chcualiçrs  ,  fur  lefquels  le   iufte  chafti- 
ment  de  Dieu  eftoit  tombe ,  conforme  ^ 
la  vie  qu'ils  mcnoicnt,  pour  les  maiix  &C 
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Gâiautez   horribles   quils  auoient  excr-      {il 
çcCs  tant  par  mer  que  fur  la  terre  ,  fans 
auoir  aucun  e(2;arcl    aux   nations    telles 
qu'elles  peuilent  eftrc ,  &:pay oient  &:ren- 
doient  conte  maintenant  du  bon  temps 
qu'ils    auoient  pris  ce  leur   fembloit  en 
exerçant  leurs  mipietez  ,  Se  ce  d'autant 
qu'ils  ont  aiFaire  à  des  Cheualiers  qui  ne 
peuuent  frapper  coup  ,  fans  eftropier  ou      | 
tuer  leur    cnncmy.    Or  ce   Mars  Grec 
cftant  aftcdionné    à  la  valeur  du  Tarta- 
rc  luy  difb  :  A  eux  fort  ^  vaillant  Cheua- 
lier  5  car  ce  ne  font  que  canailles  pour  la 
force  de  vpftre  bras.    Il  n  euft  pas  plu- 
iloft  prononcé  ces  paroles  que  iettantfon 
efcu  fur  fcs  efpaules  ,  il  prend  fon  efpcc 
à  deux  mains  &c  commence  à  faire  la  roiic 
&  à  fauter  de  part  &  d'autre ,  en  telle  for* 
te  qu'en  moins  d'vne  heure  ,  il  ne  trou- 
uoit  des-ja  plus  perfonnc  fur  qui  déchar- 
ger la  fureur  de  Ces  coups ,  nonobftant  que 
le  nombre  de  ceux  qui  eftoient  entrez  dans 
levaiffeau,  fc  montoit  à  plus  de  deux  cens 
Cheualiers  d'clitc.    Luy  donçqucs    auec 
l'ayde  de  {es  amys  ,  faid  en  forte  de  fau- 
ter dans  leurs  nauires  ,  ôc  furent  fuiuis  du 
Tartare  ,  où  ils  faifoient  ^"  1  Tcnnuy  IVn  de 
l'autre)  dc,^  merueilles  lufqucs  àrcquenc^ 


l'H istoire  dv   Chevalier 
pouuanc  plus  rcfiller,  1  vn  &:  I  autre  nauirc^ 
Te  rendirent  a  eux ,  &:  demandèrent  leur  vie 
fauuc  aux  vaillans  guerriers ,  qui  vfans  de 
leurs  elemens  ordinaires ,  Se  de  celle  qui  eft 
naturelle  aux  illuftres  &  vidorieux  ,  ils  les 
fcçoiuent  pour  leurs  prifonniers ,  &c  mettâc 
de  bonnes  gardes  aux  deux  vaifleaux  ils  s  en 
retournèrent  dans  le  leur,  à  l'entrée  duquel 
lis  trouuercnt  les  deux  amys,  où  le  Tartarc 
ofle  fon  heaume  de  deffus  fa  tcfte  &c  s'en  va 
droidau  Grec^ô^  luy  did.  Belliqueux  Che- 
ualier,ie  vous  prie  que  mon  bon-heur  foit 
tel ,  que  le  puiiTc  fçauoir  le  nom  de  celuy 
que  le  fuis  obligé  de  refpefter  ,  comme  le 
reftaurateu  r  de  ma  vie  ,  &:  par  mefmc  moyë 
celuy  de  Meilleurs  vos  compagnons. Noble 
Cheualier{luyrefpondle  bien  aymé  d'O- 
liuie)nous  fommes  du  pais  de  Grèce, neant^ 
moins  nous  fommes  Cheui^liers  qui  auons 
acquis  fi  peu  de  bruit  &  de  renommée  dans 
le  monde,  que  quand  nous  vous  le  dirions,, 
vous  ne  nous  cognoiftriez  pas.  O  grand  lu- 
pitcr ,  dit  alors  le  courtois  Androne  :  Eft-il 
poflîblequ'vnfi grande  riche  threfor  foie 
maintenant  dans  mon  nauire  ,&  que  vous 
foyez  de  cet  heureux  &  fortuné  païs  ,  qui 
fcrtde  tôbeau  à  mon  coufinle  grandZoyle? 
vous  diS'je,  qui  auezexpofé  vos  vies  pour 
nie  mettre  en  liberté  ?  le  vous  fupplie   de 
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tour  mon  cœur  mes  valeureux  guerriers,  de 
ne  me  point  dcfnicr  1  honneur  que  ie  fçache 
voftrc  nom:&:  vous  affeurez  que  vous  le  di- 
ûes  au  meilleur  amy  de  toute  la  nation 
Grecque  :  pour  vous  y  obliger  dauantagc  ic 
vous  diray  naïucment  que  ic  fuis  l'heureux 
Androne,  en  ce  que  ie  me  luis  rencontré 
auecvous  autres,  &  que  le  fuis  coufin  ger- 
main de  voftre  bon  amy  Zoyle  ,  duquel  ie 
fuis  héritier  foi t  pour  mon  bo-heur  ou  pour 
mon  infortune  du  Royaume  de  Tartarie. 
Or  MeiTicurs,  voicy  que  ie  vous  ay  dit  mon 
nomô^rquiiefuis  ,   &;lafeuretéque  vous 
pouucz  auoir  en  difant  levôfte^ie  vous  prie 
doncques  de  ne  me  defnier  cette  faneur, car 
ie  m'imagine  qu  il  y  doit  auoir  quelques  vus 
de  ces  grands  Princes  compris  au  dedans  de 
vos  fortes  armes  .Comme  il  achcuoit  la  der- 
nière parole ,  le  fameux  &c  héroïque  R  o(î- 
cler,  defcouuntfon  beau  vifage,  obligea  ce 
faire  parlée  douces  &:  bonnes  raifons  du 
Tartare  eftint  en  doute  de  ce  qu'i  I  luy  au  oit 
du5l:,  touchant  la  mort  de  fon amy  incnnci 
Parquoy  il  commence  à  luy  dire.   Ce  feroïc 
vne  grande  ruflicitc  à  nous(ô  valeureux  An* 
drone)  &:  mcfmes  vne  iniullice  de  vous  ce- 
ler qui  nous  ioinmes  :  vcu  que  vous  nous 
auez  déclare  qui  vous  elles  6c  quel  cft  vo- 
ftre bien,  nous  obligeant  par  ce  moyen  d'en 
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faire  autant.  Or  puis  quainfi  cft  que  vous 
aurez  (dittes  vous)  du  contentement  à  le 
fçauoir,  ie  le  vous  diray .  Ce  Cheualier  que 
vous  voyez  (en  luy  monftrant  Meridian) 
cft  le  Prince  à^s  Scites  Meridian,  &:  l'au- 
tre eft  le  belliqueux  Oriftcdes  le  Troyen, 
pour  moy  ic  fuis  l'vn  de  ceux  que  vous  auez 
nommez  &:  à  qui  vous  vous  dittes  tant  obli- 
gé, Roficler,  ou  autrement  le  Cheualier 
de  Cupidon  ,  le  plus  grand  &:  meilkur 
amy  du  Tartare  Zoyle^  duquel -vous  me    " 
faides  grandement   efbahir  ,   me  difent 
qu'il  eft  mort.    Le  courtois  Metonc'^âè- 
mande  aulTi  toh  les  mains  au  belliqueux 
Grec  3  lequel  ne  le  voulant  voir  ni  recéuoir 
en  vne  fi  grande  humilité ,  le  foufleueluy 
mefme ,  &:  fe  tiennent  embraflez  vn  afTcz 
long  temps  ;  Le  Tartare  eftant  tout  tiranf- 
porté  de  ioye ,  luy  dift,  ie  ne  veux  pas^grand 
Prince,  que  le  contentement  que  ie  reçois 
de  voftre  connoiflknce  fe  paiie  fans  en 
faire  part  a  ma  chère  Efpoufe  \    laquelle 
ayant  des-^a  ouy  que  c'eftoit  le  Prince  de 
Grèce  fortoit,  accompagnée  dVne  fi  par- 
faiûe  &:  extrême  beauté  {  i'càufe  de  la^^ 
ioye  inopinée  ,  5c  certaine  qu'elle  auoic  " 
fur  la  cramte  paffée  )  qu  elle   attira  à  foy 
le  regard  benmg  des  Princes  qui  s'aduan- 
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ccrcnt  aufTitoftpourlarcceuoir,  à  qui  clic 
dift,  d'vnc  bonne  gracCj  &auecfon  vifage 
riant.    C'cftoit  ma  croyance  (  belliqueux 
Prince  )  que  celuy  à  qui  comme  au  plus 
digne  ,  font  gardez  toutes  les  aduenturcs 
du  monde ,  ne  manqueroit  iamais  de  fe 
trouuer  à  celle  cy,  pour  donner  la  liberté 
à  ceux  qui  la  doibuent  employer  pour 
vous  ,  ô<:pour  voftre  contentement.    Ma 
belle  Dame  (luy  refpond  Roficler  )  ceux 
qui  expofent  la  vie  pour  voftre  feruice  s  ne 
le  font  que  pour  fe  mettre  &:  acquérir  le 
repos  qu'Us  reçoiuent  entre  les  mains  des 
Dames  ,  pour  lefquellcs   ils  employent 
leur  courage,  comme  eftant  vnedeb  te  gé- 
nérale qu'ils  ne  doibuent  aux  Dames  en- 
tre les  mains  de  qui  ils  ont  mis  leur  cœur 
comme  en  depoft.   Or  puis  que  vous  eftes 
l'vne  de  celles  à  qui  particulièrement  Ion 
dobt rendre  toute  forte  de  feruice,  lefai- 
fant,  ils  y  trouuent>le  payement  ,  n'ayant 
autre  efpoir  que  l'attente  qu'il  foit  reccu 
en  bonne  part.    Il  eft  notoire  valeureux 
Prince^que  celuy  lequel  vous  a  doiic  dVne 
fi  grande  force  (fecours  propre  pour  ceux 
qui  en  auoient  tant  de  befoin  )  n'a  pas  vou- 
lu non  plus  vous  priuer  de  grâces  fouue- 
raines  pour  obliger  les  Dames  :  pour  ce 
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ic  puis  viurc  afleuréc  &:  contéte  d'auoir  veii 
deux  excez  enfcmble  ,  Tvii  grandemenc 
cher  aux  Cheuaiiers  ,  &  d'autant  plus  que 
Tautre  eft  ay niable  pour  les  Dames.  Mais  le 
Prince  Grec  auoitiî  grande  enuie  defça- 
uoirauvray  la  mort  du  Tartare  fou  aniy, 
qu'il  ne  peuft  pafTer  plys  outre  fans  f  en  en- 
quérir  plus  particulièrement,  laquelle  il  fo- 
lemnifa  auec  tant  de  rcfrentiment<5«:  de  dou- 
leur qu'il  caufe  de  la  pitié  entre  tous  les  au- 
tres ;  mais  en  fin  il  fe  meit  en  telle  colère 
qu  il  fait  ferment  folemneide  le  venger  au 
pcril  de  fon  eftat  ôc  de  fa  perfonnc.La  mien- 
ne ne  vous  abandonnera  point  (  luy  refpond 
Andronie)pour  vne  (iiufte  vengeance.  Me- 
ridian  &:  Oriftides  promirent  lefemblable^ 
ce  qui  fut  vne  grande  confolationàce  Prin- 
ce affligé  ^aîors  le  Troyentafchant  à  le  di- 
uertir  5  le  prie  de  fçauoir  des  prifonniers  qui 
cdoiz  ce  grandChcualierj  la  femme  duTar- 
tare  luy  fit  lameime  pncre.  L'ayiiié  Andro- 
ne  commence  dohcques  à  luy  conter  com- 
ment cela  eftoitarruié  5  il  luy  dit  auifides 
hoUuelles  de  Don  Hélène^  dequoy  le  Prin- 
ce fut  bien  aife ,  Se  particulièrement  de  foil 
changement  amoureux,  d'autant  qu  il  n'en 
auoitueceu aucune  nouuelle  dés  le  temps 
qu'ils  eftoientfortis  du  Royaume  de  Tina- 
cnCj  qu'ils  s'eiloieatfaparez  les  vas  d'auec 
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les  autres.  Si  vousdcfirczfçauoir(dicrvri 
des  prifonniers  )  qui  cftoit  le  Cheualicr ,  le- 
quel eft  mort  entre  vos  mains,  &:quiefl;oit 
maiilrc  &:  Seigneur  de  ces  deux  nauires ,  àc 
de  plufieurs  autres  qui  voguent  fans  ceil'e 
fur  cefte  coilc,il  s'appelloic  le  redoute  Bro- 
caldc,lvn  des  plus  grands  corfaires ,  &: le 
plus  puiifant  de  toutes  les  ifles  ,  dautanc 
qu'il  en  a  vne  icy  près  ,  bien  que  petite ,  la 
plus  forte  de  toutes,à  caufc  de  l'entrée  dif- 
ficile que  les  Chcualicrs  y  trouucnt  ;  elle  a 
au  bord  de  la  mer  vn  chafteau  des  plus  forts  . 
qui  foient  auiourd'huy  dans  le  monde ,  ap- 
pelle leDouteux,&:duqueiri{le  emprun- 
te fon  nom  i  quand  il  fort  d'icciuy,il  y  laif- 
fc  pour  la  garde  deux  Géants  les  plusiîers 
&:braucs  de  toutes  les  Ifles  ,  lefqueîs  pout 
les  obliger  dauantage  à  le  deffendrc,  lésa 
mariez  à  deux  de  fcs  fœurs  3  mais  outre  leur 
gré^pour  eftre  par  trop  difformes  &:  effroia- 
bles ,  fous  la  garde  defquels  il  a  vn  grand 
nombre  de  panures  prifonnicrs.  Les  Prin- 
ces furent  grandement  efpouuantez  d'en- 
tendre vne  aduenture  fi  eftrangc  ,  ^  leur 
pritenuie  de  mettre  ordre  à  vne  telle  iniu- 
ftice^encores  que  cela  les  peuft  diftraire  de 
leur  deffcm.La  Danioifellc  de  Lacedemo- 
ne  en  fut  bien  contente  pour  la  pitié  &:  le 
defir  qu  elle  cut,que  Ion  donaafl:  la  libertc 
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à  vn  fi  grand  nombre  de  prifonniers ,  efpc-^ 
ranc  qu  ils  auroient  afTez  de  temps  pour  a- 
chcuer  leur  voyagera  caufe  qu'ils  n  auoient 
plus  gucres  de  chemin  à  faire,  (  au  dire  des 
mariniers)  mais  prenant  c5feil  furie  moyen 
ôc  Tordre  qu'il  y  faudroit  tenirichacun  don- 
na fon  aduis ,  mais  celuy  du  Cheualier  pri- 
fonnier  lequel  auoit  déclaré  ceftc  aduentu- 
re/ut  trouué  le  meilleur^qui  leur  dit.  Il  me 
femble,  Meilleurs,   que  le  meilleur  que  ie 
trouueeft  de  faire  conduire  voftrevailTeau 
comme  ayant  efté  pris  &  vaincu,&:  qu'il  foie 
attaché  auec  des  cordes  aux  deux  autres  de 
Broncalde.faifant  paroiftreauhaut  des  hu- 
nes les  cnfeignes ,  marques  communes  de 
la  vidoire  auec  laquelle  il  auoit  accouftu- 
mé  d'entrer ,  qui  font  vne  bannière  en  chap 
lioirj&rvn  Soleil  au  milieu,  car  autrement 
tout  le  monde  enfemble  n'y  pourroit  pas 
entrer  ,  à  caufe  qu'il  y  a  d' vne  montagne  à 
paiTer^Â:  de  l'autre  cofté  vne  groffe  chaifne 
de  fer  ,  qui  cmpefche  que  Ion  ne  peut  pas 
entrer  fans  fçauoir  qui  c'eft ,  &:  à  qui ,  mais 
fur  tout  à  pas  vn  nauire ,  toutesfois  fi  i'y  vay 
à  csufe  qu'ils  me  cognoiflent,  &:  que  ie  leur 
die  que  Broncalde  eil  blcilé ,  Se  dans  le  lift. 
Ion  nous  laira  entrer  :  c'eft  Meflieurs ,  le 
meilleur  moyen  que  Ion  vous  puifTedon- 
nen    Et  ce  qui  me  meut  à  vous  le  dire  eft  la 
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compaflionque  l'aydcs  Dames  &:  Chcua- 
liers,qui  font  là  en  grand  nombre,  qui  fouf- 
frent  &c  endurent  de  grandes  cruaucez  :  ou- 
tre que  voflre   belle  difpofition  &c  valeur 
me  faidluger  que  vous  eftes  dign^  de  plus 
grande  aduenturc  que  n  ell;  pas  celle-cy. 
Chacun  fut  fort  content  de  la  difcretion  du 
Cheualier/urquoy  ne  voulant  apporter  au- 
cune forte  de  retardement,  craignant  qu'il 
fuftpar  trop  preiudiciable,  s'ils  perdoienc 
l'occafion ,  ils  firent  pafler  les  gens  du  Tar- 
tare  dans  les  nauires  du  Pyrate ,  où  ils  mei- 
rentlesenfcignes  fufdiûes ,  &:  les  Dames 
furent  enfermées  dans  la  chambre  de  IVii 
des  vailTcaux ,  ioyeux  au  poffible  d'auoir  a- 
ucc  foy  vne  fi  bonne  compagnie ,  telle  que 
celle  des  Princes,  qui eftoient  venus  à  leur 
fccours.  Ce  fut  en  cet  ordre  qu  ils  voo-ue- 
,  ret  tout  le  relie  de  ce  iour  là ,  auec  vn  temps 
propice ,  iufques  au  lendemain  quilsarri- 
ucrent  à   la  veus  &:  fort  près  du  chaftcau 
Douteux  ,  faifant  virement  dcfployer  les 
cnfcignes  qui  eftoient  aux  hunes  des  na- 
uires j  coiiduifant  celuy  du  Tartare,cn  trai- 
nant,  &:  comme  en  laiifc  après  les  autres  j  le 
diicret  Cbêualiercrt:oitdeuant&:  en  veuë, 
6c  après  kiy  les  qua.tre  Princes  qui  auoient 
par  defliis  leurs    fortes  armes  les  dcuifes 
mieux  cogneuës  de  toute  Tlile  ,  &  corn- 
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nicnccrcnt  au  fon  de  pluficurs  cris  &:inftrti- 
ments  à  enuironner  le  chafteau  ,  lequel 
cftoit  bafty  fur  vn  recoin  que  la  mer  faifoic, 
dVne  forte  roche,  qui  feruoic  de  ramparc 
&  fondement  de  la  place  :  Ion  y  montoit 
par  des  degrez  fort  eftroids,  taillez  dans  le 
mefme  rocherjOÙ  Ion  ne  pouuoit  pafler  que 
deux  perfonnes  tout  au  plus.  Il  auoit  à  ren- 
trée deux  fortes  tours  ,  que  Tonpaflbitde 
IVne  à   l'autre  par  vne  chauffée  faide  de 
pierre  :  c'eft  dans  ces  deux  tours    que  les 
deux  Géants  font  leur  demeure ,  &:  plus  a- 
uântoù  viuoit  le  redouté  Broncalde,  il  y  a- 
uoit  vne  groffc  tour  faidc  6c  édifiée  par  vn 
braue&: gentil  artifice,  quieftoit  compofc 
de  plufieurs  pierrçs  de  diiierfes  couleurs, 
pour  le  pan  principal  qui  eftoit  à  Tafpeâ: 
des  deux  tours ,  faiiàixC  vne  belle  poinde  du 
coftédelaplacequily  auoit  entre  les  trois 
tours ,  qui  eftoit  affez  fpatieufe  pour  com- 
battre cinquante  Cheualiers  à  la  fois  ,  &  à 
cheuaL  Auffi  toft  que  Ion  fonne  vidoire, 
vidoire,ils  refpondent  par  vn  bon  accord, 
compofé  de  plufieurs  inftrumcnts ,  qui  fe 
rcfpondoient  fvn  à  rautre,&:  prouenant  des 
deux  tours  ,  fignal  ordmaire  de  ce  qu'ils 
auoient  recogneu  leur  feigneur ,  à  ce  que 
ceux  qui  auoient  la  charge  de  la  chaifne, 
cuffent  à  la  hauifer  pour  les  lailTer  entrer 
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dans  le  port.     Tout  cela  fut  faifl:  au  grand 
contentement  de  tous  les  Princes ,  voyanc 
que  leur  entrepnfe  reuilîlToit  le  mieux  du 
inonde5&:  remercioient  le  Cheualier  ,  le- 
quel haulTa  la  vifîerc  de  fon  heaumej&r  par- 
la à  ceux  qui  leuo ient  la  chaifne,  Içur  difanc 
que  leur  feigneur  auoit  efté  bielle  ,  &:  qu  il 
cftoit  dans  fon  lia:  malade  :  voicy  donc 
comme  ils  entrèrent  dans  le  port  ,  au  bord 
duquel  eftoient  plufîcurs  Cheualiers ,  fore 
ayfes  du  bon  butin  que  Ion  amenoit.  Ils  fu- 
rent d'aduis  de  marcher  deux  à  deux  ,    en 
montant  au  haut  du  chafteaUj&que  le  Che- 
ualier qui  en  eftoit,  (Içquel  s'appcUoit  Bria- 
ne)monteroitle  premier  ^auec  Tinuinciblc 
Grcci&amiî  par  ordre  ,  &:  que  les  Damoi^^ 
felles   Se  Infante  auec  quelques  gentils- 
hommes, iroient  derrière.    Et  le  T^irtare  i 
caufe  qu'il  eftoit  de  plus  haute  ftature  que 
les  autres^portoit  lacafaqucdeBroncalde; 
&:ain{î  commencèrent  à  monter,  pendant 
que  Ion  faifoit  dans  les    nauires  vn  grand 
tintamarre  &:  fignc  de  refiouiffance ,  à  caufc 
de  la  belle  Se  bonne  prife  qu'ils  amenoicnt, 
iufques  à  ce  qu  ils  furent  au  haut  du  cha- 
fteau ,  fans  aucun  foupçon^s'affeurans  fur  la, 
parole  de  leur  hardy&:  difcret  conducteur; 
en  arriuant  là,  ils  furent rcçeus  des  deux 
Géants  defarmez,ioycux&:  allègres  aupof- 
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fiblc  pour  la  venue  de  leur  beau  frère,  pour 
lequel  ils  furent  neântmoins  bien  fafchez 
quand  on  leur  dit^qu  il  ne  pouuoit  fortir  du 
riauire  à  caufe  de  fa  blelTurei^:  qu'ils  s'en  al-^ 
laffcnt  porter  ccfte   bonne  nouuelle  à  la 
femme  de  leur  feigneur  &c  frère  Broucalde. 
Allons,  dit  leplusgrand(quis'appelloit  le 
Trembleur  )  mais  ie  voudrois  bien  me  ren- 
contrer auec  celuy  qui  a  eu  tant  de  pouuoir 
i:     que  de  le  bleffer.  Il  a  perdu  la  vie  pour  fa 
trop  grande  hardiefre,(refpond  Briane)per- 
('     dant  cefte  Dame  qui  vient  après  nous ,  &:  à 
laquelle  Monfcigneur  commande  que  Ion 
fafle  &:  porte  grand  honneur  à  caufe  de  fa 
b     grande  &:  fouueraine  beauté  ^  ô^quellede- 
^     meure  auec  fa  femme  iufques  à  ce  quil  mo- 
.      te  icy  haut.  Il  n  eft  pas  poffible  de  croire  îc 
l     contentement  que  receuoient  les  Princes, 
confiderans  &  oyans  les  paroles  difcrettes 
^      de  ce  gentil-homme  Briane ,  duquel  ils  fai- 
foient  grand  eftat,  &:le  tenoient  pour.'vn 
homme  iudicicux  &C  digne  de  quelque  bon 
affaire.  En  mcfme  temps  le  Grec  fit  figne  de 
Tœil  au  Troyen  &:  à  Meridian ,  que  chacun 
fe  faifit  des  portes  des  deux  chaftéaux,  auec 
quatre  des  autres  Cheualiers  ^  comme  fai- 
faut  mine  d'aller  pour  quelque  autre  cho- 
fc;&  luy  s'en  alla  auec  le  Ta r tare ,  les  deux 
Geanrs  2>c  Briane^à  la  groffe  Tour  auec  Un- 
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fante^lcsDames,  &:  Damoifclîcs.  Ilsau^ 
roicnt  peu  &:  jucc  aduantagc,mettre  fin  dés 
Ihcure  mefmc  à  leur  deflein,  fans  perte  de 
fangiToutesf"- ;  wCS  Princes  genercuxn'en 
voulurent ri'i^n  faire,  Tattribuans  à  lafchcté 
bc  bafliffe  de  courage  du  toutrciettiible,  àc 
aliéné  des  vrays  Çheualicrs ,  de  les  attaquer 
fans  eftre  armez,  ainfi ils  n'en  vouîurêt  rien 
faire ,  afin  auiTi  que  le  bruit  nVuft  efté  caufe 
que  Ion  leur  euit ferme  la  porté  au  nez,  ou 
puis  aprcs  il  euft  cilé  impolTible  d'entrer 
dans  la  Tour ,  qui  efroit  la  plus  fôrt^  du 
monde.  En  fin  ils  arriuerent  iufques  dans 
la  Cour,  dont  ils  furent  rauisen  admira- 
tion, voyans  la  manufadure  d'icelle  ,  qui 
eftoit  la  plus  fuperbe  àc  la  plus  riche  que 
Ion  fe  peuft  imaginer  :  ils  y  retirèrent  entr' 
autre  chofe  plufîeurs  figures  antiques  &: 
portraicls ,  qui  donnoient  vne  authorité  &c 
grâce  nompareilleà  cefte  Royale  &:  fom-? 
ptueufe  Cour.Il  y  ^uoit  deux  efcaliers  pour 
moter  en  haut,faiâ:s  de  lafpe,  façonné  auec 
vn  grand  artifice ,  &:  vis  à  vis  T  vn  de  lautre. 
Les  Princes  ne  s'arreftoicnt  à  chofe  quel- 
conque,afinde  ne  donner  fujet  aux  Géants 
de  quelque  foupço,qui  alloiêt  à  cofté  d'eux, 
qui  regardoiêt  l'Infate ,  laquelle  auoit  peur 
de  leur  regard  effroyable,  &:  fe  fcroitvolo- 
ticrs  aproché  de  so  cher  Andronc  fi  elle  cuft 
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oféjvcu  la  crainte  qu  elle  auoit  d  eux,  voicy 
donc  qu'ils  encrent  dans  la  grande  fallc,  qui 
ne  paroiffoit  pas  moindre  qiic  celle  de  quel- 
que riche  Empereur^veu  la  lambrifliire]  qui 
ciloit  d'or  maflif ,  remply  de  plufieurs  pier- 
res precicufes.La  femme  de  Broncalde  fça- 
chant  qu'il  ne  venoit  pas  auec  les  autres ,  ne 
daigne  alors  fe  remuer  de  fa  place,  ains  plei- 
ne d'ire  &:  d'arrogance  fupcrbe,  voyant  que 
pour  l'amour  d'elle,  so  mary  auoit  efté  bief- 
femelle  luy  dic:Ie  pardgnerois  à  vôtre  venue, 
lafemme,fi  mon  mary  fuftretourné fain &C 
fauf,toutcsfois ,  puis  qu'il  s'eft  vengé  àfon 
plaifir  du  vofl:re,&  pour  moftrer  que  ie  l'ay- 
inc,ie  me  veux  venger  de  vous, &:  vous  met- 
tre dans  vne  prifon  eftroittc,encores  que  la 
cruauté  foit  cftrangc  aux  femmesanais  Fen-^ 
nuy  que  ie  rcçois,fait  que  ie  ne  puis  auoir  cf- 
gard  à  ceftc  confidçrationice  difant ,  elle  ti- 
re vn  gros  trouffcau  de  clefs ,  &:  le  donna  à 
vne  femme  de  charge  qui  cftoit  auprès  d'cl-r 
le^afin  qu'elle  la  mcnaft  dans  la  prifon.  Que 
fi  le  Tartarc  n  euft  efté  là  pour  la  confoler, 
elle  euft  ietté  vn  million  de  foufpirs  &:  de 
cris  pitoyables.  Néanmoins  les  paroles  de  la 
féme  de  Broncalde  l'efpouuaterêt  tellemët,^ 
qu'elle  fut  toute  prcfte  à  fe  laifTcr  cheoir  de 
fa  hauteur.  Androne  qui  voit  &recognoift 
i'a^prchcnfion  prciudiçiable  de  fa  chcr« 
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moitié  ,  entra  en  tel  courroux ,  craignant 
quelque  fînîftre  accident  pour  elle  &:  pour 
fonfîls  5  que  fans  aucune  autre  confidera- 
tion ,  il  arrache  les  clefs  à  ceftc  femme  &c  la 
renucrfe  à  fes  p[eds,puis  les  jetcant  à  la  fem- 
me de  Broncalde^fa  fortune  fut  telle,  que  la 
frappant  au  front  deux  ou  trois  des  clefs  luy 
entrèrent  dedans  ,  dont  elle  tomba  roidc 
morte  fur  les  tapis  &:  oreillers  ;  &:  luy  dift^ha 
ficre  befte  d'Hyrcanie  ne  te  pouuois  tu  ima- 
giner que  la  beauté  de  celle  Dame  ne  meri- 
toit  pas  vn  logement  fi  abied?  Le  Grec  fut 
bien  fafclié  de  celle  aûion  ^  mais  n'y  pouuât 
plus  rcmedier'5&:  voyant  que  leur  flratage- 
me  eftoit  découuert ,  il  tire  fon  cfpée ,  leua 
fa  vifiere  &:  fit  retirer  les  Dames  derrière 
iuy .  En  celle  mcfme  pofture  eftoit  défia  Tir- 
rite  iouuenceau ,  qui  auoit  eu  plufieurs  fois 
enuic  de  charger  fur  les  Geants^qui  s'en  ve- 
noient  (  voyans  la  mort  de  leur  îœurquils 
auoient  efté  trompez)  cotre  les  Princes  auea 
leur  grands  cimeterres  à  la  main.  Aufquels 
leGrec  cômença  à  dire ,  en  parât  fans  ceflc  à 
leurs  furieux  coupsjarreftez  vous  faux  Che- 
ualiers,  àc  fçachez  que  nous  ne  fommes  pas 
de  ceux  qui  combattent  contre  les  ennemis 
qui  ne  font  point  armez  5  Allez  &:  prenez 
vos  armeSjCar  le  bras  qui  r  efte  aficz  puiflant 
pour  faire  perdre  la  vie  à  voilre  frère,  le  fera 
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cncores  afi'ez  pour  vous  ofter  la  voftrc.  Cc-= 
luy  des  Géants  qui  s'appelle  le  Trembleur 
commence  à  dire.  O  viles  créatures ,  ofea 
vous  bien  me  vouloir  perfuader  que  ie  dila- 
te &:  prolonge  ma  vengeance,  iufquesàce 
que  l'aye  prins  mes  armes  ?  Mais  fçachez 
que  le  mefmc  Mars  &:  tous  les  Dieux  en- 
iemble  ne  me  fcroient  point  reculer  vn  pas 
^.rviere  ^  fi  le  les  voyois  tous  deuanf  moy  ,  &: 
vèiiSt  erriez  auec  eux  que  ie  non  ay  pas  be- 
fbffîgiiy  pour  eux  ny  pour  vous  autres  pe- 
tirj  bouts  d'hommes  6c  fagadets  que  vous 
elle:  :  difant  cecy ,  il  porta  vn  coup  d'cftra- 
malTon  for  le  Tartare  ,  qui  le  prenant  au 
dcpourueu  ,  ce  fut  vn  bon-heur  pour  luy 
de  ce  qu'il  ne  le  mift  point  en  pièces  &:  mor- 
ceaux 3  Se  fc  releue  tout  froiÂe  de  la  cheute 
qu'il  auoit  faiûe  for  les  efpaules ,  &:  comme 
il  vouloir  le  recharger  pour  la  féconde  fois^ 
le  Grec  mift  la  pomftede  fon  efpée  entre 
dcuXj  de  forte  quetout  craintif  il  fe  déporte 
d  exécuter  fon  coup  ,    mais  le  fils  de  Tr e- 
bacequine  vouloit  point  auoir  aucune  ad~ 
uantage  fur  luy ,  dift  enccres  pour  la  fécon- 
de fois.  Prenez  vos  armes  fieres  beftes  que 
vous  cdcs  5  car  vous  aurez  encores  alTez  af- 
faire pour  vous  dcliurer  de  nos  mains.   De 
forte  que  les  deux  Cheualiers  ne  fîxifoient 
autre chofe  que  de  rabattre  les  coups,  &: 
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'  par  fois,  parleur  agilité  les  faifoicnt  perdre 
en  Tair  ,  lulquss  à  ce  que  le  fier  &:  efpou- 
uentable  Trembleur  ,  leur  dift  d'vne  voix 
enrouée  :  Or  doncques  attendez  fols  Chc- 
ualiersque  vous  elles,  &:  vous  verrez  que 
Tauray  mis  plus  long-temps  à  m'armer  qu'à 
vous   ofter  la  vie.    En  mefme  temps  ils 
dcfcendcnt  par  la  montée  &:  viennent  à  la 
Cour  5    oii  ils  font  rencontre  de  quatre 
oucinqCheualiers  du  Tartare  ,    à  qui  ils 
ofterent  la  vie   &  les  foulent  aux  piedî. 
Puis  qu'ils  veulent  &c  pcnfcnt  en  faire  de 
mefme  des  Princes  qui  eftoient  à  la  por- 
te :   mais  il  leur  firent  perdre  leurs  coups 
6c  les  ioignirent  de  fi  prés,  qu'ils  peurenc 
leur  donner  de  leurs  gantelets  far  leurs 
grolTcs  telles,  de  forte  qu'ils  les  ietterentà 
leurs  pieds  fans  fcntiment ,  3c  comme  ils 
eftoient  fur  le  point  de  leur  couper  la  telle 
le  Prince  Grec  6c  Briane  arriuercnt  ,  à 
caufe  que  le  grand  Tartare  cftoit  demeu- 
ré pour  garder  la  Tour    ,    6c  la  Grifa- 
née    ,    qui  ne  voulut   iamais   permettre 
qu'il  s'edoignaft  d'elle    ,     veu  la  crainte 
qu'elle  auoit  conceuë  de  ces  gens  horribles 
à  voir  y  6c  leur  difoit  qu'ils  n'en  fiflent  rien, 
ains  qu'ils  enaoyaifent  quelque  Efcuycrdu 
Chafteau,  pendant  qu'ils  retuédroicnt  à  eux 
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pour  leur  porter  leurs  armes.  Elles  leurs  fu- 
rent apportées ,  mais  ce  fut  vne  chofc  piaf- 
fante à  voir,  paice  qu  elles  eftoient  faides 
de  planches  &:  de  lames  d'vn  fort  acier  &: 
malelabources  ^rgroffiercs  &:  efpoilfcsde 
deux  doigts  pour  le  moins,  &:  iî  pefantes 
que  les  Efcuyers  auoient  bien  de  la  peine  à 
les  porter.  Accmefme  inftant  les  effroya- 
bles frères  retournèrent  de  leur  eftourdiffe- 
mental equcls  voyans  que  Ion  leur  auoit  fait 
perdre  la  veuë  &:  le  reffentiment  de  deux 
coups  de  poing ,  commencent  à  detefter  & 
renier  leurs  faux  Dieux  ,  difans  vn  mil- 
lion de  blafphemes  &:  d'miures  aux  Princes, 
lefquels  ne  faifoicnt  que  dire  fculeme t^pre- 
nczvosarmes  comme  Cheualier,  afin  que 
vous  puifîicz  puis  après  prendre  plus  à  vo^ 
ftreaife  la  vengeance  du  tort  que  Ion  vous 
fait.  Voicydoncques  qu'ils  commencent  à 
s'armer  IVn  rautre,^:  difoient  fans  cefleiat- 
tendez  gens  captifs 3&: vous  verrez  combien 
la  trahifon  vous  coufèera  cher^d'auoir  entré 
dansleCliafteau  ,  &:d'auoir  mis  à  mort  le 
fbrtBroncaldc  ,  ce  qui  n'appartcnoit  pas 
mefmcs  aux  Dieux.    Les  Géants  eftans  ar- 
mez s*en  viennent  maniât  &  branlant  leurs 
grands  coutelas^contre  tous  leurs  aduerfai- 
res.Lc  nepucu  d'Alicante  eftoit  affez  endu- 
rât &  patient ,  toutesfois  les  raifons  &  paro- 
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les  Tupcrbes  des  Géants  rauoicnt  tellement 
mis  en  colère  ,  qu'ils  lui  firent  protefterqu© 
iamais  plus  ils  n'en  diroienr ,  d'autant  que 
s'cftant  mis  en  pofturc  au  milieu  de  fa  place, 
il  commence  à  leur  dire ,  afin  que  vous  fça- 
chiez  combië  ie  vous  eftime  peu  venez  tous 
deux  cnfemble  contre  moy  8c  vous  verrez 
combien  il  y  a  de  différence  des  paroles  à 
l'cfFedjpuis  entrant  &:  fortant  fur  eux  com- 
me celuy  qui  cftoit  fort  adroid  à  rcfcrimc^ 
leur  tira  trois  ou  quatre  coups  de  volée,  &c 
les  obligeant  de  predre  garde  à  leurs  tcftcs, 
iufques  à  ce  qu'il  rccogneut  qu'ils  eftoient 
défia  en  defordre  ;  de  forte  qu'il  entre  fur 
eux  &:  d'vn  pied  ferme  il  porte  vn  reuers 
droid  au  fécond  Ge^nt,lequel  àcaufe  de  fa 
hauteur,  il  ne  peut  frapper  qu'à  la  cuiffc: 
ce  coup  fut  aflez  profitable  èc  fauorablc,car 
il  la  luy  coupa  iufques  à  l'os,  toutesfois  il  ne 
fe  peut  fi  bien  garder  que  le  Trembleurnc 
lui  portaft  en  partant  vncoup  d'eftocadc  fur 
Telpaulc  gauche  ,  que  s'il  l'euft  frappé  du 
gros  &:dufortderefpée  il  en  fuit  mort  fur 
le  lieu  mefme:6^  eft  contraint  de  mettre  les 
mains  à  terre.    Orlafalle  de  lagrofTetour 
ou  Chafteau  auoit  vne  veuë  fur  la  court ,  de 
forte  que  l'héroïque  Tartarc<Sc  fonefpoufc 
pcuuent  en  mefme  temps  le  mettre  à  la  tc- 
neflrc^qui  regardoit  a  lendroit  où  Ion  faifoit 
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te  furieux  combat  du  valeureux  Grec  ô^ 
des  deux  GeatSjlequcl  en  ce  point  mefme  fe 
rcleuoitpius  courageux  que  s'il  n  euft  eu  en 
tcfte  que  quelque  funpleCheualier^dequoy 
le  Tartare  tout  efbaliy  de  fa  valeur  ne  peuft 
s'empefcher  de  dire  :  Il  femblc  alleuremenc 
qu  tou    les  Dieux  fe  font  aflcmblez  à  là 
naiffance  de  cet  inuincible  guerrier5&:  qu'ils 
luy  ont  infufé  plus  de  forces  qu'eux  mefmes 
ne  s'en  font  rcferué.   O  heureux  pays,  qui 
iouyt  de  tels  feigneurs^ô^  toy ,  ô  grand  Zoy- 
le  5  tu  es  bien  heureux  d'auoir  ainfi  trouué 
ta  fepulture  parmy  tels  amis  :  mais  encores 
plus  heureux  5  ô  Andronie  ,  de  ce  que  tuas 
veu  de  tes  propres  yeux ,  ce  qui  eft  incroya- 
ble à  Fentendement  humain.    Certes  mon 
cherefpoux  (  refpond  labraue  Grifanée  )  ic 
voudrois  bien  que  quelqu'vîi  de  ces  Che- 
uahersfortiroit  pourayderle  Prince  GreCj 
iionàcaufeque  fa  valeur  en  ait  aucun  be- 
foin  5  mais  afin  que  nous  foy ons  pluftoit  dc- 
peftrcz  de  cefte  gent  barbare  &:cruelle  pout 
laquelle  ma  crainte  de  frayeur  lie  s'eft  point 
encores  pafiec.  Il  ne  fut  point  befoin  d'en 
dire  dauantage  à  l'ancien  Troyen ,  qui  d'vii 
faut  léger  feioignit  aux  Chenaiicrs ,  &:  vint 
receuoir  le  coup  du  Tremblcur  lequel  il  ti- 
roîtauGrec^quifut  de  telle  force  qui  luy 
fift  mettre  les  mains  &c  les  genoux  à  terre: 
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toutcsfois  n  ayant  poinc  mis  en  oubly  ce 
qu'il  deuoit  aux  Grecs ,  il  feleue  ,  mais  no 
trouuanc  auprès  de  luy  le  Géant,  qui  eftoïc 
cmpefché  auec  le  Prince  ^s'adrciTe à  autre, 
furquoy  IcGrec  luy  cric  tant  qu'il  pcuiT:  ;  ar- 
reftcz  vous  Monfieur  Oriftedes ,  car  il  n  eft 
pas  raifonnable  que  vous  traiipiez  voftrc 
cfpcedans  lefang  immunde  de  celle  race 
maudite  &:  pcruerfe;en  difant  cecy  il  tire 
vnc  eftocade  au  grand  Trembleur,  puis  s'en. 
va  dcfcharger  en  mefmc  temps  vn  eftramaf- 
fonfurlecafquc  de  l'autre  Géant,  dont  la 
force  &:  la  roideur  du  coup  luy  fait  battre  la 
diane  auec  les  dents.  LeTroyen  luyauoic 
aulfi  tiré  au  mefme  inftant^vn  grand  coup&: 
tel  qu'il  en  jette  vncryhorriblCjl'ayat  pref^ 
que  party  en  deux,  auquel  fon  frère  le  Geat 
accourut,  difant  :  Otraiftres  Se  f^iux  Dieux, 
faut  il  que  vous  permettiez,qu'vn  feulChe- 
ualier  mette  en  tel  eftat  voftre  Trembleur? 
Mais  c'eft  à  ce  coup  que  ie  voy  bien  que  vo- 
ftrc pouuoir  eft  peu  de  cliofe  ,  ou  que  c  eft 
par  enuie  que  vous  fupportez  cefte  canaille 
&:  gent  captiue.  Comme  il  pron5çoit  enco- 
res  ces  paroles  iniurieufcs  il  tire  vn  coup  fur 
le  heaume  du  Grec,  qui  porté  auec  tant  de 
force  &c  fureur ,  que  fi  ce  n'euft  efté  la  vertu 
du  fage  Artemidore  ,  ic  croy  que  fa  vie 
cftoit  en  grand  danger,  car  refpcc  ne  pou- 
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nant  mordre  en  iccluy  ,  ille  chargea  fipc- 
fammcntqiùl  le  faidlt  tout  renuerfcr  de  ce 
cofté  là ,  en  forte  que  peu  s'ê  falut  qu'il  n  aU 
laftbaifer  la  terre.  teGcat  cftoit  fort  adroit, 
lequel  ne  lailfoit  point  perdre  les  occafions. 
De  forte  que  fe  feruant  d'icelle  adrefle  ^il 
entre  ^efireux  au  poifiblc  d'exécuter  fon 
coup  y  mais  le  Troy  en  l'en  cmpefche  y  en  luy 
portant  vn  rcuers^lequel^encores  que  ce  fut 
d'affez  loing  ,  il  ne  laifli  pas  d'apporter  de 
rempefchcmêt  au  Geant^a  caufe  qu'il  au  oit 
cftédcfchargcfurlcbras  dont  il  tenoitfon 
grand  cimeterre  3  donnant  le  loifirauGrec 
defereleuer,  ôcàc  l'exempter  de  ce  coup 
quieftoitlvudes  plus  furieux  &  horribles 
que  ion  fe  pu ifle  imaginer. LcGeant  fon  frè- 
re venant  pour  les  charger^ne  peut  &  eft  c5- 
traint  de  tomberaterre,  àcaufedelanou* 
uelleplaye  que  Roficler  luyauoit  faiûeau 
commencement  du  combat.  De  forte  qu  il 
futtoutioycùxdefe  pouuoir  mettre  feule- 
ment à  deux  genoux  en  biafphemant  fans 
cefle  {es  faux  Dieux.  H  n'cft  pas  pofTiblc  de 
croire  le  contentement  que  toutes  les  Da- 
mes &:  l'Infante  eurent  de  le  voir  en  cefte 
pofture,  difant ,  Il  nous  fcmble  defia  que 
ccttui-cy  s'approche  peu  a  peu  de  la  terre, 
lequel  cil  contraincpour  fa  grandeur  cxccf- 
fiue  d'aller ainfi.  Le  noble  Troycn  entend 
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coft  tout  ce  que  les  Dames  auoient  did ,  «Se 
nen:oitnullem::nr  fâché  de  voir  fonenne- 
iuy  en  tel  cflar  ,  lequel  il  va  attaquer  fans 
l'approcher  neantmoins  de  (î  près  que  le 
Géant  le  puilfe  frapper  ^  toutcsfois  iugeant 
bien  que  tout  cela  u  eftoit  que  prolonger  le 
combat  3  il  veut  en  mefme  temps  s'appro- 
cher &:luy  tirer  vn  coup  d'cftramaflbn  fur 
la  tefte  :  mais  ayant  plus  de  ferueur  à  {on 
deflTeinj  qu'il  n'elloit  neceflairc  ^  il  s'aduan- 
ça  tant  que  le  Géant  peut  le  faifir  auec  la 
main  gauche  par  les  caffettes  de  fon  iac  de 
de  maille ,  6^  ainfi  le  tira  à  foy  fans  difficul- 
té.    Le  Troyen  alors  reco^noift  bien  lé 
danger  auquel  il  eftoit  expofé  :  de  forte  que 
pour  auoir  plus  de  liberté  de  s  ayder^il  quit- 
te &:  jette  fon  cfcu  hors  du  bras.  Le  Géant 
d'autre  cofté  l'embraile  auec  tant  de  force 
qu  il  luy  faifoit  craquer  tous  les  6s.    Le 
Troyen  fentant  qu'il  luy  faifoic  entrer  Ces 
armes  dans  la  chair  ,  &:  qu'il  enduroit  vne 
douleur  nompareillc ,  fe  refout  à  s'ayder  de 
fa  dagiie ,  pource  il  tift  en  forte  de  deflier  Se 
dcfcngager  fon  bras  pour  la  pouudir  pren- 
dre 3  &:  donner  fin  à  ce  combat  ^  ainfi  donc- 
Gucs  il  la  plonge  par  trois  fois  hors  du  fan^^ 
du  Géant  lufques  à  ce  qiià  la  qur.tricfme, 
le  prenant  aii  d-^faut  de  la  euiLalfc  il  la  luy 
Tome  S'  A  a 
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poufle  iufques  au  cœur  de  forte  que  ce- 
la fut  caufe  que  le  Géant  commence  à  le 
ErefTerplus  fort  quauparauant  auec  leliaï 
aï  de  la  mort ,  que  fi  cefte  preffe  cuft  cfté 
de  plus  longue  durée  il  Tauroit  enfin  eftou- 
fc  entre  fcs  bras  :  lefquels  il  eft  contraint 
d'ouurir  en  laiffant  aller  fon  ame  au  Dia- 
ble &  le  corps  fur  la  terre  ^  &:  le  Troyen  fi 
lafTéjquilfutcontrainft  de  s'olter  aii  plu-* 
ftoft  fon  heaume  pour  prendre  Tair  &:ref- 
pirer  vn  peu ,  lequel  [&c  pour  le  faire  plus-.ai^ 
fementiis*affiftfur'le  corps  du  Géant,  au 
grand  contentement  dVn  chacun.    Puis 
ils  fe  meirent  à  regarder  le  combat  du  Prin^ 
ce  Roficler  &c  de  l'autre  Géant,  lefquels 
eftoient  tellement  efchauffez  qu'ils  fem- 
bloicntnc  faire  que  commencer  :  toutes- 
fois  il  n  y  auoit' que  le  Géant  lequel  faifoit 
paroiftre  quelque  peu  plus  de  laflîtudeà 
caufedelapefanteur  de  fcs  grofles  armes, 
&  contre  la  legeretc  du  Prince ,  qui  entroi  t 
fur  luy  &:  sefquiuoit  de  (es  coups  fi  libre- 
ment qu'il  en  elloit  las  &  tout  eilourdy.  Ce 
qui  donne  alors  occafion  au  Prince  de  l'at- 
taquer encorcs  plus  fouucnt  ,  le  frappant 
par  les  Ïambes,  de  par  tout  où  Jil  pouuoit;^ 
de  forte  que  la  place  eftoit  toute  rouge  de 
tciilte  de  ion  fang  brutai  &:  laiçâ;.    Noftre 
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Grec  fut  vn  peu  eftonné  lors  qu'il  fe  fentic 
faiiî  auectanc  de  force  par  fon  efcu  ,  que 
nepouuancplusfe  fouftenir  fur  fcs  iambes 
à  caufe  de  plufieurs  blefleures  qu'il  auoic 
rcceuës  il  luy  fift  donner  des  mains  à  ter- 
re,  &:auparâuanE  qu'il  euft  le  temps  de  fe 
{>ouuoir  remuer  ,  il  le  print  auec  lamain 
gauche  par  fon  heaume  >  Se  le  tira  fi  fort 
qu  il  Tirrachahors  de  fa  tefte  ,  de  fans  vou- 
loir Vfcr  de  courtoifie  ,  il  luy  baille  vn  tel 
coup  d'efpée,qiril  la  luy  fend  en  deux  iuf- 
tjucs  au  chignon  du  col  ,  ainfi  il  miil  fin  à 
IVne  des  plus  doubteufes  batailles   qu  il 
euil   lamais  eue   ^  cftant   beaucoup  plu5 
las  qu'il  n'auoit  eilé  autresfois  ,  quand  il 
auoit  vaincu  celles  des  forefts  de  Grèce ^^ 
contre  le  grand  Campeon  ,  dont  efl;  fai- 
eie  mention  dans  la  première  partie  &:  au 
liure  quatriefme.   En  mefnie  temps  il  s'af- 
fiftpourferepofer  &:  demande  au  Troyea 
comme  il  feportoit  :  lequel  luy  refpond^ 
qu'aftez  bien ,  finçn  (  dit-il  )   que  l'ay  eftc 
tellement  preffé  entre  fes  bras  ,  que  i'ca 
fuis  cncores  tout  lafche  &:  froifTé  eh  mon 
corps.     Bien  patience  ,  ce  ne  fera  rien, 
ne  lailTonspas  d'aller  au  deuant  du  Tarta«- 
re  &:  de  fon  efpoufc  (qui  viennent  à  nous, 
&r  puis  après  nous  mettrons  les  pnfonuier  j 
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^n  liberté.  Voicy  donçques  la  belle  Iri* 
faute  qui  arriuc  5  &  luy  dift  ,  ie  viens  à  vous 
valeureux  Prince ,  fauuegarde  des  Daines^ 
pour  me  plaindre  &:  me  reiiouyr  tout  en*r 
femble  ^  du  mal  &C  du  bon  fuccez  que  vous 
aue2,  eu  en  ce  combat.  Ucfpoir  que  i*ay  eu 
à  la  peine  que  vous  prenez  (  Madame  )^ 
efté  ce  qui  m'a  donné  du  courage.  Vous  te* 
mettant  la  gloire  de  la  viâoire  de  ce  que 
Vous  deuez  nous  receuoir  fous  cefte  gracéi 
car  c'eft  vue  gloire  pour  celuy  qui  combat, 
&:  des  forces  nouuelles  que  nous  acquer- 
rons d'oixfnauant  cônduifant  Se  dirigeant 
nos  faifts  en  voftre  nom.  La  belle  Grif anée 
luy  refpond  naifuement^  le  ferois  (Moii- 
fieur  )  celle  qui  le  procuf croit  ^  fi  i'eftôis 
afleuréc  que  voftre  belle  Oliuie  en  feroic 
contente  j  mais  lene  defire  point  que  lôn 
iuy  ofte  ce  qui  luy  appartient  auec  tant  de 
prééminence.  C'eft  auili  qu'ils  receurentlc 
Tartareauec  vn  contentement  nompareil, 
lequel  ne  fe  pouuoit  rafTaficr  d'embrafTer 
fans  cefleie  valeureux  Grec ,  pour  l'amitié 
qu'il  y  âuoit  eue  entre  luy_&:de  miferable 
Zoyle^ôj:  pour  celle  qu'il,  luy  portoit  luy- 
mefme^lequel  luy  reflembloit  comme  deux 
Touiles  d'eau,  ûnpn  qu'il  eftoit  encores  plus 
brtque  le  deffund.  Les  Princes  faifoicnt 
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grand  cflime  de  luy  en  tout  &:  par  ton  t^cftas 
tort  aifes  de  fa  douce  conuerfacion.  Apres 
toutes  ces  accolladcs  Se  reuercncçs  ils  vou> 
lurent  fçauoir  ce  qu'il  y  a  dedans  le  cha- 
fteau,  ouils  trouuerent  feulement  hs  fem- 
mes des  Geans  qui  mcnoientvngradduei.I 
&:  triftefTe  à  caufe  de  la  mort  de  leurs  maris-. 
Ayant  açheué  de  difner ,  ils  commaiiderent 
à  aucuns  Cheualicrs  du  Tartarc ,  de  s'en  aU 
1er  à  ceux  qui  gardoient  la  chaifne,  &:  que 
Briane allafl  auec eux  (qui  eftoit  ccluy  le- 
quel auoic  donné  le  moyen  6c  l'aduis  pour 
pouuoir  fe  faifîr  du  Chafteau)&:  donnalTent 
aduis  de  ce  qui  fe  pafToit.  Lefque^s  n'eurent 
pasmiiTi  tofl  entendu  la-mort  des  Géants, 
qu'ils  fe  rendirent  à  l'obeyrtance  desPrm-- 
ces ,  aymans  mieux  les  auoir  pour  feigneurs 
que  non  pas  ces  Géants  cruels  èc  brutaux. 
Ces  quatre  Princes  demandèrent  les  clefs 
delaprifonàrvncdc  cesfemmes  ,  qui  fe 
voyans  feules  ^  au  pouuoir  de  leurs  enne- 
mis 5  s'approchèrent  enfemble  auprès  d'vnc 
feneftre  (  auec  Içs  clefs  à  la  main  )  qui  eftoit 
du  cofté  de  la  mer ,  par  laquelle  elles  fe  jet- 
terent  par  defefpoir  de  fe  voir  abandonnées 
de  tout  fecourSj  croyans  par  ce  n\oyen  tirer 
quelque  forte  de  vengeance  de  leurs  aduer- 
faires  ^  l'endroit  par  oii  elles  fe  précipite- 
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renceftoit  dételle  hauteur ^qii^elles furent- 
mortes  &:  mifes  %n  mille  pièces  auant  que 
d'eftre  iufques  au  bas.  Ce  faid  téméraire 
ne  lailla  pas  d'apporter  de  lafafchcrie  &:de 
la  pitié  à  chacun  ^'eux  ,  toutesfois  voyant 
qu'il  n'y  auoit  point  de  remède  ,  ils  com^ 
mandèrent  que  Ion  ouurift  les  prifons ,  ce 
qui  fut  fait  en  diligence  par  les  Efcuyers  des 
Princes,  &:  leur  commandèrent  d'amener 
au  milieu  de  la  place  tout  ce  qu'il  y  auoit 
dcdans^tant  hommes  que  femmes  &:  les  en- 
fans  5  lefquels  voyans  entrer  du  monde  où 
ils  cftoieiit ,  &  croyans  que  ce  fuflent  ceux 
des  Géants  ,  ils  commencèrent  à  crier  &: 
à  dire.   Iufques  à  qusmd  g«nt  carnaciere, 
êc  pliis  cruelle  que  les  belles  brutes ,  don^ 
ncrezvous  fin  à  ces  miferables^quinefou- 
haitent  que  la  mort,  pour  alléger  leurmi- 
ferable  YieEEt  quel  profit  tirerez  vous  d'e- 
xécuter voftre  fureur  contre  ceux  qui  ne  fe 
pcuuent  défendre  ?    Argolie  Efcuyer  du 
Prince  Grec ,  leur  çom.mence  à  dire ,  Nous 
ne  fommes  pas  de  ceux  que  vous  croyez, 
ains  nous  fommes  feruiteurs  de  certains 
Cheualiers  qui  vous  mettent  en  liberté. 
Leur  ioye  alors  fut  fi  grande  ,  quand  ils 
entendirent  ces  douces  paroles  ,  que  Ion 
ne  s'entendoit  pas  Tyri  l'autre  à  caufe  du 
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bruit  caufé  par  les  voix  6z  les  remerciemcns 
qu'ils  faifoicnt  de  part  8^  d'autre  &:  tous  en 
general:lcs  vus  en  rcndoient  grâces  à  Dieu, 
comme  bons  Chreftics  qu'ils  eftoient,  d'au- 
tres les  attribuoient  à  leur  Mahom^ôC fai- 
foicnt vn  million  de  clameurs  &c  bruits 
ellranges ,  de  forte  qu'il  n'y  auoit  perfonne 
qui  ne  rendit  des  remerciements  de  gloire 
àceluy  qu'il  recognoiiToit  pour  fon  Dieu: 
Et  combien  que  les  adions  des  Mores  e- 
lloient  plus  mauuai fes  que  bonnes  pour 
leur  extrauaganccs  &  pour  ne  s'adreiTer  au 
fouucrain  bien ,  neantmoins  cela  nelaifloic 
pas  d'agréer  aux  auditeurs,  qui  voyoiet  que 
çelaprocedoit;d'vne  grande  &:  cordiale  de- 
uotion  qu'ils  ont  à  leurs  faux  Dieux,  Se  tellç 
que  ic  foLihaiterois  très  volontiers  que  nous 
la  gardalfions  ainfi  à  noftre  fouucrain  Dieu, 
C'eft  de  cette  tiédeur  de  laquelle  il  fe  plaint 
luy  mefme ,  quand  il  dit  (  fur  le  fu/et  de  fui- 
uretoufîours  vne  mefme  voye)  ô  que  mon 
peuple  ne  laifTe-il  pluftoft  ma  foy  par  fa 
froideur  -,  pluftoft  que  de  la  receuoir  auec 
vne  telle  tiédeur  indigne  de  paruenir  iuf- 
ques  à  mes  oreilles  ,  ou  bien  que  ne  la  rc- 
çoit-ilauec  l'ardeur  neccflaire  à  ccteffed? 
Tous  ces  miferables  fortirent  donc  fous  les 
apparences  du  fécond  ,  qui  arriuans  à  la 
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place  8c  voyant  derechef  le  Soleil  ,  ils  Ce 
meirent  à  genoux  ,  &c  rendoicnt  grâces  à 
Dieu  pour  leur  liberté  prefente  ,  &  par 
mcfme  moyen   remcrcioient  les  Cheua- 
iiers  d'auoir  efté  G.  heureux  que  de  cha- 
ftier  CCS  impies  qui  les  detcnoiqnt  en  ca- 
ptiuitc.  Ils  eftoient  enuiron  le  nombre  de 
rrois  cens  pcrfonnes  ,  ce  qui  fift  grande 
compaflion   aux   Princes   6c  à  rinfante , 
qui  accompagnoit  ces  pauures  gens  ,  aucc 
^.quelques  vnes  rclê  fes  larmes  pleines  de 
pieté.  Il  fe  trouua  entreux  aucuns  gen- 
^  .çils-hommes  &c  gens  de  refpca  ,  mais  en- 
^^r  autres  deux  femmes  &:  trois  ou  quatre 
"liommes  qui  seftoient  mis  enfemble  a  vn 
'  codé  de  la  cour.   Le  valeureux  Grec  y  def- 
l^cend  accompagné  des  autres  Princes  ,  qui 
/auoient  ofté  leurs  armcts  :  lefquels  les  re- 
ceurent  auec  tant  de  fortes  de. clameurs 
&:  applaudifTemens  ,  qu'ils    ne   s'enten^ 
doient  pas  les  vncs  les  autres ,  iufques  à  ce 
que  yenans  à  s'agenouiller  deuaiit  le  Gree^ 
ils  le  trouiierent  il  beau  ^  que  le  Diable  les 
porta  à  luy  attribuer  l'honneur  delà  natu- 
re 5  qui  eft  deuë  àceluy  qui  mente  de  com- 
mâder  à  toutes  chûfes3&:  que  ion  luy  obeïf- 
fe.Mais  qui  le  dcmoftreaucc  plu&defcrueur 
Se  de  ioy c ,  ce  furent  ^ceiix  de  la;  compagnie 
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des  Dames  5  qui  fe  retirèrent  à  part  d'auec 
les  autres, pource  que  Tvne  d'elles, &:  vn  gë- 
tilhommc  fe  tenant  par  la  main ,  s'en  alleret 
haftiucment  fe  ietter  aux  pieds  du  Seigneur 
greCjauquelils  dirent  à  haute  voix  :   Il  ne 
fuiïifoitpas  ,  ô  fleur  de  la  nation  Grecque, 
que  vous  me  donnaffiez  (dés  vos  ieuncs  ans) 
vnmary  ,  après  auoir  conferué  mon  hon- 
neur au  péril  de  voftre  vie  ?  Parlez  à  moy, 
grand  Prince5&:  voiez  que  ie  fuis  celte  heu- 
rcufc  Linerue^qui  vous  eft  obligée  de  fa  vie 
&  de  fon  honneur  :  le  fuis^dis-jc,  celle  pour 
qui  vous  n  aucz  point  defdaigaé  autresfois 
de  vous  couurir  &:  embaraffcr  de  Thabit  de 
fcmmc,afin  de  fauuer  ma  renommée  :  voicy 
encore  le  mary  que  vous  nVauez  donné ,  en 
neusfaifansprefentdela  feigneurie  du  val 
de  Montahnes .  Le  Prince  les  regarde  &:  les 
rccognoift  ,  lequel  iugea  auffi-toft  la  caufc 
de  leur  infortune  ,il  Icsembralle  fortten- 
dremêc ,  comme  celuy  qui  les  affedionnoit, 
ôc.  qui  fçauoit  leur  fidélité  en  fon  endroit, 
puis  la  prenant  par  la  main,  il  la  mène  à  rin- 
fante,  6c  la  prie  delà  pouruoir  d'habits,^ 
à  ceux  de  fa  compagnie:  pour  le  regard  de 
tous  les  autres,  il  en  remet  le  foin  au  difcret 
Bria'ne,  Ceitc  bonne  Dame  commence  à 
CQriter  en 4a  prcfcncc  de  tous  qui  elle  eftoit, 
dilant  ;  ô  gr;^ad  <3i:  valeureux  Priace  ,  ccit 
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maintenant  que  ieftimcauoirefté  heureu^ 
fc  en  cefte mienne  captiiiité  ,  attendu  que 
mes  yeux  ont  veu  ce  que  le  fouhaitte  il  y  a  fi 
long  temps}&:  vous  afleure  (  Monfeigneur  ) 
quelle  n'ay  ccffc,  dés  l'heure  que  vous  parti-» 
ftcs  du  Val  des  Montagnes  en  habit  de  Da- 
moifcl ,  de  rechercher  les  moyens  d'auoir 
de  vos  nouucUes,  &  iufques  où  pquuoit  at- 
teindre ce  haut  principe.de  Cheualcrieque 
vous  filles  pour  moy^auant  que  d'eftre  armé 
Cheualier^iSr commençât  tout  cedifcours, 
vÀnfi  qu'il  eft  rapporté  dans  le  premier  de  ce- 
fte grande  Hiftoire  ,  lors  qu'il  fe  defguifa 
aucc  les  habits  de  cefte  Damoifclle,laquel- 
le  Ce  nomme  Linerue ,  &:  fit  mourir  le  cruel 
Argion  5  faifant  cefTer  vne  couftume  tant 
abominable  que  celle  qu'il  gardoit,  iufques 
au  temps  que  Telie  mon  frère  &C  voftre  EC- 
cuyer,  retournant  de  la  grand'  Bretagne  ,  à 
caufe  de  voftre  abfencc ,  nous  dit ,  comme. 
Ion  auoit  fçeu  que  vous  cftiez  de  Grèce ,  &C 
non  autre  qu'vn  grand  Prince.  Dequoy  m5 
mary  Brandidone&:moy  fufmes  extrême- 
ment aYfes3&:  deliberafines  auffi-toft,  ayant 
fçeu  cefte  heureufe  nouuelle  par  k  Prince 
voftre  frcre,de  vous  aller  voir:furquoy  laif- 
fafmes  pour  garde  &  gouuerneur  de  vofdits 
chafteaux^mon  frerc  Telie ,  de  forte  que  ne 
prcuans  aucc  nous  fmon  deux  Efcuycrs ,  Se 
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cefte  mienne  fille ,  nous  fortifmes  de  la  va- 
lce,&:  nrafmcs  droit  en  Grece,daiis  vn  vaif- 
feau  bien  armé  &r  frctté  de  tout  ce  qu'il  y 
falloir  5  toutesfois  ayant  eu  les  vents  &:  ta 
fortune  contraire,  ils  nous  ont oflé le  bien 
que  nous  auions  à  receuoir ,  &  ont  rendu  la 
mer  fi  irritée,qu'elle  nous  ietta  fur  cefte  co- 
de 5  nonobftant  qu  il  n  y  a  pas  plus  dVnc 
iournée  &  demie  d'icy  là ,  lors  que  le  temps 
efl:  bon  &:  fauorable.CesPyrates  donc  nous  - 
emmenèrent  auec  ccfte  mienne  fille  ,  qui 
eftoit  eucores  fort  petite ,  &:  nous  enfermè- 
rent dans  vnc  eftroide  ôc  obfcure  prifon^où 
ie  n'ay  eu  pendant  ce  temps  là,  autre  confo- 
lation ,  que  de  voir  celuy  lequel  vous  m'a- 
uez   donné  pour  mary  éc  feigneur  de  mes 
aftions,aaec  ma  fille  que  voicy ,  laquelle  eft 
défia  aagée  de  treize  ans  ou  enuiron  ,  fans 
auoir  lamais  veu  (lapauuretc  qu'elle  eft)  au- 
cun de  mes  parensrmais  elle  ne  peut  en  dire 
4auantage,fe  fondant  tout  e  en  larmes  pour 
Tayfc  qu  elle  auoit  de  voir  le  Prince. Lequel 
luy  dit. Ceux  qui  vous  ont  traittée  auec  tant 
de  rigueur  Se  de  cruauté ,  ne  cognoiflbicnt 
pas  ny  ne  faifoient  ponit  tant  d'eftat  de  vo- 
ftre  vertu  que  ie  fay ,  toutesfois  il  faut  louer 
Dieu  de  tout  ,  3c  le  remercier  de  lairracc 
qu'il  vous  fait^dc  vous  mettre  en liberté,par 
les  mains  de  celuy  qui  eft  fort  ayfe  de  vous 
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voir;cie  forte  qu  il  faut  oublier  Iç  malpaffç,- 
ôc  faire  en  forte  que  vos  parens ,  amis,  &  fu- 
jc&s  Içachent  que  vous  eftes  icy,  lufques  à 
ce  que  ion  en  ayt  autrement  ordonné.    Le 
lendemain  venu,!)  fit  ailembler  tous  les  ba-- 
bicans  de  Tlfle  ;  auxquels  li  Rt  vne  belle  re- 
monftrance  fur  la  dure  feruitude  dont  ils. 
cftoient  fortis  par  la  mort  des  GeanSj&qu  il 
vouloit  leur  pouruoir  d'vn  Seigneur  fai£^ 
de  leur  propre  main  &:  çonfentement ,  bref 
pour  les  refiouir  dauanrage ,  il  leur  dit  qui  il 
cftoit  :>puis  après  fuiuant  ie  confeil  de  tous 
ceux  de  fa  compagnie ,  il  donne  à  femme  la 
fille  de  Linerue  à  Briane^  aufquels  il  fît  pre-T 
fter  ferment  de  fidélité,  &  qu  ils  luy  obéi-, 
roient  tout  ainfi  qu  à  leur  naturel  &c  legiti-^ 
me  feigneur.  C'eft  Tordre  qui  fut  donné  &: 
célébré  dans  rifie ,  au  grand  contentement 
dVn  cliacun   :  mais  particulièrement  les 
nouucaux  mariez, qui  recogneurent  en  cela 
la  libéralité  du  Prince^  ce  qu'ils  racherereiît; 
iieàtmoins  bien  cher  quelque  temps  après. 
Les  Princes  ayant feiourné  f  cfpace  de  qua=r 
trc  iours  dans  Flfic  dil  Chafteau  douteux, 
ils  dirent  adieu  àiix  habitas  du  HeUjaufquels 
ilsreçoaiinanderentflir  tout  -de  garder  en» 
tr  euxla  paix  &  concorde. Ce  qui  ne  fe  paf. 
fa  point  fans  quelque  regret  de  Flnfante 
Gnianéc ,  &  du  Tz^tàïë'^  ^coutesfqis  ils  ne 
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pouuoient  faire  autrement  :  de  force  que 
preiians  la  route  de  la  Tartarie ,  ils  y  arnue* 
rentau  grand  contentement  de  tous  leurs 
bons  fujctSjde  voir  qu'ils  auoienc  vn  Prince 
fi  bénin  &:  courtais^tant  aymé  de  chacun,  &:: 
duquel  la  trois  ôc  quatriefme  partie  de  ccftc 
Hiftoire  font  mention,  parlant  fans  ccfTe  du 
courtois  Androne  ,  lequel  nous  quittons 
mainceiia;ntj^ii:deparlçx;fles;  Pnuccs. 


V  ?r: 


i^/^iv.^^  n:i;:nt;; 


.^î.v-;)  fr^r.,: ,;. ..  .^:,. ,;  /'^^  ■'■■ 

De  ce  qui  :tdum  iiux  trois  Princes  ,  cflans  en  La^ 
cedemone  y  ^du  yoya^e  qu  ils  font  4uec  y  ne 
DamoifeUe.auec ce  qui  leur  ^ynue,  outrele  coH^ 
tenu  cy  deffu^^ ,  >  ;<:2c  i  urj: 

î^^^  E  s  trois  courageux  guerriers  (Ma- 
^j^^  dame)  fe  trouuoientdelîa  en  haute 
a!:.j-«fl^<^  j^^j,^  auecdes  pcnfées  biendiiîcren- 
tes  les  vues  des  autres  ,  accompagnez  auili 
de  ccfhc  ame  coupée  &:  taillée  au  compas  de 
voftre  contentement ,  6c  tous  enfemble  vi- 
fentà  vncfin,  6c  cherchent  le  moyen  de  le 
vous  rendre  plus  grand  <Scpariaid:, me  uoyat 
ainlîhay  ,  &:fans  faintifc,falaireiniuftede 
maiullcpeine.C'eftcequifaicl/DellcDcef- 
ic^laiiler  la  vie  faaoureule  d  amour^encorcs 
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que  pour  mon  regardjclle  foit  la  plus  cruel- 
ic^nc  trouuant  moyen  de  m'aymcr ,  non  pas 
mefmes  comme  par  mocquerie ,  la  prenant 
des  mains  de  Mars  fanglant,  6c  ne  manque- 
ra pas  icyvne  balle  qui  ofte  la  vie  pénible^ 
laquelle  a  refuké  enfin  d'eftre  aliénée  d'el- 
le-mefme5&:  non  pour  l'amour  de  vous ,  qui 
me  faiâ:  vmre ,  mais  à  caufe  que  ic  voy  tant 
demalpreparéj&efcrit  fur  la  merorageu- 
fc^oii  font  engouffrez  ces  belliqueux  guer- 
rierSjConduitspar  cefte  Damoifellc^parlans 
encores^&:  s'entretenans  du  Tartare  &:  nou- 
uel  amy,la  braùcrie  &c  difcretion  de  fa  EXa- 
me^laiffant  dVhcoftéla  nier  Aufomenne^ 
iufqiies  à  ce  qu'au  huictiefnle  lour  ils  arriue  - 
rêt  de  grand  matin,  au  port  de  la  ville  d' Ar- 
chine(c'eftle  nom  que  Strabôn  luy  donne) 
ce   qui  ne  fut  pas  vn  petit  contentement 
pour  la  Damoifelle  ,   quileur  dit  que  Ion 
pouuoit  aller  de  là  en  deux  iours  à  la  grande 
ville  de  Lire.  Ils  mettent  auffi-toft  pied  à 
terre ,  ayans  change  leurs  deuifes  ,  &l  laifîé 
leurs  anciennes  roildaches  dans  le  batteau 
eiichànté ,  &:  n'en  auoient  qu'vne  pour  eux 
crois  5  quieiloit  de  porter  en  (::hamp  verd 
vue  feule  deuife ,  qui  eontenoit; 
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pQurucu  que  ce  ne  foit point  contre  amoUr  (  car  en 
ce  avstoutbra^ejl  imptttjjant)  te  tiens  ht  l'en- 
P'ea'fjce  certaine  contre  cjiti  cjife  ce  fort  pour  va- 
lettre  ux  effort  quil  pttïjfe  cjïre» 

LA  Damoifclle  fut  grandement  ayfc 
de  voir  que  cède  deuifc  vcnoitfîbien: 
à  propos  pour  ce  dont  elle  negocioirrde  for- 
te qu  elle  leur  dit: Dieu  le  vucillc^McfTicurs 
les  Cheualiers  de  la  vengeaiice(qni  eft  le  n5 
que  nous  leur  baillerons  pour  maintenant} 
car  elle  cft  conforme  à  la  fin  propoféc  par  la 
lettre  &: luftice  que  nous  portons.   SU  cil: 
ainfi^refpond  le  Grec^afleurez  vous,  Mada- 
moifelle,que  voilre  fait  ira  bien  ,  d  autant 
qu  elle  fuffira  pour  nous  donner  des  forces, 
1   en  cas  de  neceffité^outre  celle  qui  fc  rctrou 
I   ueencesCheuaîicrs  :  lem'allcurcfarlavo- 
I  ftre ,  dit  la  Damoifclle ,  encores  que  ce  fuie 
!  pour  vnaffan-e  plus  difficile  que  ccduv-cy. 
Touccsfois  c  eft  la  couftumede  nous  antres 
femmes  3  que  nous  ne  tenons  point  alfcurc 
ce  que  nous  aymons^ii  nous  ne  le  poiledons: 
j  &:  pour  m5  particulier,  ie  croy  que  c/cft  vue 
j  action  générale  pour  tous  ceux  qui  ayment, 
de  ne  s'aileurer  lamais  du  bien,  voire  m  cime 
j  /s'ils  l'atcendentrcela  nous  arriuc  aufîi  en  no  - 
ftrc  ennuyjcar  vous  n  :  voyez iamais  de  fem- 
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me  qui  ayt  tant  foit  peu  de  reiTeiitimentg 
qui  ne  cherche  de  fe  venger  au  péril  de  fa 
vie/efacrifiantpkiftoftàlamort ,  que  non 
pas  à  lamefïiance  de  fe  venger.   Dieu  me 
garde5(Jit  alors  le  noble  Troyen)  de  tom- 
ber en  vos  mauuaifes  grâces,  fîvous  portez 
voftre  courroux  fi  auant  au  defpens  de  ceux 
qui  pourroient  vous  auoir  ofFenfé.  Fadiou- 
fte  encores  que  celuy  vit  heureux  &:  en  re- 
poSjîequel  paiTe  fa  vie  fans  cftre  fauoriféj  ny 
en  peine  caufée  par  les  femmes,  d'autât  que 
pour  donner  ce  qui  eft  du  premier  poinâ:^ 
il  faut  qiie  ce  foit  en  feruant  vn  long  fiecle ; 
de  eftant  paruenu  à  auoir  quelque  faueur, 
il  eft  tellement  mouillé  o^  trempé  de  lar- 
mes ameres  ,  aux  defpens  laborieux  d'vii 
pauure  amant,qu'il  n'en  fent  ricn5puis  pour 
le  regard  du  fécond ,  ils  le  donnent  pour  vn 
moindre  pnx  que  le  clein  d'oeil  ,  &:  ce  auec 
tant  de  facilité  j   qu  encores  que  ce  fuft  vil 
contentement  ,  ils  ne  le  voudroient  pas 
donner.  Toutefois  ie  croy  que  leur  opinion 
eft^quelapeinede  leur  main  eftvn  allége- 
ment au  cœur; ce  qui  eft  vue  chofe  du  tout 
reprouuéc.  Cela  eft  bon,  noble  Cheualier, 
dit  la  Damoifelle ,  pour  celuy  qui  ne  fçait 
pas  pcfcr  ny  recognoiftrele  bien  &  conten- 
tement que  reçoit  l'amant  qui  s'employe 
en  des  chofes ,  biui  que  difficiles ,  s'il  faid 

eftat 
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cftatdefaDame,  lorsqu'il  temcc  entière- 
ment fonobciflancc  entre  les  mains  de  Ta.-- 
mour,y  eftimant  la  fafcheric  eftre  vn  plaifirs 
&;  tourner  en  contentement  la  peine  Ô.:  le 
mal  qucluy  ordonna  fà  Dame  ^  reccuant 
polir  fleurs  les  plus  douces  Se  fuaues ,  les  ef- 
pines  plus  poignantes  &:  rigoureures.  Cer- 
tes i  Madamoifelle ,  (  refpond  le  Troyen)!! 
c'eft  toute  la  faueur  que  Ion  peut  receuoii'; 
&:que  donnent  les  Dames,  fans  qu'il  y  en 
ayt  aucun  autre ,  auec  lequel  elles  puiiîertt 
regaillardir  &  contenter  leurs  amans: le  dis 
abfolument  que    celùy  là  ne  fçait  ce  que 
'c'eftdu  bien  ,  lequel  vit  feulcnicnt  dece- 
ftiiy  cy.   Te  croy,dit  la  Damoirclle,qùe  vos 
compagnons  font  de  voftre  faulTe  ligue;  car 
autrement  ils  auroient  defia  faid  piroiftrc 
qu'ils  font  de  nion  aduis  fondanicntal,&:  aii- 
toient  depôfé  le  leur  entre  les  mains  des 
Danies.   Poùrcefte  caufe  ie  ne  defîre  poiiït 
ieurfecôursen  celle  guerre,  d'autant  que 
nous  fommes  en  vn  pais  ,  auquel  le  nombre 
de  ceux  qui  fuiuent  mon  opinion  ed  fi  grad  j 
I   qu'ils  foFit  contrainds  de  la  faire  fôùs  la  foy 
d'vne  Loy  aniourcufc.  Cela  n'cmpcfchcraj 
ditRoficlei',  qu'il  ne  è'ca  trôuiie  pluiieurs 
-qui  prcnét  voltre  cauf :  en  rnauii  car  le  vous 
'dis  quei'eri  cdgnoîs  tel  ;qUiViUpit  &:  fe  fub- 
Ibnt  lot  en  la  peine  ;  comidcrkil t  feulement 

Ib 
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d'où  elle  proccdoit,parce  que  c'eft  vnc  dou- 
ce modération  pour  celuy  qui  ay'^iic,  que  de 
foufFrirJors  qu'il  fortifie  &  confole  fon  ame 
affligée  en  la  beauté  de  ce  qu'il  aymc:&:ceftc 
imagination  eft  fi  forte  ,  qu'il  nefent  pas  la 
peine,lors  qu  elle  arriue  :  La  raifon  eft^quc 
comme  il  trouue  le  fentiment  tellement  oc- 
cupé &  annexé  auec  fon  plaifir  exceflif  5  le- 
quel prouientd' vue  belle  veuë  y  cela  faiâ: 
qu'il  n'eft  pas  affez  fort  pour  abbattre  &: 
ruiner  la  penfée  de  fon  cœur  ,  à  caufe  que 
fon  aducrfaire  a  plus  de  faueur  de  fon  coftc: 
c'eft    pourquoy  il  y  en  a  qui  ont  fi  peu  de 
courage,qu'ils  fuccombent  fous  le  fais  d'vn 
premier  abord,  fans  prendre  garde  au  tort 
que  Ion  fait  à  la  beauté  de  leur  Dame ,  fai- 
faut  cognoiftre  qu'il  n'eft  point  affez  puif- 
fant  pour  animer  fon  cœur^combattu  par  la 
peine.  Et  qui  eft  celuy  (  s'il  a  fçeu  aymer  )  le- 
quel ne  foit  point  forty  vidorieux  de  cefte 
bataille,  lors  qu'il  l'a  prife&:  éftiméc  pour 
vn  triomphe  le  plus  honorable  qui  foit  au 
monde.Celaferoitainfifdit  le  Troyen  ,  au- 
cunement picqué  5  Se  lequel  en  auroit  remis 
la  refponfe  à  la  pointe  de  fon  efpée,  fi  vn  au- 
tre l'auoit  dit)  fi  la  Dame  corrcfpondoit  à 
fon  aymant,auec  des  carefl'es  de  faueur,ayac 
douleur  de  fon  mal ,  &:  le  rcceuant  comme 
le  fien  propre,en  tel  cjls  la  peine  que  Ion  en- 
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dure  neft  rien,  cftans  aficurez  de  ce  qu'ils 
defirent.Aucun^quiquece  foit,   (  adioiifte 
ramoureuxMeridian)  Monfieur  Oiilledes^ 
n'a  pris  garde  cftant  en  peine  à  l'aduercifle- 
menc  de  {on  mal  ,  d  autant   qu  il  n'auroic 
plus  de  nicrite  dcuant  Cx  Dame,  (i  elle  fe  rc~ 
nitegroit  en  ce  qu'elle  eft  aymce,  prcpofant 
le  loyer  auant  la  peine:  c'efl:  ce  que  la  raifon 
d'vn  parfaift  amour  exclud  totalement ,  la- 
quelle eft  la  hoblelTe  d'vne  anle  qui  délire 
le  bien  pour  ce  qui  eft  aymé ,  le  procure  &c 
recherche  auec  peine,  tirant  le  falaire  ,  non 
de  ce  qu'il  aymc&:  attend  5  mais  deTacliOil 
auec  laquelPe  il  le  faict^remcttànt  la  recom-^ 
pcnic  de  fa  douleur  à  la  difcrctioh  de  fa  Da- 
mCjleqitel  elle  donne  plus  libéralement ,  &: 
de  meilleure  volonté  5  que  quand  l'amant 
l'oblige  3  lily  difant  le  nv.l  qu'il  endure  pour 
Tamour  d'elle.  C'eft  maitenant ,  dit  la  Da- 
moifelle,  Mofieur,  que  vous  recognoiftrez, 
parlant  au  Troyen  ,  la  vérité  de  monopi- 
nion^&'iqiie  ie  fais  tort  de  la  publier  fous  ce 
nom,  donnant  à  entendre,  qiic  foncotraire 
•  mérite d'eftre  fuiuy  d'aucuns,  veu  qu'il  eft 
rcprouuc  &:  rcietté  de  toùsiô^:  l'efpere  auant 
1  que  vous  forticz  de  Lacedemone,  que  vous 
1  changerez  bien  d'dduis ,  félon  la  cunolîté 
que  Ion  apporte  pour  lire  cefte  verité,qui  eft 
receuë  de  tous  uns  coniradiûion.     Cefte 

Cb  1] 
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bonne  &  gracieufe  conuerfation  leur   fie 
pafler  toute  la  matinée,  iufques  à  l'heure  du 
difner,qu'ils  entrèrent  dans  vn  bois  frais  &:;.^ 
couuertjpour  plus  commodément,  &C  aucc 
plus  de  plaifir  y  prendre  leur  refedion  ,  où 
ils  auoient  le  plaiiîr  de  ietter  leur  veuë,&rc- 
garder  plufieurs  belles  fontames  criftalines 
enuironnées  de  prez,  emaillez  &:comierts 
de  fleurs  les  plus  odoriférantes  du  monde, 
ayans  6c  oyans  au  tour  d'eux  le  chant  des 
petits  paftereaux^  qui  fuiants  la  chaleur  du 
Midy,  eftoiens  voletant  de  branche  en  brâ- 
ches  dans  le  fueillu  de  ces  arbres,y  publiant 
tiautement  leur  peine  par  vn  bruit  &c  tinta- 
marre accordé  ,  &:  plein  d'harmonie,  dont 
les  Princes  eftoient  comme  en  exftafe  ;  c'efl: 
en  cefte  façon  qu'ils  arriuerent  à  lâfource 
d'vne  gaillarde  &:agreablc  fontaine  ,   qui 
eftoit  au  deffous  de  quelques  beaux  Mir- 
theSjOÙilss'arrefterent  tous,  adonnèrent 
liberté  à  leurs  cheuaux,qui  beurent  de  l'eau 
de  cefte  claire  fontaine  ,&:  mangèrent  de  la 
belle  herbe  qui  eftoit  là  autour  en  grande 
abondance. L^5  Efcuyers  alors  tirèrent  pro- 
prement vue  bonne  partie  de  la  prouiîion 
qu'ils  aUoiêt  apportée  du  chafteau  douteux, 
&font  fcruir  l'herbe  verte  d'vne  table  plus 
fomptueufe  que  celle  qu'ils  auroienr  eue  en 
Grece,ê^àiiroîcntcftépluscontcns,fineuft 
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cftc  raffli£tion  que  Meridianleur  donnoir, 
à  caufe  de  la  perte  de  fa  femmejequel  neat- 
moins  fe  confoloit  quand  ilvenoitàconfi- 
dererquilluy  auoiclailVé  pour  fa  garde  fon 
amy  Brandafidel.  Bref  ils  ne  faifoient  pas 
moins  d'eftat  de  la  mufique  naturelle,  que 
les  petits  oyfeaux  leur  donnoicnt  en  leurs 
demeures  bofcageres ,  que  de  celle  qu'ils 
eulfentpeu  auoir  dâs  leurs  palais  soptueux, 
faide  par  vu  bon  concert.  Mais  ils  quittent 
bien  tofirvn&:  l'autre  pour  prefter  Touieà 
vne  voix  délicate  ,  qu'ils  entendent  afTcz 
près  d'eux^accompagné  du  fon  harmonieux 
de  la  harpe.  Et  iugeans  bien  ce  que  fe  pou- 
uoit  efl:re,ils  ouïrent  que  Ion  commence  à 
dire  &  chanter^apres  vn  grand  fôufpir,  les 
mots  fumants. 

La  peine  &  le  defplaiflr  que  reçoit  T amoureux  ne 
douneroient  point  de  contentement fiT  amour  ne 
commandoit  de  h  dire ,  ^  déclarer  a  celuy  ott 
cçUe  quiVordonne.Car  quelle  peine  peuuent  eau* 
fer  de  s  yeux  infipides  ^fadeSypourfaire  que  cç- 
luyqui  fçait  aymer  ne  leur  rende  yn  miUio»  de 
defpouïUes ,  &  ne  faut  point  quil  sarrefïe  à  la 
douleur^quiyient  ^  procède  de  fes  extrauaga^ 
ccseflrano-es  y  amsquilnarrejïefa  yeue'Crfa 
confidcration  que  fur  la  beauté  feulemet,^  par 
ce  moy(n  il  trouuera  leplaifir  ^  le  contctemëç 
beaucoup  plfis  p-randlBrefil  ny  a  iamais  eupcr* 
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fontjc  quijejoit  îcnué ferme  ^fiable ,  ny  quife 
f on  fiée  fjy  attendue  k  .tucune  carcfje^terittntlicu 
de  recornpcnce^Urs  que  lapejée  cjifyr  les  dejjiX- 
ces  de  cet  bcia^^te  fiejnif  point  aymée.Enjomxne 
^pour  coîiclufion^ccluy  qi'i  fç ait  ay mer  ne  s' af- 
flige point  du j  aux  regctrd  de  fc  s  yeux  ^ç^fc for- 
tifie jurla  fohffrance ,  en  rendant  de  nouueUej 
d'fpQuilles, 

CEftc  pitoyable  voix  finit  auec  vu  fouf- 
pir  n5  moindre  que  le  premier ,  lequel 
dôna  fujet  au  Troyê  de  fe  leuer^&dc  prêdrc 
fon  efcu^disât  &:pnât  les;  autres  de  Tactëdre, 
d'autât  qu'il  vouloir  voir&fçauoir  qui  eftoit 
ccluy  lequel  publioit  fa  peine  auec  tant  de 
reisëtimêt,  prenât  le  chemin  du  cofte  qu'ils 
auoiêc  ouy  la  voix,  il  apperçeut  affcz  prés  de 
iàvn  Cheualier,  couche  deiî'ous  vn  grand 
pm ,  lequel  eftoiç  couuert  d'vnc  armure  ar- 
getée^furfemee  de  rofes  verdes^^c  sâs  heau- 
me, tenât  auprès  de  foy  vn  efcu  de  la  mefme 
couleur  que  {es  armes,  &  pendu  à  cet  arbre, 
iiorfmi  s  qu'il  y  auoit  au  milieu  du  champ,  ce- 
lle deuife  au  lieu  de  fleurs . 
Celuyqm  pour  aymer  recherche  en  amour  qutlquff 
fermeté  auec  yne  honace  de  durée ^qud  ne  lefif 
je  point  pour  quelconque  efherance ,  ains  que  ce 
(on  k  caufe  de  la  beauté, 

CE  Cheualier  eftoit  fi  icune,qu  à  peine 
lespo^ls  de  Ta  barbe  pcuuoiêtiauepa" 
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roiftrefilefujct  eftoit  mafle  ou  femelle ,  au 
rcftc  il  cPtoit  ïvn  des  pi'  beaux  qu  il  eut  ja- 
mais vcu.Ilauoitics  yeux  tous  mouillez ,  à 
force  de  plcurenacheuant  encores  de  iettcr 
des  foufpirs  6c  fanglors  muets ,  qui  luy  cau- 
foiet  beaucoup  plus  de  douleur^'Sc:  auTroyê 
vn  dcfirpkis  grand  de-  fçauoir  qui  il  eftoit: 
pource  il  s  approche  plus  près  :  toutesfois  il 
s*arrefta  tout  court ,  à  caufe  qu  il  le  void  en 
volôté  de  recommencer  fon  chant  langou- 
reux ôc  plein  de  pitié,  quj  fut  tel  après  auoir 
ditjHelas^ma  Deefl'e. 

0^e  mo  Amp^atiffe  en  pcrd^tt^t  la  l'zV,  que  le  ciel  Je 

bxde  cotre  moy^quela  terre  baffe  exécute  enrr.û 

cœurli  plus  grande  peine  ^O^p^^fJ^  ^^^sS^^ 

rer.  Que  la  fortune fe  m  on  (Ire  à  Cencorre  de  moy 

rude  (^  infJptde ,  quelle  ife ,  dis-  te ,  de  fon  yol 

cotre  moy  fi  bo  luy  fetnhle^d' autSt  que  les  maux 

lesplm  aigres  me  font  y  ne  confolation ,  lors  que 

Jefçay  que  ma  Dame  ejl  aymée,  Brefçeji  en  ce 

foint  que  l  ame  amoureufefe  reuiuifie^ ^  ne  re- 

f^ire  que  pour  la  gloire  qui  eji  affeurée  ^  cer-» 

taine  dans  le  ciel  d'amour  y  auquel  fuhfjie  ync 

y ie  pleine  de  ioye  &  d^allegrejfe ,  qui  remplit  U 

mémoire  de  threforSy  C7»  qui  fert  d^ efcu  bon  & 

fort  contreles  coups  de  la  fortune. 

CEieune  iouuenccau amoureux, ayant 
acheué  de  rêdrc  Tair  participant  de  fa 
peinejComêce  à  dire,  fe  veautrât  çà  &:  là  fur 
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rherbe  verteiheks,  amour,  que  tu  me  fais 
endurer  dés  mes  ieunes  ans ,  fans  fçauoir  le 
contentement  qu'il  y  a  d'cftrc  aymé,mc  fai- 
sât  &:  me  rêdât  amoureux  en  telle  forte,que 
lenay  point  d'autre  vie  :  mais,  ô  malheur 
eftrâge ,  c'eft  en  lieu  où  Ion  ne  s*eftudie  qu'à 
me  haïr.  le  n'ay  lamais  aymépourle  bien, 
ainspourle  defir  que  Ion  m'ayme,  ôcn'eft 
point  ce  qui  me  tire  hors  du  pouuoir  de  la 
mort,  aufli  ne  l'ay-ie  iamais  efperé  :  mais  le 
coblede  mon reffentiment  eftquciereco- 
gnois  laiuftice  de  ma  peine,  laquelle  fans 
doute  efl:  la  plus  eftrâge  qui  fe  puiiTe  excogi- 
ter ,  6c  que  neantmoins  ma  maiftreffe  ne  la 
veut  point  admettre  à caufe quelle  eftà 
moy .  G'eft  à  ce  coup  que  ie  recognois  (aux 
defpens  démo  cœur ,  qu'il  faut  que  l'ëdure, 
cobiê  que  ma  peine  foitreceuëiniuftemêt. 
O  chefnes  &  pins  efleuez ,  qu  elle  croiftroit 
bien  en  perfedion  ,  fi  elleeftoitgrauée&: 
taillée  dans  voftre  dure  efcorce  par  la  fo- 
mentation de  ma  ferme  foy  ,  fignant  ce 
qu'a  recogneu  &c  confeffé  il  y  a  fort  long 
temps,cefl:e  Deeffedemon  libéral  arbitre: 
mais  cela  &c  ma  longue  expérience  de  ri- 
gueur ne  fuffifent  pas  pour  luy  perfuader 
qu  elle  me  reçoiue ,  à  caufe  de  la  croyance 
quelle  a  de  mériter  dauantage  que  ce  que 
l'endure :c'eft  ce  que  ie  recognois,Madame, 
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&:  n'en  prend  à  tefmom  que  ma  douleur ,  &: 
voftre  dureté,  que  iepuis  dire  fans  vous  of- 
fenfer^que  fi  vq^  cftes  rare  en  beaucc ,  ie  fuis 
vn  Phœnix  à  vous  aymcr.PleufliàDieUjMa- 
danie  5  qu'il  luy  fut  agréable  de  permettre 
que  demeurât  en  vie^ie  vous  peuile  moftrer 
mo  cœur  ;  car  vous  verriez  en  luy  qu  il  ne  fc 
fouftient  que  par  la  foy ,  alimentée  par  vo- 
ftre cruauté.  Cet  affligé  iouuenceau  arre- 
fte  alors  le  fil  de  fon  difcours  lamentable  à 
caufe  du  bruit  qu'il  entend  ,  &:  fut  que  le 
Troyen  eftant  ennuyé  d'en  ouyrtantcoiir 
ter  5  auant  que  de  fçauoir  qui  il  eftoit ,  hauf- 
fe  vn  peu  la  vifiere  de  fon  armet ,  3c  luy  dift; 
le  voudrois  bien  ,  noble  Cheualier  ,•  qu'il 
vouspleuftme  dire  la  peine  qui  vous  tour- 
mente de  telle  forte  5  afin  que  i'expofs  ma 
perfonneCfibefoin  ell:)  pour  vous  fauori- 
fer.  le  ne  defîre  point  (  Monfieur  )  refpond 
le  iouuenceau  ,  vous  remercier  de  l'offre 
que  vous  me  faicles ,  d'autant  que  ie  ne  me 
trouuc  en  telle  n^ceiTité ,  que  i'ay  befoin  de 
voftre  fecours ,  que  fi  vous  me  trouuez  en 
tel  cftat  y  c'eft  à  caufe  que  ie  le  fouhaite  tel 
pour  mon  repos  :  Et  le  veux  bien  que  vous 
fcachicz  qu'en  quelque  façon ,  vous  m  aucz 
fait  tort  à  me  diuertir  d'iceluy  ]  ôc  d'cftrc  ve- 
nu 5  où  Ion  ne  vous  appelle  pas.  Vous  eftcs 
vn  difcourtois  Cheualier  (  luy  repart  le  pa~ 
rcnt  du  grand  Hcdor  )  puis  que  vous  rcfu- 
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fez  fi  rudement  ce  à  quoy  ie  m'offre ,  &  qui 
eft  le  propre  dVnvrayCheualier.  Ileftai- 
fé  àcogno:fl:re(  refpond  le  nouueau  Her- 
cules )  que  vous  nauez  iamais  goufté  le 
bicnd'eftrc  amant  -,  lequel  ne  defire  autre 
cliofeque  la  douce  iblitude  ,  afin  de  pu- 
blier fa  pemc  auec  plus  de  liberté  &c  de  con- 
tentement. Elle  cil  fort  petite  (  luy  diftle 
Troyen  )  puis  que  vous  la  publiez  auec  tant 
de  circonfpeûicn.   le  vous  dis  (repart  Taf- 
fligé  icuucnccau  )  qu'il  niç  defplaift  de  ce 
que  vous  portez  des  armes  ,  d'autant  que 
vousm'auez  donné  à  cognoiftre  que  vous 
n'elles  point  amoureux.  Il  eft  véritable, 
(  dift  le  ncpucu  de  Bembe  )  afin  de  vous  fai- 
re voir  par  leur  moyen ,  que  ce  qui  vient  & 
procède  d'amour  n'eft  point  vn  bien,  ains 
vue  fauceté.   Il  n'euft  pas  fi  toft  acheué  ces 
paroles  que  le  ieunc  Cheualier  commence 
à  dire.    O  mes  genereufes  pcnfees  ,  eft-il 
poïïîble  que  Rofiibel  foit  viuant ,  &  que  fa- 
crific  des  fa  naifîance  à  l'amour,  il  entende 
maintenant  dire  mal  de  luy  ?  Et  toy  perfide 
ôc  infidèle  Cheualier  attcndsTU  peu ,  car  ie 
veux  de  ta  propre  langue ,  &:  auec  ton  fang, , 
efcrire  fur  ces  Peupliers  la  gloire  des  amou- 
reux. En  mefme  temps  il  fe  leuc  auffi  fu- 
rieux quvne  vipère  fur  laquelle  on  a  mar^ 
chc,  pour  fe  mettre  &c  acrocher  fon  armet, 
prendfon efcu , &: d'vn  plein  fmt  fe  darde 
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fur  le  Troyen  auquel  il  fait  en  bref  cogaoï- 
ftre&auancqail  fe  foit  recog-ncu  la  force 
de  fou  bras  &c  de  fon  courage  (  auïïi  bien 
quil  rauoic  fait  participant  de  famoUelfe 
amoureufc  )  5c  luy  poulTc  vnc  cftocade  (î 
forte  Se  (i  preftemcnt  portée,  qu'il  le  fait  re- 
culer trois  ou  quatre  pieds  arrière,  fi  eftour- 
di  qu'il  ne  fçauoit  prefque  ce  quil  faifoit. 
L'amoureux  iouuenccau  le  preUe  derechef 
&c  luy  porte  vn  autre  coup  droid  à  la  vcuë, 
lequel  luy  fift  voir  les  eftoilles  au  dedans 
de  fon  cafque ,  &:  d'vnc  mefinc  véhémence 
lUy  porte  le  troifiefme  fur  vue  efpaule  du- 
quel il  fentit  vue  très-grande  douleur.  Le 
Troyen  déformais  ne  mer  plus  en  doute, 
que  Cl  le  Çheualier  nouuellement  trouue 
cil  feruiteur  de*  Cupidon ,  qu'il  eft  auiTi  Tvn 
de!s  cnfans  plus  fauorifez  du  Dieu  Mars, 
Oriftedesreuient  à  foy,  lequel  luy  porta  vn 
coup  (i  pefant  ôc  rude  ,  qu'il  fut  contraint 
de  mettre  vn  «xenouil  à  terre.  Toutesfois 
le  icunc  Cheualier  adroit  au  poflible ,  Ôif 
fansfe  releuerde  la  meftne  poilurc  en  la-^ 
quelle  le  coup  rauoitlaiflé,en  tire  vn  autre 
aux  jambes  de  fon  aduerfaire ,  dont  il  faict 
fortir  du  (aihg  au  Troyen ,  qui  coule  iufquc| 
lur  rherbe  verde.  le  ne  mets  point  icy  la 
colère  <5c  la  valeur  tout  enfembie  de  laqueî 
je  il  fift  prouifion  :  Toutesfois  pour  ne  voi 
-netCLC  ofus  en  doute  :  Ion  dit  que  quît- 


L'H  ISTOIKE     DV      ChEVA         M 

tant  fon  efcu,il  princ  fon  efpée  à  deux  mains 
&:  Ibconde  le  premier  coup  ,  aucc  vne  fi 
grande  mipetuofîté  5  que  le  louuenceaunc 
içauoit  plus  s'il  eftoit  au  Ciel  ou  en  la  terre: 
toutesfois  venant  à  fonger  quil.fe  battoir 
pour  Tamour  de  fa  Dame,  il  n'auroit  pas 
beaucoup  eftmic  deux  Hercules  s'il  les  euft 
eu  deuan  tluy,  que  ce  Cheualier,  lequel  il 
commença  à  frapper  fi  furieufement  auec 
des  coups  fi  fouuent  réitérez,  qu'il  ne  luy 
bailloitpasleloifir  de  fe  recognoiftre.  Le 
Troyen  ne  fçauoit  que  penfer^ny  ne  fe  pou- 
uoic  imaginer  quel  pouuoit  eftre  ce  vaillant 
louuëdeau,  fur  lequel  il  ne  lailToit  pas  pour- 
tant de  charger  auec  tant  de  force  èc  dar- 
deur^qu'il  luy  faifoit  fuer  le  fang  à  grofifes 
gouttes.  Le  grand  bruit  qu'ils  faifoientpar 
leur  chamaillis  fift  accourir  haftiuement  les 
Princes^ayansembrafle  leurs  efcus  &  mis  la 
main  à  Fefpée  ,  arriuerentàeuxàrinftant 
mefme  que  ce  furieux  iouuenceau  defchar- 
geoit  vn  coup  au  Troyen  ,  lequel  fuft  aflfenc 
droit  &  à  plomb  fur  fon  armet,  &:nep.ou- 
uant  entrer  dedans  à  caufe  qu'il  eftoit  d'vne 
très-bonne  trempe  ^il  glifla  &:  coupa  tous 
les  cercles  5c  garnitures  de  l'efcu ,  qui  tom- 
be àfcspicds.  Les  Princes  furent  grande- 
ment cmcruciliez  de  voirvnefirigoureufe 
bataille ,  &:  ne  fe  pouuoient  iiTiaginer  d'où 
pouuoit  ve.iir  ce  valeureux  Cheualier^  qui 
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âuoic  tant  de  force  que  de  fi  mal  mener  le 
courageux  Troycn:eux  lugeans  que  cela  les 
pourroit  retarder  en  leur  pourfuicte^fe  mei- 
rent  entre  deux ,  difant  :  Retirez  vous  Che- 
ualiers  ,  d'autant  qu'il  ne  vous  eft  pas  licite 
de  mettre  fin  à  ce  combat,  fans  en  fçauoir  la 
grauitc&:  le  premier  motif.  Il  n'eft  autre 
(  refpond  l'amoureux  Mars  )  finon  que  ce 
Clieualiereftrange  blafme  &:  trouucmau^ 
uaislebienqu'ilyacnaymanr,  ^  me  veut 
quafi  mefprifer  à  caufe  que  le  fuis  amou- 
reux ,  &:  fe  preualoir  de  ce  qu'il  eft  libre  d'i- 
celuy.Orcefteoccafionneft  point  fi  petite, 
que  le  combat  d'entre  nous  deux  fe  doiuc 
finir  à  moindre  prix  que  par  la  mort  de  l'vn 
oudel'autre.NonjMonfieur,  ievous  prie 
(diftMeridian)  ne  vueillez  point  deftour- 
ner  ny  retarder  noftre  voyage ,  lequel  eft  de 
grande  importance  3  en  voulant  mettre  fin 
à  voftrc  volonté  àc  en  cbofe  de  fi  peu  de 
fruict,  d'autant  que  fi  vous  viucz  d'amour, 
&:  que  vous  en  faides  cftat  pour  ia  plus  dou-- 
ce  vie^  il  tient  pour  luy  que  la  liberté  eft  cel- 
le qui  le  contente.  Toutcsfois  afin  que  vous 
ne  croyez  pas  que  ce  foit  la  crainte  qui  nous 
faifcainfi  parler  à  vous,  voicy  que  ic  vous 
donne  mon  ga^cpour  ce  Ch^'ualicr  lequel 
acheueravoitre combat  icy  &:  ailleurs,  où 
bon  vous  femblcra,  en  luy  dônant  dix  iours 
de  terme  fjufcm  jnd'en  i\\\z  zoixti^ni  Mon- 
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fieur  (refpond  le  ieune  homme)  d'autant  que 
voftre  belle  &  noble  difpofition  m'oblige 
plus  que  l'arrogance  de  ce  Cheualier ,  pour 
le  lieu  de  noftre  cômbat,ce  fera  icy  où  le  l'at- 
têdray  auec  la  mefme  compagnie  que  vous 
m  auez  trouué.  Toubeau ,  Meffieurs ,  tou- 
beaUjdift  le  valeureux  Troyen,  carie  fuis 
plus  obligé  aux  chofes  où  il  va  de  mon  hon- 
neur qu'à  celles  d'autruy ,  partant  vous  n  a- 
uez  pomt  affaire  de  nous  empefcher  ,  ains 
nous  laifTer  acheuer  ce  que  nous  auos  com- 
mëcé.  Cela  ne  peut  eftre  {refpond  Roficler) 
d'autant  que  vous  auez  defia  donné  voftre 
parole  à  cefteDampifelle  &c  pourvu  terme 
hmité^que  fi  elle  fe  retarde  elle  perdra fon 
crédit  ,  ôc  l'honneur  de  ceux  quilont  en- 
uoyée:ce  qui  n'cft  en  voftre  aftaire  prefentei 
puis  que  vous  la  laiffez  auec  Thonneur  que 
vous  l'auez  commencéejiufqucs  à  vne  autre 
occafio.  Le  Troyen  ne  peut  faire  autre  cho- 
fe  5  afin  de  neftre  pomt  eniadifgracedu 
Prince.  Et  fe  retirent  en  mefme  temps  laif- 
fantleiouuenceauaumefme  endroit  qu'ils 
l'auoient  trouué ,  &:  ne  fe  pouuoient  aflez  e- 
merueilkr  faifant  cftat  &:  parlant  fans  ceffc 
de  fa  valeur,  &:  de  ce  qu'ils  iugcoient  bien  le 
peu  de  gain  &  d'honneur  que  le  Troyen  au- 
roitfait  auec  luy  ,  ce  qu'ils  dilTmiuloient 
pourtant,difans5  que  le  temps  viendroit  au- 
quel il  fe  pourroit  venger  tout  à  loifir  du 
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CheualJer:puis  après  s'enquerans  de  fa  tail- 
le &:  difpoficionrleur  diftja  beauté  &c  fou 
icunc  âge  eft  ce  qui  me  met  le  plus  en  doute, 
d'autant  qu'il  me  femblc  n'auoir  iamais  veu 
vne  plus  belle  créature  que  lui,pour  le  refte 
ie  ne  puis  qu'en  luger,  fi  ce  n  eft  qu'il  foit  de 
la  race  des  Princes  de  Grèce;  &:  refTcmble 
fortenfadifpofition  voftrefrerc  le  Cheua- 
lier  duSoleil.Cefte  narration  &:  reprefenta- 
tion  verbale  les  mift  d'autant  plus  en  fufpes 
&c  les  redit  tres-defireux  de  le  cognoiftrCj  &: 
fur  tout  le  Grec,  à  qui  le  cœur  difoit  qu'il 
luy  appartenoit  en  partie  voire  la  plus  inter- 
ne.Ils  arriuerent(el1:ans  encores  fur  ce  foup- 
ç5)  au  lieu  où  ils  auoiêt  laiffé  leurs  efcuyers, 
.&:  parce  que  la  plus  grande  chaleur  duiour 
cftoit  paflee ,  ils  pourfuiuirent  leur  chemin 
ja  commencé^pailerent  &c  dormirent  la  nuit 
au  ferein  &fur  la  verdure,d'autant  qu'il  fai- 
foit  fort  chaud  Se  que  c'eitoit  en  efté  :  outre 
ce  il  n'y  auoit  plus  qu'vne  lourncc  pour  arri- 
uer  où  ils  sen  alloient.Et  cftans  deiia  en  che- 
min ils  s'enqùierent  à  la  Damoifelle  du  fu- 
jet  de  fon  affaire  :  laquelle  pour  les  entrete- 
nir &:  pour  empefchcr  qu'ils  ne  s'ennuyafsêc 
point,<S<:aprcs  auoir  pefé  la  playe  duTroyen, 
elle  commence  à  leur  dire  ^iparlerde  la  li- 
berté d'iceluy  5  &:  de  ce  qu'elle  negocioïc  en 
ce  fien  voyage. 

Vous  ferez  adacrns  (  dif!:Li  Damoifelle  ) 
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valeureux  Cheualiers ,  ce  grand  Royaume 
de  Lacedemonc  eft  gouuerné  àc  regy  par 
vn  Roy  tres-vei;tueux  &  valeureux  Cheua- 
lier,  nommé  Aftarafe ,  mais  d  autant  plus 
qu'il  gouuerné  noblement  ^  aucc  difcretiôn 
prudence  &:  vertu  toute  fa  republique^il  eft 
aimé  de  tous.  Or  ce  Roy  (Meffieurs)  a  efté 
gratifié  par  le  fouuerain  gratificateur  de 
tout  le  monde ,  de  deux  filles  iumelles ,  lef- 
quelles  fe  reflemblêt  fi  parfaitemêt,que  Ion 
ne  les  peut  recognoiftre  qu'à  leur  nom:pour 
leur  beauté  elle  eft  telle  ,  quelles  font  efti- 
mées  plus  diurnes  qu'humaines.  Le  lieu  de  ' 
leur  nourriture  a  efté  la  mais5  paternelle  ^ 
non  ailleurs,  laquelle  a  efté  &:  eft  encore^  a- 
uec  le  cotentemët  indicible  du  père,  lequel 
n'a  point  d'autre  cofolatio  que  de  les  voir  &: 
de  côuerfer  auec  elles;le  nom  de  l'aifnée  eft 
Thomiriane5&:  eeluy  de  la  ieune  eft  la  belle 
Sarmacie.  Cefte  cy  s'eft  tellement  adonée  à, 
lachaiTe  ,  qu'elle  ne  fe  plaiftàautrecliofe 
quelconque  3  pource  qu'elle  trouue  en  cet 
exercice  plus  de  contentemet  qu'en  aucun 
autre  fi  ce  n  eft  celuy  des  armes,  auquel  elle 
s  eft  tellement  addonnéd  qu'elle  n'a  pas 
moins  de  réputation  parmy  les  Cheualiers, 
quefic'eftoit  la  mefme  Pallas  ou  la  rigou- 
reûfe  Minerue,  de  forte  que  15  la  dit  égaler 
en  valeur  à  l'Impératrice  Claridiane  ,  celle 
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qui  pour  le  lourd'huy  a  le  renom  d'çftrc  la 
plus  vaillante  entre    les  femmes.  Quanta 
l'ordre  de  Chcualenc  ,  elle  Ta  recrue  de 
fon  propre  pcre  ,  aulîî  toft  quelle  a  elle  en 
aan-e  competant  pour  pouiioir   porter  les 
armes j  Et  le  iour  mefme  quelle  lareceut 
elle  a  fouftenu  Teftort  dVnc  ioufte  ,   ce 
quelle  a  fait  auec  tant  d'honneur  &:  de  ré- 
putation de  fa  perfoniie ,  que  Ton  le  tient 
pour  vue  merucille  filtnaturelle.  Eilàfça- 
iioir  qu'en  fin  la  renommée  des  deux  fœurs 
cft  paruenuc  iùfques  en  Laodicée ,  qui  n'eft 
pas  trop  lôing  de  là  .   pays  qui  a  pour  fou 
Prince  vn  braue  Caualier  nommé  Liuio^le - 
quel  eftant  venu  en  ce  pays  auec  vnfeul 
Êfcuyer  ,  (bubs  le  nom  du  Cheualier  aux  ^ 
Coronncs,  à  caufe  de  celles  qu'il  porte  en 
Tes  armoiries  ;  où  eftanr  il  eft  deuenu  amou- 
reux de  la  plus  grande  des  deux  fœurs  nom- 
mée Thomariane  ,  à  laquelle  il  l'a  fait  fça- 
lioirpartouiies  les  voyes  &:occaiions  àluy 
poffibles ,  &:  oLi  fon  bon-lieur  l'a  faiâ:  ren- 
contrer :  puis  après  prefi'é  de  fa  paflion  ,  & 
troyantquefondefir  auroit  quelque  meil- 
leure iflu'êj  il  s'cft  faid  ccnnoiftreauRoy, 
lequel  a  efté  fort  aifed'auôir  auprès  deluy 
vn  fi  grand  Prince;  &:  auquel  la  belle  Infan- 
te portoit  des-^a  de  l'affeûion  ^  à  caii fe  de  fa 
bonne  mine  &c  belle  difpofition  t  outre  ce 
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Il  qu'elle  cofiderc it  en  elie-mefine  que  ce  ne 
"  luy  pouuoic  eftre  que  de  Thoncur  en  aymâc 
vn  li  biauc  Prince, ce  qu  elle  luy  a  faict  auflî 
||  toft  cognoiftre  par  ies  «doux  regards,(foula- 
genient  no^riparei]  pour  vn  amoureux  ) 
Cefte  Dame  doncques  voyant  que  fi  elle 
comuniquoic ces amoucs  à  la  fœur  Sarma- 
çie^iuge  que  le  tout  n'en  iroit  que  niicux,cc 
qu  eiî^ fait  paroiftre  auffi  Tauoir  pour  agréa- 
ble y  5c  pîuûeurs  iours  fe  paflferenr ,  fans  rc- 
connoiftre  en  elle  autre  defir  que  de  coten- 
terfafœur  :  Touresfois  il  arriue  en  fin  que 
comme  les  deux  amans  fecarreflbient  trop 
librement  deuant  elle,  que  ce  luy  fut  vne 
amorce  pour  mettre  le  feu  auxeftoupes:  ie 
veux  dire  que  la  belle  Sarmacie  deuint 
amoureufe  du  Prince  Liuie,&:  de  telle  forte 
que  quelconque  frequentation,exercice  ou 
difcours  quel  qu  il  fut ,  luy  eftoit  ennuyeux 
&  tiède ,  aulTi  toft  qu  il  fortoit  les  voyes  de 
TamouriCeftacéc  heure  qu  elle  ne  deman- 
de, ô.:  ne  cherche  que  h  folitudc  ,  elle  qui 
peuauparauâtn'auoit  nen  tant  en  horreur, 
bref  elle  fembloit  n  auoii*  aucune  autre  c5- 
folacion  qu'en  la  veuë  de  cet  heureux  Prin- 
ce ,  fans  toutes  ?ois  ofcr  en  faire  aucun  fem- 
blan  de  crainte  de  defpîaire  à  fa  fœur  :  Et  ce 
qui  la  re tenoit  le  plus ,  ePtoit  la  vraye  amitié 
qu  elle  voyoit  luy  eftre  acquifc  de  la  part  de 
ce  ieune  Pànce,  iu^eac(5£  bic  à  propos)  c;ue 
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cèluy  feroic  vne  chofe  du  tout  impoflible  de 
fapperpar  le  pied  vne  affection  fî  bien  fon- 
dée. D'autre  part  elle  faifoit  tant  d'cftat  de 
fonh5neur^qu  elle. aymoit  beaucoup  mieux 
fouffrir  en  elle  mefmCjque  d'acquérir  quel- 
que mauuaife  reputatio  de  fa  persône^  voire 
pluftoll:  qu'aucun  eut  nulle  cognoiflance  de 
la  peine^eftimâc  en  outre  que  c'eftoit  vn  fait 
de  moindre  valeur  que  ce  que  meritoit  la 
fienne.Toutesfois  la  peine  d  amour  eftat  in- 
fupportablejclle  fe  refoult  vn  iour  qu'ils  aU 
loient  à  la  clmffe  de  déclarer, &  d'ouurir  fon 
cœur  au  Prince^lcquel  en  demeure  tout  cG 
bahyenluy-mefmci  Mais  fcrefoluant  à  la 
diifmiulation,  &:  ne  voulât  pas  l'efconduire 
du  premier  coupai  luy  faid  refpofe ,  par  des 
paroles  fort  amourcufeSj  &:  telles  qu'elles 
•  curet  le  pouuoir  d'apaifer  en  quelque  forte 
facuifante  flame^lequel  toutesfois  reuenât 
voir  fa  chère  Thômu-iane^lny  cofirme  la  foy 
&  les  mefmes  propos  d'aminé  qui  luy  auoit 
tenus  par  cy-deuant.La  douteufe  Sarniacie 
qui  voyoit cela,  de  laquelle  (comme  nous 
auons  dit  (ils  ne  fe  cachoicm:  point  )  voyant 
le  peu  d'efperancc  qu'il  y  auoit  pour  fon  dc- 
firenuers  le  Prince,  il  n'y  a  point  d'imagi- 
nation affez  forte  qui  puiile  reprcfenter  la 
peine  qu'elle fentic  alors,  elle  fit  femblant 
d'aller  à  la  commune  ncccl]îté,pourfortir 
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dcdcuant  eux  ,  &  pour  pleurera  fon  aife 
&:  fans  empefchemêt  fon  fort  mal-heureux, 
tafchans  par  tous  moyens  d'cfpoufer  la  hai- 
iie:Mais  ce  n  cftoit  qu'aboutir  en  vne  peine 
plus  rigoureufe.  Le  Prince  alors  iuge  bien 
la  douleur  de  Sarmacie;  Toutesfois  n'ayant 
autre  volonté  que  celle  qu'il  auoitiuree&: 
,  promife  à  la  belle  Thomiriane^ilferefoluc 
de  la  confirmer  par  vn  ade  généreux  &:  no- 
ble conformément  à  ce  qu'il  eftoit,  furquoy 
fe  donnant  quelque  fiance  à  luy-mefme  :  il 
fe  refolut  de  la  demander  en  mariage  au 
Roy  fon  père ,  croyant  que  ce  feroit  aflez 
pour  faire  perdre  cefte  folle  cnuie  &c  af?c- 
d:ion  5  à  la  belle  Sarmacie.   S'il  s'eftoit  aifé- 
ment  perfuadé  cefte  demande ,  il  ne  fut  pas 
moins  prompt  à  en  fonder  l'accomplifle- 
ment  :  de  forte  qu'vn  iour  entr'  autres  après 
difner ,  &:  en  la  prefence  des  deux  foeurs 
auec  la  permiiîîon, toutesfois  de  Thomiria- 
nCj  il  fe  vint  mettre  à  genoux  deuat  le  Roy . 
Qui  comme  nous  auons  dit,  l'aymoit  de  luy 
portoitdel'affeûion  ,  de  forte  queleprc- 
nantparlamain,  il  le  faid  leuer&:luydift: 
qu'il  ne  deuoit  point  vfer  de  telle  cérémo- 
nie, veu  le  pouuoir  qu'il  auoit  enuers  luy,dc 
luy  demander  tout  ce  qu'il  luy  plairoit^^:  ce 
qui  eftoit  en  fapuifi'ance.Le  Prince  ne  man- 
que pas  à  luy  en  rendre  grâce,  de  forte  que 
voyant  la  bonne  volonté  du  Roy  ,  illuv  dr- 
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inandc  à  femme  la  gaillarde  &:  belle  Tho^ 
miriaiie.     Le  Roy  ayant  confideré  faiulèc 
demande,  en  fut  très  aife,  &:  luy  dit5qu  il  eu 
eftoit  fort  cotent,  que  fon  mérite  &:  fa  gran- 
deur meritoient  bien  d'auoir  l'vnc  de  ics  fil- 
les.   Or  comme  Lime  voulut  fc  baiflcr 
pour  baifer  les   mains  au  Roy   &:  le  re- 
mercier comme  fon  père,  voicy  quelafu- 
ricufe  Sarmacie  fe  darda  d'vn  plein  faut  (  &: 
comme  vne  Aigle  à  qui  l'on  ofte  fon  nid) 
tout  auprès  de  fon  père  ,  &:  fit  arrefter  le 
Prince  ,  lequel  preueut  le  courroux  qui 
predominoit  Flnfante ,  qui  d'vne  voix  en- 
rouée ,  commence  à  dire.   Il  n'eft  pas  licite 
(mon  père)  pour  l'honneur  de  Lacedemo- 
ne,  que  vous  donniez  ma  fœur  à  ce  Cheua- 
licr  ,  laquelle  doit  eftre  vn  iour  Dame  &c 
Royne  de  ce  Royaume;  à  ce  Cheualicr  dis- 
je  le  plus  defloyal  qui  foit  au  monde  àlen- 
coJitre  de  ce  aquoy  &  auec  plus  de  raifon  il 
eftoit  obligé  :  5c  d'autant  plus  quec'efticy 
oùl'onluyfaifoit  la  grâce  de  lereceuoirôi 
traider  non  comme  eftranger  ,  ains  com- 
me s'il  eut  efté  quelque  Prince  naturel  du 
pays  :  C'eft  ce  que  ie  veux  maintenir  &:  fou-  " 
ftenir  contre  ceux  qui  voudront  aller  au 
contraire:  6c  où?  dans  cefte  place:Le  Prince 
&:  Seimeur  de  Laodicée  iu^e  auflî  toft  où  le 
ialoux  dcfcfpoir  alloit porter  l'Infante,  de 
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forte  que  s  alTeurant  en  fes  forces  il  luy  fàie 
çeftercfponfe  :  Valeureufe  Infante,  ie  fuis 
grandement  fàfché  de  v»oir  que  vous  voulez 
iiic  contraindre  à  vne  chofe  qui  eft  du  tout 
hors  de  mon  naturel ,  5c  qui  me  fera  vne 
aftion  du  tout  nouuelle^à  fçauoir  de  mettre 
la  main  à  l'efpée  contre  vne  femme  ce  qui 
m'cft  plus  grief  que  la  mort  mefme ,  mais  y 
allant  de  lintereft  de  ma  loyauté  Se  fidélité, 
ie  fuis  forcé  de  rompre  le  deuon-  que  Ion 
doit  à  la  femme.  Parquoy  le  vous  dis  que 
s'il  plaift  à  fa  Majefté  de  me  donner  la  per-. 
îTiilïion ,  ie  tafcheray  de  conclure  en  bref  le 
différend  que  vous  propofez.Le  Roy  repart 
auffitoft.Celane  fepeutjgrâd  Prince,  d'au-- 
tant  que  la  Loy  de  mon  pays  y  eft  manifefte- 
mcnteotraire,&: porte  que  1  accufé  donne- 
ra quelqu'vn  en  fa  place  dans  deux  mois,  &: 
qu'il  ne  peut  entrer  au  combat  contre  celuy 
duquel  il  eft  accufé.  Ce  m'eft  vn  tort  nôpa- 
reil  dit  le  Prince,  veu  que  ie  fuis  roft'encé,& 
celuy  à  qui  appartient  la  vengeance. Et  moy 
(dïft  la  Dame)  i'en  fais  d  autât  plus  aife,  afin 
que  ie  puiffe  vous  doner  à  c5noiftre  que  ma 
demâde  eft  plus  iufte  que  voftre  fàit,é^  eau- 
fe  telle  quelle  puiile  eftre.  Madame,  repart 
le  Prince  Liuio,  n'eftoit  que  i*ayme  mieux 
fouftarTefFort  de  voftre  paifion,  aueugle  56 
maiiuaifcjicferoisparoiftre  au  iour  lecôdmt 
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èC  canal  qui  vous  y  mcine ,  lequel  eft  telle- 
ment prciudiciablo  à  l'honneur  &:à  la  foy  de 
voftre  fœur,  que  i'ay m  ?  mieux  m'en  taire  au 
péril  de  ma  vie.  Pour  moy  (dit  kDaiTie)ie  ne 
Içay  quelle  elle  eft ,  (i  ce  n'eft  que  i'aye  trop 
impunément  enduré  voftr?  eff:  onterie,  qui 
eft  telle  quefi  ccn'jlloit  Icrefpeddemon 
pcre  qui  eft  icy  prefcnc ,  ie  vous  ferois  tout 
maintenant  confcflV.r  1  erreur  auquel  vous 
auez  croupy  il  y  a  li  long  temps.  Le  panure 
Roy  grandement  affligé ,  ne  leur  permit  pas 
de  paiîer  plus  outre ,  ains  il  camanda  de  pu- 
blier au  pluftoft  le  fuiet  importât  de  cet  af- 
faire^afîn  de  voir  fi  d'aduenture  il  fe  prcfen- 
teroit  quclqu  vn  qui  voulut  prêdre  en  main 
la  caufe  du  Prince ,  Se  la  débattre  c5me  fon 
faift propre. Or  Mefiieurs  (continue  la  Da- 
moifelle  )  voicy  la  principale  a'Bidionde 
Madame,  &  maiftreiFc  Thominane ,  qui  eft 
de  voir  ou  la  ialoufieaportéfafœur ,  qui  eft 
telle  quelle  pafte  au  de  là  de  la raifon hu- 
maine &  diuine.  .Toucesfois  cerne  ainfi  Toit 
que  le  bië  amoureux  foit  le  plus  fort  que  le 
deplaifir  qu  en  pourra  receuoir  Sarmacie, 
clleaauiritoftmis  ordre  à  ce  que  Ion  cher- 
che le  remède  à  ce  grand  m^.l-hcur ,  lequel 
doit  reiiffir  au  contentement  &:  pour  le 
bien  de  fon  Amant ,  &c  n  a  voulu  en  façon 
du  monde  y  dés  ce  temps  là  pailer  à  fa  fœur, 
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ains  ni  ayant  fait  venir  dans  faChambre  elle 
ni  a  dit,  toute  pleine  dVne  crainte  amou- 
reufcjhclâs  nia  bonne  amie,  ceft  mainte- 
nant que  le  Ciel  veut  arrefter  le  cours  de 
ma  vie  heureufc^par  la  feparation  qu'il  veut 
faire  de  mon  cher  Liuie  &  de  moy  ,  s'il  ne 
nous  fait  trouuer  quelque  moyen  propre 
pour  d'eftourner  ce  fait  lamentable  &:  ri- 
goureux 5  tel  qu'eft  celuy  que  Sarmacie 
nous  a  procuré.  Hclas  tues  bienvncfoeur 
tres-cruelle,  puis  que  pour  viure  contente, 
tu  m'as  préparé  vn  chemin  propre  pour  me 
faire  mourir  :  helas  mon  deftin  cruel  &:  ri- 
goureux! fe  pourroit-ii  bien  trouuer  quel- 
qu  vn  qui  me  peut  reilouir  en  celle  voye 
mortelle  :  voire  mefmes  ce  Prince  tant 
loyal  ?  Mais  ô  mon  cher  Liuio^ie  te  promets 
&c  t'afï'eure^que  s'il  arriue  que  tu  ne  demeu- 
res pas  le  maiftre  de  ma  volonté^que  iamais 
aucun  autre  ne  le  fera,en  deut  il  mourir  luy 
ou  moy.  Ettoy  Sarmacie  que  gaignc  tu  par 
ta  cruauté  ?  Quoy  l  Si  le  faifois  éleftion  du 
Prince  de  Laodicée  ,  n'eftoit-ce  pas  fous  la 
croyance  que  i'auois  que  tu  ferois  bien  aife, 
de  ce  que  le  Ciel  Tauoit  ordonné  pour  mon 
bien  &  contentement ,  fans  que  tueuffes 
deu  y  faire  paroiftre  les  traits  de  ton  im- 
piété,  qui  me  contraint  (  en  poftpofant  le 
doux  nom  de  fœur)  de  chercher  quelqu'vn 
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qui  te  faffe  à  tes  defpcns  rccognoiftre  ta 
faute  énorme ,  &:  qui  entreprenne  la  caufe 
de  mon  cher  &:  fidcUe  amant?  Or  il  ell  vray, 
(ma  b5ne  amye)  que  toy  feule  efl:  celle  à  qui 
le  déclare  mon  fecret ,  Se  entre  les  mains  de 
qui  ic  depofe  mon  honneur,  ou  ma  vie  ou 
ma  mort:pource  ie  te  prie  d'expofer  la  tien- 
ne 5  pour  m  aller  chercher  &c  trouuer  en 
quelque  façon  que  ce  puifTc  cftre  ,  quel- 
qu  vnqui  vienne  pour  me  donner  conten- 
temêt  :  qui  n'eft  autre  que  d  auoir  pour  mon 
mary  &  cfpoux  le  Prince  Liuio.  le  vous  dis 
doncquesMeflieurs^que  c'eft  ce  à  quoy  m'a 
obligée  la  belle  Thomiriane  en  me  décla- 
rant &  folemnifant  fon  defir  par  vne  abon- 
dance extraordinaire  de  larmes  emperlécs 
&C  chnftalines  :  A  laquelle  i'ay  promis  que 
du  moins  ie  luy  amènerais  quelques  parens 
ou  amys  des  Princes  Grecs,  fi  ie  neftoisfi 
heureufc  que  de  les  rencontrer  eux-mef- 
mes^lefquels  indubitablemêty  vicndroienc 
pour  mettre  fin  à  vne  caufe  fi  iufte ,  &:  ce  au 
péril  de  leur  vie  :  C'eft  doncques  mainte- 
nant qu  il  faut  (  MefTieurs)  que  vous  faffiez 
paroiftre  corne  i'ay  eftéfi  heureufe  de  ren- 
contrer de  fi  braues  Princes  &:  Cheualiers, 
&:  de  mettre  à  exécution  ce  que  vous  aucz 
promis  à  toutes  les  Dames ,  qui  auront  be- 
foindela  faucur  &:  fccours  de  voftrc  bras: 
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Mais  d'autant  que  le  croy  que  celle-^cy  eft 
rvnc  des  plus  vrgentcs ,  &l  de  laquelle  dé- 
pend la  viCj  &:  l'honneur  de  Tlnfantc  Tho-^ 
marie,  c'eftpourquoyievous  âls  ,  quilne 
faut  point  y  efpargncr  vos  forces ,  pour  dé- 
faire &  abolir  celle  que  Ion  luy  fait  ,  &le 
tout  a  caufe  de  la  laloufie  de  fa  fœur  Sarma- 
cie.  Le  Prince  le  mente  auffi ,  d  autant  qu'il 
s'eft  toufiours  monfirc  ferme  &:  confiant  à 
fa  Damé  3  fans  qu'aucune  autre  coniîdera- 
tîon,  r^'t  iamais  peuempcfcher  de  la  re- 
connoiftrc  pour  telle.  Alors  le  Troyenpre- 
nantlaparoicluy  dit,  certes  (Madamoifel- 
le  )  vofrrc  demande  eft  fi  iufte ,  qu  elle  en^ 
traine  aucc  foy  la  raifon  qu'il  y  doit  auoir 
pour  aider  à  voftre  D:^me  &:  mairtreffe, 
d'autant  que  fi  le  Princç  nen  aime  point 
d'autre  qu'elle  ,  ce  n'eft  pis  le  fàict  d'vne 
bonne  fœur  de  vouloir  luy  fouftraire  &  at- 
tirer à  foy  fcn  bien ôcL parfait  cotentemcnt, 
le  fçachant  &;  i  obligeant  non  feulement 
à  ce  faire,  luy  ayant  déclaré  fes  amours, 
ains  le  procurer  par  ^cus  les  moyens  qui  luy 
cftoient  pofliblcs.  C  r  cncores  qu'il  me  foie 
fcien  vil ,  de  me  combattre  contre  vnc  fem- 
me 5  neantmcins  ie  me  charge  de  ce  fait, 
comme  ainfifoit  que  ces  Pnncesçnfoient 
ccntensj  vous  m'obligez  grandement  (dit 
la  DaiTiçifcllc,  &:  ie  reçois  ccftecourtoifie 
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pour  la  plus  grande  que  Ion  me  puifTc  faire 
mimcenant ,  &:  à  caufe  qu'il  y  va  de  Tinte - 
reft  de  l'Infante  ,  qu'vn  Chcualier  fi  va- 
leureux ,  &  fort  tel  que  vous ,  Tentreprearr 
ne,  d'ailleurs  iecroy  que  ces  Mclîieurs  vos 
compagnons  l'auront  pour  agréable ,  outre 
ce  que  le  leur  promets  qu'ils  n'auront  point 
manque  d  occafion  en  ce  pays  pour  faire 
paroiftrc  la  valeur  de  leurs  bras,  &c  auquel 
acequ'enefcriuent  les  fages,  il  n'y  a  point 
faute  de  toutes  fortes  d'aduentures.  Ils  fu- 
rent tous  bien  aifes  de  ce  que  le  Prince 
Troyenentreprenoit  ce  combat  pour  l'In- 
fante. Surquoy  Mcridian  commença  à 
dire  de  fort  bonne  grâce ,  il  me  femble  des- 
ja  (  Madamoifelle  )  que  ce  Cheualier  com- 
mence à  obeyr  à  lair  de  ce  pays ,  veu  qu'il  a 
commencé  à  fuiure  voftre  party  ,  &:  qu'il 
veut  bien  expofer  fa  vie  au  hazard  de  la  for- 
tune pour  I amour  des  Dames,  chofe  qui 
fembloit  auparauant  comme  impoifible. 
Certes  Meffieurs  (  dit  la  Damoifelle  )  ic 
croy  qu  il  pafTera  bien  plus  outre  ,  6c  que 
le  le  verray  quitter  le  combat ,  à  caufc 
qu  il  fc  condainnera  luy-mefme  ,  &c  con- 
fcifera  n'auoir  point  de  iufticc  pour  Tciv 
creprendre  ,  veu  que  piuficurs  bea,u-: 
coup  plus  libres  de  leurs  volontez ,  pnt 
efté  aîruicttis   en  ccHc  douce  patrie  de 
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Laccdemcnc  ,  deibrteque  ce  neluyfera 
pas  choie  nouuelle  de  foumcctrevncœur 
libre  &  tel  qu'il  nous  a  moftré  auoir:  &:  pour 
moy  ic  le  tiens  des-jatout  affeuré^le  voyant 
en  vnedirpoiîtion  propre  pour  eftre  amou- 
reux.car  comme  lay  ouy  dire  quelquesfois, 
tous  ceux  qui  ont  vne  riche  taille,  &:vnc 
belle  difpofition  &c  bonne  mine ,  font  tou{l 
jours  fur  le  point  de  deucnir  amoureux: 
alors  il  reconnpiftra  la  venté  qu'il  a  reprou- 
uce  peu  auparauant ,  tenant  pour  vn  article 
de  foy  celle  que  l'on  enfeigne  dans  Lire ,  Ôc 
aux  defpens  du  cœur ,  où  il  en  fera  vne  pro- 
feflion  fi  parfaide  ,  qu'il  endurera  pluftoft 
mille  morts  3  quede  fortirhors  defonpar- 
ty.  Mais  voicy  Iheure  venue  qu'ils apper- 
çoiuent  des-ja  la  ville  où  ils  s'acheminent 
tous  5  ce  qui  les  obligea  de  mettre  en  teftc 
leurs  heaumes/alades  &c  mprions  que  leurs 
Efcuyers  portoientj^:  baiifans  leurs  vifieres 
ôc  elle  vn  voile  fur  fon  vifage ,  à  qui  ils  don- 
nèrent aduis  qu'elle  ne  dit  à  perfonne  qu  ils 
eftoient ,  ils  prennent  le  chemin  de  la  ville, 
en  laquelle  ils  arriuent  à  l'heure  de  tierce, 
que  le  Roy  n'eftoit  pas  encores  forty  de 
fon  Palais  Royal.  Ils  firent  leur  entrée  par 
la  porte  Serpëte,de  la  mefme  manière  qu'ils 
venoient  enfemble ,  fuiuis  d'vne  grande 
multitude  de  peuple,  qui  adiniroit  leur  bel- 
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le  taille  abonne  mine  5  fans  que  Ton  peull: 
s'miagincr  qui  eftoienc  ces  braues  Chcua- 
iiers.    Les  voicy  doncqucsquiarriuentau 
Palais  5  où  metcans  pied  à  terre,  ils  montent 
à  la  Salle ,  en  laquelle  ils  trouuent  vn  grand 
nombre  de  Dames  &:Cheualiers,  dont  les 
vnes  accompagnoient  la  Reyne  &c  fcs  hllcs, 
ôc  les  autres  le  vertueux  Roy  de  Laccdc- 
mone.   Tous  ceux  qui  eftoient  en  ccfte  no- 
ble compagnie ,  fe  leuent  aufli  toft,  &c  com- 
mencêt  à  chuchetter  &c  à  s'efbahir  des  trois 
Cheualiers  qui  entroient  ainfî  dans  lafale 
du  Roy  ,  fans  fçauoir  ce  qu'ils  defiroient: 
toutesfois  chacun  efcoute ,  quand  Ion  void 
qu  ils  s'en  vont  droit  à  fa  Majefté  :  deuanc 
laquelle  ,   l'Heroyque  Troyen  faict  vnc 
grande  reuerence,  &:lcuant  quelque  peu  fa 
vilîere  commence  à  parler  en  ceftc  forte; 
Grande:  valeureux  Roy  de  Lacedcmone, 
nous  voicy  mes  compagnons  &:  moy  qui 
allons  par  le  monde  chercl>ans  nos  aduen- 
tures,  &:tafchons  d'acquérir  la  réputation 
rcquife  à  ceux  de  noilreprotelfion.'Or  com- 
me nous  cftions  en  vn  pays  affcz  efîoigne  de 
ceftuy  cy,nous  auons  entendu  dire  que  l'on 
commettoitvn  tort  &  outrage  bien  grand 
(icy  en  voftre  Cour  )  au  Prince  de  Laodicée 
&:avoftrcfille  Thominanc:  lequel  l'ayaqt 
demandée  pour  la  femme  à  voftre  Majefté, 
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èc  qu  elle  en  eftoit  bien  contente  ,  d'au-^ 
tant  qu'il  eft  teljque  pour  fa  gradeur  &:  ver- 
tu ^iln  y  apoint  de  Dame,  qui  ne  fut  très 
aifedel'auoirpour  fon  mary  :  Or  (  comme 
Ion  nous  a  dit,  )  après  que  vousluyauez 
accordée  au  grand  contentement  d' vn  cha- 
cun de  voftre  Royaume  ,  à  caufe  que  le 
Prince  y  eft  aymé  pour  fon  mérite  ,  vous 
auez  la  plus  ieune  de  vos  filles  ,  laquelle 
(  fe  fiant  aux  forces  Se  à  l'adreffe  qu'elle  a 
aux  armes  )  s'y  eft  oppofée ,  pluftoft  que  de 
pourchaffer  ce  qui  eftoit  iuftc  fuiuantplu- 
fleurs  bonnes  &:  valables  raifons  qu  elle 
fçait  bien.    Cela  pofé.  Sire  ,  .e  dis  ,  que 
nonobftant  que   ne  me  fois  iamais  battu 
contre  aucune  femme ,  ie  defîre  entrepren- 
dre la  caufe  èc  raifon  du  Prince  contre  qui 
quece  foit ,  &:  feul  à  feul ,  fi  tant  eft  que 
vous  vueillez  m'en  donner  &c  odroyer  la 
permiffion.    Le  Pvoy  luy  dit  auffi  tcft,  ie 
vous  remercie  5  Monfieur  leCheualier^de 
la  vertu  que  vous  m'attribuez  ,   quant  au 
refte,  il  eft  remis  à  la  rigueur  &:iuftice  du 
combat ,  de  forte  qu'il  n'y  a  autre  affaire 
que  de  fçauoir  la  volonté  du  Prince ,  tou- 
chant ce  que  vous  m'auez  dit.    Voicy  en 
mefmc  temps  le  Prince  qui  arriue  ,  tout 
veftude  Cramoify  decouppé  fur  de  la  toile 
d'or  5  auec  plufieurs  las  d'amour  ,  &:  cor- 
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dons  façonnez  fore  bsaux  à  la  veuë  ,   le- 
quel auoit  ii  bo;ine  g:ace  qi^  les   Prin- 
ces comncncerent  à  lu/  p.irter  de  Taf- 
fcdion.  En  mefaie  ccmjs  ch  icu:i  luy  fait  ! x 
reucrence  de  part  ^  d'aurre  ,  loi  la/  dift 
auffi  toft  à  quel  àcX:iïi  ce;   Ga£.Mlie:s 
eftoient  venus  en  ce  pays  :  Jequoy  fe  Ten- 
tant grandement  obligeai  izs  remercie  fore 
courcoifeiTKint,  ô«:  leur  diil ,  qu'il  ne  mct- 
troitpas  feulement  ce  fait  entre  les  mains 
dVnCheualier,qui  au  brmt feulement  du 
tortquonluyfaifoit,  eftoit  venu  de  loin- 
tain pays,  mais  auffi  quand  il  feroit  queftion 
de  quelqu'autre  chofe  plus  grande  :  toutes- 
fois  ie  ne  puis  faire  que  ie  n'aye  du  regret 
s  il  faut  que  ie  voye  vn  fi  noble  Cheualier 
que  vous,  en  quelconque  péril  que  fe  puif^ 
fe  eftre  ,  &:  pour  mon  faid  propre  pour  le- 
quel s'ileut  pieu  à  fa  Majefté  ie  neulfe  eu 
que  faire  démettre  vn  autre  en  peine  fans 
l'auoir  mérité  :  toutesfois  elle  ne  Ta  pas 
trouué  bon,  à  caufe  que  ie  fuis  i'accuié^par- 
tant  que  ce  n'eft  point  à  moy  à  deffendre 
ma  propre  iuftice.  le  vous  alVeure  Monheur 
dit  le  Grec,  que  c'eft  vnedcsLoix,  la  plus 
preiudiciable  qui  foit  point  en  vneRepubli- 
que,  d'autant  qu'il  peut  eftre  que  quelqu'vn 
fera  accufc  ,  6c  qu'il  ne  trouuera  perfon- 
ne  qui  fe  batte  pour  luy.  Le  Roy  fe  fentant 
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picqué,  repart  à  l'inflant  mcfmc  au  Chcua- 
lier^Â:  iuy  dift  tout  en  colcrc;  Ce  n'eft  point 
à  vous  à  décider  de  cela,  veu  que  ceux  qui 
l'ont  eftably  pour  loy  ,  ne  l'ont  point  fait 
fans  vne  gtandecirconfpeduon,  voire  plus 
grande  fans  c5paraifon  que  celle  que  vous 
auezeuëàprefent.    Le  Grec  qui  en  ayant 
ces  paroles,  s'eftoit  des  ja  laifle  gaigner  à  la 
furie  du  Bafilic ,  Iuy  refpond  :  Tout  ce  que 
vous  direz ,  Sire ,  vous  fera  pardonné  com- 
me au  Roy:  Neantmoins  fi  vous  voulez  me 
laifTer  faire  vn  deffy ,  iele  feray  pour  vous 
donner  à  connoiilre,  que  fi  ieme  meflede 
iuger  quelque  chofe  que  f  ay  des  mains 
pour  le  deffendre.Surquoy  k  Roy  Iuy  dit^il 
n  en  manquera  pas  auffi  (  comme  ie  croy  ) 
pour  vous  chaftier,  mais  vous  pouuexaufit 
dire  toute  chofe  ,   qui  fe  remettra  au  com- 
bat.le  dis  doncques  (refpond  le  Grec)  vous 
refpedant  toutcsfois^pour  la  vertu  que  l'on 
m'aditeftre  en  vous  ,  quQ  le  dcftie  deux 
Clieualiers  enfemble ,  natifs  de  ce  Royau- 
me^à:  qui  voudront  fouftenir  que  celle  Loy 
eft  bonne  &:  iutie.  Et  moy  deux  autres  (ad- 
ioufte  le  Prince  des  Scites  )  qui  voudront 
maintenir  que  l'on  a  vfé  de  iufticc  bonne  &: 
valable  enuers  le  Prince  de  Laodicée:  au- 
trement que  Ion  Iuy  faid  le  plus  grand  tort 
du  monde;  Ccù.  ce  que  nous  deffcndrons 
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îhcôntincnt  aucc  les  armes  au  poing ,  afin 
que  le  retardement  ne  foit  ennuyeux  à 
ceux  qui  fouftiendront  auec  ardeur^  le  Roy 
&:  (es  loix.  Auffi  tort  qu  ils  eurent  aclicuc 
de  dire  leurs  raifons  fufditcs ,  voicy  quatre 
Gli'eualiers ,  qui  ialoux  de  l'honneur  de  leur 
Roy  5  Te  leuerent ,  6c  donnèrent  leurs  ga- 
ges aux  Cheualiers  ;  cfperans  emporter  plus 
de  gloire  fur  eux  que  plufieurs  autres  qui 
ne  Tauoient  fceu  faire  ,  &c  ce  d'autant  que 
Ion  les  eftmioit  les  plus  forts  &:  vaillants  du 
Royaume.  Apres  cela  ,  voicy  la  belle  Sar- 
maciequi  feprefcnte,  non  auec  {es  armes 
claires  Se  refplendifïantes  ,  ains  auec  vnc 
robe  toute  de  drap  d'or  azuré  (  marque  de 
lapeme quelle  enduroit)  remplie  &c  bor- 
dée de  pierres  precieufes ,  qui  faifoient  tout 
à  lêtourvne  manière  de  cercle  le  plus  beau 
qu'on  euft  fceu  voir  :  elle  auoit  auiTi  vne 
houppe  fur  fes  cheueux  faide  en  demy-lu- 
ne  couuertc  de  perles  Se  de  diamàris  d'vn 
prixineftimable  auec  vne  coefFc  de  refcul 
tres-fin  Se  blanc  (tomme  neige, au  traucrs 
duquel  on  voyoit  fans  difncul  te  leur  efmail 
doré.  EUeportoic  vne  efpée  pendue  en 
ccharpe ,  auec  vn  tafFétas  rouge  ,  qui  luy 
donnoit  vn  luftrc  Se  vne  façon  telle  que 
tout  le  refte  de  fon  habit  n  eîloic  rien  au 
prix;  de  forte  que  Ion  ieuft  lugée  eftrencc 
Tome  y.  Dà 
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âuecelle.  Ce  fut  en  cet  habit  qucllcpafla 
fai>s  s'arrcfter  au  mitan  de  tous  les  Cheua- 
iiers  5  qui  la  voyans  luy  firentplace  &:  parta- 
ge pour  aller  iufques  où  eftoient  les  deux 
Princes  tous  emerucillez  de  fa  bonne  dif- 
pofîtion.  Quand  elle  fut  auprès  d'eux ,  clic 
fut  fort  aife  de  voir  leur  bonne  mine  ,  &c 
leur  dift  aflcz  gaillardement.:  Qui  cftceluy 
d'entre  vous ,  lequel  a  délibéré  de  fe  battre 
en  duel  auec  moy  >  Nous  fommes  (  refpond 
le  valeureux  Grec  )  Cheualiers  de  voftrc 
beauté  :  toutcsfois  celuy  à  qui  la  fortune 
s'eft  voulu  monftrer  plus  rigoureufe  eft  ce 
Cheualier  )  en  luy  monftrant  le  Troycn  ) 
lequel,  alors  s'eftuiic  aflez  fort  de  pouuoir 
tourner  la  tcfte  ,  veu  l'occupation  entière 
de  tous  fes  fens ,  que  la  veuë  d'vne  fi  rare 
beauté  luy  auoit  caufée ,  &c  de  telle  forte 
qu  il  ne  fçait  plu$  déformais  ce  qu'il  pour- 
roittroùuer  pour  luy  donner  du  contente- 
ment y  fi  ce  n  efl'  en  rendant  du  feruice  à  ce- 
fte  belle  Se  gràcieufe  Infante,  Se  ne  pouuoit 
croire  autre  chofe  5  fînon  quelleeftoit  def- 
fcenduë  du  Ciel  pour  dompter  &  conquérir 
la  liberté  de  fon  cœur,  fe  refouuenant  neat- 
moins  de  tout  ce  que  la  Damoifelle  luy 
auoit  prédit.  Et  quoy  >  Cupidon  faux  5c 
cruel  5  ferois- je  téméraire  de  mettre  la  main 
à  la  plume  j  fans  tracer  au  naif  tels  cruels  Se 
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tyranniques  effets  ;  &:  qu  il  ne  me  fut  pas 
permis  de  dire ,  que  fi  Mars  a  tiré  Ton  efpée, 
queccfttoy  qui  as  embraflé  VcCcxXySc  que 
mille  goucce  de  fang  n'eft  verféc  que  par 
ton  moyen.  Non, non,  Ion  n'a  que  faire  de 
tourner  la  tcfte  5  fans  que  tu  fafles  voir  va 
object.  Quoy  ne  le  voyons  nous  pas  main- 
tenant en  la  perfo  une  du  nepueude  Troy- 
le  5  qui  a  peu  pour  vn  fcul  regard  alTubjetir 
fous  ton  joug  rigoureux  ,  foncolfîer  lai- 
tier, luyqui  eftoit  vnCheualier  le  plus  li- 
bre qui  fut  oncqueSj  &  qui  auroit  fans  diffi- 
culté prefté  le  collet  au  mefnie  Mars  fut 
quelque  différent  que  ce  peuft  eftrc  ^  voicy 
doncques.que  ce  nouuel  amant  ne  lui  peuft 
parler  ,  Famour  ne  luy  laifle  du  courage 
qu'autant  qu'il  luy  en  faut  pour  tracer  le 
moyen  conuenable  pour  ne  point  oftencet 
ce  qu'il  adore ,  ce  qu'il  recognoift  pour  fon 
maiilre  6c  feigncur  ,  ôc  ce  pourquqy  il  ne 
veutplusviure  que  pour  lefcruir.  La  Da- 
me fine  &!:accor  te  recoo-noift  auffi  toft  l'r- 
lienationde  fon  cœur,  mais  ne  le  voulant 
paslaiilér  long-temps  enceftepcnféedou- 
lourcufe^  luy  diftaflez  brufquément,  Ghe- 
ualicr il  vous eft  permis,  dédire  quand  vous 
voudrez  qu:^  nous  fafîions  noftre  bataille? 
Tout  maintenant  ,   refpond  le  courageux 
Troyeuj  d'autant  que  ccluv  leouel  n'cfpetè 
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rien  moins  que  î^moit  /ce  iuy  cft:  vne  vid 
quedelarechc^'c^erau  pli.ftoft.  lifutbieii 
entendu  de  Ir,  Dame^  laquelle  n'en  fut  nuR 
lementfafchée,  ains  confiderant  ce  Cheua^ 
lirr,  elleiugenenauoiriamais  veuvn  plù^ 
dn'poSjpIus  vaiilantjny  plus  fort  qu  il  eftoiti 
les  quatre  fufdits  Cheualiers  n'arreftcrcnt 
gueres5fans  paroiftre  couuerts  de  leurs  ar*J 
iiics5lefquelss*achcminerentdroiâ:àlapla«^ 
ce,  oùles trois  guerriers  les  attendoientcn 
borine  dcuotion  de  fe  bien  frottera:  n  y  eut 
que Tamant  de  Sarmacic  lequel  fe  repofc  àt 
lentrée  d'icelle  en  attendant  la  vic^d'autantî^ 
que  c'eftei  t  elle  feule  qui  la  Iuy  pouuoit  do- 
rer. Or  voicy  doncqucs  que  les  fix  Cheua- 
liers comme  nceht  leur  combat  au  fonde^^ 
trompcttes:ils  fe  rencontrèrent  flfortemëtî 
que  les  deux  premiers  furent  homme  ôc 
cheual  portez  fur  la  place ,&:  fi  malmenez 
qu'ils  ne renuerfent  pied ny  poingnon  plus^ 
que  s'ils  tufl'ent  efté  des  ftatues  infenfibles,^ 
ûpres  voicy  les  deux  autres  quieftoientde-^ 
meurez  fur  leurs  cheuaux,  lefqucls  s'en  vié- 
nentcontre  les  Princes  de  Grèce ,  ne  vou- 
lons point  retarder  le  combat  du  Troyen^ 
craignans  qu'ils  n'enflent  pas  affez  de  ioùr 
pGUiContiruer;ainfi  voicy  le  premier  qui 
r    dnignep'  srrtettelamaiiiai'eipéc,ainsij 
ledarae  lui.  Ion  aducti^ire-j  le  prend  entre 
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fesbras&:  le  tire  hors  de  bfellc,  toutainfi 
que  fî  c  cuft  cfté  va  enfant  dVn  an  ,  &:  le 
prcflefi  fort  encre  iceux^quelcs  cris  effroya- 
bles qu'il  jetcoit  eftoicnt  entendus  par  tout 
les  quatre  coings  5c  au  milieu  de  la  ville: 
Mendianenfait  autant  du  {îcn  5<:les  por-^ 
centdroidpù  ^ftoicrcRoy;  farquoy  toutlc 
peuple  commence  à  f::apper  des  mains  les 
vnos  contre  les  autres  &  à  faire  vacgrande^ 
liuée ,  admirât  la  force  des  deux  cftrangers- 
QiH  venant  en  cefte  pollurc  deuantfaMas 
je:cé,  le  Grec  commence  à  luy  dire  ;  encore 
que  la  vertu  que  nous  auons  entendue  de 
(grand  Roy  )  nous  ait  obligez  d'eftre  vos 
amis,  &  de  vous  feruir  .uxoccaiîons,neant- 
moins  la  rigueur  de  voilre  loy  nous  a  faiit 
pa'Ter  la  bonne  refolution  qu^nousauions 
prin(e  :  pource  nous  ne  defirons  pis  qu  il  eu 
rcfulte aucune chofc forcée, ains  que  vous 
y  regardiez  auec  les  yeux  de  la  raifoii,qui 
nous fecatrouuer  que  nous  l'aucns  enroue 
&  par  tout ,  en  quoy  nous  vous  dcdro^is  io 
uir  5  &  empefchcr  le  mal  que  pourroit  ap- 
porter vne  (î  pcrnicieufe  loy.    Ce  fcigneuif 
;  leur  rcfpond  courtoifcment  :  quand  ce  nî 
I  fcroit  que  pour  voftre  feule  conii  leratioiv 
Meflieurs  3  veu  la^  grande  vertu  dont  vous 
cftèsdouez5&:  que  vous  la  iugcz  fi  pcrni- 
cieufe ,ic  U  veux  abolir  ^  des  à  prefenc 
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comme  deflors  ie  reuoquc ,  ie  veux  Se  en- 
tends qu  elle  foit  de  nul  effed.  C'eft  amfi 
(tres-noble  Roy  )  luy  refpond  Meridian, 
que  Ion  acquiert  l'amour  &:  bicn-vueillance 
d'vn  chacun  5  &:  particulièrement  ceux  qui 
ont  des  peuples  à  gouncrner^pluftoft  que  de 
{o  £i\rc  obeyr  par  crainte  &c  apprehenlion 
!.  dcJ.eur  cruauté  &  tyrannie  :  c'eft ,  dis-je ,  le 
-  ^yifciy  iliôyen  d'acquérir  de  borts  amis  pour' 
^'en  feruir  en  temps  &lieu.Auffitoftles  lu- 
ges  du  combat  receurêt  les  Princes  en  tout 
îionneur  &  rcuerence,  &  les  laiiTerent  aueç 
i  amoureux  Troyen,qui  auoit  les  yeuxarre- 
ftez  du  cofté  que  deuoit  venir  celle  qui 
auoit rauyfon  cœur;  laquelle  enfin paroift 
fur  la  place  açcopagnée  des  Princes  5c  plus 
grands  feigneurs  du  Royaume.  Mais  qui  eft 
celuy  (  Màdarne  )  lequel  pourra  ^  fi  ce  n  eft 
en  ofFençant  voftrenom  ,  commencer  vnc 
bataille  telle  que  le  blefle  eft  celuy  qui  fi.ir- 
monte  fon  ennemy  j  Se  en  laquelle  tirant  au 
corps  5  Tame  y  eft  aufll  conjointe  l  Que  peut 
cfperer  IcTroyens'il  ic  trouue  défia  vain-| 
cu?Et  comment  entreprendra-il  la  querelle j 
du  Prince  de  Laudicée ,  s'il  eftime  luy  eftrc  ; 
vue  cruelle  mort  à  frapper  fa  Dame?Toutes| 
cesdiucrfes  pcnfées  raifoient  que  ce  nou- 
ueau  feruiteur  de  Cupidon  ne  fçauoit  par 
où  commencer  à  mettre  la  main  à  Tefpcc 
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^iufqucs  à  ce  qu'en  fin  il  Ce  refoult  de  ne  fra- 
per  en  façon  du  monde5ny  à  quelque  prix 
•que  ce  full ,  fa  Dame ,  voire  mefmes  fi  l'In- 
fante fille  du  Roy  deuft  eftre  expofce  au  pé- 
ril de  la  n-iort ,  vC  c'eft  ce  dequoy  nous  trai- 
terons au  chapitre  fuiuant. 

'  Chap.    XL  "* 

Qjfi  trame  de  la  fin  (jueut  le  combat  d'emre  le 

Troyen  Oriftedes  ^  la  belle  Sarwaae ,  ^  de 

ce  qui  arriua  k  Hoficler  auec  le  Cheualier  de 

la  Foreji. 

E  T  ancien  Troyen  Oriftedes  eftoit 
fur  la  pcnfée  &:  fabrique  de  nulle  àC 
mille  foupçons  contre  luymefmc, 
lors  qu'il  voit  venir  alencontredeluyceftç 
fouueraine  Infante  de  Lacedemone  Sar- 
niacie ,  couuer.te  pour  fa  defcnce  ^  d'yne  ar- 
mure la  plus  refplendiffanrc  &:  belle  que 
Ion  eut  fceu  voir  ,  toute  furfemée  de  F.  do- 
rées &  le  châp  d'azur,  curichic  d'vnfi  grand 
nombre  de  pierres  precieufes,que  quelcon- 
que Prince  terrien ,  pour  riche  ^  puiflant 
qu'il  peuft  eflre^en  aur oit  fait  beaucoup  d'e- 
ftat  &:  l'auroit  eftimce  par  deffus  toiis  les 
threfors.  Sonçafqueeftoitde  mefme  auec 
de  beaux  plumaches  qui  flottent  defiusielle 
elloitmotée  fur  vncheiul  bay  lepl^  furieux 
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que  Ion  vid  lamais  ,  il  eftoit  couuert  d'vnc 
tcfticre  &:  cbaiifrinauec  vn  gros  pennache 
de  plufieurs  couleurs  :  elle  portoit  vnefcu, 
quiauoic  les  mefines  dcuifcs  &:  F.  F.  que  fcs 
armes3,aueccétc{cnî:.  .  î^î^â-doidi  jj'i.Ji  ?•  / 
Si  le  s. arme  s  doutcufes  0*  interf dînes fofftfaroîjire 
-S  (^  découurent  ce  que  l'amour  tient  caché ,  y  ne 
^^^di  lire  ferme  ^jicihle  en  fétide  mefme. 

OR  la  voicy  qui  entre  en  faifant  faire 
dVne  graçe  nomparcille  yn  milliori 
depafTadcs  &c  courbettes  à  fon  chcual^ce 
que  veu  parles  Princes  ;,  ils  dirent  qu  elle 
rcileaibloitfortà  rimperatricc  Claridianc 
quant  à  fa  belle  taille  ,  qui  n  eftoit  qu'au- 
tant de  las  courrans  6c  de  chefnes  pour  le 
panure  Troyen,  incertain  de  fon  contente- 
çicnt.   En  arriuant  elle  diftjça  Cheualier 
ç'eftàce  coup  que  vous  pouucz  monftrer, 
de  quelle  façop  vous  fçauez  défendre  vo- 
ftre  iniufticc.  'Vous  auez  raifon  (  refpond 
icctaintifGhampion)puis  que  ma  fortune 
ipJa  conduit  où  ic  dois  combattre  contre  ce 
cje  que  i  adore. iLanpb le  Dame  ne  luy  ref- 
pond  rie;i ,  ains  elle  fc  met  en  Jicc ,  tourne 
fon cheuâl , & auec la  lance  en larreft , s^cn 
vientcontre  le  Troyen,  lequel, defa  part^ 
faitfembiant  d'en  faire,  dç  mefme  i  toutes- 
fois  comme  il  vint  au  point  de  ic  rencon- 
trer,  il  haufla  te  bout  de  fa  lance,  n'ayant 
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pas  le  courage  d'offenfer  ny  toucher  ce  qu'il 
aymoit  plus  que  fa  propre  vie  :  pour  elle,, 
(meccant  touce  raillerie  à  parc)   elle  le  cho- 
que fi  rudcmêt  au  milici^  de  fon  efcu,  qu  el- 
le le  faift  renuerfer  iufques  fur  les  hanches 
de  fon  cheual,ô^  paflTe  outre  tout  bellement 
&  en  fe  rafcrmifTant  bien  fur  les  eftricrs.il  fc 
^emet  en  lice^iecte  fa.  lance  fort  loing ,  &:  de 
force,que  tout  le  monde  en  eft  cfbahy  ,  àC 
beaucoup  plus  quand   Ion  yoid  qu  il  ne 
inctçoit  point  la  main  à  Tefpéc ,  dequoy  les 
Princes  femetcentàrire.Or  le  Prince  Grec 
voyant  la  bonne  occafionqui  feprefentoit 
pour  fon  deflcin  ,  il  s*approche  du  Prince 
Meridian,&:  luy  ditrll  me  fcmble,  Moficur, 
qu  Oriftedes  a  rencontré  vn  fujct  qui  le  fait 
dédire  de  l'opinion  qu'il  auoit  cy  deuant  ;  ce 
qui  me  faift  iuger  qu'il  ne  voudra  plus  fc 
combattre  auec  le  Cheualier  de  la  forcft: 
.  pour  ce  ic  vous  prie  que  quand  ce  combat 
fera  finy^de  vous  en  venir  me  trouuer  à  l'en- 
droit du  bois  >  oùnous  attend  ce  beau  iou- 
uenccaujô^  où  fans  faute  ie  vous  attcndray: 
car  de  vous  en  venir  auec  moy,il  n'y  a  point 
d'apparence  ,  attendu  que  Ion  ne  fçaitpas 
quelle  en  fera  lyrtlië.  Il  ne  peut  alors  con- 
tredire au  Prince ,  de  peur  de  le  fàfcher ,  le- 
quel fe  baiffe  promptement  fur  l'vndcfcs 
«{tner.s>6i:  prend  vue  lance  de  celles  que  les 
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Princes  auoient  laiflées ,  puis  icttant  fon  cC- 
eu  fur  les  erpaules^commence  de  très-bon- 
ne grâce  à  mettre  fon  cheual  au  trot  y&c  fort 
hors  de  la  place, où  tout  le  monde  demeure 
grandement 'efmerueillé  de  fa  bonne  mine 
ôc  adrefle:  toutesfois  le  combat  recommen- 
ce d'entre  l'Infance  &  le  Cheualier ,  leur  fît 
perdre  c efte  imagination^ôc:  à  moy  la  liberté 
de  le  laiffer  aller  fon  grand  chemin  droid  à 
ia  foreft  :  le  vous  dis  doncques  (  ma  Deefle) 
que  ceiloit  le  plus  grand  plaifir  qu'on  euft 
fceu  fouhaitter  ^  d'autant  que  ce  combat 
elloit  plus  amoureux  que  Martial  :  c'eft 
pourquoy  reuencz  Se  iettez  voftre  veuë  fur 
îa  place  &:vous  y  verrez  le  négligent  Troyê, 
pour  lemanimçtdefesarmes^aueclefquel- 
les  il  dcffendoit  la  parpe  de  fa  fœur .  Sur  ces 
entre-fâides  voicy  la  beiliqueufe  Dame 
qui  luy  dit  :  Scachez ,  Cheualier,  que  celuy 
qui  entreprend  quelque  affaire  pour  lesDa- 
mes,  que  la  moindre  négligence  que  Ion  y 
apporte  eft  vnctrcs-iourde  faute. Combien 
plus  celle  que  vous  auez  faide ,  Se  laquelle 
a efté  remarquée  d'vn  chacun.  Cela  feroit 
vray,maDame,luy  refpond  cefubtil  amat 
fi  Ion  fecombattoïc contre  des  Chcualiers, 
mais  non  auec  des  Anges ,  à  Tençotre  de  qui 
malancen  apoint  depouuoir^ny  mon  efpec 
Bc  couppe  point,  &:  ie  ne  puis  faire  autre 
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chofc  que  les  adorer.  Vous  me  faiftes  tort, 
Moiifieur^d'entrctenir  ai  nfi  la  bataille,  veu 
que  vous  fçauez  queii  le  Soleil  fe  couche 
que  vous  emporterez  la  gloire  du  combat. 
Celuy  que  tu  reçois  cft  beaucoup  plus  grâd, 
combien  que  le  i'eilime  eftrc  vne  vie  la  plu5 
agréable  que  le  puiil'e  reccuoir,  de  me  bat- 
tre contre  celle  entre  les.  mains  de  qui  tout 
dcfarmé  ie-  dcpofema  volonté.Nous  le  vcr- 
ronSjditalors  la  Dame  toute  en  colère,  l'ef- 
pere  tout  maintenant  armée  comme  ie  luis, 
vous  ofter  la  vie.  En  difant  cela^elle  luy  por- 
te vn  fendant  fur  fon  efcu ,  lequel  fît  autant 
de  bruit  &:fut  trouué  aufll  lourd  que  fi  quel- 
que gros  rocher  fuft  tombé  deifus.  En  met- 
me  temps  elle  luy  redouble  vne  eftocadc, 
par  laquelle  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  vint  à 
terre^lequel  luy  vient  refpondre  droit  iur  le 
cuiflTot  5  mais  ce  telle  rudeuc  qu'il  eut  ce  co  - 
fté  là  tout  defarméiiieantmoins  tout  cela  ne 
pouuoit  efmouuoir  ie  Troyen  pour  le  por- 
ter à  faire  autre  chofc ,  que  de  rabattre  les 
coups  de  la  Dame ,  &c  de  heurter  fon  corps 
par  leaiiouuement  prompt  &:  agile  dcjfori 
cheual  ,  parquoy  il  tenoit  tous  les  fpecba- 
teurs  en  fufpens  :  horfmis  le  Prince  de  Lau- 
dicée, lequel  voyoït  bien  que  fon  faiCt  eftou 
afleuré  par  ce  moyen ,  d'autant  que  le  Chc- 
ualier  foiiftiendroit  l'cfrort  du  combat  ian*^ 
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ofFenftrfon  ennemie.  M  lis  il  n'en  cftoit  pas 
ainli  enuers  la  Damoifellc^laquelle  lepret^ 
foie  de  fi  près ,  que  bien  fouuenc  elle  luy  fai-. 
foit  perdre  l'ai  caiCjneantmoins  il  ne  lai  (Foie 
d'eftre  bien  ayfe  en  fon  cœur  èc  en  fon  amc,  ^ 
de  voirquilnefrappoirfa  Dame.  Orcom- 
me  ils  fe  batcoiët  ainfi,  voicy  qu  après  auoir  ^ 
paré  plufieurs  coups  horribles  ô^pefans,  il 
çroife  Ion  efpéc  contre  celle  de  fa  Dame,lâ^î 
quelle  pour  eftrcde  meilleure  trempe  3c  de 
meilleur  acier  que  la  fienne^il  la  couppc  par 
le  milieu^dequoy  il  fut  bien  fafché,  fongeât 
2.U  defpiaifir  que  fa  maiftrefTe  en  pourroit 
rcceuoir  :  toucesfois  la  forcç  de  Tamour  fut 
fi  grande  en  fon  endroit  ^  qu  elle  le  contrai- 
gnit de  faire  vn  tour  de  fouppleffe  ,  dont  il 
fit  efmeruciller  vn  chacun  ;  ce  fut  que  fe  re- 
tirât vn  peu  à  quartier^il  prit  ion  efpéc  par  la 
pointe^è^  la  donne  à  fa  Dame,  difanr  :  Par- 
donnez-moy ,  Madame^  ii  à  mon  fujet  vous 
auez perdu  vollre  efpéermais  voicy  la  mien- 
iieaucc  laquelle  vous  pourrez  mettre  fin  au 
combat^en  m'oftant  la  vie^qui  eft  la  plus  af- 
fedionnée  à  voftreferuice  ^  qui  fepuille 
trouuer  au  monde.  Alors  la  D^meluy  ref- 
pond^len'ay  que  fairedes  armes  d-autruy, 
puis  que  lay.mon  poignard ,  c'cil  pourquoy 
faiiles  tout  ce  que  vous  pourrez  auec  vo- 
ftrecipée.LeCheuaher  luy  repart  aulEtoft. 
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Ce  n  cft  point  la  couftame,  valeurcufe  Da- 
inCjdupaisdoùie  fuis^defe  batcreauccqui 
que  ce  foit,ayauc  dcraduantagcic'eftpour- 
quoy ,  DcefTe  de  ma  vie  ,  ic  la  remecs  en  fa 
gaine: aûion  héroïque,  qui  lit  eftonncr  tous 
les  fpcftatcurs,  6c  paruculieremcnt  le  Roy, 
lequel  ne  fc  peut  empcicher  de  dire.  Ce 
Cheuaher  rcfpede  fort  les  fêmcs ,  puis  qu'il 
n'a  aucun  pouuoir  à  Tencontre  d'elles  :  fans 
Tattribuer  à  celuy  qui  dompte  &c.  adoucie 
les  lyons  les  plus  fiers  &:  farouches  :  carsUl 
cuft  fceu  que  fa  fille  eftoit  ayméc  ,  cela  luy  - 
cuft  fcmblé  fort  peu ,  veu  que  celuy  qui  luy  ^ 
prefentoit  fon  efpée,  luy  auroit  auffi  volon- 
tiers donné  fa  tefte ,  pourueu  qu'il  cuft  eitc 
certain  qu'elle  l'aymoit  ,  &c  qu  elle  feule  ^. 
eftoit  lacaufe  de  ion  aliénation  :  c'eft  main-^ti^ 
tenant  qu'il  acheue  d'entendre  ce  que  veut 
dire  la  lettre  que  le  fàge  Sciage  leur  enuoya 
à  tous  troisjors  qu'ils  eftoicntfur  le  départ 
dcriflçde  Fangomadan  5  qu'il  verroit  vn 
iourfatefte  entre  les  mains  du  plus  grand 
cnnemy,d^lepluscruel  qu'il  eutiamaiseu, 
mais  afin  de  conclure  pluftoft  ce  dcbat,il  en- 
tre  fur  fa  Dame ,  àc  luy  iette  fcs  amoureux 
brasaucoljbe^coup  plus  mollement  que 
ne  fit  Adonis^à  celuy  de  fa  Venus ,  au  fortir 
de  Terce:  toutesfois  il  trouue  fa  Dame  plus 
rude  i  car  recognoiffant  l'inaduerunce  en 
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laquelle  Tauéit  fait  tomber,  le  bien  qu  il  rc-^ 
ceiioitde  lateniràinfi,  lequel  ellceftimoic 
eftre  le  plus  grand ,  tenant  fon  poignard  au 
poin^elie  le  frappe  &:  le  blelfe  cruellement 
au  coude  par  les  lointures  6c  mouuemens 
du  bras ,  dont  il  ictte  vn  grand  cry ,  par  le 
moyen  duquel  il  gàigne  dauantage  fur  cefte 
belic^quefiil  luyeuft  rendu  tous  les  ferm- 
ées à  luy  polfibles  ;  d'autant  que  cefte  noble 
Sarmacie  ne  peut  pas  eftre  tellement  mai-^ 
ftrell'e  de  fa  paffion.quc  voyaiit  fa  dague  en- 
fanglantée  &:  teinte  du  fang  de  ceïuy  qui 
laymoit (comme elle auoit  recogneu)  auec 
tant  d'ardeur^qu  elle  n'en  euft  quelque  for- 
te de  pitié  &:  compafllon  ;  laquelle  s'augmé- 
te  puis  après  auec  tant  deferucur, quelle 
luy  dure  iufques  à  la  mort.  Qr  comme  cet 
amoureux  Troyen  fe  veid  bleflé^ii  ne  quitte 
point  fa  prife,  ains  fe  maintenant  dans  le  bié 
qu'il  auoit  gagné  tant  à  fes  defpensjil  efcar- 
te  feulement  fon  bras  &c  l'allonge  ,  fafché 
neantmoins  de  perdre  le  temps  qui  l'efloi-r 
gne  de  fa  Deeffe ,  pour  iaifir  la  dague5qu  il 
prit  par  la  garde ,  &c  la  tire  fi  fort  qu'il  l'arra- 
che fans  difficulté  ^  Sc  la.  laiffe  faiis  aucunes 
armes.auiîi  n'en  auoit- elle  point  aft'airc  d'au- 
trcs  que  de  fa  beauté  &migriardifè ,  pour  le 
farmonter:vous  ne  gagnez  rien ,  valeurcufe 
Dame^dc  tafchcr  à  vous  venger  de  vos  pro«i 
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près  armes,  mais  il  tant  cil  que  vous  y  foyez 
rcfoluCjCe  doit  eilre  auec  les  miennes ,  bien 
qu'indignes,  à caufe  qu'elles  font  dédiées  à 
voftrc  leruicc  :   ccftc  luidc  amoureufc  &: 
opiniaflre,  dure  iufqucs  après  que  le  Soleil 
cîb  couché;  ce  qui  donne  occafio  au  Troyen 
de  mettre  pied  à  terre  ,   &^  de  s'en  aller  où 
cftoient  les  luges,  lefquels  luy  donnèrent  la 
jpalmcdela  vi£i:oircau  fon  deplulieurs  in- 
ftrumentsqui  fonnoientde  tous  collez  dâs 
laplace  5  toutesfois  coniîderantô^  auecrai- 
fon  que  fa  Dame  feroit  offenfée ,  il  ne  vou- 
lut pas  la  laiiTer  de  cefte  forte ,  ams  s'en  alla 
.  où  elle  eftoitjfe  mit  à  genoux,  &z  luy  prefen- 
te  les  armes,afin  qu  elle  en  difpofaft  à  fa  bo- 
nc  difcretion  &  volonté.  Pour  maintehanr, 
refpond  la  Dame ,  aucunemet  efmeuc  d'af- 
fe6tion,ie  ne  veux  point  de  vos  armes  ,  ny 
que  vous  occupiez  en  quelque  façon  que  ce 
foit  voftre  volonté  pour  mon  feruice^inf-. 
ques  à  ce  qu'auec  les  miennes  propres, ic  me 
vengede  vous,&àvosdefpens.   Quand  au 
refte,  le  Prince  de  Laudicéccft  libre,   puis 
que  le  Ciel  l'a  ainlî  ordonné ,  ôc  ma  fœur  cit 
l'cfpoufe  àc  femme  de  celuy  que  l'ay  aymc 
plus  que  ma  propre  vie  :  laquelle  ie  m'ofte- 
ray  piuftoft  auec  mes  propres  mains  ,  que 
d'aymer  perfonnc,  qui  ne  fçache  iuf  :jucs  où 
s'eiîend  mon  mente,  puisque  ccli  iv-cyla 
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tellement  aliéné  ,  de  forte  que  ie  n'efperè 
pas  quitter  mes  armes  que  ie  ne  luy  fafle  co- 
gnoiftre  auparauant^  ie  malqu'ilafaiden- 
uersmoy  ,  voire  auparauantqu  aucun  me 
voyc  en  face.  Elle  fort  en  difant  cela  ,  hors 
de  la  place  ^  &:  pouffe  fon  chcual  droiftail 
mefme   chemin    que  le   Prince  dé  Grèce 
auoit  prisicc  qu'elle  fit  auec  tant  de  vifteffe^ 
que  iamais   perfonne  ne  la  peuft  arrefter^ 
quelque  commandement  &  cris  qu'en  fift 
le  Rx)y:  d'autant  quelle  menaffoit  le  pre- 
mier qui  s'approcheroitd'elle:les  autres  qui 
la  cognoiffoient  la  laifferent  allenelle  fc  ha- 
fte  donc&:  faidfi  bonne  diligence,  qu'elle 
apperceut  de  loing  le  Prince  qui  entroié 
dans  le  plus  touffu  de  la  foreft,qui  eftoit  au- 
près de  la  ville.  Auffi-toft  que  cefte  braue 
guerrière  fut  fortie  hors  de  la  place  &  chap 
de  bataille  ,  où  elle  auoit  quitté  le  pauure 
amant  en  des   ténèbres    fort  obfcures  par 
l'abfencedefonbcau  Soleil  :1e  Troyen  ne 
laiffe  pas  de  s'en  venir  trouuer  le  Roy ,  &:  le 
prie  de  marier  fa  fille  l'Infante,  6c  Taffeure 
que  le  Prince  de  Laodicée  Liuie  n'iUioit  co- 
mis  ny  perpétré  aucune  faute.  Il  ne  fut  pas 
bcfoin  de  beaucoup  de  paroles  pour  le  luy 
perfuader,  d'autât  qu'il  aym.oit  fort  le  Prin- 
ce.Chacunpria  le  Cheualier  de  fe  vouloir 
ofter  fon  armet^ô^:  de  dire  fon  nom  ;  mais  ne 

trouuant 
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trouùâiit  pas  auprès  de  foy  Roficler,  &:  Ju- 
geant que  s'il  tardoit  dauantage  en  ce  lieu, 
que  cela  luy  feroit  de  grande  unportancc,!! 
s'excufe  le  mieux  qu'il  peut  5  &c  en  remet  la 
charge  à  la  Damoifelie,  de  laquelle  il  prend 
congéj&:  luy  dit,qu'elle  attendit  iufqùcs  au 
lendemain  à  dire  qui  ils  efloiét ,  afin  que  Ion 
ne  les  peuft  rencontrer.  Ce  qu'elle  luy  pro- 
mcr5&:  fc  met  à  pleurer  à  chaudes  larmes  de 
(c  voir  ainfipriuéedela  copagnie  des  Priâ- 
mes il  valeureux:  mais  en  fin  ne  pouuant/ai- 
rc  autre  chofcjcllé  s'en  vint  faire  la  reiierert' 
ce  à  fà  Dame  &:  bonne  maiftrelTe  Thomi-' 
riané^de  laquelle  elle  fut  receue  au ec  reçû- 
tes fortes  de  czrcffcs  &  de  contentement ,  à 
laquelle  (pour  le  rendre  plus  paffàid)  eEf 
déclare  qui  cftoient  les  Princes  §<:iGheua- 
liers  qui  cllpient  venus  en  ce  pais  pour  fa  li- 
bertéjtoutesfr^is  qu  elle  h  en  dilTiiiot  a  per- 
fonne,  iufquesà  c-squé  Iciourprcfentfuft 
palle.Lc  noùueaii  Prince,  dis-je,  eiVantfprt 
^vaymé  d'vn  chacun ^efl:  eaufe  que  Ion  fait  des 
:rcux de ioyc/S^ que  Ion  célèbre  toutes  for^ 
-  tes  dfc  liefles  &  pâlie-  temps^ô^  s'eftime  gran- 
dement obligé  aux  Princes  de  Grcce/aprés 
auoir  fccu  qui  Us  elioient,  ou  noiis  les  lair5s 
auec  plus  de  contentement  que  celuy  au- 
tJUcl  le  demeure  qUat  à  prefent,  dont  la  feu- 
le cnlife  ellqiie  ma-Dame  m'eft  plus  rude 
toiii;f;  Le 
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qu  elle  ne  deuroit ,  ne  voulant  receuoirle 
eœur  ds  ccluy  qui  ne  vie  que  pour  laymef: 
mais  laiflbns  cela  à  part,  Se  parlons  de  Ro- 
ficlcr. 


Chapitre    XI  Ï. 

Vu  cruel d^  fingulier combat ^^le mieux àif^U- 
té  quifefatù  entre  le  Prince  de  Grec  e  Roficlery 
^  le  Cheuidier  de Uforejl ,  ^  de  qudqu  autre 
fuccex,. 

LE  Prince  Grec  fortit(come  nous  âuo5 
dit)hors  de  la  grade  place  de  la  ville  de 
I^ire^reraplis  de  plufieurs  &  nouuellcs  cogi- 
t'âtions  qui  le  prefToient  grandemcnt^pour 
le  defir  qu  il  auoit  de  cognoiftre  &  fçauoir 
qui  eftoit  ce  beau  &:  ieune  Damoifeljequel 
cftoit  fi  vertueux  &:  fort,  que  de  les  faire  ad- 
mirer en  fa  valeur.Cefte  imagination  le  co- 
duifoit  tellement  tranfporté  de  fon  enten- 
dement, qu'il  nefçauoit,  &:  mefmes  nefe 
mettoit  point  en  peine  du  lieu  où  fon  che- 
ual  le  menoit,  &:  alla  ainfiiufques  à  ce  qu'il 
cuit  vn  bruit  autour  deluy  dans  le  bois ,  qui 
luy  fit  tourner  la  tcfte ,  &:  regardant  de  part 
&:  d'autrCjil  ouyt  vne  voi%  qui  luy  dit.Pour- 
quoy,{fils  de  Trebace>llez  vous  en  fi  gran- 
de haftc  chercher  le  Caualier,  fur  tequel^ô*: 
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pendant  que  vous  le  frappereZjlcs  coups  eu 
redônderont  fur  le  cœur  &c  dans  lame  de  la 
belle  01iuie?Ces  paroles  obfcures  le  mirent 
encore  plus  en  peme  Se  en  foupço  qu'il  n'e- 
ftoit   auparauant 3  &c  ne  fçauoit  que  penler, 
pourquoy  Ion  les  prononçoit  ainfi. De  forte 
que  n  en  faifant  pas  grand  eftat,  il  prefle  Con 
cheual  plus  fort  qu  auparauant ,  &:  prend  le 
^chemin    droit    au  lieu  où  il    croyoit  qu'ils 
auoientlaifleleCaualicr,  toutcsfoisil  ne- 
ftoitpas  encores  fortaduancé,  lors  qu'il  en- 
tendit pour  lafecodefois  cefte  mefme  voix, 
qui  luy  dit  :  Quoy,  Cheualier  de  Cupidon, 
n  entendez  vous  point  que  ceftuy  eft  le  gage 
de  l'amour  que  vous  portez  à  01iuie?Adui- 
fez  &:  prenez  garde  que  ce  faifant ,  vous  luy 
<:ontredites3&:  bleffez  fà  volonté. Le  Prince 
ennuyé  de  cefte  voix ,  commence  à  dire: 
Quand  il  iroit  de  la  perte  de  ma  vie  ,  Se  de 
tout  mon  Eftat  de  Grèce  ,  fi  faut-il  que  ie 
fçache  qui  eft  ce  Cheualier ,  Se  que  ie  pafTe 
outre.  La  voix  en  fin  luy  dit.  Malheur  à  ton 
OliuiCj  pour  recompenfe  déroutes  les  fa- 
neurs qu'elle  a  iamais  rcceuësdetoy  ,  puis 
que  tu  les  recognois  fi  mal  maintenant,  que 
de  vouloir  aller  répandre  fon  propre  fanp-, 
tout  cela  n'eftoit  bô  que  pour  luy  faire  croi- 
ftre  d'autât  plus  l'enuic  de  fçauoir  qui eftoit 
ie  iouucnccau,  Se  nepouuoitfercioudrea 

Ec    ij 
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croire  qu'il  fut  Ion  fils:  parce  ,  difoit-^il  cil 
luy-mefme,  qu'elle  luy  auroit  fait  fçauoit 
par  quelque  moyen  que  ce  peuft  eftre.Cefte 
penféefi  profonde  le  conduifit  iufquesàla 
nuiâ:clofe,qu'il  fe  trouua  en  vne  cabane  de 
pafteurs,  dans  laquelle  il  entre  ,  &:leur  de- 
mande quelque  chofe  à  manger  de  ce  qu'ils 
auoient.  Ce  qu'ils  firent  de  très-bonne  vo* 
Icnté^à  caufc  de  la  bonne  mine  qu'ils  trou- 
uoieotenluy.  Il  s'afTiet  donc  auprès  d'eux 
pour  foupper,  lefquelstous  en  gênerai  re- 
ccurent  vn  contentement  le  plus  grand 
qu'ils  eurent  lamais ,  de  le  voir  (  ayant  ode 
fonarmet)fibeau  ôcfi  graueen  fonvifage. 
Or  pendant  qu'il  s'amufe  à  manger  des  mets 
ruftiques  de  ces  bonnes  gens ,  voicy  le  prin- 
cipal d'entr'eux  qui  commence  à  dire  àl'vn 
des  autres  bergers  .N'as-tu  point  pris  garde 
comme  le  Cheualicr  qui  vint  hier  icy ,  ref* 
femble  parfaitement  bien  à  ceihiy-cy, 
de  forte  que  s'il  auoit  de  la  barbe.  Ion  ne 
pourroitles  diftinguer  &c  recognoiftrervn 
d'auec  l'autre. Le  Prince  qui  fçauoit  leur  la- 
gagejles  entendit  fort  bieuipour  ce  qu'il  co- 
mence  à  leur  dire  &c  demander  oiij&ccn  quel  , 
cndroitdu  bois  il  pourroit  trouuer  ce  Che- 
ualier  :  il  pourroit  bien ,  refpond  le  pafteur^ 
venir  icy  palier  la  nmâ: ,  parce  qu'il  nous  a 
dit^deuoir  attendre  quelques  iournéesicy 
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dans  ce  bois ,  îufques  à  ce  qu'il  euft  mis  fia  à 
vnc  certaine  aducnture.  Ne  nie  fçauriez 
vous  dire  qui  il  eft?Non(refpond  lePafteur) 
car  ayant  demeure  &:'feiourné  fort  peu  de 
temps  en  ce  lieu ,  il  s'en  alla  aufli-toft  qu'il 
eut  beu  &:  mange.  Mais  ce  que  ie  puis  dire 
dcluy,eftqueielecroy  eftre  le  fils  de  quel- 
que Dieu  des  Gentils ,  veu  la  beauté  &:  la 
valeur  de  laquelle  il  eft  doiié  :  ce  que  nous 
fçauons  par  expérience ,  qui  eft  que  comme 
nous  eftions  icy  mangeans  du  peu  de  chofe 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner,  voicy  vne 
lyonne  qui  s'en  vient  droit  à  nous ,  laquelle 
fans  doute  nous  auroit  tous  mis  à  mort, 
n'euft  efté  ce  fils  du  Dieu  Mars, lequel  fe  le- 
ue  auffi-toftjô^  d'vn  coup  d'efpée  l'a  couppe 
en  deux  pièces ,  &:  fe  remit  à  fa  place,tout 
ainfî  que  s'il  n'cuft  rien  faid.  Nous  prenons 
cefte  beftc  cruelle ,  &:  l'apportons  au  temple 
denoftre  fainde  Deeffe  ,  d'où  retournans 
nous  vifmes  qu'il  auoit  mis  bas  deux  Caua- 
Iiers  d'vn  mefmc  rencontre,  dont  l'vn  tom- 
ba eftendu  fur  la  place,  &:  l'autre  Talla  ac- 
compagner en  pailant  fur  luy:puis  fans  s'ar-r 
rcfter  autrement,  ilfe  relance  dans  lepkis 
tueillu&:  defertde  laforeft.  C'eftenlom- 
nic,Monficur,ce  que  nous  pouuons  vous 
dire  de  ce  nobl(::  Caualier.  Le  Prince  Grec 
fentoit  quelque  forte  de  ioye  en  fon  copur 

Ee  li) 


de  ce  que  les  Pafteurs  luy  auoient  conté  do 
ce  Damoifel  ;  pource  qu'il  le  croyoiteftre 
fils  de  fonfrere^d'autant  qu'il  nelepouuoin 
imaginer  que  ce  fuft  le  fien  ,  nv  qu'vn  tel 
bien  le  peuft  rencontrer  en  Lacedemone. 
Le  Prince  ne  pouuant  faire  autre  chofe 
pour  le  prefent  ,  il  pafle  quelque  peu  de 
temps  aucc  les  pafteurs ,  iufques  à  ce  qu  il 
fuft  en  volonté  de  s'en  aller  dormir,  &:  don- 
ne charge  aux  bergers  de  prendre  garde  à 
foncheual ,  puis  prenant  fon  efcu  pour  luy 
feruir  de  cheuet,il  fe  repofe  vn  peu,iufqucs 
à  ce  que  la  blanche  &c  luifante  Lune 
croyant  que  lautre  Cheualier  fuft  fon  cher 
èc  bon  amy  Endimion,lequel  eftoit couché 
âlfez  prés  du  Prince,  fortit  6^  parut  pluftoft 
que  de  couftume  ,  donnant  occafion  aux 
deux  Cheualicrs  de  fe  tenir  plus  cfueillez 
quilsn'auroientfaidenfonabfence  :  tou- 
tjsfois  le  ieuneiouuenceau  iettant  vn  fouf- 
pir  par  lequel  il  fembloit  exhaler  fon  ame, 
commence  ,  aux  accords  d Vne  harpe  ,  à 
ioiîer  Se  chanter  fi  mclodieufemcnt ,  qye  le 
Prince  Grec  en  tombe  comme  en  fyncopCj 
de  ouy t  qu  U  prononçoit  ces  inots. 

Çclvy  qui sje purifie  fçii foift  Içrs  quîl  ejlle  plî4>5  ej^ 
lêigné  de  ce  qud  a^meyCefiny^l^ydis-ie ,  nefçan 
€e  qucc'cjique  d^aymer^  ny  faire  rjlar  {en  fe- 
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fitfn  comme  il  jfim)lcs  biens  àymprcfcnce,  Ce^ 
luy  y  dis-ie  ,  qui  cjl  f)xJSiofinémcnc  ant$ttreux^ 
ytt  cticellc  ^  frolongt;  U  fentcnce  de  façon" 
damnation  ,  lors  qud  fçait  que  celuy  qm  h 
'veut  faire  par  oijlre  oblige  d'amant  plus  U  Da-^ 
me  pour  y  apporter  du  remède  :  Jfii^f  iefou^ 
haitte,  Madame^  ^  ma  douce  Deejfe  ,  de\ 
mourir  ,  fçachanc  que  la  yie  neji  que  pour 
yoHS  aymer^  ^  la  mort  me  fera  douce  ^  fa- 
uourcufe  lors  quelle  me  prendra  en  yom  ay-»^ 
mant*  Et  mon  ame  ameureufc  fort  ira  enpu-^ 
hliant  yne yeu'é renouuelée pour  yous  -voir , ^ 
le  contentement  que  fay  eu  pour  yows  adorer, 
n  ayant  autre  bien  eu  ce  monde  que  de  yom  con^ 
templer, 

CE  leunc  Chcualier  achcue  (on  doux 
chant  3  accompagné  par  des  nouueaux 
foufpirs,  caufezpar  te  fouuenirquilauoic 
de  fa  Dame  abfentc  :  ne  laiffans  point  de 
s'entretenir  &:  parler  en  luy-mefmc  tout 
^infi  que  fi  elle  euft  cfté  deuant  luy ,  difanc 
mille  &:  mille  raifons  5  forgées  dans  la  bou- 
tique amoureufe  de  Cupidon  :  lefqucllcs 
cftoient  la  plufpart  fcmblables  à  ccftc-cy: 
Helas^ma  Liuiane^difoit  cet  afflige  iouuen- 
ccau5Combiçn  durera  cc'AiC  longue  abfencc? 
Et  en  quoy  te  peut  auoir  ofFenfe  ton  pauurc 
Rofabcl  5  après  que  tu  Tas  tant  aymé^^:  par 
des  fignes  fi  manifeftes  ^  pour  puis  aprc* 

Ee  iiijj 
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prendre  plaifirde  le  laiffer  aller  errant  par 
des  pais  eftrangcs  ,  luy  qui  n'a  lamais  fceu 
autre  chofe  finon  que  de  i'aymer  ?  Et  qui  a^ 
il  au  monde  qui  me  puille  apporter  du  cour 
tentement,  puisqu'il  n'eft colloque  qu'eu 
fa  feule  mignardife  &:  beauté  ?  Mais  que  la 
fortune  (  Madame  )  employé  tous  fes 
moyens  &:  nouueaux  artifices  ,  qu'elle  me 
bannilTe  tant  qu'elle  voudx^-a  ,  ie  ne  lairay 
pas  de  publier  dans  le  monde  que  ie  fuis 
voftre,  que  fans  vous  ie  ne  puis  viurc  ,  ^ 
que  la  rigueur  que  vous  auezvfée  en  mon 
endroit  ,  me  faifant  abfenter  de  voftre 
diuineprçfence,  n'aura  pas  le  pouuoir  de 
me  faire  oublier  d'eftre,  ce  que  l'ay  eflé 
âuec  vous  5  lors  qu'amour  mefauorifoit 
félon  mon  defir.  Le  nepueu  d' Achiles  eut 
enuie  <le  s  approcher- ,  mais  il  en  futde- 
ftourné  par  le  defir  qu'il  eut  de  iouïr  en-, 
cores  vue  fois  d'vn  chant  doux  &  harmo- 
nieux^auec  lequel  il  çommençoiç  à  dire. 

Qui  fe y ùudyct  déporter  deï amour  par  U  crainte 
de  quelque pajùorjjfçach'ttît  en  outre  que  l'affe- 
(lion  s  augmente  &  croijt  en  lafoujfrancc.  Et 
jjuehcrufildans  lequel  le  foin  fe  purijie  ^fc 
perf eâioff ne  d'autant plm  cjî  quand  Ion  trouue 
le  Va  rty  de  quelque  rare  beauté. pour  laquelle  lot* 
s€j  loye.Ceiic  ccnfderatioJiS'-ieJ'anpajferfôvJ 
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filefice  (i^nicjprijer  quelconque  foujf^ance  qhf 
cepuiffe  cjlrejubttlije  ^  ^ffi^^^  l amour  au  mi- 
lieu de  fa  pnjùo'.C  cjl  pourquoy  ie  ne  -yeux  powt 
d'autre  yie, parce  queccfi-vne  mifere prande- 
ment  ennuycufe  ^fi  la  Dame  neilafjt  belle,  nejl 
beaucoup plm  aimée  quelame  '.pource  la  paf* 
(loti  croiffe  tant  quelle  youdra^elle  ne  fer  a  point 
perdreT amour  que  Ion  aura  y  fçachant  que  U 
fouffrance ejl  y n  renfort  adtouilé  à  l'ajfcâton, 

T  /Amant  d'Oliuie  ne  pouuatplus  auoir 
JL^  tant  clc  patience  fe  leue,  &  baifle  la  vi- 
flere  de  fon  armet ,  s'achemine  droiâ:  oà 
c(loij:leCheuaIier,  delîreuxdc  mefurer  fa 
lance  &  fes  forces  contre  les  ficnnes ,  non- 
obftant  que  c'eftoit  contreuenir  à  la  voix 
qu  il  auoit  ouyc  par  trois  fois  fur  le  chemin. 
Comme  il  fut  auprès  de  luy^il  luy  dift  dVnç 
voix  aflez  hautaine  &:  comme  en  colère.  Sus 
debout  Cheualier^^  ileft  déformais  temps 
que  Ion  fçache  fi  ce  que  vous  publiez  à  hau-^f 
te  voix  eft  autât  véritable  que  ce  que  le  fou- 
ftienSjà  fçauoir  que  la  plus  douce  vie  eft  cel- 
le qui  eft  libre  &:  fans  amour.Ccrtes  Cheua- 
lier  (  refpond  le  iouuenceau  )  vous  ne  fÇau- 
riez  m'apporter  plus  de  contentement  que 
de  venir  pour  conclure  noftre  affaire  ,  &: 
d'autant  plus  queievoy  ny  auoir  perfon- 
lie  qui  nous  puiffe  defiourn^r  ngitre  çom- 
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bat.  Le  grand  dcfir  que  Tay  que  cela  ibic(dic 
le  pereincogneu)a  fait  queie  me  fuis  dérobé 
de  mes  compagnons  pour  vous  venir  trou- 
uer.  Pourceie  vous  eftime  dauantage  (  rçf^ 
pond  le  ncpueu  de  Trcbace  )  de  voir  que 
vous  auezefté  curieux  d'obferucrcc  quieft 
dVn  homme  courageux,  lequel  garde  fa  pa^ 
r<)le:mais  pendant  qu  il  difoit  cela^il  ne  lai{l 
foit  pas  de  fe  laffçr  &c  acrocher  fon  heaume, 
après  fans  autre  cérémonie  &:  d'vnc  grâce 
nompareille  fe  lance  droidfurlc  Prince  de 
Grèce  3  lequel  efloit  le  plus  aife  du  monde, 
de  le  voir  venir  fî  couragcufement  &:  en  ce- 
fte  forte.  Toutesfois  ils'arrefte  tant  à  le  re- 
garder &auec  tant  d'affedion ,  que  l'autre 
eut  le  loifir  de  luy  defcharger  deux  coups 
IVn  après  Tautre  ,  lefquels  furent  donnez 
auec  tant  de  force^qu'il  fut  cotraint  de  met- 
tre les  mains  ôc  les  genoux  à  terre  :  de  forte 
que  le  voyant  aflez  empefchc  à  fe  releuer ,  il 
le  vient  heurter  auec  les  cfpaules  aydé  par 
vnc  grande  eftocade  qu'il  luy  porte  en  mef- 
me  temps ,  de  forte  que  le  Grec  fut  forcé ,  à 
voir  ce  qu'il  n  auoit  iamais  veu^  (înon  au  co- 
bat  qu'il  eut  contre  fon  frère  le  grand  Al- 
phcbc  :  ce  fut  que  le  prenant  au  dépourueu 
&:  tout  embarafTc  des  coups  qu'il  luyauoit 
dcfiadonnez^il  le  fift  tomber  tout  de  fon 
lon^  fur  la  terre  ;,  &  fî  rudement  qu'il  creut 
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luyauoir  rompu  le  bras  droid.  Mais  à  la-? 
quelle  de  vous  autres  (  o  furies  inferna- 
les )  poui-ay-jc  comparernoftre  Prince, le- 
quel fcfencant  preflcde  telle  forte  parvii 
feul  Chcualicr,  fe  rclcue  fi  furieux  queie 
ne  le  puis  comparer  quà  foy-mefmc  ,  le- 
quel prend  {on  efpéeavicc  les  deux  mains, 
&:  luy  dcfchirge  vn  coup  fi  formidable  &: 
cruel  fur  fon  heaume  ,  quilluy  faid  per- 
dre le  fentiment  ,  puis  fans  tarder  en  re- 
double vn  autre  porté  de  telle  force  &:  roi- 
dcur  qu'il  luy  faict  cheoir  l'efpéc  hors  delà 
mam  ,  puis  redoublant  cncores  fon  coup, 
il  fe  pare  de  fon  cfcu ,  &:  regaigne  fon  ef- 
pée,  puisdVnc  prefteffe  nompareiliepref- 
fe  le  Grec  de  telle  forte  que  fi  fes  armes 
neulTent  efté  fi  bonnes  il  Tauroit  percé  de 
part  en  part,  Mais  voicy  qu'ils  commen- 
cèrent cntreux  vn  combat  le  plus  furieux 
qui  fe  foit  iamais  veu,d'autant  qu'ils  eftoienc 
tous  deux  des  meilleurs  Cheualiers  qui  fuf- 
fentciitoutle  monde.  Les  tefinoings  d'i- 
celuy  ne  leur  manquoient  pas^car  le  bruit  Sç 
le  cliquetis  des  armes  fut  fi  grad  que  tous  les 
amoureux  Siluains&lcs  dieux  bofcagcrs  aç- 
coururét  aufli  toft ,  accompagnez  des  belles 
&:  animaux  qui  logeoient  la  autour, pour 
voir  ce  duel  mortel  3c  fanglant.LcsPafteurs. 
qui  auoicnt  donné  de  leur  fouper  à  Roficler 
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ne  manquèrent  pas  de  s'y  trouuer  grande- 
ment emeruciUez  de  voir  la  furie  &:rardcur 
dont  ils  fe  chargeoient  l'vn  l'autre  ,&  fans 
ceffefaifoient  voler  Icsefclats  de  leurs  ef- 
cus  parmy  le  champ  qui  délia  en  eftoit  pref^ 
quetouteouucrt,  d'autant  que  poiir  refî- 
fter  à  la  force  de  leurs  bras  indoptezjleuft 
falu  d'autres  trempes  6c  enchantemens  plus 
puillans  de  celeftes  que  n  çftoient  les  leur^ 
afin  de  ne  donner  tefmoignage  de  leur  va- 
leur par  la  veuë  &:  l'afpect  des  taffettcs 
Se  mailles  que  Ion  voyoit  femées  ça  &rlà 
fur  l'herbe  verde.  Or  voicy  qu'en  mefme 
temps  le  ieune  Breto  porte  vn  coup  au  Grec 
au  trauers  &c  au  cofté  de  fon  heaume,  lequel 
le  fift  reculer  trois  ou  quatre  pas  arrière  ôâ: 
de  fort  mauuaife  grâce ,  le  preiTc  &:  le  char- 
ge auec  telle  viftefîe,  que  le  Grec  ne  fçait  à 
quel  faind  fe  voiler ,  venant  à  confiderer  la 
forcée  la  vertu  de  cet  audacieux  iouuen- 
ceaurneantmoinsilne  s'oublioit  pas  de  fon 
cofléjpour  luy  faire  entendre  &cognoiftre 
qiieceluyàqui  il  auoit  affaire  n'eftoit  rien 
moins  que  le  propre  fils  de  Trebace.  Ce  co- 
bat  fi  bien  debatu  de  part  &:d'autr$  dura  luf 
ques  4  ce  que  le  dore  Apollo  comença  à  fai-. 
re  paroiftre  &  monftrer  fon  beau  vifage ,  le- 
quel fe  haftoit  en  fa  courfc  ordinaire^afin  de 
prendre  le  contentement  de  voir  les  deux 
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amans^qui  en  cet  inftlnt,  fe  trouuet  ]as(non 
d'aimer,mais  de  trauail  exceflîf  qu'ils  auoiec 
palTé  en  leur  combat  )  pource  ils  s'efcartcnc 
&:  fe  retirent  chacun  de  fon  coftc ,  non  fans 
•  eftonnementtres-grandjde  voir  &  confidc- 
rer  la  valeur  de  fon  aduerfairei&r  particuliè- 
rement le  ieune  Cheualier  commence  à 
croire  que  ce  neft  point  celuy, contre  le- 
quel il  s'eft  défia  ba  tu  le  iour  dauparauanc, 
que  fi  ce  l'eftoit ,  qu'il  falloit  par  ncccfiîté 
quecefuft  quelque  Diable  lequel  euft  pris 
la  forme  humaine,  qu'autrement. il  n'y  a  ro- 
cher tel  qu'il  puifTe  eftre^qu  il  n  euft  (par  ces 
coups  nompareils  &:  furieux) mis  en  poudre, 
lefquels  neantmoins  ne  paroiffoientence- 
tuy-cy.   La  mefme  imagination  paifoiten 
mefme  temps  dans  l'entendement  du  Prin- 
ce Grec  5  confiderant  qu'autre  que  fon  pro- 
pre frère ,  ne  le  pouuoit  mettre  en  telle  ago- 
nie. C'eft  ce  qui(enfin)  luy  fift  croiitre  de  tel- 
le forte  la  colcre^que  fans  dire  mot^il  s'ache- 
mine droid  à  fon  ennemy,  lequel  il  nç  print 
point  au  depourucu ,  ains  en  bonne  pofture 
&:  tous  prefts  à  chargence  qu'ils  firent  fi  bié 
&:  en  mefme  temps,  que  bon  grc  mal  grc,  ils 
fe  rendirent  l'honneur  qu'ils  fe  deuoientà 
chacun  &c  mirent  tous  deux  les  genoux  à 
terre.  A  la  vente  le  peu  d'expérience  qu  a- 
uoit  le  ieune  feigncur  ne  le  rcnuoit  pas  fi 
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habile  à  fraper  &  aflaillir,  mais  pour  récom- 
penie  ileftoitplus  prompt  &:lcger,pouflc 
dVn  fang  bouillant  Se  chaud.  Il  y  auoit  déf- 
ia quatre  heures  ou  enuiron  que  leur  com- 
bat eftoit  commencé ,  ne  laifTans  pas  neant- 
Imoins  de  fe  batre  auffi  furieufcment  qu'ils 
auoient  faift  au  commencement ,  on  du 
moins  peu  s'en  falloit  (  car  tout  confîdcré 
ils  eftoient  de  chair  &:  de  fang  &  partant 
paflibles  )  prcfToient  &c  prenoient  la  plus 
longue  haleine  qui  leur  eftoit  poffiblc.  Eftac 
fur  ce  point  le  Prince  Grec  voit  venii:  à  luy 
la  Damoifelle  que  le  fage  Lirgandc  auoit 
accouftumé  de  luy  enuoyer  en  fes  vrgen^ 
tes  neceffitez  5  laquelle  traucrfoitle  bois  le 
plus  haftiuement  qu  il  luy  eftoit  'poffible^ 
de  forte  qu'en  moins  de  rien  elle  fetrouua 
au  milieu  d'eux ,  difant  :  Hors  d'icy  Che- 
iiahers&:m'efcoutezauant  que  de  retour- 
ner à  voftre  combat.     Eux  qui  n'eftoient 
pas  moins  dotiez  de  vertu  que  de  bonne 
nourriture  &:  bien  ciuilifcz  ^   arrefterent 
la  fureur  de  leurs  efpées  j  &c  le  Grec  luy 
commence  à  dire  ,  qui  a-il  mamie  i  àuez 
vous    quelque   affaire  en    laquelle  vous 
ayez  befoin  de  ma  prefence  ?  Comment 
valeureux  Prince  s'il  y  en  a  ?  Ouy  ,  ÔC 
telle  queievoiis  demande  vn  don  encon- 
fiderationdesferuicesque  ie  vous  ayfaids 


&:  prétend  de  VOUS  faire.   Elle  rauoic  defîa 
tant  obligé ,  que  fans  aucune  autre  conlîde- 
ration  ;  il  luy  promet  3<:  accorde  le  donx'cft 
(  diftla  Damoif^^le  )  que  vous  laiffiez  tout 
maintenant  voftrc  combatj&:  le  defîr  de  ia- 
mais  plus  le  rccommêcer  en  quelque  temps 
que  ce  puiffe  eftre.  Le  Grec  fe  trouua  gran- 
dement confus  a  ccftepropofitionifoutes^ 
fois  confiderant  que  cela  venoit  de  la  part 
du  Sage,  il  crcutaufli  toft  que  c'eftoitpour 
fon  bien  Se  qu  il  auoit  befoin  de  luy  en  autre 
lieu.  De  forte  que  refpondant  il  luy  difl::Cc 
m'eft  autant  de  tort  que  Ion  me  faid(  Ma- 
damoifelle  )  neantmoinsrcn  fuis  contentj 
pourueu  que  ce  Cheualier  le  vueille  bien 
auffi  :  lequel  refpond  anifi  toft^ic  n'en  feray 
rien ,  d'autant  que  i'ay  fait  ferment  de  ne  ia- 
inais  quitter  aucun  combat  de  telle  impor- 
tance,qu'eft  cetuy-cy .  Si  eft  ce  pourtât  que 
Vous  le  ferez  (  dift  la  Damoifelle  ),&: ie  veux 
que  ce  foit  le  don  que  vous  me  promises 
dernièrement  ,  lors  que  ie  vous  mcnay  à 
l'antre  de  Fcnice ,  pour fçauoir  du  fagc  Ar- 
tidonlafin  de  vos  amours,  &:  de  qui  vous^ 
efticz  iflii  :  pourcc  ie  deiîre  que  fans  tar- 
der ,  vous  l'accompliflîcz  ,  autrement  ic 
m'en  iray  par  tout  le  monde  diffamant  vo- 
ftrc  nobleffe.  Alors  le  ieune  homme  voy- 
ant qu'il  ne  pouuoit  luy  contredire  luy 


accorde  ce  qu'elle  veut   :   fc  propofane 
toutesfois  de  neiamaisplus  engager  fa  pa- 
role^pour  vne  longue  entreprinfe ,  pouuanc 
la  mettre  bien  toft  afin.  Ne  croyez  pas  (leur 
dift  la  Damoifelle)auoir  fait  beaucoup  pour 
moy^ainsvousdeucz  pluftoft  recognoiftrc 
ce  que  f  y  fay  pour  vous ,  qui  eft  de  vous  ad- 
ucrtir  que  de  la  vie  de  Tvn  dépend  celle  de 
Fautrê  /eftant  ce  que  plus  vous  deuez  anner 
en  ce  monde,dc  forte  qu'il  n'y  a,&  n'y  auoit 
aucune  raifon  qui  vous  obligeaft  au  com-> 
bat  5  ains  deuoit  y  auoir  vne  forte  cllroifte 
amitié:  &:  en  acheuaht  ces  paroles  elle  difpa- 
rut  de  deuant  leurs  yeux ,  dequoy  ils  furent 
bien  eftonncz  j  mais  fur  tout  le  Prince  de 
Grèce,  lequel  fe  réintégrant  de  plus  eh  plus 
en  l'opinion  qu'il  auoit  ^  commence  à  dire: 
tres-vaillantCheualierjC'eft  fans,doute  que 
cefte  Damoifelle  fçait  mieux  nos  affaires 
que  nous  mefmes  :  or  puis  qu'elle  nous  a  dit 
que  nous  foyons  b5s  amis  Se  que  nous  nous 
difions  Fvn  à  l'autre  qui  nous  somes,ie  veux 
pour  mon  regard  fuiure  fonconfeil,^:  vous 
offrir  mon  amitié  6c  feruice ,  èc  vous  fupplie 
deletrouuer  bon  :  ô,:  de  faire  eftatde  moy 
comme  de  r vil  de  vos  meilleurs  amys ,  qui 
employeray  &:  donneray  matefteentemps 
&:  lieu  pour  vous  en  rendre  tefmoignage: 
outre  que  ie  m'y  fens  contraind  par  quel- 
ques 
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quesfoupços  formez  fur  les  chofesque  Ion 
m'a  dites  la  iluict  paiflJe  &:  coiniiic  par  fonge 
fans  fçau oit  qui  iiic  les  difoit.  Ec  fans  dire 
autre  chofc  il  luy  iettc  les  bras  au  coliS^reni- 
braff^auiTi  amoureufcmet  que  s'il  feuft  co^ 
gneu.Lors  le  ieune  iouuenceau  luy  diftjC'eft 
moyqui  emporte  le  gain  de  cefte  amitié,veu 
qu  il  m'eft  loifible  dédire  que  ie  fuis  amy  du 
meilleur  Chcualicr  du  mondc^ô^:  en  quoy  ie 
confirme  les  prediftions  que  Ion  m'a  faides 
des  rencontres  que  icdeuois  faire  en  Lace- 
demonc.  Alors  le  Grec  commence  à  luy  di- 
re,Ie  vous  fupplic  noble  Cheualier ,  par  les 
chofes  que  vous  aymez  le  plus ,  de  me  dire 
tout  au  long  queleflvoftre  bien  &:  qui  vos 
parcns  ,  d'autant  que  ie  reflcns  ie  ne  fçay 
quov  dans  mon  ànic  ,  &:  mon  cœur  iTie  dit 
que  le  dois  trouuer  vn  plus  grand  thrcfor 
dans  le  pays  de  Lacedemone  que  le  ne  fetay 
en  Grèce  jnonobftant  que  c'eitlà  où  i'ayla 
plufpart  de  mon  bienrc'eft  pourquoi  ie  voui 
demande  âucc  tantd'afteftio  qui  vous  eftes. 
Il  fuffiroit  valeureux  Cheualier  (rcfpondle 
ieune  h6mme)de  meconiurerpar  ma  feule 
patrie,à laquelle  &:  à  tous  fcs  Princes, ie  por- 
te vnc  tres-grandc  affedion,  fans  m'obligcr 
parle  nom  de  la  Dame  ô£  majftcfle  de  ma 
penfée.  Eniriefnie  temps  ils  s'affcent  fous 
vn  verd  Oliuier ,  &:  s'ofleut  leUrs  cafques  Sc 
Tome  5.  Ff 
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armets ,  ce  qui  obligea  Roficler  de  s'eroahir 
grandement  6c  comme  en  furfauc ,  croyant 
que  fa  belle  Oliuic  eftoit  auec  luy,&:  s'efcrie 
difant  :  O  créateur  du  Ciel  ^  eft-il  polîîble 
(Madame)que  pour  me  chercher,  vous  ayez 
quitté  la  cramte  féminine  ;  6c  acquis  tant  de 
faueur  6c  de  force  aux  armes?oh  que  ie  le  di- 
fois  bieujquei'entrouuerois  en  Lacedemo- 
ne  de  plus  beau  6c  meilleur  qu'en  nul  autre 
lieu.  Le  icune  Cheuaher  luy  repart  fort  a- 
moureufement  6c  luy  dift^belliqueux  guer- 
rier, prenez  garde  quel'apparêce  extérieure 
ne  vous  trompe,en  ce  que  le  puis  refl'embler 
à  la  Dame  de  qui  vous  auez  parlé ,  d  autant 
que  ie  vous  iure  par  tous  les  grands  Dieux 
que  ie  fuis  homme,  6c  que  ie  me  fuis  comme 
troublé  le  cœur  à  voftre  feul  regard,  d'autat 
qu'il  me  femble  que  ie  me  mire  en  ma  pro- 
pre image:  niais  afin  de  vous  alfeurer  dauata- 
gc  5  entendez  le  cours  de  ma  vie,  qui  fera  tel 
que  peut  élire  vo^pourez  colliger  qui  is  fuis. 

Cet  héroïque  Grec  donc  fedifpofe  fort 
content  de  l'efcouter  auec  attention  ,  pour 
par  ce  moyen  fçauoir  &;  ouyr  la  vie  de  ce 
beau  Cheuaher,  lequel  commence  en  cefte 
forte.  Vous  fçaurez  donc  (  tres-puiflant  fci- 
gneur)que  f  ay  efté  nourry  6c  elleaé  en  ccfte 
grande  6c  opulatc  ville  de  Niquee  qui  donc 
fon  no  à  tout  le  pays  lequel  elt  Ivn  des  plus 
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beaux  &:  mieux  peuplé  qui  foit  point  au  mo- 
de:cn  lamaifon  &:  au  Palais  du  Soldan  Arti- 
lanie ,  fous  lacroyacc  quei'auois  d'eftrefoii 
fils^àcaufequelonmc  traitoit  toutdcmef- 
mc  que  le  ficn  propre^»  &:  vnc  ficnne  fille  que 
lou  uourrifloit  auiFi  auec  nous:  laquelle  n  efl: 
rien  moins  que  la  Dame  de  la  beauté^nom- 
ince  Liriane  ,  qui  eil:  le  plus  grand  threfor 
que  fon  père  puiUe  auoir  ôc  celle  pour  quiic 
VIS  dans  le  monde.  Or  le  Prince  Dorian  fon . 
frère  6c  moy ,  n  auions  point  d'autre  exerci- 
ce que  celiiy  de  la  chaflc,  lequel  nous  auons 
touliours  exercé  dés  l'âge  de  huidt  ans  ,   de 
farte  que  chacun  me  tenoit  pour  fils  Se  legi-i- 
tinle  héritier  de  la  maifon  ô^  que  Madame 
fuft  ma  fœur^  laquelle  i'aimois  pour  lors  en 
celle  qualité  ,  &c  elle  moy  rcciproquemenr^ 
de  force  qu  elle  rie  s'elloignoit  que  fort  peu 
ou  point  du  tout  de  ma  prcfence.  le  me  ref- 
fouaiens maintenant  quelle  me  difoit  par 
fois,  que  la  feule  imagination  qu^ell-c  auoit 
d'eftre  feparée  &:  viure  fans  moy ,  luy  eftoit 
plus  dure  que  la  mort  mefme  ^  d'autant  que 
mafeule  veuë 4a  faifoit  viure  ,  &:lafoula- 
gcoit  par  ma  feule  pradiqùc  &  couerfatioii. 
Cet  amour  s'augmenta  de  celle  forte,  qu'el- 
le fouhaicoit  le  plus  fouuent ,  que  fon  frcrc 
ne  vint  point  à  la  chalfe  auec  nous,  qu'il  në- 
traft  point  en  nos  iardmcrs,ny  qu'il  ne  nous 
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peuft  parler. Cefte  fyneere  amitié  nous  dura 
iufques à lage de  douze  ans ,  au  bout dcf- 
qucls  mon  bon-heur  commence  à  retirer 
de  moy  fa  main  fauorablc  :  ce  fut  qu'il  me 
fembladeilorsque  mon  amour  elloit  tout 
autre  pour  ma  belle  Liriane  ,  que  celuydu 
palTé^ôc:  que  ie  commençois  à  n'aimer  que  la 
folitude  pour  mieux  contempler  les  beau- 
cez  de  maDame:qui  n'eftoit  que  la  moindre 
félicité  de  mon  bon-heur:par  laquelle  tou- 
tesfois  ie  fomentois  ma  vie,  &:  ne  laiffôis  pas 
pourtant  de  doner  quelque  foucy  à  ma  bel-^ 
le  Princefic ,  auec  laquelle  i^cuffe  vaicu  plus 
long-temps,  fi  le  dcftin  5c  ma  mauuaife  for- 
tune né  m'eulTent  mis  en  volonté  d'eftre 
Clieualier ,  pour  par  ce  moyen  (  ce  me  fem- 
blcit)  5c  auec  ce  nouuel  exercice^mettre  en 
oubly  vne  paffion  fi  erronée  5c  aueugle  :  fi  ic 
meTeftois  propofé  fans  difficulté ,  le  ne  fus 
pas  moins  diligent  à  en  procurer  l'effet,  de 
lorcequcm'eftant  prefenté  au  Soldan, le- 
quel m'aimoit  (  comme  ie  croyois  à  l'égal  de 
fon  propre  fils)  &:  m'accorde  auffi  toft  ma  rc- 
qucfte  :  mais  afin  que  ie  ne  fulïc  plus  en  er- 
reur, il  me  déclare  tout  au  long  5c  de  poind 
en  poind  comme  ien'eftois  pas  fonfils  :  ce 
quimecaufa  vne  ioye  inopmée,  pour  l'ef^ 
pcrance  que  i'eus  auffi  toîl  de  pouucir  ai- 
mer ma  chère  Dame,fans  apprehenficn  que 


cela  ne  fc  peut  faire  :  ce  fut  elle  qui  me  mift 
les  efperons  ,  ^  me  ceignit  TefpcCj&par 
mcfme  moyen  nie  navra  le  cœur ,  me  laif- 
fant  aflTez  de  pouuoir  pour   l'aimer  feule- 
ment ,  mais  non  pas  pour  la  pouuoir  mettre 
en  oubly.   Apres  elle  me  dift,  puiffiezvous 
cftre  aulîi  heureux  ,  que  ie  le  defirc.   Pour 
moyiencfceusluyrcfpondre  vn  fcul  mot, 
ayant  les  yeux  «S^  corporels  &:  fpirituels  oc- 
cupez à  contempler  fa  beauté.   Dorian&: 
moy  (  bien  toft  après)  refolufmes  de  faire  vu 
tournoy^auquel  durant  Tefpace  de  dix  iours 
i'ay  maintenu  alencontre  de  tous  fn  beauté, 
où  la  fortune  m'a  efté  fi  fiuorable,  qu'il  ne 
s'y  eft  trouué  aucun  Cheualier  fi  fort  que  de 
me  faire  abandonner  la  place.  lene  fçay  fî 
elle  en  reccut  quelque  contentemenc,d'au- 
tant  que  ie  ne  I'ay  veuë  du  depuis ,  ny  parlé 
à  elleiparce  que  la  fortune  enuieufc  de  mon 
bien  prend  fon  temps  à  propos  afin  de  h  rc- 
compenfer  du  parte,  bc  ce  auec  tant  de  ri- 
gueur 5  qu'il  auroit  efté  beaucoup  meil- 
leur que  quelqu'vn  m'euft  ofté  la  vie  ,  & 
auec  elle  tant  de  morts  5  que  i'endureàfon 
occafion.  Arriue  puis  après  que  le  Soidan 
faid  vn  banquet  &:  feftin  folemnel  à  cous 
les  principaux  de  la  ville  &:  eftrangers  qui 
<:  eftoient  artcmblcz ,  deuant  Icfquels  &:  eu 
public  il  me  déclara  toute  mon  affaire  ,  à 
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fçauoir  qu  vne  fort  grande  Lyonne  m'aùoit 
apporté  lufques  dans  la  fale  ,  me  tenant  en- 
tre fes  dents:  laquelle  pour  certificat  &re' 
cognoiflance  de  ce  que  l'eftois  ,  ie  portois 
moy-mefme  le  hiéroglyphique  de   mou 
nom,qui  cftoit  vne  rofe  blanche   que  i'ay 
au  milieu  de  Teftomac  3c  pour  ceftccaufc 
ie  m'appelle  Rofabel  ,  auec  vn  petit  mot 
d'cfcrit  contenant  qu'il  cuft  à  me  faire  nou- 
rir  5  nonobftant  que  le   deuois  cftre  vu 
iour  le  plus,  grand  aduerfaire  qu'il  eut  ia- 
maïs  3  iufques  à  ce  que  le  Cigne  rnettroit  la 
paix  entre  nous  deiix  :  &:plus  basilyauoit 
éiiefcrit.    De  la  meilleure  fteur  de  toute 
la  Grèce.    Tout  cela  ne  me  faifoit  point 
changer  en  aucune  chofe  j  ains  ie  fors  de  là, 
mais  comme  ie  voy  que  déformais  il  ne 
m  cftoit  plus  permis  de  parler  auec  ma 
DeeUc  ,  ie  prins  lahardielTe  de  luy  efcri- 
re  vnmot  ,  par  lequel  ie  laprie  de  me  re- 
çeuoir  pour  fon  Cheuilier  ,    eu   égard 
4|ue  peu  auparauant  elle  auoit  faift  cftat  de 
mLoy^pmmede  fon  propre  frère.   Or  elle 
ne  voulut  pas  feulement  receuoir  ny  ad- 
mettre ma  demande  fi  iufte  &:  équitable 
(fondée!  fur  Famine  que  ie  luy  portoisr)  ains; 
cl  le  méfait  ente adre  la  peine  &  le  deiplai'- 
fir  que  ie  lu^  auoiS:  caufé  par  iï\a  lettre  ,.  3c 
le  coiifitme  eii  me  difaric  ,  que  ia  ne  foia 


pas  fiofc  que  de  le  faire  ,  autrement  elle 
s'en  plaindroit  à  fon  père.  Ces  paroles  pe- 
fces  &:  balancées  au  poids  de  mon  imagi- 
nation 5  me  furent  autant  de  flèches  dé- 
cochées au  milieu  de  mon  cœur  '  Et  ne 
pouuantquel  iugement  afTcoir  furvne  rcf- 
ponfe  fi  cruelle,  l'eus  aulTî  toft  recours  pour 
en  fçauoir  la  refolution  de  m'en  aller  à  Tan-. 
Cre  de  Artidon  où  i'ay  appnns  qu'il  y  a  au 
Hoyaume  de  Ruflie  vn  Prince  Grec,  lequel 
i'ay  refolu  d'aller  chercher  pour  fçauoir  de 
luy,  fi  ic  puis ,  qui  font  mes  parens  :  &:  y  a  au-- 
jourd'huy  quinze  lours  que'  iefuis  party  dç 
la  Cour  du  Soldan,pour  prendre  la  route 
de  Ruffic  5  mais  noftre  vaifTeau  ayant  faid 
naufrage  au  quatriefme  de  noftre  nauiga-^ 
tionlatempefte&:  le  flux  de  la  mer  m'ont 
jette,  moy  Se  moi>  ^.fcuyer  feulement  en ce- 
ftecofte&:  Royaume  de  Lacedemone,ou 
i'ay  défia  tant  vcu  de  chofes  ,  que  ie  ne  fçay 
que  penfer,  fur  la  fortune  qui  m'eft  prépa- 
rée,  d'autant  que  dés  aufli  toft  que  l'y  eus 
mis  le  pied,  i'ay  ouy  vne  voix  femblable  à 
celle  que  vous  (  Monfieur  )  aucz  ouy e ,  qui 
m'a  did:  vous  foyez  la  bien  venue,  fleur  &: 
la  gloire  de  toute  la  Grèce  ,  honiieui;,^,g.la 
grand  Bretagne  ,  car  des  mes-huy  ^^e  fè" 
dcmonc  viura  en  toute  allegrefle  ,  antre^ 
rcceu  Rofabel  ^  auec  efpcrance  d'y  ^jir" 
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contrer  fon  égal  ,  &:  auquel  il  doit  por- 
ter le  plus  grand  amour  :   mais  afin  que  la 
rccogncifTancc  de  cefte  ioye   paroiiTc  en 
quelque  façon  ,  il  t'cft  loifible  ,  noble 
Cheualier^de  quitter  tes  armes  nouuelles 
pour  mettre  &:  cndoffer  celles  que  le  plus 
grand  &:  meilleur  amy  de  ton  père  t'^n- 
uoye.    Apres  fans  voir  ny  ouyr   aucune 
chofe  du  monde  Ion  me  mift  auprès  de  moy 
les  armes  que  fay  maintenant,  lefquelles 
me  fcntauflLbien  &:  mieux  faiâes  que  fi 
Ion  auoit  prins  ma  mcfure.  A  peine  auois- 
jz  açheuc  de  les  mettre  fur  moy,  que  voicy 
vn  nain  lequel  fe  prefente  à  moy  ,  &:  me 
dit  :  le  vous  aduertis(Rofabel)  que  vous 
ferez  rencontre  auec  ces  armes  du  plus  vail- 
lant Cheualicr  qui  foit  après  vn  autre ,  le- 
quel eft  Empereur  &:  quieftlafleurdetous 
les  Chsiialiers  ,  auquel  vous    bailleriez 
volontiers    ôc   de  très  -  bon  cœur    vo- 
flre  ame  ,    fi  vous  fçauiez  qui  il  eft ,  con- 
tre lequel  pourtant  vous  employerez  tou- 
tes vos  puifTanccs  &:  efforts  pour  tafcher 
à  le  mettre  à  mort.    Or  toutes  ces  clio- 
fes  m'ont  entretenu  par  l'efpace  de  plus 
àçj^  iours  en  fufpens  j  fi  ce  n'eftquedc- 
"die  i<ï^'^^î^rc  iours  en  ça  ,  celle  Damoifelle 
'  fe  quiiç  nous  a  departis&fait  quitter  noftrc 
ttc 
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combat ,  m'a  dirjc  fçay ,  Rofabe^iue  vous 
auez  vn  defir  extrême  de  voirlelagc  Arti- 
dorijauqueljfi  vous  voulez  me  faire  vndon, 
le  vous  y  conduiray,ô<:  en  bref.  Moy  qui  dc- 
lîrois  cela  fur  toutes  chofcs,  ieluy  promets 
ce  qu'elle  me  demande ,  6c  elle  aufli  de  fa 
part  nVy  conduit  ce  mefme  iour ,   où  ayant 
interrogé  le  fagc  fuiuant   mon   defir  ,  il 
me  fit  refponfe  qu  il  n'eftoit  point  befoui 
pour  maintenant  que  le  fceufle  le  nom  de 
mes  parens,5<:  que  ie  me  çontentafle  feule- 
ment de  fçauoir  que  c'cftoient  ceux  lef- 
quels  florillbiët  le  plus  en  armes  &:  en  beau- 
té de  toute  la  Grèce ,  que  i'endurcray  plu- 
fieurs  trauaux  à  l'occafion  de  mes  amours, 
auant  que  i'cn  aye  vne  parfaide  cognoifTan- 
ce^mais  qu'en  fin  ie  viuray  en  repos ,  &  que 
mes  per.e  &  mère  l'auoicnt  acquis  à  la  fueur 
de  leurs  corps^aux  defpens  de  plufieurs  vies^ 
&:  que  ie  leur  dcuois   reffemblcr  entiere- 
ment^qu'il  mefalloit  peiner,  pour  tafcher  à 
acquérir  par  mes  armcs^la  bonne  &:fameufc 
renommée  qu'ils  fc  font  acquis.  Or  comme 
i'eftois  fur  le  point  de  prendre  congé  de  luy, 
il  me  dit  que  pour  me  faire  cognoiftre  la  vé- 
rité de  tout  ce  quilm'auoitdit,  queieren- 
contrcrois  au  Royaume  de  Lacedemone  le 
Cheualier  qui  auoit  defçouuert  fon  antre, 
&  quc.ie  tafchaile  de  luy  rendre  du  feruice 
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en  tout  ce  qu'il  me  cominderoit.-c'efl:  pour- 
quoyjMonfieur, la  force  que  i  ay  recogneuc 
en  vous, me  fait  croire  que  vo^  efles  ce  Che- 
ualier  &c  ce  prince  de  G  recc,  de  qui  la  reno-?. 
mce  vole  par  tout  rvmuers:  c  eft  pourquoy, 
dis-je,ie  vous  prie  de  me  dire ,  auec  la  mel- 
me  liberté  dont  i'ay  vfé  en  voftre  endroit, 
qui  a  efté  de  vous  déclarer  mefmes  les  cho- 
{cs  qui  n'ont  point  de  nom)  qui  vous  eftcs ,  iî 
ce  n  eft  que  cela  vous  foitimportii.Le  Prin- 
ce de  Grèce  quiiufques  Ta  n'auoit  point  ou- 
uert  la  bouche^afin  d'efcouter  attend  uemcc 
la  vie  de  celuy  qu'il  s'eftoit  defia'imaginé 
eftre  fon  fils:  luy  refpod  en  cefte  forte^apres 
luy  auoir  ietté  &  mis  l'vn  de  ks  bras  au  col 
en  figne  d'vn  plus  grand  amour.  Encores. 
qu'il  me  fallut  la  receuoir  cruelle  &c  mortel- 
le.noble  Cheualier^à  l'appétit  de  vous  don- 
ner quelque  contentementjie  leferois  tres- 
volonticrs:&:  combien  qu'il  n'y  ayt  point  en 
moy  tout  ce  que  la  renommée  publie  par  le 
monde,  ie  vous  dis  pourtant ,  que  ie  fuis  le 
Prince  de  GreceRoficler,  frère  deTEmpe- 
reur  de  Trapizonde ,  le  grand  Alpliebe,du- 
quel  vous  pouuez  bien  auoir  ouy  parler^ic 
trouue  maintenant  eftre  véritable  tout  ce 
qui  vous  eftarriué  en  Lacedemone,  &:  vous 
diray  que  comme  ie  fortois  de  la  grand  Bre- 
tagne, aucunement  difgraciédemaDame 
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&:clicrccfpourela  ReyneOliuic  ,  ic  m'en 
vins  héberger  en  cefte  folTe ,  où  cftant  aflifté 
dclafiiicurdufouuerain  Créateur  de  tou- 
tes chofcs(&  fans  laquelle  tout  ce  qui  cft  au 
monde  eft  peu  )  ie  donnay  fin  à  cefte  aduen- 
tuL-e^pourlaqueilejquandie  nen  auroisre- 
ceu  autre  loyer ,  que  d'auoir  efté  caufe  que 
vous  y  aucz  vcu  le  fàge  ^  feftime  bien  peu, 
ains  l'en  rcflens  quelque  douceur,  tous  les 
trauaux  que  l'ay  endurez   pour  la  defcou- 
urir  j  Icfquels  fans  vanité  ont  efté  aftcz  faf- 
cheux&  pénibles. "C'eft  ace  coup,  (amy  Le- 
aeur)quilm'eft  impo/Tiblc  de  vous  dire  &: 
reprefentcrla  ioye&:  le  contentement  que 
rcceutcebcaiiicune  Cheualier  ,  lorsqu'il 
eut  ouy  ce  que  fon  perc  auoit  dit ,  auquel  il 
rcfpond auec  la  difcretion  à luy  pofliblc.  le 
vous  priCjValeureux  Prince,  de  me  pardon- 
ner ^^  fiie  ne  vous  ay  traidé  auec  tel  refpe£t 
que  mérite  voftre  valeur  &c  cftat  :  quant  au 
refte ,  vous  me  pouuez  commander  tout  ce 
que  vous  iugerezbon  eftrc,  &:ic  vousobeï- 
ray  de  tout  mon  cœurjie  fuis  content  de  fça- 
uoir  que  ie  fuis  de  Grecc,afîn  de  vousrefpe- 
fter  pour  mon  Prince  &:  feigneur.  le  vou- 
drois,  refpond  Roficler,  que  ce fuft  comme 
perc,s,'iLplai{bit  ainfi  à  la.forn.uie;  car  certes 
ie  foupçonnc  fort  de  ce  qjuc  vauscftcçmon 
iA&y  vcu  Gc  q*ti  noua  eft  acriuc  xtOAis:  dcux^ 
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nôobftât  le  douce  que  l'en  puis  auoir,  à  cau- 
fe  que  ma  belle  O  liuie  ne  m'en  a  iamais  rien 
mande  :  Ce  feroit  moy ,  rcfpond  ce  ioyeux 
amoureux  ,  qui  gaigneroità  vne  telle  ce- 
gnoifTance^combicn  que  ce  feroit  m'obliger 
plus  que  mes  forces  ne  peuuêt  mériter. Bien 
foit^refpond  le  Grec^touc  ira  bien  Dieu  ay- 
danCj  il  faut  feulement  que  vous  en  veniez, 
auec  moy  en  Grece50ii  nous  fçaurons  de  ma 
femme  tout  le  fccret  de  cet  affaire  ,  car  en 
quelque  façon  que  ce  puifleeftre  ,  ic  vous 
promets  de  m'einployer  auec  Tayde  de  tous 
mes  bons  amis  à  vous  faire  ioiiyr  de  vosa- 
mours  :  que  s'il  eft  befoin  d'enlcuer  par  for- 
ce d'armes  cefteDame^que  vous  aymez  tlt^ 
nous  le  feros  Se  forcerôs  la  ville  de  Niquée, 
que  fî  elle  eft  vne  fois  dans  noftre  pais  de 
Grèce,  tout  le  monde  enfemble  ne  fera  pas 
fuffifant  denous  Tofter.  Le  beau  Rofabel 
luy  vouloir  baifer  les.  mains ,  lors  qu'ils  ap.- 
perçoiuent  les  deux  princes  Meridian&:  O- 
riftedes ,  lefquels  s'en  venoient  à  eux  fuiuis 
de  leurs  Efcuyers,alors  le  Grec  luy  dit:  Voi- 
cycncares  deux  amis  qui  vous  ayderont  au 
befoin.  Mais  ie  vous  prie  de  ne  point  renou- 
uelervoftre  combat  ^  d'auunt  que  c'eft  vn 
Cheualier  Troyenjauquel  toute  la  Grèce  a 
beaucoup  d'obligation  :  à  quoy  refpond  le 
jeune  Cheualier.  Monfieur,  ie  vous  prie  dç 
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croire  que  ien'ay  plus  d'autre  voloté  que  la 
voftre,de  forte  que  vous  en  pouucz  difpofer 
corne  U  vous  plaira  ;  car  ce  m'cft  tout  vn.  Le 
Grec  ne  pouuoit  s'êpefcher  de  luy  moftrcr 
toufîours quelque  affeâion  paternelle,  de 
forte  qu'il  luy  dit  en  rébrafsât:Bie,c*eft  moy 
qui  vous  acquitteray^^vous  libereray  de  ce 
combat. Comme  Us  parloiet  encore  enfem- 
blejes  deux  Princes  arrmerêt ,  bien  eftonez 
de  voir  les  monftres  d'amitié  &:  d'affection, 
que  fe  faifoiet  les  deux  Cheualiers.Le  Prin- 
ce de  Grèce  parlant  le  premier^lcur  dit.  Voi- 
cy,  valeureux  Meridian^leCheualier  auquel 
Ion  auoit  promis  de  retourner  pour  le  cobat 
cômêcé^lequel  m'en  a  remis  entre  les  mains 
toute  la  difpofition,  &:  quci'cnfaffeccquc 
le  voudray  auec  le  Troyen  Oriftedes  ;  nous 
nous  fommes  battus  enfemble  autâtafpre- 
ment  quilnous  aeftépoflîble,  &  fort  long 
teps,au  bout  duquel  nous  aucs  efté  fcparcz 
parvncpreuoyâceoccultc:&  Ion  me  l'a  do- 
né  pour  amy.  Se  de  ceux  qui  m'ont  voulu  ca- 
reffcr^cn  fc  publiât  pour  mies.  Orcelaeftat, 
il  faut  d'vn  bon  accord  que  le  belliqueux 
Troyen  me  paye  en  la  mefmc  monoyc  dont 
il  eft  requis  &:  ayméjcar  il  n  cil  plus  queftion 
dccôfirmer  nodrc  amitié  par  dcnouucaux 
c5bats,ains  que  15  laiffe  le  differed  en  l'cftac 
auquel  il  eil^^  que  chacun  demeure  en  fon 
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aduis  (3^  iugemêt  particulier.  C'eftce  queie 
difois  tout  maintenant  au  Troyen,  repart  le 
Mendia.  Mais  puis  que  nous  trouuons  vn  (i 
bon  préparatifs  le  fuis  bien  d  aduis  que  cha- 
cun le  tienne  à  ce  qu'il  croit:  &c  que  nous  le 
receuions  pournoftreamy,  puifqu'il  l'eftdu 
Prince  de  Grèce,  &  dés  maintenât  Moficur 
le  Cheualietjie  vous  reçois  pour  amy^à:  fel5 
le  degré  de  voftre  mente. Onfledes  en  fit  au- 
tant 5  voyant  que  les  Princes  le  vouloient 
ainfi.Lesvoicy  donc  qui  s'accolent  &:s'em- 
braffcnt  tous  les  vns  après  les  autres,&:fe  ra- 
conterêt  ce  qui  leur  elloit  arriué  aux  vns  Se 
aux  autres:tontesfois,  quand  le  Prince  Me- 
ridian  vint  à  conter  ce  qui  eftoit  arriué  au 
Troyê5aueclavaleurciife  Dame,le  Grec  ne 
peut  pas  s'empefcher  de  dire  en  riant:  Il  me 
seble  maintenât,  que  nous  n  au5s  pas  beau- 
coup de  fujet  de  leremercier^d'auoir  quitte 
le  côbatjVeu  qu'il  a  cuidemment  faid  paroi- 
ftreauoirreceule  cofeilde  ce  beauiouuen- 
ceau.Ie  croy5dit-il5auec  vne  fort  bonne  gra- 
ce,&  telle  que  Fauroit  eu  Oliuic,  que  c'eft 
ccluy  qui  efi  le  mieux  receu  das  le  mode ,  &: 
pour  lequel  les  Cheualicrs  fôt  les  plus  bel- 
les Se  plus  fouueraines  entreprifes,fe  rendat 
facilecnaymant5ce  qui  feroitimpoifibleà 
Ihommc  libre.  Parquoy  ie  dis^que  la  vie  luy 
séblera  mamtenat  plus  douce,  côbie  qu  elle 
fe  rêcorre pleine  de  trauaux &c  mifcres:tou- 
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tefois  ce  fonticy  des  pierres  de  touche, aucc 
i '/.{quelles  15  dcfcouure  lanobleffeducœur, 
la  valeur  de  fon  b5  ou  mauuais  aloy ,  par  le- 
quel il  n'y  a  perronnc  qui  n'apprenne  a  co- 
gnoiftrc  le  bien  Se  le  mai:  doc  î'vn  ne  fe  peur 
gouller  fans  la  crainte  de  l'autre  :   &:iamais 
refte  crainte  n'eft  venue  à  aucun  amât ,  qu  il 
n'ayt  au  préalable  ioiiy  d'vnbiedoux&mi- 
gnard,&:  auquel  il  a  colloque  tout  {on  cote- 
teinsnt. Certes, Monficurlvofabcljreplique 
le  Troyêjû  vous  auez  acquis  tant  d  afFedioa 
en  vosicunes  ans,  elleaeftéplus  cffeâiiue 
quelogue,vculexp:riêcequc  vo^  en  auez, 
&:que  15  peut  efperer  de  vous. Cela  cftvray, 
Môlîeur^Creipond  le  Narcife  enibely,  parccj 
qu'auant  que  ie  me  fois  recogncu,  amour  a- 
uoit  défia  pris  poflefli5  de  ma  vol5té ,  la  dé- 
diât luy-mefme  à  celle  qui  fe  moque  de  ma 
pc:ne,laquellc  croift  d'autat  plus  pour  elle, 
qu  elle  egalle  la  foy,auec  laquelle  i'ayme  la 
patiéce  enm5  mal ,  &:  fe  colloque  larecom- 
pêfe  du  premier  en  la  feule  fafchcrie  qu'ap- 
porte le  defdain  de  la  Dame  aymcc  ;  Ôc  qui^ 
coque  a  fceu  aymer,n  efl:  iamais  fortydecc 
Tentiment.CerteSjbeau  Cheualier,adioufl:a 
Meridiâjie  croy  qu'il  n'y  aura  pas  grade  diffi- 
culté deluyperfuader  maïuiienant  qu'il  cft 
amoureux, lequel  en  a  doné  des  mottes  ma- 
nifeftes,lors  quM  apresétc  so  efpée  à  fa  Da- 
me,afin  qu'elle  pcuilaucc  eUe,:<^par  fa  b5tc 
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mettre  fin  à  leur  cobat/aisant  moins  d'cftat 
de  tous  les  coups  qu'il  attcdoit  d'elie,que  de 
ceux lefquels  luy  eftoiêt  dardez  &?iettez  das 
Tame  &  au  cocur^par  fa  mignardifc  &:  bonne 
grâce. Eftâtencdr es  fiir  cet  agréable  çntre- 
tien^ilsprênêt  auffi-tofi:  le  chemm  de  la  ma- 
rinera caufc  que  le  Grec  auoit  enuic  de  s'eii 
retourner  en  Grccc,  afin  de  voir  fa  femme  ■ 
&:  de  s'aflcurcr  en  {on  opinion.  Les;  voicy 
qu'ils  s'êbarquêt  fur  la  mer ,  après  qu  ils  cu- 
rêtcfté  faliiez  d'vn  Cbeualiertoutcouucrc 
de  noir  5  lequel  fe  promenoir  fur  leriuagc^ 
ayât  la  meilleure  mine  du  mSde  :  il  les  falue 
enlâgage  Grec^&leur  dit5lcrecognois  bie- 
Mcflieurs,  à  vos  deuifcs  que  vous  eftçs  ceux 
qui  filles  hier  desmerueilles  das  laplacede 
la  ville  de  Lire;ce  qui  m'a  fait  naiftre  vh  dé- 
fît nopareil  de  m  cfprouuer  aUec  celuy  qui 
fur  le  foir  laiflTa  le  cobat  ;  alors  que  ie  ne  fai- 
fois  qued  etrer:ce  n'eftà  autre  deffcin,  fino 
que  me  cobattant  auec  luy,  i  efperc  qu  il  me 
communiquera  quelque  chofe  de  fa  grande 
force  ôc  valeur5&  afin  auffi  que  ic  me  puifl'c 
vater  en  mo  pais  de  m'êcre  aheurté  cotre  vn 
Cheualicr  fi  vaillat  &:courageux.En  mcfme 
teps  leTroyë  s'aduâce^disatiC  eft  moy,Mo- 
{îeur^qui  fuis  preft  à  vous  obeïr.  Le  Cheua- 
lier  noir  le  regardoit  fixemet,  &:  fort  ayfe  de 
le  voir  auec  vn  fi  bon  &c  beau  vifagc,  à  caufc 
qu'il  ne  lauoit  point  veu  au  palais  du  Roy 

de 


t)V      SotEIL.  t^5 

de  Laccdcmonc  fon  perci  car  vous  dcuez 
fçauoir  que  ce  Chcualier  noir  cftoïc  la  belle 
Sarmacic,  qui  quelque  peu  afïedionnécaa 
Troyen,  auoit  pn«  les  armes  noires ,  Se  Tac- 
tendoitau  paflage  pour  prendre  Toccafion 
de  s*efprouucr  vnc  autre  fois  aucc  luy,  &:Je 
payer  en  la  mefme  monnoyc^qu'il  auoic  fait 
auec  elle  en  la  place  de  Lire.  Puis  elle  luy 
dift  aflez  brufquement ,  d*où  vient  cela  que 
vous  ayant  entrepris  le  fait  &:  la  caufe  d'au- 
truyvousne  tafchiez  pas  à  la  terminer  par 
vne  victoire  honorable  &:  martiale,  ains  en 
entretenant  le  combat  fans  frapper  ,  vcU 
qu'il  vous  auroit  efté  plus  honorable  eu  eA 
gard  à  la  qualité  desPrinccs  qui  vous  auoiet 
depofc  en  vos  mains  &C  Thonneur  &c  la  vie  ? 
vous  en  demandez  plus  que  la  raifon  ne 
veut ,  refpond  le  Troyen  ;  Que  fi  vous  aUe^ 
fçeu  que  c'eftoit  vne  fi^mme  celle  contre 
qui  le  me  bactois  ,  il  n  eftoit^a  befom  dz  me 
faire  cefte> demande  i  veu  qu'il  eîl  clair  &: 
euident  que  les  Cheualicrs  qui  fe  prif^nc  en 
ce  nom,  prennent  plus  de  pb-iiir  de  feruir 
les  Dames,  que  les  o&ncer.  C^eil  tout  vn, 
ie  ne  laide  pas  devons  dire,  que  vous  n'e^ 
ftiez  pas  à  vous  en  cefte  adion  ,  &:  que  vous 
ne  le  pouuiez  pas  faire.  C'cil:  pourquoy  ic 
vous  appelle  &:  deiïie  au  combat.   Certes 
Monlieur  le  Cheualier ,  ie  vous  en  ellime 
Tome   j.  G  g 
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tant  moins,  (nefçachantpas  quec'eftoitla 
Dame  &:  maiftrene  de  fa  vie  )  puis  que  vous 
voulez  vous  battre  fur  vn  li  maigre  fujet: 
toutesfois  i'cn  fuis  content  pour  vous  ap* 
prendre  à  viure  de  à  eftre  plusaduifé  dans 
le  monde.    Il  prend  doncques  fon  armée 
le  plus  haftiuement  qu  il  peuft ,  Se  Rofa- 
bel  luy  aida  à  Taccrocher  :    En  mefmc 
temps  fans  fonger  à  autre  chofe  que  de 
fe  rencontrer  l'vn  l'autre ,  les  voicy  qui 
fe  heurtent ,  mais  la  belle  Sarmacie  qui 
auoit  rcfolu  de  luy  rendre  bille  pareille, 
hauffe  incontinent  le  fer  de  fa  lance  fans 
exécuter  fon  coup.  Quant  au  Troycn  il 
cftoit  homme  qui  n  entendoit  point  raille- 
rie, lequel  fans  fonger  à  efpargner  fon  ad- 
ucrfaire,lechocquc  fi  furicufement ,  qu'il 
fut  contraint  de  donner  de  la  tefte  fur  les 
hanches  de  fon  chenal ,  lequel  toutesfois 
fereleuant  auflitoft,  iette  fa  lance  à  terre, 
dont  chacun  fut  bien  efbahy  de  voir  ccfte 
aûion,  &  encorcs  plus>  quand  ils  veircnc 
qu'il  nemcttoitpointla  main  à  l'efpée,  ny 
iiVfoit  point  de  la  viftcfle  5c  agilité  requi- 
feentei  cas,ains  s'acheminoit  au  petit  pas 
droidtauCheualier,  lequel  ne  fe  pouuoit 
imaginer  quel  il  pouuoit  eftre,s'approchanc 
doncques  il  commence  à  le  charger  fi  ru- 
dement &:auec  tant  de  viuacitc,  qu'il  luy 
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faifolc  perdre  tout  Con  iugcmcnt  ,  6c  fut 
que  luy  ayant  déchargé  vn  grand  coup  fur 
fonefcuil  l'appcrceut  comme  tout  ellour-* 
dy  5  de  forte  qu'il.luy  en  redouble  vn  autre 
au  mcfme  endroit,  duquel  il  fit  fortir  vn  cf- 
cadron  d'eftincelles.  Nonobftant  tout  cela 
le  Clieualier  noir  ne  faifoit  rien  autre  cho* 
fe  que  de  rabbattre  les  coups ,  parquoy  les 
autres  Cheualiers  cogneurcnt  aflez  que  le 
noir  n  auoit  aucune  cnuie  de  frapper  le 
Troyen.  Ce  qu'enfin  la  valciireufe  Dame 
fit  manifcftemcnt  cognoiftre,  après  s'eftre 
combattue  en  cefte  forte  l'efpace  de  quatre 
groffes  heures,  &  n  attendoit  plus  que  Toc- 
caiion  pour  fe  ioindre  corps  à  corps  aucc 
Orifledes  :1e Troyen  qui  le  iuge  ainfi,luy 
en  offre  loccafion  ,  &:  luy  porte  vn  coup 
droidà  laveuë  ,  furquoy  le  voyant  cmba- 
raffé ,  il  s'emorafle  aucc  luy  ,  6c  luy  dift 
tout  bas  :  Belliqueux  Chcualier,ie ne  fuis 
pas  venu  en  ce  lieu  pour  vous  offencer, 
ains  pour  m'acquitter  de  ce  que  vous  fi- 
ftes  hier  pour  Tamour  de  moy  dans  la 
place  de  Lire,  en  vous  rendant  la  pareille, 
outre  que  ie  vous  fuis  obligée  en  tout  ce  qui 
fe  prcsetera  pour  voflrc  fcruice.  Cet  amou- 
reux pafllonné  fe  retire  foudain  en  arrière 
comme  ccluy  qui  ne  croioitpas  auoir  dcuac 
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foy  fa  chère  Dame.  La  belle  Sarmacie  s'ap- 
perceut  aufïi  toft  de  rcftonncraent  de  fon 
Cheualier3&  fe  douta  bien  de  fa  paflîon  ;  de 
forte  que  le  voulant  afleurer  de  ce  qu'elle 
luy  auoit  dit^  elle  fe  dclafla  fon  armet  &:  fai- 
fant  paroiftre  &:  monftrant  ce  beau  vifage 
feraphique,  leut  dift,  hé  i  bien  Meilleurs, 
n'auray^je  pas  raifon,  fi  ie  dis  &  fouftiens 
maintenant  que  ie  ne  fuis  plus  obligée  à  ce 
Chcualierdecequil  fit  hier  pour  l'amour 
de  moy  :  à  ce  qu'il  fçache  que  s'il  y  a  des  for- 
ces &:  des  beautez  en  Lacedcmone, qu'il  n'y 
a  point  faute  de  courtoifie  &  de  gracieufetc 
pour  ceux  qui  le  méritent.  Alors  le  Troyen 
grandement  ioyeux  luy  dift  :  ie  n'euffe  ia- 
mais  creu  (Madame)  que  Ion  euft  vfé  d'vnc 
fi  grade  faucur  en  mon  endroit,  pour  le  ref- 
ped  d'vn  feruice  fi  petit,  mais  cela  n'empef- 
che  pas  que  vous  ne  m'ayez  grandement  of- 
fencé^lorsque'vous  m'auez  donnél  occa- 
fiondevouspouuoir  ofFencer  j  attendu  que 
iene  croypas  eftre  né  pour  autre  fujet  que 
pour  vous  feruir  :  En  figne  dcquoy ,  ie  vous 
îuppliedereceuoirmon  efpée  &r  la  palme 
de  ce  combat  tout  enfemble  i  car  auffi  bien 
ienaurois  garde  de  la  tirer  iamais  hors  du 
fourreau  contre  qui  que  ce  fut ,  ayant  com- 
batu  à  rencontre  de  ma  vie.  le  l'accepte, 
difl  laDame  afFcûionnée,  mais  auffi  le  vous- 
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donne  la  mienne  pour  gage  de  ce  que  vous 
pouuez  iuger,  iufques  au  temps  que  ie  m'en 
iray  eu  Grèce  pour  vous  fcalagcr  d'autant, 
lenefouhaite  point  autre  vie  que  celle  là 
(refpond  cet  amoureux  contant  au  poflî^ 
ble  )  que  de  porter  quelque  chofe  qui  tous 
appartienne.  le  vous  la  donne^dit  la  Damc: 
Mais  d'autant  que  i'ay  grandement  affaire, 
n  en  parlons  plus ,  &  prenez  patience  en  mo 
abfence.  Puis  fans  diremotàperfonnc^ell* 
s  en  va  &:  laifTc  tous  les  autres  bien  efton- 
nez  3  aufquels  il  dift  tout  ce  qui  s'eftoit  pajp- 
fé  entr'cux ,  dont  il  fut  tenu  pour  Fvn  des 
mieux  fauorifcz  du  monde j&:  les  Princes  en 
furent  fort  aifes ,  &  entr'autres  le  beau  iou- 
ucnceau ,  qui  luy  dift  :  Certes  ie  ne  croy  pas 
que  iamais  il  fc  foit  rencontré  dans  le  mon- 
de de  fi  bonnes  amours,  puis  qu  auparauanc 
que  vous  fuffiez  amant  éc  que  vous  euflîez 
la  permiilîon  de  déclarer  voftre  peine  ,  I^ 
fortune  vous  a  cxpofé  à  vne  expérience  fore 
rigoureufefurleplusaffeurc  ôc  le  poindle 
plus  délicieux  de  faroiie,  c'eft  maintenant 

3UC  vous  pouuez iugcr  du  bien  quily  a^&r 
e  Terreur  de  celuy  qui  craignant  la  dou- 
leur ne  tafche  à  obtenir  ce  repos  à  quelque 
prix  que  ce  foit,  vous  eftes  heureux  d'auoir 
eu  de  (i  bons  aduocats^au  prix  d*aucuns  que 
ie  cognois,lefquels  perdent  autant  par  mal- 
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heur, qu'ils  fçauroienc acquérir  par  labon- 
dancedelcurtoy.   Comme  ils  eftoientcu- 
çores  fur  rerxtretien  ^  fur  la  congratula- 
tion de  Fefpée  ils  apperçoiuent  venir  fur  la 
mer ,  vn  vaiiTeau  lequel  alloit  d'vne  fi  gran- 
de viilefre,  qu'il  arriue  incontinent  à  Ten- 
drait où  ils  eftoient  ;  delà  Cabane  duquel 
ilfortit  vue  Damoifelle  qui  rcfTembloit  à 
peu  prés  à  celle  qui  auoit  faict  cefler  le  com- 
bat aux  deux  Cheualiers  :  laquelle  com- 
mence à  leur  dire  ,  comme  lî  elle  eut  efté 
toute  tnfte  :  Le  Sage  Lirgande ,  Meffieurs, 
fc  recommande  à  vous  &;  vous  aducrtit 
qu'il  cft  nccelTaire  que  vous  entriez  promp- 
temént  dans  ce  vaifleau ,  d'autant  que  Ion  a 
grande  necçffité  de  vos  perfonnès  en  autre 
lieu.  Il  efcheuft  que  comme  il  difoit cela, 
le  beau  Rofabel  qiii  eftoit  monté  furfon 
chcual  &:  proche  de  la  mer  ^  lequel  defireux 
d'accomplir  ce  que  difoit  la  Damoifelle, 
fâduançe^difant:  voftrc  Seigneur  &:Mai- 
ftre  ma  tant  obligé  que  ie  veux  eftre  le  pre- 
mier en  ce  que  ie  pourray ,  pour  luy  obeïr, 
&:  fans  dire  autre  ichofe  il  çntre  dans  la  cha- 
louppe  :  mais  il  ne  fut  pas  fitoft  dedans, 
qii elle  s'eflpigne  du  riuage  ,  &  la  Damoi- 
felle leur  dift;  i  Le  Cheualierde  Tlnfante 
Oliuies  en  alloit  fort  content  d'auoirauec 
luy  fon cher  enfant,  toutcsfoisie  vous  ad- 


Dv     Soleil.  13^ 

ucrtis  que  fi  vous  ne  l'auezpasrccogncu 
pour  tel  ,  que  vous  ne  deuez  pas  neant- 
moinslaifferdelc  pleurer  maintenant,  car 
ce  fera  fur  luy  que  l'on  fera  la  vengeance 
que  le  Sige  Gelagc  voftre  mortel  ennemy, 
nefceut  exécuter  en  voftre  perfonr^c  lar$. 
que  vous  fuftes  en  Tille  de  Fangomadan, 
Ec  vous  grand  Troycn ,  qui  aués  quelques 
efpjr?.nc3sdc  voftre  contentement,  vous 
les  pouuez  bien  perdre  de  bonne  heurc^ 
car  ie  fexay  en  forte  quelles fe cotiuerti'. 
ront  en  pleurs.  Ce  difarit  le  vaifTcay  s*e{- 
carte  &c  scfloigne  û  preftcment,  qu'ils  le 
perdirent  auifi-toft  de  veuë  ,  laiffans  le 
Prince  Grec  lî  fafché  &:  outré  de  choie '•e 
qu'il  difoit  des  chofes  ii  eftranges,  que  les 
autres  en  auoient  grand  pitié,  ne  pouuanc 
gagner  cela  fur  la  generofité  de  fon  coura- 
ge qu'il  peuft  fupporter  en  patience  ce  re- 
vers de  la  fortune  ,  fît  Se  iura  par  ferment 
folemnel  qu'il  retourneroit  à  cefte  Ille ,  &: 
qu*il  y  mettrok  tout  à  feu  &:  à  fang  ,.  puis 
qu'vn  tel  accident  luy  venoit  de  ce  coftélà. 
Sa  douleur  auroit  efté  fi  grande  que  fi  Arte- 
midore  ne  Teuft  confolé   promptement 
par  vn  Ambaftadeur  extraordinaire ,  qu  il 
îuy  cnuoye,  il  s'alloit  précipiter  dans  le  def- 
cfpoir.  Surquoy  nous  les  allons  laifTer ,  afin 
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de  vous  conter  ce  qui  ariuc  au  valeureux 
Dacicn. 


Chap.    XHl. 

J.e  Prince  de  Daçe  Von  Hdche  ^  estant  fur  mer 
eutï Admuturc  defcritc  en  ce prcjent Chapitre. 

S  T  A  N  T  le  plus  content  du  mon- 
de^il  prit  congé  du  Roy  Se  de  tou- 
te fa  Cour  pour  fortir&  quitter 
le  Royaume  de  France  (ma  belle 
&c  genereufe  Dame)  où  il  auoitveu  com- 
bien la  fortune  s'cftoit  monftrée  valeureu- 
fepourfauoriier  (es  nouueaux&:  très  forts 
amis  Torifmond  Prince  d'Efpagne  &:  le 
grand  Tartare  Androne  ,  qui  fut  de  leur 
donner  en  toute  félicité  des  faneurs  con-- 
formes  à  leur  defir,  après  il  y  confideroit  fes 
diuers  changemens  &  que  quelquesfoisfai- 
fant  fcmbîant  de  s'enuoler  &  de  faire  pa- 
rcîftre  fa  cruauté  ordinaire,  elle  prend  plai» 
fir  de  perdre  ce  qui  eft  de  tendre  &  doux  en 
vne  belle  femme ,  indigne  de  fa  rigueur  ,&: 
du  furnom  de  DceiTe  :  Apres  il  fe  remcmo- 
Toit  la  tyrannie  dont  laLiuic  auoit  vfé  en- 
ucrs  luy ,  6c  qu  elle  l'auoit  traidé  fi  inhu- 
mainement (à  fon  aduis  )  qu'elle  prenoit 
plaiiîr  de  le  voir  viurc  en  mourant ,  de  forte 
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qu'il  arrcftoit  pluftoft  refperâce  'dVne  nou- 
ucUcconfoktionenla  mort  qu'en  vnevic 
ioycufe&:  allègre  :  laquelle  luy  déplaifoit 
entièrement  eftant  priuée  des  bonnes  grâ- 
ces de  fa  DameiToutcsfois  fe  voyant  mam- 
tenant  en  liberté  Se  du  tout  hors  de  la  peine 
que  fa  Florifdame  luy  auoit  autresfois  eau- 
fée,  il  ne  peut  s'abftenir  de  dire.  Ochange- 
mei>t  eftrange,  c  eft  mamtenant  que  ic  puis 
iuger  faincment  &:  auec  ioy e,que  toute  cel- 
le qui  eft  en  toy  n'eft  qu'vne  pure  feintife^^: 
qu  au  contraire  celle  que  l'on  perd  pour 
tafcher  àiouxr  de  toy,  eft  celle  qui  peut  dô- 
ner  vne  bonne  &  ioyeufe  vie,  à  celuy  lequel 
efpere  le  moins  de  confolation.  O  qu'il  y  a 
de  deplaifirs  au  dedans  de  la  mer  des  amas  : 
Combien  d'occafions  ils  recherchent ,  lef- 
quellcs  font   condamnées  par  la  raifon, 
laquelle  bien  fouucnt  eft  mife  fous  les  pieds 
à  l'appétit  de  vouloir  que  la  volonté  foitla 
maiftrefle,  &:  que  lame  foit  vaincue,  Se  paf- 
fant  de  telle  forte  foubs  la  volonté  de  l' vne, 
que  Ion  ne  s'apperçoit  pas  de  ce  qui  eft  bien 
ordonné ,  Se  propofé  par  ccUe-cy.    Ccftc 
profonde  confideration,  tant  difcrcttc  Tcn- 
trcuoit doucement  pendant  que(les voiles 
auvent)  il  feillonnoit&rtrauerfôit  lamer, 
lequel  toutesfois  ne  laiftbitpas  de  s'en- 
nuyer à  caufc  de  l'abfencc  de  fes  chérir 
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amys,  &  fur  tout  de  celle  de  fon  coufm  le 
Cheualier  du  Soleil.    C'eftcit  en  fommc 
furquoy  il  s'entrerenoit  auec  fon  Efcuyer 
Fabie  ,   lequel  pour  fi  grande  difcretion 
cftoit  affez  agréable  au  Prince  de  Dace ,  qui 
ne  defdaîgnoit  pas  de  luy  communiquer  fcs 
fecrets  les  plus  familiers  ô*:  de  fe  feruir  par 
fois  de  fon  Confcil  ;  en  après  il  fe  confoloit 
2/j(îî ,  de  voir  que  c'efloit  par  luiduftrie  du 
Sage   que  Con  vaifTeau  paiToit  vn  fi  grand 
p^ïs  en  fi  peu  de  temps:  de  force  qu'au 
dcuxiefme  il  fe.  trouue  fur  la  coftc  &:  à  la 
A^^ue  de  la  Sauoye ,  ayant  laiffé  a  cofté  la 
forte  Nife  ,   6c  luy  femble  que  c  cftoit  vn 
pais  fort  récréatif  &:  beau  :  la  raifon  de  ce 
eftoit,  d'auoir  veu  la  courtoifie  dont  fts 
Princes  lanoient  traifte  à  la  Cour.   Il  iette 
d'autre  coiic  fa  veuë  fur  l'Efpagne  bclli- 
queufe,qui  (ce  luy  femble  ;  après  auoir  efté 
6^:  pratiquée  ,  ofte  tout  autre  defir  d'aller 
ailleurs,  félon  le  récit  qu'il  en  a  ouy  faire, 
tant  pour  le  courage  du  grand  nombre  de 
Cheualiers  qu  elle  nourrit  dans  {on  fein, 
que  pour  les  difcrettes  de  belles  Dames  qui 
la  décorent ,  chofe  qui  luy  faiftnaiftre  le 
defir  de  s'y  en  aller ,  6c  lequel  fera  bien-toft 
accomply,  il  prcnoit  aufli  vn  contcntemenc 
jTompareil  de  fe  voir  au  millieu  de  Ces  deux 
beaux  pais  ^  comme  s'il  euft  des-jarcflenty 


ma, 
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lé  bien  qu*il  y  deuc'c  auoir  ,  ^  ccquiluy 
do nnoit  vn  glus  grand  prclage ,  fut  que  fon 
vairicausarrclloirp-irintciualle,  pour  luy 
donner  le  plaiiîr  de  pouuoir  par  de  certains 
angles  Se  recoins ,  voir  la  patrie  de  fon  amy, 
;  ,  &:  nefçauoitlequeldcsdcuxil  dcaoit  efti- 
'     mer  le  plus  heureux  ;  ou  decequ  cllera- 
uoitpour  Prince,  ou  bien  luy  de  cequilfe 
voyoitobey  Srcomruander  en    vn  fi  bon 
pais.  Il  fut  après  cela  difti.*ait  de  ecfte  douce 
confideration,  par  vne  vague  Se  moulinet 
d'eau  qui  fe  faifoit  dcuant  fa  barque  :  fur- 
quoy  il  ietta  plus  fixement  fa  veuë,  &:  veid 
vne  belle  Nymphe  artife  fur  vn  amoureux 
Dauphin,qui  luy  dift  :  Ce  vous  eit  vn  grand 
contentement,  noble  Chcualier,  de  voir 
ces  beaux  pays  que  vous  appeliez  heureux 
à  caufe  de  ce  qu  ils  polTedent  :  mais  ie  vous 
dis  que  leur  bon-heur  ne  confille  pas  feule- 
ment en  ce  qu'ils  po/fedent ,  ains  en  ce  que 
le  temps  &  leur  deftin  leur  promet,  car  le 
temps  viendra  que  le  grand  Lyon  d'Efpa- 
gnc  enuoyerale  Tygre  incogneu  (  nourry 
iufques  à  ce  poinft,  dans  de  panures  lan- 
ges vils  &:  abieds)  pour  la  ruine  de  fa 
patrie  ,  donc  le  lac  d'Anfone  fera    tout 
couuerc    &:  teinft  en  fang  eftranger  ,  &: 
le  tout  pour  fa  gloire.  C'eft:  luy,  dif-je ,  qui 
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feraenfes  icunes  ans  des  chofcs  qui  feront 
tenues  plus  grades  &:  plus  eflimées  que  cel- 
les de  Tes  predecefTeurs  :  Et  fon  bras  durera 
iufques  au  temps  que  la  Parque  cnuieufe 
triomphera  de  luy,  afin  de  triompher  des 
viftoires  qui  luy  feront  dcuës ,  attribuant  à 
fapuîfTance,  ce  que  le  Tigre  rigoureux  s'e- 
ftoir  acquis.  Ce  ivcftpointencores  le  der- 
nier bien,  que  le  Ciel  promet  à  TEfpagne, 
ni  ne  met  la  Sauoye  en  teloubly  ,   quelle 
n'interpofe  entr'  eux  vnc  difpute,  à  fçauoir 
qui  eftle plus  hcureuXjVeu  que  la  meilleure 
part  doit  eftrc  pour  la  Sauoye,  qui  pourra 
alors  difputer  &:  venir  en  concurrence  auec 
les  meilleures,  &:  plus  grandes  maifons&c 
pays  qui  foicnt  au  m5dc5puis  qu  elle  fc  peut 
appeller  le  pays  frais  &:  deledable  deTEf- 
pagne,  lequel  recognoift  fon  bien,  faifant 
bonne  chère  &  careUant  fon  bien-heureux: 
Lyon.  Lequel  reciré  dans  fa  petite  caucrnc 
(non  qu'il  craigne  eftre  dechaffé  du  grand} 
verra  feparer  d'auprès  de  foy  (félon  fon  con- 
tentement) fa  brebiette,  qui  par  fa  douceur 
affubjettit  les  nations  plus  indoptces  anne-. 
xécs  àfon  lia:  nuptial.   Ceux  qui  pour  lors 
chanteront  dcioycce  que  nous  difons,  la 
pourront  appeller  hcurcufe.  En  fin  la  nym- 
phe qui  auoit  cnuic  de  donner  quelque  alle- 
gre/ïeàccPrinèc,  lequel  eftoit  comme  en 
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fufpens  de  cefte  nouuelîcjaccordc  vne  har^ 
pe  &c  commence  à  entonner  ce  motcet. 

Les  troU  eJloiUcs  qui  parurent  JH Orient  auïeune 
Alexandre ,  furent  caufe  par  leur  beauté  (^ 
mamijicence  ^  que  Ion  célébra  celle  du  rafleur 
qui  ejloit  Uprefcnt  en  perfonne^^  luy  impofcni 
far  iufiicejia  prééminence  de  ce  que  les  trois  on^ 
U  plus  foie  mni'xj  ,  Ion  donne  la  Palme  à  i'yne^ 
fur  laquelle  Ion  a  fondé  yn  Soleil  efclattant  ^ 
lumineux ,  quifurpaffc  les  bornes,  df  les  extre-^ 
mitex^dyne parfaièïe  beauté  auec laquelle lott 
propofe  la  guerre  (^grande  dxfcorde  au  mal- 
heureux Troyen.puis  que  cefle  éU  Hion  efi  caufe 
de  fa  ruine.  Toute  s  fois  ïyne  des  deux  quifc  nt 
fur  la  terre  fera  pour  lors  conferuée  pour  le 
Sauoyard ,  &  parce  moycnlapaix  (^  concor- 
de de  Cataline, 

LA  Nymphe ,  fur  la  fin  de  fon  chant, 
commence  à  dire ,  ce  fera  lors  valeu- 
reux Prince  que  Ion  pourra  auec  plus  de 
raifonappeller  l'Efpagne  la  plusheureufc, 
auec  celle  que  vous  regardez  iî  fîxement,ac- 
tendu  qu  elle  cfpere  vn  tel  bien.Toutesfois 
cela  ne  peut  pas  pour  maintenant  donner 
de  la  confolation  au  Prince  Dacien  ,  qui 
pour  lors  fc  trouuera  feulement  di:'ns  voftre 
gencreufepoidrine,  preuenantaupluiloft. 


k domm.ige emincnt  le  fùciliuuc  :<ccn  Tat- 
tendant,  car  il  vie:  «ira  en  (on  poind&de 
telle  force  que  vous  iug^-rez  cllrc  vne  con- 
folation  celle  que  vous  teniez  iurs  que  vous 
fouhaiticzlamorc  La  fin  de  ces  paroles,  la 
difparition  de  la  N)  niphe  5c  le  d  parc  hafté 
duvaifl'eau  fut coutenmefme  tcps, lequel 
ne  laiifoit  derrière  foy  autre  chofe  qu'vne 
grande  quii':titéd'efcume,qoi  l'accompa- 
gne iufqucs  à  la  mer  Italique  :  cftant  fi  eltô- 
né  &  fi  excafié  en  admiration  de  ce  quiluy 
cftoicarnuc, qu'il  croyoit  fermement  que 
c'cftoit  vn  fonge,  &:  ne  fe  pouuoit  imaginer 
ce  que  c*e{loit,ny  de  quel  codé  luy  pouuoit 
arriuerla  peine&letrauailquela  Nymphe 
luy  auoit  figuré.  Jugeant  de  plus  qu'il  eiloit 
împoffiblejpour  grande  qu'elle  peuftcftrc, 
qu  elle  paruinc  au  degré  de  celle  qu'il  auoit 
foufferte  parmy  tât  d'aduerfaires  qu'il  auoit 
€us,  &:cfl:ime  fa  propre  penféc  pour  le  plus 
grand,  veu  qu'elle  cft  celle  qui  fait  la  plus 
cruelle  guerre, la  plus  fanglante  dans  la  mai- 
fonde  l'amoureux,  vcuauili  qu'elle  fe  re- 
fout toufiours  en  des  chofes  qui  luy  donnêt 
de  la  peine,  afin  de  n'en  point  faire  à  la  Da- 
me, aymanc  beaucoup  mieux  la  fouffriren 
patience, que  de  la  communiquer  &  de  do- 
iierle  moindre  dcplaifir  du  monde  à  celle 
qu  ilrecognoift  pour  fa  MaiftrefTe.  Bref  ion 
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vaifTcau  arriue  Icquatriefme  iour  defana- 
uigationauPont  d'Oftie,  dont  le  Dacicii 
fut  grandement  aifc  à  caufe  qu'il  s'ennuyoi  t 
d  çltre  flJong  temps  fur  la  mer.  Il  fit  aufii 
tirer  foncheual  hors  du  vaifTeau,  lequel  il 
âppelloit  Tyrio ,  à  caufe  qu'il  cftoit  de  la 
couleur  de  loup ,  &:  Tirio  en  fa  langue  veut 
dire  animal.  Il  venoit  fort  bien  auec  (es  ar- 
mes, qui,  comme  nous  auons dit, cftoicnt 
grifcs,  toutesfois  enrichies  d'vn  fi  grand 
nombre  de  pierreric  quelles  valloicnttout 
au  moins  vn  Royaume.  Le  martial  ^oauen- 
ceau  fecouure  Se  cndofTe  doncqucs  ces  ar- 
mes ,  monte  fur  fon  chenal  Tirio,  bien  défi- 
reux  de  rencontrer  quclqu  vn  qui  luy  pcuf- 
fedire,  quel  païs&: quelle  ville  eftoit  celle 
qu'il  voyoit.  Ce  defir  l'accompagne iufques 
après  midy,  qu'il  fe  met  dans  le  courant  d' v- 
neriuiere  qu'il  fuit  iufques  à  fa  fource:  où 
H  fe  laue  alors  les  mains  &:levifige,  &:fe 
met  à  manger  de  ce  que  portoità  Fabie. 
Ayant  pris  fa  réfection  il  s'achemine  puis 
après  &:paflre  plus  outre,  où  il  ouy  t  des  voix 
&  le  bruit  d'vn  combat  grademcnt  furieux 
qui  fe  faifoit  là  auprès.  Cela  l'oblige  à  pren- 
dre fa  lance  &:  à  s'auancer  au  grâd  gallop  où 
fe  faifoit  le  comhatj&void  deux  Cheualicrs 
qui  fe  battoient  fort  &:  ferme  au  milieu  du 
bois  ,  lefquelsn'auoicnt  pourfpcclateurs 
qu'vne  Damoileilc  qu'ils  auoient  attachée 
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àvngros  frefnenoiicux,  laquelle  foufpiroit 
&:pleuroic  fortafprement.  Le  Prince  pi- 
toyable autant  &:  plus  qu'aucun  de  fon  tcps 
s*approchc  de  la  Damoifelle ,  qui  le  voyant 
venir  &:eftre  d  vnc  fi  bonne  mine  &:  belle 
reprefentation,  luy  dit:hclas  Monfieur ,  s'il 
y  a  de  la  force  en  vous  correfpondante  à  vo- 
ftre  belle  apparence,  voicy  la  meilleure  oc- 
cafion  du  monde  pour  le  faire  patoiltre ,  s'il 
vousplaiftdem'ayder&rde  me  fecourircn 
ceftê  vrgente  necefllté ,  à  l'encontre  de  ces 
faux &:  defloyaux  CaualierSjîefqucls  m'ont 
prife,  &  fe  battent  maintenant  à  qui  m'em- 
mènera (  comme  mauuais  qu'ils  font ,  d'au- 
tant que  leur  amitié  ne  fe  peut  pas  dire  eftrc 
bonne,  puifquc  fans  auoir  efgard  qu'ils  font 
compagnons  )  m'ont  mife  en  cet  eftat ,  afin 
que  ie  ne  leur  fufe  conforme  &:  commune. 
Le  Prince  fut  fi  outré  de  colère ,  de  voi^  cet 
aûion  infâme  de  ces  deux  Caualiers  que 
fans  fe  reffouuenir  de  la  deftacher  aupara- 
uantquede  rien  faire,  il  s'en  vient  à  eux  &: 
leur  dit  :  hors  d'icy  Cheualiers  &:  ne  vous 
battez  plus  pour  vn  fujet  tant  iniuftejQuçy 
n'euffiez  vous  pas  mieux  fait  delà  prendre 
chacun  à  voftre  protection  ,  luy  preftanc 
aide  6c  faueur  comme  à  vne  femme,  que  de 
la  vouloir  deshonnorer ,  ôc  en  gaignçr  Toc- 
cafion  aux  defpês  du  corps ,  mais  beaucoup 

plus 
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plus  aux  dcfpens  de  rhonneur.Les  dcuxluy 
reipondcnt  en  mefme  temps  :  Vous  en  aucz 
beaucoup  moins  de  defir  que  hous^puis  que 
fans  autre  confideration  j  vous  venez  nous 
donner  occafion  de  faire  ceflir  nos  efpces- 
l'vn  contre  lautre  pour  vous  les  defcharger 
fur  vous  :  &:  en  mcfme  têps  d'ennemis  qu'ils 
cftoient  fe  firent  amis,&:  s'en  viennent  con- 
tre le  Dacieil(mais  ils  faifoicrît  mal)  à  la  foi- 
re Se  la  fefte  eftant  venue ,  qui  cftoit  l'heure 
de  leur  falaire  ,  le  Dacien  ayant  àdcfdain 
d'employer  le  fer  de  fa  lance  pour  fe  ven- 
ger d'vne  gent  li  periierfe^donne  vne  auant- 
main  fur  les  armes  de  l'vil  des  deux,  les  luy 
cfcrafe,&£  les  lùy  applatit  de  telle  forte  cen- 
tre reftomach  •  qu'il  luy  fit  perdre  le  foufile 
&  l'haleine ,  le  iette  de  defîus  fon  cheual  ai; 
basjpuis  après  il  s'en  va  receuoir  en  enfer  la 
recompenfe  de  fx.mefchante  vie:  après  cela 
il  vient  au  fécond ,  il  luy  donne  vn  coup  de 
poing  dellus  la  vifiere  de  fon  cafque,de  telle 
roideur^qu'il  le  fait  tomber  fur  le  col  de  fort 
cheual.  Le  voyant  ainfi  &  en  telle  poiture,  il 
prend  fa  lance  de  ia  main  gauche, .S<:  le  faific 
par  foil  héaiime    de  ladroicke  de  fi  grande 
roideur^qu'il  le  luy  arrache  hors  de  li  tefte: 
or  comme  ainfi  foit  que  la  colère  Tauoic 
tranfporté  6>c  aueugléies  yeux  du  corps  5C 
de  l'entcndement.fans  auoir  aucré  egard^ô.: 
Tom.y.  H  h 
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que  cz  qu  ilauoit  dclîa  faid  fuffifoic,ilIuy 
en  defcharge  vn  cel  coup  far  icclle,  qu  il  luy 
fJtfiucerlaceruelleçà'Srlà  fur  Icprc  ,  ôi 
pa-m  ;fiie  m:)yenledefirde  laDamoifellc, 
laqa  jlleay;jirefté,pendantlc  combat,  de- 
ftachée  p  ir  foii  EfcuycrFabiejClle  s'en  vient 
auChcualie  -,bien  eftonnez  de  fa  grande  va- 
Icu»-,  i^  luy  dît  ;  Dieu  vous  vuciile  recom- 
p:::ifer,  Molicur^le  feruice  que  vous  m'auez 
fa  Cjlequel  cft  (î  grani ,  que  ce  feroit  peu  de 
c  1  ofe  il  ie  mourois  pour  le  voftre ,  mais  c'cfl: 
voftre  propre  ,  ^  c'ell  en  elle  que  ceux-là 
fondent  leur  recompenfe  ^  lefq  aels  fe  dcle« 
âentde  l'employer  en  cas  pareils  àceftuy-* 
cy.  le  vous  remercie,  Marlamoifelle^dit  le 
Pnlice,  de  la  bonne  volonté  que  vous  m'of- 
frez, &  jfoyez  certains  que  ie  TauraytouA 
iours  pour  ce  qui  concernera  voftre  conten* 
temenc,&  le  mien  fera  de  fçauoir  roccalîon 
pourquoy  ces  deux  Cheualiers  s'oppofoienc 
IVn  à  lautre ,  &:  que  vous  me  difiez  aufli  en 
quel  païs  nous  fommes ,  d'autant  qu'il  y  a  (î 
peu  q  le  ie  fuis  hors  de  deifus  la  mer ,  àc  que 
l'ày  p':sterre,  queie  naypas  encoreseula 
commodité  de  le  demander  à  perfonne,  la 
Damoifello  luy  faid  vne  grande  reuercncc, 
&:  luy  dit:Tres-vaiilant  Cheualicr ,  c'ell  ce- 
luv  qui  ell  p  opre  à  ce  que  les  m . fchis  met- 
teac  à  éxecution  leur  mauuais  deiTeins,pou  r 
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la  moindre  occafiou  qu'ils  en  ayent,  quia 
èftc  feulement  de  me  rencontrer  dans  ce 
boiSjCommeiepafloismôn  chemin ,  m'ont 
attaquée  &c  mife  ainfi  que  Vous  m'aucz  trou- 
uce5&:  Te  querelians  à  qui  auroic  la  dcfpouïl- 
le  de  mon  honneur ,  ils  fe  battoient  comme 
vous  auez  vcU ,  &C  en  fin  aur oient  eu  ma  vie 
ûucc  elle,  (i  vous,  Monfieur,  ne  fuflicz  venu 
en  vn  temps  fi  fauorable  &:  heureux  pour 
nloy .  Pour  le  regard  de  fçauoir  le  nom  du 
pais  ou  nous  fommes ,  il  faut  que  vous  fça- 
chiez  que  vous  eftes  auprès  de  la  grarnde  vil- 
le de  Rome,&:  qu'il  n'y  a  plus  que  deux  peti- 
tes lournées  d'icylà.  Le  noble  Dacicn  fut 
tres-ayfe  d^eftre  en  ce  bon  pais,duquel  la  re- 
nommée vole  par  tout  le  monde,&:  de  voir 
ceftc  ville  tantpeuplée^mais  fur  tout  pour  y 
voir  le  brauc  Prince  qiulagouuernoit^dont 
la  ren5mée  de  fa  vertu  eftôit  paruenuë  à  luy 
dés  so  pais  de  Dace^^T  en  tous  les  lieux  où  il 
auoit  elle: de  forte  que  n'ayât  plus  que  faire 
cncelieUjilpart&rlaiiTela  Damoifetle  fort 
foii  obligée,  pour  le  b5  feriiice  qu'elle  auoit 
receu  de  luy,6<:  laquelle  eft  tres-ayfe  d'auoir 
eu  rhoneur  de  parler  à  vn  fi  braue  Caualier: 
elle  rcprcd  fon  chcmin,&:  laiflé  leDacie  fort 
cotct,d'auoirfi  tofl:  rêcôtré  cefte  occafi5  tat 
oportunc  pour  libérer  ceftc  panure  Damoi- 
icllc  de  l'aifrôt  qu'5  luy  vouloir  râite^ilpred 
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le  chemin  deRomCjfur  lequel  il  arriue  le  foir 
dâs  vne  fraifche  &:  délectable  faufTaye,  où ,  i 
caufe  que  c  eftoic  le  cœur  de  l'Efté,  il  voulue 
pafler  la  nuid.  Ainfi  mettant  pied  à  terre ,  il 
entre  pi'  auat  pour  y  repcfer^  &:  fe  feruoit  de 
fon  bouclier  pour  Ton  cheuet;  toutefois  fon 
fomme  luy  fut  interrompu  fur  les  vnze heu- 
res de  la  nuift  y  qu  il  ouy  t  le  bruit  Se  les  voix 
de  deux  pafteurs  qui  parloientlà  auxenui- 
ronSjfurquoyjCroyantque  ce  fuft  autre  cho- 
fe^il  met  viftement  fon  armer ,  prend  fa  tar- 
ge  en  {on  bras^^:  s'achemine  tout  bellemët 
çntre  les  arbres ,  pouir  voir  &:  recognoiftre 
ceux  qui  parloicnt  enfemble  ;  comme  donc 
ilfutafl'ezprcs  d'eux,  il  apperceut  au  clair 
de  la  Lune  deux  bergers  aiTis  delfous  vn 
grand  pin^lefquels  parloient  enfemble  :d>c 
pourauoirle  contentement  de  lesduyr,  il 
s'approche  fi  près  d'eux ,  qu'il  entendoit  fa- 
cilement tout  ce  qu'Us  fe  difoient  l' vn  à  fau- 
trejqui  eftoit  que  celuy  qui  fembloit  eftre  le 
plus  ieune ,  dit  à  l'autre  comme  tout  en  co~ 
îereill  ne  faut  point,  Lifius ,  mettre  en  c  on- 
trouerfe  la  gentillefl'e  &c  beauté  de  ma  mai- 
rtrefTe^d'autant  que  c'eft  par  fon  nom  feule- 
ment que  la  nature  s'eft  rendue  fameufe 
dans  le  monde  5  pour  auoir  eftc  fi  heureufe, 
que  de  mettre  en  vn  feul  fujet  la  beauté 
plus  parfaide  qui  foit  fous  le  Soleil  ^  &:qu^ 
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Poncenius  puiflc  &:  vueille  afFermcr  que  fa 
bergère  eft  celle  qui  merice  auoir  pour  ber- 
gerie fcul  Apollon  :  c'eft  nier  ce  qui  luy  cft 
dcu,&:  ce  qu'il  recognoifl:  en  ma  belle ,  que 
s'il  prend  plaifirà  paroiftreau  monde,  ce 
n  eft  que  pour  la  contempler  ,  pluftoft  que 
pour  y  efclairer ,  d'autant  qu  il  içait  par  ex- 
périence que  les  yeux  feuls  de  ma  maiftrefTc 
îufBroientàcela^&nçfautpointdouterquc 
ie  luy  ferois  tort  de  laymer ,  s'il  n  eftoit  or- 
donné  par  fbn  deftin  d'eftre  ayméerparquoy 
ie  trouue ,  tout  bien  confideré  ,  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  mérite  plus  aymer  &  foufFrir 
que  moy,&:  c'eft  ce  que  ie  fouftiendray  mef- 
mes  contre  ceux  que  la  grande  Tinacrie 
adore  pour  Dieux.  Mais  afin  que  vous  fça- 
chiez  lapaflîon  de  mon  amour  ,  efcoutez 
moy  5  à:  vous  entendrez  que  la  peine  que 
i'endure  ^  &:  que  la  rigueur  de  ma  flâme  font 
fcmblables  à  la  cruauté  dont  ie  fuis  traidé 
de  ma  Leandre.-ce  difant  il  tire  vu  tres-bon 
violon  qu'il  portoit  touiîours  auec  ioy ,  du- 
quel il  commence  à  ioiier  fi  parfaitement, 
&:  auec  tant  de  mélodie. Que  le  Seigneur  &: 
Prince  de  Dace  creut  que  c'eftoit  au  vray  la 
copie  &  le  crayon  d'vne  mufique  celcftc, 
v^u  la  g^racc  qu'il  auoit  à  commencer  ce  ni,o- 
tct. 
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Si  iefçaîfois  quen  publiant  mon  dmoitr^  çcfut  yne 

occajtonde  yof44  ùrherf^  de  yoti^s  faire  terç 

çn  quelque  façon  que  çepeufl  cftre,  ç^  pMiant 

rnon  amour  ,  laymerois  mieux  endurer  que  de 

parler  en  tom  fafchant.     De  fltis  ,  ie  fçay 

fort  bien  que  la  raxfoH  rendla  peiue  fauourcu-^ 

fe ,  lors  que  Ion  efcrit  dans  l arène  les  degrex^ 

de  la  papion,     M  au  p  ceyoïnejl  y  ne  offen  ce 

de  publier  mon  ameur^ie  metay  y  ^  terne  re-- 

fom  defouffrir  (  Madame  )  e^  yoiis  adorant» 

Bref  ma  penjée  depreroit  fur  tout  y ow!  faire 

de  fa  fermeté  y  [oit  la  grauant  dans  ïefcorce 

ou  bien  de  la  publier  au  y ent.     Mais  loffencc 

que  Ion  yomfait  cfl  très  claire  ,fi  lo^ publie  cet 

amouryCefl pourquoy  ie  yeux  endurer^  ^  yom 

adorer  fans  dire  mot. 

EN  finifl'ant  fôn  doux  chant ,  il  dit ,  afin 
que  vous  fçachiez  ,  mon  frère  Parto- 
xiiusi  combien  auec  vérité  ie  publie  la  rai- 
fon,&:  de  combien  en  eft  efloigné  celuy  qui 
île  veut  accordera  ma  maiftreffe  ce  que  le 
cielîuy  défère. L'autre  pafteur  luy  refpond: 
le  ne  contredis  point  mon  amy  Àlian ,  que 
vous  ne  tiriez  voftre  vie  d'vnîî  beaufujet, 
voire  la  plus  douce  &;la  plus  fauoure'ufe  que 
Ion  peuft  diré^ains  ie  voy  le  bien  qui  vous  re- 
fulte^auec  la  renomçe  de  voftre  bergère ,  Se 
qu  vne  telle  affeftion  peut  cftre  fi  grande, 
que  vous  fafliez  les  degrez  de  beauté  en 
îcellc  conformes  a  la  qualité  de  voftre  fer- 


Dv    Soleil*  144 

mctc  5  tout  cela,  dis-ic ,  ne  m  eftonnc  point, 
d'autât  que  telles  adiôs  sot  annexées  à  la  la- 
gue,&:en  rentedemêc  de  ramat^pour  dire  &r 

f^jHlicr  que  fa  Dame  eft  vn  Phœnix,  &:  qu'il 
a  tiétpour  telle  :  Mais  de  vouloir  qu'vn  au- 
tre n'en  fafle  autant,il  n'y  aura  perfonne  qui 
vous  l'accorde.  Cet  amoureux  &:  paflîonné 
berger  Ce  mit  en  telle  col  :r  ^^ue  fans  le  >aif. 
fer pafl^^r plus  oucre,il  luy  repart auffi  toftJl 
fuffit,  amy  Liims  ,  que  ie  feray  fort  bi  nco» 
gnoiftre  auec  raîfufl:  &:  la  hâpe  de  ma  h^>u- 
lettc  ce  que  requiert  la  raisoi."^  ce  qui;  Pon- 
ccnius  deuoit  recognoiflre  s'il  icgouuernoic 
auec  la  iuftice.  Ce  Pocenius  qui  n  eftoir  pas 
trop  loing  de  làj&r  cntieremêc  hérétique  fur 
le  fait  de  cofefTer  que  fa  bergère  eftoit  celle 
qui  deuoit  auec  plus  de  raifon ,  iouir  du 
nom  de  belle  5  lequel  tranfportcde  colère, 
faisât  &  roflât  plus  fort  qu'vn  ours ,  en  deux 
pas  &c  vn  fautjil  fut  tout  côtrc  les  deux  ber- 
gers ,  ayant  en  fa  main  fa  grofle  ôc  noiieiifc 
houlette^auec  fon  gaban,  enueloppé  autour 
du  bras  gauche,  difant.  Sus,  faux  &:  pariurc 
Pafteur,nous  verros  maintenât  il  veus  auez 
des  mains  pour  fouftenir  ce  que  Vv  us  auez 
dit  en  mon  abfcnce  à  Tencontre  de  moy .  Le 
Pafteur  Alian ,  lequel  n'clloit  pas  home  qui 
diffîmulaft ,  &:  peufl:  fupporter  de  perfc  nne, 
des  paroles  ii  outrageufes ,  &  mcfmes  en  vn 
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temps  auquel  il  eftoit  tant  amoureux  i  de 
forte  que  fans  luy  repartir  vn  feul  mot  ^  il  fe 
met  promptement  en  la  mefme  po(lure  que 
fon  aduerfairCjôi:  commencent  entr'eux  Tv- 
nc  des  plus  braues  &c  adroites  batteries  qu'5 
cuft  fccu  voir;  car  fi  ces  pafteurs  fe  prifoîent 
&:  faifoient  eftat  d'eftre  bons  amans,  ils  n'c- 
ftoicnt  pas  moins  bons  &:  valeureux  ,  ains 
çftans  paruenus  au  point  d'eftreialoux,  ils 
alloient  comme  du  pair,  &:  tiroient  des  for- 
ces de  leur  foiblefle,de  la  dextérité  où  il  n'y 
en  auoit  point.     J^e  Prince  Dacien  tout 
ioycuXjles  regardoit^non  fans  eftonnement, 
de  voit  que  la puifiancc  d'amour  eft  fi  gran- 
de ,  quelle  moiiftre  fa  rigueur  &:laïorcc 
de  fon  bras  3  mcfmes  entre  les  cœurs  les 
plus  ruftiques.  Il  n^  voulut  pas  les  laifTer 
paffcr  plus  outre  ,  pour  le  danger  qu  il  y 
auoit  pour  eux  en  leur    difpute,  de   forte 
quil  femet  promptement  entre  deux  ,  &: 
les  fcparc ,  difant  :   Arreftez  vous^bergcrs, 
c'efl:  affez ,  fuiuant  ce  que  i  ay  oiiy  du  fujec 
de  voftre  difputc.  Alors  Poncenius  luy  ref- 
pond.    Noble  Cheualier  ,  elle  n'eft  point 
de  fi  peu  d'importance  5  que  fi  iamais  vous 
auc?:    efprouuc   la    flamme    amourcufe  , 
vous  ne  iugiçz  que   la  mienne  efl    luftc 
ÔC  la  plus  grande  ,  pour  laquelle  il  eft 
beaucoup  iTieilleur  de  perdre  la  vie,  que 
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de  la  quitter  ainfi.    N'importe  ,   dift   le 
Dacicn,  ie  veux  que  pour  l'amour  de  moy 
vous  vous  accordiez ,  &:  qu'à  TaducnirVous 
foycz  bons  amis ,  dequoy  ie  feray  fort  con- 
tent. Certes  Monrieur(diftPoncenius)ily'a 
afl'ez  long  temps  que  i  ay  tache  à  faire  cefte 
amitié  auec  la  plus  grade  fynceritc  du  mon- 
de.  Mais  ie  croy  que  la  naifuetc  que  i'y  ay 
apportée  a  efté  caufe  que  ce  Pafteuracrcu 
que  ie  le  faifois  par  neccflîté,car  il  fçait  bien 
(  &:  tout  le  monde  auiTi)  que  fi  il  aime,que  ic 
ne  vis  que  d'amour,  &:  pour  vne  Bergère  qui 
n'a  pas  moins  de  bcautc^dc  difcretion,  &:  de 
bonne  mine.  Ce  n'eft  pas  (dift  Alian)  que  ie 
ne  vucille  bien  recognoiftrc  les  belles  &:bo- 
ncs  parties  qui  fc  retrouiient  en  voUte  ber- 
gere(mon  frère  Pôcenius)  mais  vous  fçauez 
bien  que  Ion  donna  dernièrement  à  ma  ber- 
gère auprès  du  grand  chaftaignier,  &:  com- 
me en  recognoilfance  qu'elle  eftoit  la  plus 
belle  5  le  maiftre  mouton  de  ton  troupeau. 
Alors  Lifms ,  dift  là  deiîus ,  Monficur^  ce  ne 
font  icy  que  fantafies  &:  pafTions  particuliè- 
res &:  telles  que  ce  ne  feroit  fm5  vnc  impor- 
tunité  manifeftc  devons  les  c5ter,&de  vous 
dire  les  raifons  de  Tvn  8c  de  l'autre  ,  pour 
rêdrc  leur  caufe  meilleure.  Toutcsfois  puis 
quamfi  vaquevous  aucz  prins  la  peine  de 
vous  nieller  de  cecy  51e  fuis  d'aduis  que  Ion 
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laifle  les  querelles  pallccs  &c  que  d'orefna- 
Uant ils  foicnc  bons  amySjafin  que  ramit  c 
leur  facilite  le  trauail  &  la  peine  de  cernai 
damour,  d'autant  qu'il  n'y  a  point  dcmeil- 
leure  médecine  en  iceluy  ,  qucd'auoirauec 
qui  communiquer  fon  doux  contentement. 
Ce  difant  ils  s'en  vont  droift  aux  pafteurs  Sc 
les  prennent  par  la  mam,  &:  comme  par  for- 
celles  rendent  amis  en  forte  que  leu'  ami  tic 
dura  iufques  à  la  mort. Et  le  feigneur  deDa- 
cefutfortaifed'auoirony&veuvn  débat  fi 
diK:rct&:  gracieux.  Apres  ce!a&:  pourlcs 
obliger  dauantage  ,  ils  fe  couchèrent  tous 
quatre  fur  l'herbe  verde,&:  firent  figne  à  Fa- 
ble qu'il  amenaft  fes  chenaux,  afin  aufîi  qu'il 
peufl  iouyr  de  l'affemblée  des  pafteurs.  Ce 
braue  ôc  valeureux  iouuçnceau  ofta  fon 
heaume ,  pour  fe  rafraifchir  Se  prendre  l'air, 
pliais  à  peine  eutil  fait  paroiftrc  Se  monftrç 
ce  beau  vifage  que  le  berger  L?fius  fe  iettc  à 
fes  pieds  Se  luydft,0  belliqueux  ôdvaillant 
Prince  de  Dace,  que  voicy  vn  iour  heureux 
Se  bien  fortuné  pour  moy ,  d'auoir  rcncon-. 
tré  ce  que  ie  defircil  y  a  long  temps,&:ce  qui 
çft  auec  raifon  célébré  comme  vue  deité  en 
laterreôd  paysdcTinacrie,  &  comme  re«. 
ftauratcûr  de  fon  contentement  perdu.  Le 
Prince  le  fait  rçleucr  auflî  toft  bien  c(bahy 
detrouuer  en  ce  pays  qu'elqu'vnquileco* 
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gnoifle.  Et  luy  demande  puis  après,  d^où  &c 
comment  il  le  cognoifToit  ;  cet  amoureux 
berger  luy  refpond  ,  quil  eftoitnatif  dccc 
pays  là,  6^  que  pour  y  auoir  conduit  &  gar- 
dé plufieurs  troupeaux  de  beftes ,  ileltoic 
quelquesfois  allé  à  la  ville  d'où  le  pays  prcd 
fon  nom ,  &!  qu'au  milieu  de  la  grande  place 
d'icclic  il  auoit  veu  fa  figure  &C  celle  de  ïim- 
percur  de  Trapizonde^le  grand  Alphebc, 
aufquels  les.  Tinacriens  ont  tant  d'obliga- 
tion que  la  voyant  elle  s'eftoit  de  telle  forte 
&:maniere  emprainte  dans  fon  imagination, 
qu'il  defiroit  fur  toutes  les  chofes  du  mode 
en  voir  le  vray  original  :  pource  ie  fuis  gran- 
dement content  d'auoir  quitté  mon  pays 
bien  qu'auec  vne  difgrace  nompareille,puis 
que  i'ay  eu  ce  bgn-heur  de  vous  voir  icy. 
levons  fçay  bon  gré ,  diferet  pafteur  de  la 
bonne  volonté  que  vous  auez  monftré  à 
TEmpereur  &  à  moy,en  qui  vous  ne  la  trou- 
uerez  moindre  en  ce  qui  pourra  vous  appor- 
ter du  contentement ,  &  le  mien  feroit  que 
vouspeuffiezmedire  quelque  nouuelledc 
ce  pays  de  delà ,  d*^utât  que  dés  Theure  que 
ie  me  fuis  fcparé  d'auec  Roficier  Prince 
de  Grèce ,  ie  a*en  ay  eu  aucune  ,    ôc  n  ay 
faiâ  autre  cliofç  que  voyager  en  des  pays 
cftranges.     le  voudrois  (  dift  le  Pafteur) 
non  feulement  en  cecy  ,  mais  encares  en 
toute  autre  chofe,  pouuoir  vous  monfircr 
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l'âiïeftion  que  lay  à  vous  rëdre  quelque  bon 
fcruice.Mais  tout  ce  que  ie  vous  en  fçaurois 
dire  maintenat  eft  que  l'Empereur  de  Con- 
ftantinoplevoftre  Oncle  ,  reçoit  vneioyc 
nompareiUe  à  caufe  de  la  nouuellc  cognoif- 
fance  qu'il  a  des  Princes  de  Trapizonde  fils 
du  grand  Alphebe,  mais  le  croy  pourmoy, 
que  la  cognoiffance  de  celle  dePoliphebe, 
ne  luy  fera  pas  moindre^duquel  Ion  dit  qu'il 
cftcgalen  valeur  a  tous  fcs  autres  frères. 
D'autant  qu'il  n  a  paffé  par  cucune  Prouin- 
ce^Empire  ni  Royaume  fous  le  nom  deChc- 
ualier  à  la  branche  dargent,qu  il  n'y  ait  laif- 
fé  vnc  parfaide  odeur  &:  admiratio  de  fa  va^ 
leur  5  de  forte  que  c'eft  luy  déformais  que 
tout  le  monde  célèbre. Si  le  noble  Prince  de 
Dacereceut  du  contentement  à  cefte  bon- 
ne relation, ie  le  vous  laifle  à  penfcr ,  lequel 
dift  auPafteur  :  l'eftime  autant  qu'en  moy 
eftjlabonnenouuelledetout  ce  que  vous 
m'auez  dit ,  &c  vous  affeure ,  mon  bon  amy, 
que  vous  m'aucz  grandement  confolé. Mais 
parce  que  ie  trouue  n'auoir  pl^d'affaire  en  ce 
lieu,  il  faut  que  le  m'en  aille,  &c  à  Dieu  vous 
commandj  fur  tout  ievous  enchargc,mcs 
bons  amisjde  viure  en  bonne  amitié,&  telle 
qu'elle  fe  puiffe  à  Taduenir  doner  pour  exë- 
plc  àlapofterité  aufTi  bien  que  vous  l'auez 
cfté  au  fait  de  l'amour  :  alprsPocenius  com- 
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mcccàdire,ie  vous  fupplic  valeureux  Prin- 
ce ,  que  ces  lignes  amoureux  ne  vous  cfton- 
ncnc  point ,  d'autant  que  ie  eroy  &:  efl:  vray, 
que  c'cft  entre  les  Pafteurs  qu'ils  fetrouuêc 
auoirplusdeperfedion  ,  &  que  c'eftauec 
eux  où  l'amour  monftrelc  plus  cfHcacemec 
la  force  de  Ton  bras  ,  leur  fait  entendre  ce 
qu'il  peut  ,  &:  les  tire  du  deffous  du  trafic 
bas  &:  vil,&:les  cfleue  puis  après  à  traittcr  les 
angoiffcs  de  l'amour  en  vn  ftile  plus  poly, 
iqu  il  ne  fait  dans  les  Palais  fomptueux^où  la 
veué  feule  fait  fes  fondions^mais  icy  ccil  la 
vray  ialoufic^qui  fubtilizc  d'autant  plus  l'â- 
me, trouuant  autant  d'occafionen  la  folitu- 
de  que  Thabit  pafloral  le  peut  permettre; 
Que  s'il  cH  occafion  pour  faire  que  le  liurc 
de  la  mémoire  fc  mede  &  fe  brouillc,(Si:  que 
Ion  defcoijure  toufiours  dans  cefle  mer  ora- 
geufe  des  chofcs  nouuelics  :  c'eftparneccf- 
iité  qu'il  y  doit  toufiours  auoir  quelqu  vn 
qui  en  parle  &C  les  traitte  naïfucmct,  -3^  qu'il 
leur  applique  le  moyen  plus  nouueau&lc 
plusconuenable  ,  pour ioulagerrame  qui 
doute  &loupçonnc  de  (on  bicn,ralchant  de 
s'acquérir  vn  port  aileuré  pour  là  callerles 
voileSjCn  repos  &:  certain  de  n'auoir  plus  au- 
cune bourrafque  ny  tempcilc.Ie  croy  alTeu- 
rcment,noblc  Pafteur(iuy  repart  leDacien) 
que  iuiuac  ce  que  vous  m  aucz  conté  de  vo- 
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ftrc  trafic  5  &:iepoint  lufques  où  il  s'efiend, 
èc  duquel  i*ay  eflé  fort  bien  aduerty  en  ce 
lieu  5  me  contraint  de  vt>us  prier ,  que  vous 
gardiez  d'orcfnauant  vnc  vraye  &:  bonne  a^ 
mitié ,  toutainfi  que  voiis  vous  eftes  gardez 
les  fecrets  de  vos  âmes ,  les  publiant  au  vent 
feulement  pour  luy  donner  quelque  alîe- 
gcmcnt  5  ce  que  vous  ferez  fans  hypocrifie^ 
ô<:  cela  fera  fuffifânt  pour  vous  aflurer  d'vn 
affaire  le  plus  douteux  qui  foit  au  monde, 
que  fi  roccafion  fe  prefente  que  ie  puifle  rc-*: 
tourner  en  ce  lieu  ce  fera  feulement  pour 
iouyr  de  voftre  douce  conuerfationjaquel- 
le  ne  m'a  efté  fort  agréable,  y  voyant  la  pra- 
âique  politique  que  vous  y  obferuez.  Cha- 
cun d  eux  en  particulier  &:  tous  en  gênerai 
le  prièrent  de  les  tant  obliger  ,  &  qu'ils  at- 
tendroient  patiemment  ce  bon-heur.  Puis 
ils  fortirent  ficus  cnfemblc  &:le  mirent  droit 
au  grand  chemin  de  la  ville  de  Rome  y  la- 
quelle il  defiroit  voir  fur  toute  chofe.   Il 
prend  donc  congé  des  bergers  qui  fttrcnt 
grandement  defplaifans  de  s'abfenter  &  de 
le  feparer  d'auec  luy.   Duquel  nous  alons 
parler,^:  de  ce  qui  luy  aduint  après  qu'il  eut 
quitté  lesPafteurs  ^^  pourfuiuant  le  che- 
min de  Rome. 


C  H   A   P  I    r  .-v  ^      Xi  /. 

l^qud  contient  l\t(liii'nti4rc  iiàitenuc  xu  Prince 

Dën  Hdine  de  Dtcc  aucc  Ltjlllc  âfiEm^ 

pL'reur  des  Romains  Rojclic^* 

fes  gardes. 

EmcfTagcr  de  Titan  amou- 
&^  rcux  ne  s'eftoic  pas  à  peine 
fait  paroiftre  aux  mortels, 
^  P^^jf^  lors  que  le  Prince  &C  (ci" 
^V  Wl&ffl^  o-neur  de  Dace ,  fe  mift  fur  le 
^fkss^^  chemindela  grande  villedc 
Romc,ayaat  congédié  les  Paileurs:quil  luy 
vint  à  l'im  iginanon  de  côfidcrer  la  puiffan- 
ce  d'amour  S:  fi grandeur  ,  puis  qu'cllefe 
manifeftoitainilparny  la  conucrfationru- 
ftique ,  ^  auec  autant  de  police  qu'il  y  a  aux 
Cours  les  plus  fplendides  \:  cuncufes,  ny 
ayant  pcrfonne  au  môie^laquelle  n'ait  gou- 
fté  &:fauouréde  fon  amoureux  poifon,  ou 
qui  s  en  ipmKz  dire  cocalcmet  libre.  Mais  ce 
qui  le  rêdoitplus  cftonné  eftoicd^  voir  que 
devoir  tous  ceux  qu'il  aduhj  Jtiffoir,  il  n'y  en 
en  auoit  pas  vn,qui  en  cuit  quelque  forte  de 
rcpentance  bc  regrettai ns  d  autant  pîus  qu  il 
fc  faifoit  paroiftre  au  defpcns  du  cœur,  d'au- 
tant plu*;  auiTi  le  pauure  ama:  cafche  de  don- 
ner vn  dénombrement  de  fa  douleur  &:dc 
ioïi  foing,non  qu'il  y  en  ait  pour  luy  mefme. 
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ains  de  la  chofc  atméc,  de  force  qu'il  eft  plus 
âdif  à  rcchetcher  le   bien  d'aucruy  que  le 
lien  proprc^encores  qu'il  luy  donne  la  vic^ôc 
ce  à  caufe  que  s'il  vit ,  c'eft  feulement  qu'il 
aime  dauantagc ,  &^  que  ceftc  flamme  eft  la 
plus  douce  &:  gaillarde  vie,  qui  procède  im- 
médiatement de  Tamour ,  tenant  tout  le  re- 
ftepour  fade  &:  ennuyeux.    Et  qui  eft  ce- 
luy  (Madame)  lequel  ne  voudra  pas  accor- 
der que  c*eftvne  intention  du  tout  légère 
&:  foie ,  que  de  rechercher  le  bien  d'autruy 
contre  le  fien  propre,  6c  neantmdins  c'eft  ce 
que  Ion  pratique  maintenant  :  que  fi  vous 
fortez  tant  foit  peu  de  ccfte  voye  pratiquée 
par  le  vulgaire ,  Se  laquelle  il  a  inucntce ,  ce 
n'ell  qu'vn  précipice  tres-euident  &:  afliiré. 
Or  puis  que  c  eft  vn  grand  chemin  fraye  &C 
battu  d'vn  chacii,  qui  s'excufe  fur  so  amour^ 
que  s'il  a  quelque  volonté,  ce  n'eft  que  pour 
y  obeyrrie  ne  veux  pourtant  laiflcr  de  rcco- 
gnoifbc  (  &:  rien  plus}robligation  que  Ion  a 
à  leur  gcntjllefl'e  &  bone  mine;pour  laquel- 
le acquérir  aux  defpês  d'vn  million  de  vies^ 
c'eft  vnviure  le  plusafl'curé  &:  le  plus  doux 
qu'il  y  ait  au  monde ,  encores  que  ce  ne  foit 
pas  pour  le  Dacien ,  lequel  après  auoir  beu 
de  l'eau  de  la  fontaine^le  temps  luv  ^  femblé 
mal  employé  3  celuy  lequel  ^on  pafl'e  à  faire 
l'amour  :  &  comme  content  a  fon  opinion 
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(  laquelle  il  fortira  bioii  toft)il  continuif  fon 
chemin:  où  s'approchant  peu  à  peu  de  la  vil- 
le de  Rome  ;  lis'arrefte  auprès  dVne  claire 
ifontainepourfe  ralîraichir  &  laifTer  pafler 
la  chaleur,  lufquesàcequil  fuft  temps  de 
reprendre  fes  erres,  chargé  de  toutes  {es  ar- 
mes à  caufc  qu'il  auoit  appcrçeu  la  ville  gra- 
de 6c  pcuplée^auec  plufieurs  allas  6£:vcnans, 
&:  marche  ainfi  iufques  à  deux  heures  que 
n'eftant  pas  bien  loing  de  laviUe  iiappcrçoic 
vn  grand  nombre  de  perfonnes,  de  forte 
quciugeantquil  auroit  befoinde  falancc^ 
il  la  demande  à  Fabie  fon  Efcuyer  ,  6c  luy 
commande  exprelTemenc  de  ne  direàper- 
fonne  qui  il  cftoit  iufques  à  ce  qu'il  luy  en 
donnaft  aduis.    S'approchant  doncques  de 
tous  fes  gens ,  &:eftant  défia  fort  prés  d'eux, 
ilapperccut  vn  très  beau  &:  fomptucuxca- 
rofle  trainc  par  douze  beaux  chenaux  blâcs 
comme  neige ,  dont  l'équipage  eftoit  tout 
garny  &:  rcleué  de  pierres  de  grande  valeur^ 
il  y  auoit  fur  chaque  chenal  vn  riain^tout  ve- 
rtus de  drap  d'or  vcrd  ,  &:  lacouuerture  du 
caroiredemcfmeeftoffe:  il  y  auoit  à  la  por- 
tière d'iceluy  trois  Dames,  les  plus  belles  (à 
fon  aduis  )  qu'il  euft  iamais  veucs  ;  celle  du 
mitan  qui  fembloit  la  plus  galantejeftoic  ha- 
billée de  la  mefme  liurce  que  celle  des 
Daiiis,mais  fi  couuerte  6c  chargée  de  pierre- 
Tome  f.  Il 
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fies  que  Ion  lap crdoit  de  vcuc.Cefte  Dame 
belle  &:  gaillarde  cftoitcoefFée  entrefTede 
cheueuXjauec  vii  riche  euentail  en  fa  main 
pour  fe  défendre  de  la  chaleur,clle  auoit  fur 
{es  blonds  cheueux  vne  guirlande  de  fin  or, 
au  bout  de  laquelle  y  auoit  vn  cfcarbouclc 
qui  de  fa  clarté  cftinceloit  ôc  brilloit  tout  à 
lentour.  Les  deux  Dames  qui  eftoient  à  co- 
fté  d'elle ,  auoiem:  des  robes  rouges  décou- 
pées fur  de  lazUr ,  brodées  d'or  auec  des  laz 
d*anîôur^&  leur  corps  de  cotte  vn  peu  defa- 
graphez  &:  ouuerts  ,  de  forte  que  Ion  leur 
voyoitleurfein  plus  blanc  qUede  la  neige 
ny  quel'albaftre.  Ce  caroflc  efloit fuiuy  de 
deux  caualicrs  arriiés  de  pied  en  cap^darmes 
neufues  ôc  luyfantes ,  Se  de  deux  autres  qui 
marchoicnt  par  deùant ,  couuers  par  defïus 
de  cafaques  vertes ,  furfemées  de  chifres, 
portanslenomdela  Dame.  Ilyauoit  auffl 
auprès  Se  vis  à  vis  de  la  portière,  trois  autres 
Cheùaliers  les  mieux  faits  du  monde ,  dont 
Tvn auoit  des  armes  vertes  les  plus  riches 
qu'il  vidiamais,  horfmis  les  fiennes  Se  celles 
de  {es  bons  amys.  Il  auoit  au  milieu  du 
champ  de  fon  efcu  ,  le  portraid  du  vifagc 
d'vneDame,  auec  celle  deuife  alentoutien- 
chainée  d'vn  million  de  chiffres. 
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L^tt  a  foH^  ffhcrdnce  {d^ttOiCfétc  mer  oit  te  n^iH" 
g€)à  ffcnire  U  mc^jtatjcc  pour  i'alle^emcnf 
de  mofifeu. 

IL  eftoic  monté  far  vn  crrand  chenal  mou* 
:h^tc  encaparafTonne  de  mcfme  &:  au 
dcifus  quelque  petit  équipage  fait  démail- 
le. Les  autres  Lhcualiersauoient  des  armes 
rouges  tellement  claires  &:  luifantcs  que 
Ion  ne  les  pouuoit  regarderais  portoicnt  en 
leur  efcu  vnc  mefme  deuife  ,  qui  eftoitlà 
m3r,&:vn  cordon  qui  la  traucrfoit  ^  &:aa 
bout  vue  belle  Dame  aucc  celle  deuu'e. 

Cejl  fort  peu  de  chofrpour  celuy  qui  difl/'C  de  yoir 
-vn  chiffre  ou  .thn-gé  de  beuice  de  trauerfer  nucc 
fermeté  tout  ce  que  le  Soleil  regarde  (fpenuîron-' 
ne  par  fa  yijhffe  tournahcre^ 

TOus   ces    Cheualiers    femblercnt  Ci 
beaux  &:  (idifpos  aux  yeux  du  noble 
Dacien ,  qu'il  paffL-  vn  aflcz  long  temps  à  L^s 
voir  5c  contempler  ;  &r  la  beauté  de  ces  Da- 
mes fcmbloic   dcfia  luy  heurter  &:   frap- 
per comme  à  la  porte  -de  fon  coeur  libre 
6c  fans  paffion.     Et  de  fa  part  aurti  il  na* 
uoit  pomtfi  peu  de  mine  qu*eftant  vende 
tous  les  autres  tant  desDanii^s  que  des  Che- 
ualiers, qu'il  ne  leur  fit  auon*  le  defir  de  fça- 
uoirquiiîeiloit  ^  le  voyant  dvne  ù  belle 
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difpoiîtion  àc  coiiuert  d'vne  armure  fi  riche 
11  le  vouloir  dcltourncr  du  chemin  pou»;  ne 
les  point  cmbaiafier  en  paflantrroutcsfois 
ils'arrcftc  tout  court  voyant  venir  droidà 
luy  vnc  Damoifellc  de  ccftc  compagnie, 
quicouroit  à  bride  abbatuë  fur  vn  paifroy 
tout  blanc  pour  l'attraper  :  comme  elle  fut 
auprès  de  luy ,  elle  luy  faid  vne  grande  re- 
uerencc  ,  ôc  luy  dift  auec  vne  hbcrtéfort 
gracicufciMonficur,  voicy  trois  Cheuahers 
quiviennetcn  la  compagnie  de  ces  Dames, 
lefquels  comme  gardiens  d'icellcs  fe  rc-" 
commandent  fort  à  vous  ,  ôc  croycntquc 
vous  voyant  fi  braue  6c  difpos,que  vous  n'c* 
(les  pas  Ignorant  de  fçauoir  ce  que  c'eft  que 
la paflîon amour eufc,&:  que  fans  doutevous 
auez  quelque  Dame  de  maiftreffc ,  de  forte 
que  fouftcnant  leur  party  comme  amant  ils 
vous  requicrêt  que  vous  ayez  à  gré  de  cour- 
re à  chacun  vncoup  de  lance  auec  eux ,  &: 
et  pour  le  fcruicc  des  Dames,en  quoy  ils  re- 
ceurontvn  contentement  trcs-grand.  La 
Damoifelle  n  cftoit  poinc  de  celles  à  qui 
pour  leur  beauté  &condicicnjlondoiueref- 
pondrc  impertinemment  &:  auec  difcour- 
toific  :  fi  bien  que  le  Prmcc  grandement  ai- 
fc  de  ce  qu  il  fc  prefentoit  vne  ii  belle  occa- 
fion,  pour  faire  paroi  lire  ce  qui  eitoit  de  fon 
courage  ,  IçdifTimukutncaucmomsilluy 
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diil  :  le  fcrcys  trcs-aife  (ma  belle  Damoi- 
fellc  ;  d'eftrc  piruenu  à  la  cognoiflance  d  vn 
tel  bien,qae  d'eftrc aimé,  &:  de  depofer  mz 
vie  encre  les  mains  d  vne  Damc^commc  ga- 
gt  deu  à  fa  beauté  &:  en  dedudion  d'vn  fî 
parfaictbon-hcur  ,  &  de  faire  ce  que  de-- 
mmdent  ces  nobles  Cheualicrs  :  toutes- 
fois  fi  ccluy  qui  doit  courre  la  lance  doit 
cftrc  amoureux,  leur  intention  nes'adreffc 
pointàmoy.  lecroy  (  Monfieur  )  luy  rcC» 
pond  brufquemcnt  cefte  DamoifcUe ,  qua 
vous  faidcs  fi  peu  d'eftat  de  voftre  maiftrcC» 
fe ,  que  vous  dcfniez  de  n'cftre  point  amou- 
reux, afin  de  ne  vous  point  cxpofer  au  ha^ 
zard  des  armes  :  que  fi  cela  cft,  prenez  gard* 
que  c  efl:  IVne  des  plus  grandes  offcnces  que 
vous  luy  puilTîez  faire ,  fi  lors  queToccafioa 
feprefL'ncede  pouuoir  donner  à  cognoiftrc 
la  force  que  vous  acquérez  d'cftre  fien,  & 
que  vous  la  perdez  fous  couleur  de  quel- 
que crainte  ,  tout  cela,  dis-je,  neft  autre 
chofe  que  de  donner  vne  grande  cheute  à 
voftre  réputation,  car  ce  raifantà  caufe  de 
voftre  Dame ,  ce  feroit  monter  au  plus  hauc 
degré  de  voftre  fortune ,  combien  qu'elle 
vint  à  vous  eftre  contraire  :  or  donnez  donc 
quelque  fignc  de  ce  quevous  dcfirez^quand 
bien  il  dcuroit  eftre  abbatu  &:  mis  fous  Içs 
f\^Às  de  ceux  qui  m'oac  cnuoycc  icy.    Tca 
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donncrois  deux  pour  vn  ,  refpond  le  Da^ 
cien,&:  Taurois  fort  agréable  ;  s*il  eftoit  vray 
queienefuffepointàmoy  ^ains  en  la  puif- 
fance, voire  mefmepourvoftrc  feule  con^ 
(ideration,  &:  pour  agréer  à  ces  gentils  Che- 
ualicrs  qui  ont  tant  d'enuic  de  moftrcr  leur 
valeur  aux  Dames  de  leurs  ames,mais  ie  vo^ 
adjure  que  la  fortune  ne  ma  pomt  cncores 
efleuc  en  vn  degré  fi  haut,m*ayantiugé  m- 
digne  d  vne  telle  faucur.  Du  moins  elle 
vous  la  donné  pour  vous  excufer(dift  laDa- 
mo.fclle)  à  ce  que  ie  croy,  partantievous 
trouue  bien-heureux  en  ce  point.  Mais  at- 
ccdez  vn  peu  car  ic  m  aflure  que  fi  vous  vous 
cftes  cxcufé,  fur  ce  que  vous  n'eftes  point  a- 
iTioureux,qu'il  vous  faudra  auffi  faire  paroi- 
ftre  que  vous  elles  vn  poltron ,  ou  ie  ne  fe- 
ray  p  vs  ce  que  ie  fuis  ,  vous  prcfcntant  à  la 
iouftc  fur  autre  fujet.  Et  fe  tournant  viflc 
comme  vu  tourbillon  ,  elle  s'en  va  rendre 
rcfponfe  aux  Dames  &c  Cheualicrs^difant: 
Certes,  Meilleurs,  ce  Cheualierafigrand 
peur  du  rêcontrc  de  vos  lâcei ,  qu  il  a  mieux  ^ 
aimé  dire  qu'il  n'eft  point  amoureux ,  veu 
que  le  contraire  cft  entièrement  manifefte 
à  la  deuife  de  fçs  armes  y  de  forte  que  fi  vous 
aucz  cnuie  d'efproiiuer  ce  qu'il  peut,  il  faut 
luy  prrpofer  la  ioufte  fur  vn  autre  fujet  que 
de  l'aniour.  Les  Chcualiers  fe  mettent^ 
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rire  à  gorge  dcfployce ,  de  voir  &  conlîde- 
rcrlacoiiardifc  duCheualier  :  Ils  U  ren- 
uoycnt  à  luy  aucc  vne  nouuclle  charge ,  la- 
quelle arriuanc  luy  diil  ;  Coura2;c,Mon' 
ficurjCarc'eftluy  feul  qui  vous  fera  iouyr 
des  armes  ,  ie  vous  viens  dircfuiuantle 
commandement  que  i'ay  de  ces  Cheua- 
liers  3  ou  que  vous  laiflîez  voftre  efcu ,  pour 
marque  de  ce  que  vous  n'eftes  point  amou- 
reux ,  ou  que  vous  cachiez  la  deuifc  que 
vous  portez  5  afin  quvnc  autrefois  vous  ne 
trompiez  plus  ceux  qui  vous  verront.  Le 
noble  Hélène  fe  print  incontinent  à  rire ,  &r 
luy  dift:  Certes  belle  Damoifelle  ,  ilmc 
defplaift  fort  de  ce  que  me  commandent 
cesCheualiers^qui  s'afleurent tant  àlafa- 
ueur  de  leurs  Dames  :  toutesfois  ie  choifis 
de  deux  maux  le  moindre  pour  moy  (  à  mon 
aduis)quieftde  ioufter  aucc  eux  :  toutes- 
fois  ayant  ainfi  de  leur  part  la  faueur  des 
Dames ,  i'aurois  prefquc  occafion  de  leur 
refufer  ,  veu  que  vous  diftes,  que  lecou- 
ragevi  cnt  aux  Cheualiers  de  ce  çoftc  là. 
Ccneferadoncquespas  merueille  fi  ccluy 
qui  n'en  a  pomt  fuccombefous  le  faix.  le 
vous  diray ,  Monfieur  ,  luy  repart  la  Da- 
moifelle ,  afin  que  vous  n  ayez  point  de 
fuietdc  les  refufer  ,  ie  vous  veux  donner 
vne  faueur  3  qui  fera  la  première  que  iamais 
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1  ay  donnée ,  à  ce  qu'elle  vous  foit  fauorabic 
en  ccfte  loufte ,  mais  prenez  garde  que  vous 
perdriez  plus  maintenant  qu'auparauant. 
ainfi  tenât  défia  en  ces  mains  vn  ioyau  qu  el- 
le auoit  ofté  de  fon  col ,  elle  luy  donne ,  di- 
fant  :  Cheualier  portez  cecy  comme  la  de- 
uife  dVne  Damc^afin  que  vous  entriez  auec 
des  armes  égaler  à  celles  de  vos  aduerfai- 
tes.  levoudrois  bieri,  Madamoifelle^ref- 
pondleDacien  que  vous  baillafllez  cela, à 
qui  en  rendroit  meilleur  conte  que  moy  Se 
plus  certain  3  car  id  vous  prie  de  croire  que 
i'aymerois  mieux  perdre  à  part  moy  que 
de  gaigncf  par  le  moyen  d'autruy.    C'eft 
tout  vn(  itfpond  laDamoifelle  )   ie  defi- 
re  que  cecy  aille  en  tefmoignage  de  ma  pa- 
role, que  i'ay  engagée  à  ces  Cheualiers  de 
vous  fairç  ioufter  à  quelque  prix  que  ce 
foit.  Or  fus  Madamoifelîe   vous  m'auez 
tant  obligé  que  ie  voudrois  bien  fçauoir 
maintenant  ce  que  Ion  me  donnera  silar- 
riue  que  voftre  faucMr  me  faffc  emporter 
le  prix. Elle  luy  refpond  en  riant^vene^  vous 
en  tout  bellement,  ie  feray  en  forte  que  Ion 
aflignerale  prix  de  la  ioufte.  Elle  reuicnt 
derechef  aux  Cheualiers  Se  leur  dift:  Ilfc 
prcfcntc  vne  riouuelle  difficulté^qui  eft  que 
i'ay  €icu  que  la  valeur  venoit  de  par  les 
femmes  quand  les  Cheualiers  en  auoient 
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quelque  fauour ,  de  forte  qu'ayant  pitié  de 
luy,ic  luy  ay  donné  vn  petit  ioy  au;  toutefois 
ic  croy  qu  il  prétend  de  le  garder  pour  luy^ 
attendu  qu'il  veut  que  ces  gentils-hommes 
difent  aufli  ce  qu'ils  donneront  de  leur  co- 
ftc5vcu  qu'il  ne  iouftc  pas  pour  les  Dames, 
ains  pour  gagner    quelques  ioyaux  contre 
elles.   Les  Cheualiers  fe  mettent  à  rire  plus 
fort  qu  auparauant  de  cefte  rrouuelle  demâ- 
de  ;  ce  qui  leur  fit  prendre  l'occafion  d'ap- 
procher du  carrofle,  &:  de  demander  quel- 
ques bagues  à  leurs  Dames.     La  plus  belle 
des  trois  donne  alors  vne  belle  cnfeigne^cn- 
chafTé^  dans  vn  bel  anneau  d'or ,  à  celuy  qui 
cfh  armé  de  verd,Iequel  caufe  la  mort  a  plu- 
fieurs,encorcs  que  ce  foitauec  des  marques 
de  moindre  afïectiô  qu'il  n'euft  defiré,  d'au- 
tant que  laPrincefle  n^en  auoit  point  àce 
Chcualicr.  Le^  deux  autres  Dames  îiabiK 
Iccs  de  rouge  ,  doimerent  fort  librement  à 
leurs  Cheualiers  d'autre^  ioyaux  ,  à  caufe 
qu'elles  les  aymoient  au  mefme  degré  qu'el- 
les eftoient  aymécs^^:  leurs  prefents  furent 
deux  pommes  d'or,  pendues  à  des  chaifnes 
d'or  Se  à  leur  col.  La  Damoifclle  retourne  à 
Don  Helene,&:  luy  dit. Si  la  valeur  &:Ia  for- 
ce a  efté  grande  par  le  paifé ,  elle  cft  fans  co- 
paraifon  plus  necciîairc  maintenant  que  Ic^ç 
Dames  ont  donne  des  faueurs  à  leurs  amas^ 


4.'HiSTOîp.E   Dv  Chevalier 
qui  font  les  ioyaux  que  voicy,  lefquels  ils 
baillent  peur  le  prix  de  la  ioufte.    Ca  donc 
Madanioifelle,  foit  fait  comme  vous  défi- 
reZjpuisquec'eft  voftre  contentement,  6c 
que  vous  auez  fi  grande  enuie  de  me  voir 
par  terre. Et  fans  du*e  autre  chofe.il  baiffe  la 
Tifierede  fon  cafque  ,  embraile  Con  efcu, 
branle  fa  lance,  mais  c'eftd'vne  fi  bonegra- 
çe^que  la  Damoif^lie  commence  à  en  auoir 
meilleure  opinion  qu  elle  n*auoit  point  eue 
îiuparauantjpuis  faifaut  voltiger  fon  cheuâl 
çnchante,il  i'embloit  luy  faire  fendre  la  ter- 
re par  où  il  palle ,  iufques  à  ce  qu'eftant  vis  à 
vis  du  carroiic ,  il  le  fit  mettre  à  genoux  de- 
uantJlesPames^qui  commencèrent  à  auoir 
apprehcnfiondcperdreleurs  ioyaux,  félon 
Ja  grande  valeur  qu'il  auoit,au  iugement  de 
tous  ceux  qui  le  voyoient.  Voicy  Tvn  des 
deux  aux  îiurées  rouges  qui  le  vient  rencon- 
trer auec  vnc  grolle  lance  ;  ce  qui  fut  fait 
âuec  tant  de  force  5<:  de  vifteflc,  que  le  rou- 
ge fut  contraint  (  les  mains  &c  les  pieds  er^ 
l'air) de  tomber  vn  grand  coup  fur  la  place: 
mais  pour  le  regard  du  belliqueux  Dacien, 
il  ne  fut  non  plus  eibranîé,  que  fi  fon  aduer- 
faire  cuft  frappé  contre  quelque  grofle  tour: 
ains  le  voiçy  en  mefrne  temps  lequel  re^ 
tourne  pour  le  fécond ,  e^  faifant  faire  mil- 
le caprioîks  ôc  courbettes  à  fon  cheual,puis 
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trouuint  11  DiiTiJifclleaiiprcs  cîcîuv,liiy 
dicafT^ihiac.  VoL^voyrz,  ^vliJa  noifjllc, 
coiTiTi^^  V'3l:*cfju:uradjlav:rta,  deiarr'>i 
qu'd  ne  fauira  pas  s'efbihyr  fi  par  {on  -Tioi^a 
loa  exécute  qu^iq-ie  pi  as  grand  faid  que 
ceftuy-cy.  le  ne  m  en  eflonne  pas  ^  dit  la 
gaillarde  D  imDifelle,  d'aucanc  que  ie  vous 
i  ay  donnée  de  fi  bonne  voloncé^qa  elle  fup- 
p^ée  à  i'aduancag".  de  la  beauté,  que  ces  bel- 
les Infantes  onr  fi.ir  moy  ,  mais  puis  que  ccd 
pour  l'amour  de  moy ,  le  vous  veu>c  donner 
vnc lança,  6c  s'approchancauxClieualiers 

3ui  eftoient  deuanc  le  carrofTe,  elle  deman - 
e  deux  lances  ,  auec  lefquelles  elle  s'en 
vient  au  Caualier5difant:Prenez,Monfieuî: 
le  gentil-homme  ,  car  il  ncft  hors  de  pro- 
pos que  ic  férue  de  page  ou  porte-lance  a 
celuy  quifçaitfibien  faire,  afin  qu'il  fliTe 
encores  mieux  par  vue  telle  faneur  i  le  cou- 
rageux Dacien  la  prend ,  &:  fe  met  à  fa  pla- 
ce auec  vne  telle  mine  &:  femblant  ,  quil 
auroit  faict  trembler  le  mcfme  Mars.  Voi- 
cy  donc  l'autre  à  la  liurec  rouge  ,  lequel 
cfperc  gagner  de  Thonnc  ir  auec  celuy 
contre  qui  Saturne  mefme  fauroit  per- 
du :  ainli  preffant  leurs  cheuaux  de  l'ef- 
peron  ,  ils  fc  rencontrent  ôc  fe  heurtent 
de  telle  forte,  qu'us  femblerencseftre  mis 
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en  mille  pieccSjtouccsfois  le  brauc  &  vaillâç 
Helenc  eut  le  meilleur  du  combat, d'aucanc 
que  leuant  tant  foi t  peu  le  fer  de  fa  lance ,  il 
le  frappe  en  la  vificrc^&fi  rudement  ,  que 
luy  Faifùnt  perdre  tous  les  fcns ,  il  le  fit  tour^ 
ner  le  deuant  derrière  fur  les  hanches  de  fon 
cheual,  &:delà  culbute  à  terre  fans  fc  pou-* 
uoir  retenir  j  ce  qui  cftonna  affez  les  fpeûa- 
ceurs  3  de  voir  que  le  Dacien  n  auoit  point 
faid  aucun  figne  du  moindre  cfForc  du  mon- 
de ^ains  s'en  retourne  auee  fa  bonne  mine? 
vers  la  Damoifelle3&:  luy  dit  :  le  croy,  m'a- 
mie  ,  que  vos  maiftrcs  &:  feigncurs  ne  vous 
ayment  pas  bcaucoup^s'iîs  attribuent  (com- 
me il  cftraifonnable)  mon  bon-heur  àvo-^ 
ftrc  faueur^  laquelle  ne  luy  refpondit  aucu- 
ne parole,  craignant  d'oftcnfer  les  Dames 
du  car roffe ,  ne  laiflant  pas  pourtant  d'auoir 
de  la  ioy  e  en  fon  cœur  ^  de  ce  que  fon  Chc- 
Ualier  eftoit  fi  heureux  :  voicy  doncques  le 
troifiefmc  aux  armes  verdes^lequel  fut  cfti* 
me  par  Don  Helenc  eftre  plus  fort  &  vail- 
lant que  les  deux  autres ,  d'autant  qu'il  le 
void  eftre  mieux  à  cheual ,  qu'ils  nauoient 
cftc.  Les  Caualicrs  fe  heurtent  donc^mais 
ce  fut  auec  vne  telle  fureur  bc  d*vnc  fi  gran- 
de force  qu'il  leur  femblaà  tous  deux  qu'ils 
auoient  frappe  contre  quelque  grofie  ro- 
çheiles  efclats  de  leurs  lances  volent  en  l'air 
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cil  guifc  dVn  gros  cfcad  on  mal  ordonne  âc 
confus,  pour  rendre  ccfmoignage  de  la  va- 
leur de  ces  deux  valeureux  guerriers:  les  la- 
ces rompuës,dis-je,ils  viennent  à  fe  rencon- 
trer auec  leurs  cheuaax,de  û  ellrange  force, 
qucccluy  du  Cheualicr  verd  combe  more 
encre  les  ïambes  de  fon  maiflre,  qui  fuc  aujfli 
contrainc  de  fe  donner  vncfurieufc  CccouC* 
fc,donc  les  afliftans  furenc  grandemêt  efto- 
ncz,&:  les  Dames  bien  fafchées  de  leur  per-^ 
ce.  LeDacientres-ayfe.  reprend  prompte* 
mène  vne  autre  Iancc5&:  rcuicnc  fur  fon  cn- 
nemy,ô^  leur  dit  à  tous  en  gênerai  :  le  vous 
prie^Meiîieurs  de  m?  pardonnerjS^il  vous  cft 
arriué  quelque  difgracc  en  celle  loude  ,  la- 
quelle n  a  eilc  que  par  voftre  faute,  6c  com- 
me voulât  vous  mocquer  de  cciuy  que  vous 
ne  cognoifTezpas.Pour  le  regard  des  bagues 
ôc  ioyauXjic  n'en  veux  point ,  5c  n  a  elle  que 
pour  vous  faire  entendre  qu'il  y  a  plus  de  va- 
leur de  paroiftrc  auec  les  Cheu,<lîcrs5que  de 
parler  auec  les  Dames.  Les  Chcuaiicrs  eu- 
rent plusdedcfpit  de  cela  que  d'^^uoir  cRé 
portez  par  terre ,  coutesfois  les  deux  aux  li- 
urées  rougeSjfansauoir  honte  de  leur  com- 
pagnons, s'en  viennent  au  Dacienauccle^ 
cfpées  à  la  niain ,  &:  luy  demandent  le  com- 
bat auec  elles,  lequel  leur  refpond  en  celle 
forccleae  veux  pas  maiuccnanc  m'amufcr 
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à  cc^a  3  d  autant  que  i'ay  fort  bien  accomply 
ce  qui  eft  de  la  loy  du  combat:  mais  afiiique 
vous  fçachiez  que  ce  que  i  en  fay,  n  eft  point 
par  poltronnerie ,  ie  vous  promets  de  vous 
contenter  vneautre  fois,  &r  quand  il  vous 
plair3,chacun  pour  foy,  comme  bon  &  vray 
Coualicr,  C-es  ropgers  ne  peurent  pas  faire 
autrement,afin  d%  ne  pomt  fafcher  les  Da- 
mes. Le  vidorieuxs'en  vient  puis  après  à  fa 
Damoifelie,  &:luy  dit,  qu'il  vouloir  qu'el- 
le gardaft  les  bagues  ôc^ioyaux,  pour  recom- 
peBfcdelapcinequelleauoittuë,  &  quil 
s'en  vouloit  alîer^qu'clle  ne  fut  point  fi  mal 
aduifeeautem.ps  à  venir  ^  que  de  mefprifer 
.perfonnCjiurquesàce  que  l'expérience  l'af- 
îeuraftde  ce  qu'elle  deuroit  faire.  La  Da- 
moifelle  eftoit  fi  fafchcedc  cequicftoitar- 
rioé^qu'ellc  ne  fceut  luy  refpondrc  en  façon 
quelconque ,  &:  iuy  dit  feulement,  le  vous 
prie  3  Monfieur,  de  ne  point  partir  de  la  for- 
te^vcu  que  cela  cauferoit  vn  grand  dcfplai- 
fir  à  la  PniicciTe  de  Rome ,  qui  eft  rhabillée 
deverd^  nommée  Rofelie,nyàArbolinde 
rinfante  d'£fcofle.&:  fa  fœur ,  qui  font  cel- 
les que  vous  voyez  dans  le  carroffe  ^  ioint 
auiTi  que  ça  eflé  contre  le  Pnnce  Arfian 
d*  Allemagne ,  qui  eft  ce  Iuy  habillé  de  verd. 
Les  compagnons  font  les  Princes  de  Gibie, 
Icfquclseftans  arriuçzenccfte  Cour/efont 
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afïcdionnez  aux  deux  Dames  d'Efcofl'^.  Le 
Prince  Hcicne  fut  aucunement  fafché  d'a- 
uoir  faiftcc   defpkirir  à  défi  grandes  Da- 

I  tnes.Pource  il  s'approche  d'elles,  &:  ayant 
Icué  la  vificrc  de  fon  armet^leur  dit.  le  vous 
prie  y  grande  PrmcclTe  de  Rome^de  me  par- 
donner, fî  par  faute  de  vous  cognoiftre ,  Tay 
commis  Terreur  que  vous  auezveu  ,  mais 
vous  fçaucz  que  ie  ne  pouuois  faire  autre- 
ment, pourobc'iràces  Chcualicrs ,  ncant- 
moins  ic  ne  laiffe  pas  de  reco^noiftre  ma 
faute,en  attendant  !a peine  qu'il  vous  plaira 

*.  de  m'ordonner.Il  n'y  en  a  pomt ,  Monficur; 
car  Cl  ces  Cheualiers  ont  voulu  auoir  ce  plai- 
lir^vous  les  en  aucz  honorablemenc  recom- 
penfez  ,  il  ne  rcile  maintenant  ,  s'il  vous 
plaifl:  de  nous  faire  tantdefaucur,  à  mcy 
&:  à  CCS  Infantes ,  que  de  nous  dire  qui  vous 
cftcs  5  afin  que  nous  puiilîons  dire  &c  lu- 
gerceux  qui  polledent  la  fleur  de  Cheua- 
lerie.  le  fuis  trifte  &  grandement  affligé , 
Madame,  de  ce  que  vous  me  commandez 
vne  chofe  ,  voire  toute  la  première,  qu'il 
m'eft  impoifible  d'obferuer  ,  parce  que 
i'ay  engagé  ôc  donné  ma  parole  lufques  à 
ce  que  i'aye  mis  fin  à  vne  certaine  ad~ 

,  uenture  ,  pour  laquelle  ic  vay  ,  Q^  fi 
ic  1  ay  vne  fois  terminée  ,  ie  vous  pro- 
mets acrerourner|icv  cn,dilio;cncc  à  vollre 


LHISTOIRE     DV     CHEVALIéA 

Cour ,  &:  d'y  paflTer  mes  iours  à  voto c  ferui- 
ce.O  grand  Prince  ,  regardez  bien  à  ce  que 
vous  promettez  :  Car  qui  eft-ce  qui  vous 
pourroit  donner  aduis  àc  confeil  contre  le 
feu  $c  la  flamme  qui  doit  naiftre  de  cefte  co- 
gnoifTance  ^  laquelle  fans  doute  fera  plus 
grande  que  celuy  de  Troye.  Alors  labcllà 
Princefleluy  repart  :  Nous  nous  affeurons 
donc  à  vos  paroles^que  noUs  vous  rcucrrons 
auplufloftque  faire  fe  pourra  ,  autrement 
nous  aurions  occafion  de  nous  plaindre  de 
voflrc  négligence.  N'en  doutez  point,bclle 
Infante ,  attendu  qu  il  y  va  du  defir  que  l'ay 
de  vous  rendre  quelque  feruice  Se  à  ces  bel- 
les Dames. La  belle  Infâte  Arbôlinded'Ef- 
cofl'b ,  luy  dit  auffi-toft  ,  afin  donc  de  vous 
obliger  dauantaee  au  fcruicc  de  la  belle  Ro  - 
felie,ie  dehre  que  vous  emportiez  fculemét 
Tanneau  de  cefte  Dame  ,  luy  laiflant  pour 
gages  de  voftre  parole  les  ioyaux  que  vous 
auez  acquis  par  voftre  valeur.  Soitfaifi:  co- 
rne il  vous  plaira,  refpond  le  noble  Dacienj 
car  ic  vous  promets  d'accomplir  ce  que  ie 
vous  ay  dit  3  fi  Dieu  me  picfte  vie&:fanté: 
C-eftainfidonc  qu'il  prend  congé  des    Da- 
/iiçs  &  Cheualicrs  ,  n  emportant  de  tout  ce 
qu'il  auoit  g^^gné  que  le  feul  anneau  delà 
Pnnceffe-.mais  pour  lercceuoirdelaproprc 
main  de  Tintante ,  il  fallut  tirer  lafienc  hors 

de  fou 
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de  fon  gantelet ,  qui  fut  pour  elle  &"  pour  fa 
liberté, vn  rayon  qui  paiVe,  ^  la  laifTj  ii  con- 
fuf;  par  ccftc  nouuL'lle  vcuc  &:  valeur  du 
Prince,qvi'auant qu'elle  fuiladucrtic  6<:af- 
fcurée  de  fon  faiâ:,Ia  terre  fut  mille  &:  mille 
fois  coaucrte  de  fmg  à  fcs  defpenSj^:  la  feu- 
le caufe  ^ftoit  pour  n'auoir  point  d'autre  ef- 
gard  qu  àfa  piffijn(ain(i  que  le  fage  Lirg-ai» 
de  en  fait  mention  au  quatriefmc  de  ccfte 
prefente  Hiftoire.   Le  belliqueux  Dacirn 
rentre  donc  dans  le  bois,  mais  non  point  fi 
libre ,  qu'il  ne  luy  vienne  vn  million  de  fois 
à  la  mémoire,  la  beauté,  braucric ,  bc  bonne 
graccdclaPrincefle  :  oril  fc  plonge  telle- 
ment en  cefte  imagination  ,  que  quand  il 
vouloit  reprendre  Xo.^  efprits ,  il  s'y  trouuoic 
d'autant  plus  engagé ,  lors  qu'il  fe  mettoit  à 
confîderer  la  valeur  &:  le  mérite  de  Ro!e- 
lie,  concluoit  en  fin  qu  elle  eftoit  pour  eltce 
aymée  auec  palTion  du  plus  grand  Prince 
qui  fufl:  au  monde.  Bref  ce  fut  fon  entre- 
tien tout  le  refte  delaiournée,  iufqucsàce- 
que  l'heure  de  dormir  eftant  vcnuë,&:  aycaïc 
mange  de  ce  que  Fabius  portoit ,  il  s  endorc 
pluftoftquede  coufl:ume,maîs  il  fcrefucil- 
le  auifi-tod ,  &:  la  caufe  de  ce ,  eftoit  que  \x 
forte  &:  nouuellc  imagination  l'inquietoic 
de  telle  forte ,  qu'elle  ne  le  lailTe  point  dor- 
mir s  ce  qui  luy  dure  iufques  à  ce  que  la  for- 
Tom.y.  Kk 
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tune   Icreduiiic  enfîncnlapuiflancedVnc 
autre  Dame. Bref  il  contcmploit  la  caufe  de 
ccfte  nouucllc  imagination^mais  non  en  tel- 
le forte  qu'il  recogneut  encores  aucune 
maiftreffej&rquece  fut  feulement  Rofelic, 
toutcsfois  ces  coups  fi  e(lranges&:ces  reffen- 
cimentsluy  eftourdiffoient  tellemët  lacer* 
uclle  &:  le  cœur  ,  que  Ion  euft  dit  qu'il  les 
auoit  reccu  comme  chofes  propre ■,  &:  com- 
me aymant  &:  viuant  d'icelles.  Surquoyil 
demande  fon  luth  ^  8c  commence  à  ioiicr  8c 
chanter  ce  qui  s'enfuit. 
Fûts  queie  fç^ty^O'  lefuu  affeuré  qUe  lamaU  l  <<7- 
mer  n  a  donné  aucun  conccnrcmenr^ie  yeux  def^ 
chitjp'rboys  de  moy  tomes  fortes  defantuCi  ,  ^ 
te  yeux  yiure  en  liberté ,  d'autant  qu  d  ncjeroit 
nullement  iujle  ny  ratfonnable  d  occuper  tout 
mon  foin  c^  ma  penjee  etuec^  ows  ;  hors  d'icy^ 
dis^-y^ltu  d'amour  ,  car  te  ne  yeux  yiure  auec 
yous^fou^s  l  ej'poir  de  quelque  bien  imaginé ,  flu* 
flofi  que  de  jentir  yn  jouuertfin  contentement. 
Bref  te  ne  yeux  aymer^ny  ne  yeux  que  Ion  m^ay- 
me^quand  mefme  Ion  m'adorcroii ,  d'autant  que 
Idpn  de  tout  cela  ne  peut  reiijUr  qucn  yne  peine 
flusgrade.Qucft  Lime  eft  morte  ^  il  faut  que  fon 
Hélène  meure  en  liberté^  puis  qu  elle  n"  a  eu  pour 
ao^r cable  de  mefoulager^  ^  quelle  a  toufiourt 
efcrit  mon  mal  fur  V  arène, 

CE  chant  tant  harmonieux  èc  doux ,  in- 
fufa  quelque  coutentcmêt dans  lame 
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clc  ce  valeureux  guerrier,  mais  non  po  int  en 
telle  manière  qu'il  eue  banny  Se  chafle  hors 
de  fa  mémoire  la  valeur  &:le  mérite  de  l'Im- 
pératrice, ainsi!  ne  fouhaitoit  autre  chofc 
que  d'eftre  dans  la  ville  de  Rome ,  &:  qu'il  fe 
trôuue  là  quelque  occafiô  pour  luy  rcdre  du 
feruice  en  c5iidcratio3&:  pour  recopefe  de  la 
ficine  qu'il  luy  auoit  caufec^pour  auoir  vain- 
cu les  Cheualiers  de  fa  garde.   La  fortune 
voulut  le  c5téter  en  so  defir,&:  fut  qu'il  oLiit 
jparler  quelqu'vnfort  près  de  kiy^^dcfircux 
de  fçauoir  ce  que  c'citoit,  il  s'approche  tout 
doucemêt,&:  marche  en  telle  forte  qu'il  ap- 
perçoit  deux  grâds  Geâts  les  plus  diitormes 
que  15  euftiamais  veu,  auec  quatre  puiflTans 
(Chciial;ers  qui  ne  faifoient  que  de  mettre 
pied  à  (ferre. Il  arriue  itiftcmêt  à  l'heure  mef- 
me  qiic  Tvn  d'etr'eux  difoit:  Le  Prince  Par- 
teuiade  Gibie  n'a  point  à  faire  de  fe  cat  attri- 
fl:er,&:  de  ce  qui  luy  eft  arriué  auec  le  Cliè- 
ualicr^car  eftat  dâs  la  ville  deRome^come  lo 
dit  qu'il  cft^tdut  fon  pouuoir  ny  toute  fa  va- 
leur ne  feront  baft3tes  pour  faire  qu'il  noUs 
efchappe;ny.qu'il  s'c  aille ,  encores  qu'il  ayc 
rinfate  d'Efcofre  qui  le  fauorifc,  car  en  def- 
pit  de  toute  la  ville  de  Rome  nous  l'enlcue- 
ros  hors  du  Palais, &:emmcnetos  la  Princef- 
fcRdfelie  poUr  là  doncr  à  mo  fils. le  ne  fçay, 
dit  l'autre  Geat,comc  hoiis  le  pouirôs  faire, 
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fans  donner  de  la  fafcherie  &:  du  defplai  fir  à 
nos  Princes  &:Seigneurs,nullemétjd'autant 
que  nous  mettrôs  les  Dames  en  lieu  de  feu- 
retéj&enleurspaïs,  où  ils  pourront  tout  à 
leur  ay  fe  iouïr  de  ce  que  la  fortune  leur  de- 
iiie  sas  aucune  raiso.  Haftos  nous  doc,  dit  le 
Geât^car  les  tenâs  ô^  mettâs  en  ce  lieu^nous 
le  feros  fçauoir  au  pluftoft  à  nos  Princes ,  &: 
leur  ferons  dire  qu  ils  ayent  à  fortir  hors  de 
Rome  le  plus  proptemêt  qu'ils  pourront,  6c 
qu'ils  s'ê  viënêt  droit  à  la  mcr^où  nous  les  at- 
tëdros  auec  noftre  belle  prife,laquelle  nous 
garderos  &:  dejffêdros  cotre  tout  le  mode  s'il 
y  venoit.  Or  puis  que  la  nuid  cft  dcfia  toute 
clofe^allos  viftemêt,car  les  mains  me  dema- 
gêt  que  ie  ne  fois  défia  en  besogne ,  afin  d'ê- 
porter  vneDame  telle  que  15  m'a  dit  ettrc  la 
belle  Rofelie^que  ie  doneray  à  mo  fils.Cefte 
coclufio  prife  jils  prênet  leur  chemin  au  pe- 
t  :  pas,  &:  fort  doucement ,  afin  d'arriuerà 
Iheurc  propre  pour  leur  mauuaisdeflcin.Lc 
Valeureux  Dacien  ne  fut  point  pareffeuxdc 
retourner  prôptemët  où  il  auoit  laifle  sobo 
chenal , lequel  furpaflbit  tous  autres  en  vi- 
{tefTe  &L  lcgereté,de  forte  qu'il  peut  ayfémêt 
attraper  lesGeats  iuftemêt  à  l'entrée  delà 
ville,n6obftât  qu'ils  eftoient  montez  fur  de 
grades  belles  qui  alloietvnpas  leplusvifte 
que  16  fe  puiffe  imaginer. Les  Geas  qui  le  vi* 
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rc t  venir  fi  haftiuemët,  Tvii  des  deux  luy  dit: 
QiH  at'il  C heu alier^aui^z  vous  pcur^que  vo' 
auez  fihafte?Iln'y  apers5ne(rcfp5dle  Prin- 
ce )  fi  puifiant  qu'il  nie  îa  puifTe  faire  auoir^ 
que  ie  ne  fçache  fore  bien  en  tirer  ma  raifon, 
fans  attendre  voftre  fecours, lequel  eft  touf- 
iours  preiudiciable.  L'autre  Gcât  luy  repart 
aufiîjTu  ne  lairas  pas  pourtat  bo  gré  malgré 
toy^de  nous  dire  pourquoy  tu  cours  ainfi ,  fi 
tune  veux  perdre  ô^laiiTertoncheual  ,afin 
que  tune  puiiïes  plus  fuir:difant  cela,  il  viêt 
pour  le  prédrc  par  le  bras  gauche,ce  qui  de- 
pleut  tellcmêt  au  Prince,  que  sas  soger  plus 
auantà  ce  qu'il  faifoit',  il  luy  defcharge  vu 
coup  droit  fur  l'eftomachjdu  gros  bout  de  fa 
lance,lequel  eut  affez  de  force  pour  le  faire 
dôncr  du  nez  en  terre,de  forte  que  le  prenât 
sas  verdjilfut  c5traintde  toberfurlcpaué. 
L'autre  Géant  pêfa  venir  &:  le  prêdre  entre 
i^cs  bras, mais  le  Cheualier  s'ê  efquiue,  faisât 
faire  deux  ou  trois  b5ds  à  so  cheual,&:  entre 
ainfi  dâs  la  ville,  mais  non  point  fi  auât  qu'il 
ne  vouluflè  efpier  &:voir  le  chemin  qu'ils  te- 
noiêt.Il  les  laiffa  tellemet  cfinerueillcz,&:  le 
Geât  en  telle  colère, qu'il  creuoit  de  rage,&: 
croioiêt  que  ce  fut  quelque  diablc,lcquel  les 
auoit  ainfi  brauez  sas  chalHmêt  aucu,neant- 
moins  la  crainte  qu'ils  auoiet  de  perdre  Toc- 
cafio&:  le  temps  propre  à  leur  entrepnfe^^fit 
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qu'Us  ne  daignèrent  pas  le  pourfîiiure,  anis 
prenant  le  log  des  murs,afin  de  n  eftre  point 
defcouuerts  ny  veus  de  perfonnejils  attêdêc 
l'heure  que  tout  le  mode  efl:  englouty  en  vtx 
profond  fomme,  afin  de  s'en  aller  au  palais, 
dans  lequel  ils  pouuoient  avfément  encrer 
par  vn  certain  endroit  5  que  Tvii  des  quatre 
Cheualiersleu-rauoitenreigné.  Le  fort  Hé- 
lène qui  eftoit  toufiours  aux  efcoutes  pour, 
voir  ce  qu'ils  feroient;en  fin  yoid  &  defcou- 
lire  que  lur  la  minuiftiis  entrèrent  tous  les 
vns  après  les  autres  dans  vniardin  du  palais, 
tout  cotre  la  partie  qm  eftoit  le  plus  près  de 
la  muraille.  Le  Prince  de  Dace  entre  vifte- 
mêt  auec  les  premiers5fuiuy  de  fon  Efcuyer, 
auquel  il  donna  fon  bon  çheual  en  garde,  &c 
luy  commanda  de  fe  retirer  à  quartier  ,  afi.ii 
qu'on  ne  le  voye  point.  Ce  qu'il  fit,  mais  ce 
ne  fut  fans  ietter  &:  refpandre  plufieurs  lar- 
mes^de  voir  fon  bô  feigneur  &c  mairtre^s'ex- 
pofer  en  vn  péril  fi  manifefte  ,  contre  tant 
d'ennemis  &  fi  vaillants  comme  eftoient  les 
Géants  :  Tout  cela  neantmoins  ne  l'empef- 
che  point  d'entrer  dans  le  iardin ,  6c  de  s'ap- 
procher le  plus  qu'il  peut  au  département 
6c  quartier  des  Dames ,  qu'il  lugea  eftre  ce- 
luy  qui  auoit  fa  veue  droit  fur  le  lardin^atte^ 
du  que  les  Cheualiers  ÔC  les  Gcâs  s'y  adref- 
foient.Le  Prince  Dacien,dis-je/e  met  tout 
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contre  vnc  gra  Je  fcncrtre,  au  milieu  de  plu- 
ficurs  lafminSjrcfpéc  en  la  main,  où  il  ne  fut 
pas  log  ceps  qu'il  void  corne  15  ouuroit  la  fc- 
neft:re,rur  laquelle  il  void  aufli  appuierles 
trois  Dames  qu'il  auoic  veuës  dâs  le  carofle, 
dôc  l'vne  efloic  Rofalie ,  qui  difoic:  Il  me  se* 
ble^belles  Infaces ,  que  vous  n'auez  pas  eftc 
trop  biê  aduifées  en  ce, que  vous  m'auez  fait 
bailler  cec  anneau  à  ce  Chcualier  edrâge^cc 
qui  me  dcfplaifl: grâdemencjcar  en  cores  que 
fa  valeur  foie  celle  que  nous  ï  auons  veuif ,  Sc 
qu'il  merice  beaucoup  plus  que  cela,  neanc- 
moins  ie  voudrois  bien  quil  n'auroit  pasfî 
toft  emporté  des  faneurs  des  Dames  Ro^ 
mai  ne  s.  11  me  femble,  refpod  l'autre  Dame, 
que  la  feule  fauce  a  cfté  de  i'auoir  donée  au 
Prince  Alcmâd  pluftoll  qu'auCheualierJe- 
quel  n'a  rejceu  que  ce  qu'il  auoic  gagné  fi  ho- 
norableiliet.  Mais  puis  que  ma  fœur  &:  moy 
somes  auffi  des  perdances,nous  n'auos  point 
affaire  d'autre  chafe  que  de  prendre  paciecc 
fur  ce  que  le  Ciel  a  ordonné  en  faueur  de  ce 
valeureux  Cheualier,  auquel  nous  l'eftime- 
rios  biê  cmployéjfi  nous  fçauios  qui  il  efh  le 
luy  donerois  voloncicrs  mou  anneau ,  die  la 
Princeffcjà  ccfte  codicio  d'aucâc  que  i  ay  vil 
excreme  defir  de  le  cognoiftrcicar  veu  fa  va- 
Ieur,ie  me  fuis  imaginé  que  c'eft  queîqu'vn 
des  Princes  de  Grecc,tat  eftimez  par  tout  le 
mode. La  troifiefmeDame  leur  di::Nc  vous 
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en  mctcz  point  tât  en  peincjcar  vous  fçauez 
biè  qu'il  nous  a  laifTé  pour  gage  de  fa  parole 
«e  qu'il  a  gagné  cotre  nos  gardiês  :  i'eftime- 
ro.s  cela  tort  doux  ditrinf-ate)(iie  mcpou- 
uois  perfuader  qu'il  euftà  retournera  Ro- 
xnCjtât  le  fu:s  peu  hcureufe.  Les  deux  fœurs 
recogncurct  afi'ez  la nouuelle  paflîô  de  leur 
Dame,&:  leur  defplaifoit,  à  caufe  du  Prince 
Alemâdjaux  defpcs  duquel  le  tout  fc  deuoit 
pailcr.  La  belle  Rofclie^donneencores  plus 
claircmëtàcognoiftre  so  ennuy  amoureux, 
disâtiCôbienquelâ  fortune  mefoit  aducr- 
fe  en  tout  &c  par  tout,!!  luy  fera  cncores  plus 
ayfé  de  £àre  paroiftre  fes  cruels  chagemens, 
pour  le  regard  du  Prince  d'Allcmagne,en  le 
fa:sât  diftraire  de  fa  folie  intëtion,telIe  qu'il 
a,pour  tafcher  d'acquérir  mes  bones  grâces; 
vcu  qu'encoresqueie  luy  voulufl'e  donner 
quelque  allcgcmét ,  la  proximité  de  parêta- 
gc  qu'il  y  a  entre  nous  m'en  empcfche.Si  vo^ 
luy  donicz  la  moindre  excufc  du  monde,dic 
Arbolâdc,ce  luy  feroit  rêdre  la  vie ,  voire  la 
plus  cotête  pour  luy,qui  eft  tellemët  affligé, 
de  voir  qu'en  façô  quelconque  il  ne  peut  en 
venir  à  bout. Dieu  fçait  dit  la  Princelfe.  fi  ic 
ne  voudrois  pas  bié  luy  ayder  felo  fon  defir, 
mais  il  n'y  a  point  d'affaire  plus  niiportantc 
pour  les  fcmmes,que  de  donner  quelque  fa- 
iieur,n'y  ayat  point  de  volonté.  Leur  douce 
coucufaciô  leur  fut  oitce  fârie  bruit  qu'elles 
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ouïrcr,quclcs  G^ras  &:lcsCheuaIicrsfaifo'êc 
à  récrée  du  Pilais ,  fiirquoy  les  Inf  mtes  c5- 
meccret  à  dire.  Allôs  nous  cn^car  fins  doute 
que  quelqu  vil  eft  entré  das  le  iardin dcceux 
dela^arde,  &:cc  feroit  vne  grande  honte 
pour  nous  5  11  Ion  nous  trouuoit  en  ccfte  li- 
berté.   Voicy  en  mt^faie  temps  les  deux 
Géants  qui  viennent  le  long  des  feneftres, 
ayansvne  efchelle  en  leurs  mains^auec  trois 
ou  quatre  Cheualiers  après  eux  l'efpée  à  la 
main&r  l'efcu  au  bras.   Le  valeureux  Da- 
cien  ne  voulut  pas  (  &  fut  bien  aduifé  à  luy) 
les  attaquer  iî  foudainement,  iufques  à  ce 
qu'ils  fuircntvn  peu  plus  cmbarafTez  &:  oc- 
cupez en  leur  affaire  ^  quils  commcnçaf- 
fcnt  à  monter  le  long  de  leurs  efchellcs ,  au- 
trement il  n'en  fufl:  pas  venu  à  bout  (i  aifé- 
ment.  Ilsarriuercnt  doncc[ues  incontinent 
à  la  feneftrc  d'où  les  trois  Dames  s'eftoient 
retirécs^&r  pofent  là  leur  grade  efchcUcjrvn 
des  Géants  commence  à  monter  ,  &z  com- 
me il  fut  au  haut  d'icellc,  voicy  le  fort  guer- 
rier qui  fort  de  fon  embufcade  ,  &trouuc 
,    l'autre  Géant  au  pied  d'icelle,  de  forte  qu'il 
luy  futaifédelefraper  à  fon  plaifir  par  der- 
rière fon  cafque,  fur  lequel  il  décharge  vn 
tel  reuers  qu'il  luy  fait  perdre  tout  fentimct 
bc  tout  le  iugement  ,  mais  ce  coup  eft  audî 
caufcd'vn  grand  bicn^  parce  que  le  Géant 
fefentant  frappé  &:fe  tournant  àreftour- 
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^iejenrraincrefchellc  après  foy5&: le  Géant 
foncoinpagnonparmefme  moyen,  lequel 
cheut  du  haut  en  bas  de  la  fcneftre  :  de  for- 
te que  fes  ïambes  ne  pouuans  pas  fupporter 
lepoidsny  lapcfanceurdu  corps  &  des  ar- 
mes,  fe  rompirent  tous  deux,  &:fîft  autant 
de  bruit  que  lîçeufl  efté  la  ruyne  de  quel- 
que groil'etour  fous  laquelle  onauroitfaic 
ioiier  vue  forte  mine  ,  lequel  eftant  ouy 
dedans  tout  le  palais  fut  caufe  que  pour  en 
rechercher  &:  voir  la  caufe  on  ouurc  la  fenc- 
ftre  3  en  laquelle  la  Dame  aduança  fa  telle, 
mais  y  voyans  des  gens  d'armes  &:  que  Ion 
fe  battoit  fort  &  ferme  là  deuant,  elle  com* 
mëça  à  crier  de  toute  fa  forcejdc  fortequ  eu 
moins  de  rien  toutes  les  gardes  &:  tous  ceux 
du  palais  furent  en  alarme.  Noftre  Prince 
d  autre  cofténalloit  point  fî  lentement  en 
befongne  ,  qu'il  n'euft  défia  déchargé  vn 
grand  coup  au  Géant  qui  en  eftoit  tout  c^ 
ftourdy&bienbleflé  ,  puislevoicyqui  fe 
riic  derechef  fur  l'autre ,  lequel  auoit  défia 
arraché  fon  efcu ,  &:  commencent  eux  deux 
a  fe  chamailler  tres-furieufement.  Toutes- 
fois  le  Dacicnauroit  bien  toll:  finyce  com- 
bat n'euft  efté  les  quatre  Chcualiers  qui  ac- 
coururêtpour  fecounr  leurs  feigneurs ,  lef- 
quels  le  chargèrent  furieufemcnt  d'autant 
<]u'ils  eftoicni  tous  quatre^des  plus  forts  & 
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plus  vaillans  de  tous  leurs  pays.  Le  Pruicc 
voyant  cela ,  &:  que  l'autre  Géant  vcnoit  fc 
traînant  à  lencontre  de  luv, il  s'ercarte&:  2;a- 
^ne  l'endroit  le  plus  large  qui  tuft  là  autour, 
où  il  commence  à  faire  des  merueiUes  qui 
attirèrent  à  foy  les  yeux  des  Infantes  &c  de 
tous  ceux  &:  celles  qui  eftoient  au  Palais ,  &C 
qui  pour  les  regarder  s'eftoient  mis  aux  fe- 
neftres,  criant  &:  huant  de  toutes  parts  pen- 
faut  que  le  nombre  des  ennemys  fuft  plus 
grand.  Le  Prince  ne  faifoit  point  aucune 
denaarchc  moins  agile  &  prompte  que  s'il 
çuftellévnc  aigle  pourfuiuic  de  (es  enne- 
mys ,  fe  parant  au  mieux  qu'il  luy  eftoit  pof- 
iîblc  contre  les  coups  furibonds  des  Géants, 
maisiugeantquece  n'eftoit  que  prolonger 
l'affaire  ,'&:  donner  occafion  à  ce  que  queK 
qu'vn  luy  vint  ayder^veu  le  bruit  &c  le  tinta- 
marre que  Ion  faifoit  dans  le  challeau,il  iet- 
te  fon  efcu  derrière  les  efpaules  ,  Sc  prend 
fonefpce  à  deux  mains  de  laquelle  il  porte 
vn  reucrs 'àrvn  des  Cheualiers  dçs  Géants, 
^  luy  coupe  fon  morion  &latefbccndcux, 
le  iette  mort  à  ics  pieds,  puis  eu  fe  tournant, 
alongc  vne  cftocade  à  vn  autre  ,  auquel  il 
tri^nfpcrce  fon  corps  de  cuiraffc  dépare  eu 
plrt,  toutesfois  il  ne  pcull  faire  ce  coupiv 
habilement  que  le  Géant  ne  luy  en  portait 
vh  autre  fur  fou  efcu  qu'il  auoit  derrière  M 
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clos5de  forte  q\i'il  fut  contraint  de  donner 
des  mains  contre  terre ,  de  le  voyant  en  ce- 
lle pofture  il  le  ferre  de  prés ,  mais  ce  fut  à 
fon  damn,  d'autant  que  venant  à  fe  releuer 
&;  portant  la  pointe  de  fon  efpée  haute,  6^ 
le  Géant  qui  alloit  d'vne  telle  roideur ,  cela 
dis-je  ,  eft  caufe  qu'il  luy  porte  contre  fes 
grolTes  planches  d'acier  qui  luy  couuroient 
le  ventre ,  de  forte  que  le  coup  luy  paiTa  iuf- 
ques  derrière  les  efpauîes  ,  luy  perçant  en 
,  mefme  temps  les  trippes  Se  boyaux,coup  le- 
quel luy  fiftiettervn  cry  cfpouuentablCjle 
Prince  qui  le  voit  comme  troublé  par  ce  fu- 
rieux c  3up,luy  redouble  vn  reuers  au  droift 
de  la  ceinture  duquel  il  le  fend  quafî  en 
deux,  &:  tombe  tout  eftendu  à  fes  pieds,au 
mefme  inftant  que  l'autre  Géant  Agatas 
s'en  venoit  à  luy ,  toutesfois  ce  ne  fut  que 
pour  accompagner  au  pluftoft  fon  compa- 
gnon, parce  que  venant  la  tefte  bafi'e  com- 
me il  faifoit,  il  porte  vn  coup  fur  icellc  &: 
fut  fi  heureux  que  rencontrant  les  cour- 
royes&:  crochets  du  heaume,  il  luy  coupe 
la  tefte  toute  rez,  laquelle  fauta  bien  loing 
de  là.  Les  deux  autres  Cheualiers  s'en  vou- 
îoicntfuyr, toutesfois  leur  intention cftoit 
vaine,  d'autant  que  le  Dacien  ne  faifoit  que 
d'entrer  en  colère  &:  à  s*cfchaufFer  au  com- 
bat j  lequel  venant  à  eux ,  il  en  attrappe 


Dv   Soleil.  i<^5 

rvnfurrcfpaule,  &:  liiy  abat  tout  ce  quil 
rencontre  fous  fon  coup.  Le  dernier  qui 
voyoit  ne  pouuoir  reliftcr  à  fcs  furieux 
coups^feietteàfes  pieds  &:luy  demande  la 
viefauue.Surquoy  il  faut  remarquer  en paf- 
fant,que  le  Prmcc  ne  fe  laifToit  lamais  telle- 
ment furmonter  à  la  colere,qu  il  vint  à  met- 
tre en  oubly  ce  qui  deuoit  eilre  çonioinaà 
fa  valeur.  Lequel  en  mefme  temps  ofte  l'é- 
péc  à  l'autre ,  &c  voyant  que  l'Empereur  s'a- 
cheminoit  defia  de  ce  collé  là,  où  la  batterie 
fe  faifoit ,  il  luy  fait  conter  tout  haut  ceftc 
trahifon  ;  ce  qu'il  fift  en  fa  prefence  &:  cel- 
le de  tous  {es  Princes  &:  fcigneurs ,  mais  par- 
ticulièrement deuant  le  Prince  d'Allema- 
gne fon  nepueu ,  lequel  à  caufe  de  la  paren- 
té fî  proche,  logeoit  dans  fon  Palais, ayant 
leurs  armes  cndolTées  accompagnez  de  plus 
d'vne  vingtaine  de  Gentils- hommes  de  fa 
garde.  IlspafTerentoii  eftoient  les  Géants, 
bien  efbahys  de  la  valeur  &c  de  la  force  du 
Cheualier  qui  auoit  faictcefte  belle  dcpcf- 
che.  Ce  magnanime  Prince  s'acheminoit 
&:  s'aduançoit  defia  pour  les  receuoir  aucc 
fon  efpée  cncores  toute  fanglante, lequel 
pliant  les  genoux  iufques  à  terre  deuant  le 
Prince  d'Allemagne  luy  diil  à  caufe  qu'il  le 
cognoifioit.  Rcccuez  valeureux  Prince 
ce  petit  feruice ,  pour  &c  en  l'acquid  de  l'en- 
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nuy  que  ie  VOUS  donnayhicrjà  VOUS  &:  à  vos 
Gheualiers.  L'Allcmaticl  le  regarde  &:s'ar- 
rcfte  tout  court ,  mais  voyant  que  c'cftoit 
celuy  qui  l'auoit  abbatu  àlaiouile,  il  com- 
mence à  l'enlbrafler  &  luy  dift  :  Ce  n'eft  pas 
laraifon,  valeuretix  Cheualier,  que  vous  v^ 
fiez  de  tant  de  courtoifie ,  veu  que  voftre 
valeur  mérité  que  tout  le  monde  vous  reue- 
rc^&reCognoifle  ce  qui  vous  d\  dcii,  &^ 
combien  que  ç'euft  efté  vn  tort  (  comme 
voiis  diftes  )  le  ferùîcc  que  vous  venez  de 
rendre  à  rEmpereiir  que  voicy  deuantvoUs, 
vous  en  âcquitteroit  entièrement.  Outre 
que  fi  c'cftoit moy  qui  le  voulois  ainfi  3  vous 
ne  me  faificz  point  d'iniure.     Le  Priiice 
fçachant  qu'il  eiloit    deuant  TEmp^eut 
s'aduance  &:  luy  dift.  Que  voftrè  grahdjeiir, 
valeureux  Monalrque  3  me  pardoniie  s'il  luy 
plaift,  car  mon  ignorance  m  4  fait  faire  là 
faute  que  i'ay  commife.   Il  ii'y  en  a  point 
moucher  &: valeureux  Cheualier-  luy  dift 
TEmpereur  en  rcmbralfant,  au  contraire 
toute  la  ville  de  Rome  vous  eft  obligée  à 
rccognoiftre  ce  que  vous  auez  faict  pour 
la  PrinçeiTe  ,  deuant   laquelle   ie   veux 
que    Ion  raconte  tout  le  cours  de  ceftc 
trahifon  &c  reffed  de  voftre  courage  &C  va- 
leur. Voftre  volonté  foit  faiftc^ainfi  qu'il 
plaira  à  voftre  grandeur  ,    car  pour  moy, 
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(  rcfpond  le  Prince  de  Dacc  )  ic  fuis  icy 
pour  vous  obeyr  ,  ôc  mon  bon-hcur  ne 
confifle  qu  en  cela  ,  toucesfois  le  ferois 
bien  d  aduis  que  Ion  remette  la  partie  à 
vue  autre  fois,  afin  que  les  Princes  de'Gi* 
bie  foienc  contraints  de  s'y  trouuer.  Bien, 
ordonnez  en  comme  bon  vous  femblera 
(  dift  l'Empereur  )  mais  alons  doncques  à  la 
chambre  de  ma  fille,  afin  qu  elle  voye  &  co- 
gnoiflc  à  qui  elle  eft  obligée  &c  de  Thonneur 
&  de  la  vie.  Ils  s'en  retournèrent  doncques, 
&:  l'Empereur  mené  le  Cheualier  par  la. 
main,  eftant  le  plusaife  qu'il  fut  iamais  de 
voir  qu'il  auoit  en  fa  cour  vn  fi  braue  ÔC  va- 
leureux Prince,&:  lui  difoit  en  marcliant,al- 
lons, noble  Cheualier ,  &  afleurez  vous  que 
vous  ne  fortirez  pasil  toft  de  ma  cour  ny  de 
mon  pays  ,  que  nous  n'ayons  auparauanc 
iouy  tout  à  noftre  aife  de  voftre  douce  &c 
agréable  conuerfation.  Le  tout  ne  fera  que 
pour  vne  plus  grande  gloire  &  vn  plus 
grand  contentement ,  fouuerain  Empereur 
(  rcfpond  le  Dacien }  pour  celuy  qui  ne  fou- 
haitc  la  vie  que  pour  remployer  à  vollrc 
tres-humble  feruice  ,  &:  pour  celuy  de  la 
PrincefTe  voftre  fille  bien  aymce.  S'entrete- 
îians  ainfi  ils  arnuent  à  la  chambre  de  la 
princefre,quiefl;antaduerciequefonPerela 
ven^^^  voir,  s'en  alloit  au  deuant  de  luy,  ac- 
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compagnée  des  deux  Infantes  ,  elleeftoit 
couuerted'vnecoctc  de  toille  facinée  fort 
deflicc  ô^  rouge ,  fur  laquelle  el  le  auoit  vue 
robbe  de  drap  d'or  de  couleur  tannéej&:  fa- 
çonnée de  mefme ,  les  cheueux  pendans ,  &: 
au  deflus  vn  crefpe  fin,  de  force  que  15  pou- 
uoitbiê  voir  leur  iaune  doré.  La  beauté  des 
deux  autres  Infantes  n'cftoit  pas  moindrCj 
ains  elle  eftoit  telle,qu'il  n'en  pouuoit  poinc 
voir  de  plus  excellente  hors  de  fon  pays  de 
Grèce ,  objets  qui  à  la  vérité  n  apportoient 
que  de  l'inquiétude  à  noftre  Prince  ,  de  qui 
trauailloient  grandement  la  liberté  de  fcn 
cœur,  lequel  ne  s'arreftoit  point  au  bien  qui 
ne  procedoit  d'icelle.  Neatmoms  tenât  fer- 
me Se  refiftant  à  fcs  affauts,  il  palTe  outre ,  Se 
iette  au  pluftoft  fa  penfét  fur  ccfte  manière 
de  trahifon^afin  de  ladiucrtir  du  fujct  fur  le- 
quel il  auoit  les  yeux  arreftez,lefquels  ccbiê 
qu  ils  enflent  efté  en  auiTi  grad  nombre  que 
ceux  d'ArguSjils  auroient  neancmoins  trou- 
ué  affez  où  s'arrefter  en  la  beauté  Se  gentil- 
Icffe  de  Rofelie  5  à  laquelle  fon  perc  (  tout 
ioyeux  Se  gaillard)dift.  C'eft  maintenant  ma 
fille  que  ie  verray  comme  vous  fçaurez  bien 
conferuer  ce  Clieualier  ,   lequel  i'ameinc 
moy- mefme    à    voftre  prifon  ,  d'autant 
que  ie  n'ay  pas  o{c  le  mettre  entre  les  mains 
cie  perfonne.    Tant  s'en  faut  ^  (  refpond 
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Libelle  fur  toutes  les  Romaines ,  Rofclic, 
voftre  grandeur  peut  hardiment  fc  tenir  af- 
furéedelalibertcdece  Cheualier,  fi  vous 
le  laiffez  en  garde  à  celles  qui  n'ont  pas  feu- 
lement eu  le  crédit  de  fçauoir  quiil  eftoit, 
pour  recompenfe  de  ce  qu'il  auoit  fait  aux 
defpens  du  Pnlice  d'Alcniaigne  ^  de  nos 
bagues  &:  ioyaux  :  toutesfois  ic  croy  qu  e- 
ftanticy  (comme il eft)  qu'il  luy  fera  plus 
difficile  de  fe  celer  que  pour  lors,  il  ne  luy 
auroiceftcdelaifierfes  armes.  l'auroisfait 
tout  ce  qiie  vous  auez  dit  (  belle  PrincefTe) 
rcfpond  le  braue  &c  généreux  Dacien  ^  fi 
i'euiTe  creu  en  cela  vous  donner  quelque 
coiltenrcmcc ,  lequel  auroit  efte  plus  grand 
en  mon  endroit  ,  quand  bien  il  auroit  efté 
deciaré  pour  mon  mal.  Que  vous  le  battez 
JFroid  y  refpond  la  belle  Arbolinde ,  de  vous 
vouloir  maintenant  cxcufer  de  ce  que  vous 
rie  pouuicz  pour  lors,  imon  en  niant,  ce  que 
Cefte  valeureufc  Princcfie,  &:  nous  autres 
Vous  demandions  ^  Mais  puis  que  l'Empe- . 
rcur  Mcnfeigneur ,  vous  amcinc  pour  eftre 
noftre  prifonnier.  Ion  vous  demande  pour, 
le  droit  Je  voflre  emprifonnement  que 
vous  nous  dificz  qui  vous  eftes ,  &:  de  quel- 
le patrie.   Iç  vous  aiTcure  belle  Infante  que 
celte  prifon  m'efi;  iî  douce,  que  pour  non 
point  fortu'  ,  i'ayme  mieux  ne  point  dir^ 
Tpme  y  Ll 


l' Histoire  dv  Chevalier 
mon  nom.  Non  non  beau  Chcualier  ce 
n'eftpas  ainfi  que  Ion  s'cfchappe  de  nous, 
car  cela  ne  vous  eft  pas  demande  pour  di- 
re que  ce  foit  affez,  mais  feulement  pour 
gucrdon  &:  pour  recompenfc  de  la  peine 
que  nous  endurerons  pour  vous  en  vous 
ayant  en  charge.  Bien  foit,  ma  belle,  ref- 
pond  Heleine ,  car  comment  que  ce  foit  ie 
ne  veux  point  vous  dcs-obcir^fi  ce  n  eft  que 
vous  me  le  comandiez.Or  puis  qucvo^  auez 
fi grande  enuie  de  fçauoir  qui  ic  fuis,  Ion 
m'appelle  au païs de Tar tarie, lequel  m'ap- 
partient, le  Cheualier  fans  amour,  deuife 
qui  a  doné  fujet  de  dire  à  quelques  vns,  que 
iene  l'auois  pris,  que  pour  en  tropauoir, 
toutesfoisilefttelqueievousay  dit.  Mais 
ilmauroitcftéplusà  propos  de  m'appeller 
le  Cheualier  infortuné ,  veu  que  les  aduen- 
tures  quelafortuneniaprcfentéesfe  pou- 
uoient  conter  entre  les  defplaifîrs  les  plus 
grands,  accon^parez  auec  le  bien  que  i'efpc- 
re  en  cefte  prifon*  La  gracicufe  Arbolindc 
repart,  vortrehumihtc&:  non  la  force  que 
vous  fifteshicrparoiftre  contre  les  Dames 
de  Rome,  cnfemblc  vcftre  generofitc ,  font 
celles  qui  doiucjit  feruir.  Neantmoins  dift 
la  belle  àc  gentille  fœur,  ie  ne  fçay  fi  ic  feray 
reccmpcnice  pour  la  perte  de  ma  bague, 
car  ie  fçay  maintenant  aufli  peu  fon^nom. 
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que  ce  qu  il  a  dit  auani:  qu'il  fut  en  lio- 
ftre  prifon.   Cccy  donna  plus  de  foupçon 
à  la  belle  Rofelic ,  qui  lufqucs  alors  iauoic 
efté  en  vne  guerre  fortfan2;lante&:  cruel- 
le  auec  les  Mcllagcrs  de  Cupidon ,  fur  la 
refponfe  de  la  liberté  ,  ôc  l'ayant  laiiTcc 
fans  elle  ,  donnant  par  ce  moyen  vn  en- 
trée libre  à  toute  forte  de  foupçon ,  cftanc 
prés  de  ce  Cheualier,  qu  elle  aymoit  dcs- 
ia  plus  que  foy  mefine,  elle  luy  dit  t  ha- 
zard    dit    elle  ,  auant  qu  il  forte    de  nos 
mains ,  nous  Içaurons  en  dépit  de  luy  ce 
qu'il  eft.    Eftant  ainfi  fur  cefte  contefta- 
tion  &:  à  caufe  qu'il  eftoit  défia  bien  tard, 
chacun  s  en  alla  repofer  en  fa  chambre,  ^ 
Ion  fît  le  lici  du  Cheualier  afTcz  prés  de 
celle  de  la  PrinceiTe^en  laquelle  il  y  auoit 
vne  fauffe  porte  qui  commandoit  à  tou- 
tes celles  dû  logement  des  Dames.    Or 
cefte  nouuelle  aduenture  fut  incontinent 
diuulguéepar  tout  le  Palais  Impérial,  de 
forte  que  Fabic  qui  atccndoic  fon    mai* 
ftie  le  peuftfçauoir  ôc  ouyr,  lequel  ayant 
mis  les  chenaux  en  lieu  de  ieureté,  eftoit 
forty  du',iardin  pour  fçauoir  desnouucUes 
de  fon  Maiftrejlcqucl  ayant  eftc  aducrty  de 
tout  ce  qu'il  auoit  fait,  s'en  renient  pren- 
dre les  chenaux ,  &:  frappe  à  la  porte  ,  fur- 
quoy  TEmpcrcur  fait  cômindement  qu  on 
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aye  à  luy  ouurir  ,  &:  que  Ion  le  mené  à  la 
chambre  de  fon  Seigneur  6c  maiftre^il  com- 
mande auflî  3  que  le  Cheualier  qui  eftoic 
refté  du  combat ,  fut  mis  en  lieu  de  feurtc, 
afin  que  le  lendemain  il  eut  à  déclarer  dc^ 
liant  tous  la  trahifon  paflee.  Le  contente^ 
ment  que  don  Hélène  receut  quand  il 
vid  fon  Efcuyet  cllincidible ,  mais  la  peine 
de  la  Prmceite  eft  bien  plus  grande,commc 
nous  verrons  au  Chapitr -:  fumant. 


Chap.    XV. 

quïfuc 

u 


De  ce  quifuccedâ  à  don  Hélène  Vrince  de  Dace^ 
^^  Hutél  prefeme  ^  auec  la  Prwccffc  de 
Hume,  Rojclie. 

^^ff^^  A  nouuelie  peine  &  la  dou- 
^^^^?y|  leur  paifionnement  amou- 
^'HIm'''  rcufe  de  la  Princefle  de  Ro- 
I5  me  3  fut  caufc  qu'elle  fe  fc- 
'''^^  para,  en  fin  de  la  compa^  "  e» 
du  valeureux  Dacien ,  don. 
laplayenepeuft  auifi  empefcher  le  départ 
de  celuy  qu'il  portoit  dans  k  cceur  ,  elle 
eftoit  teilemét  troublée  que  quelque  prière 
que  les  Infantes  luy  pcuiîcnt  faire ,  elle  ne 
voulut  iamais  fe  coucher  entre  dcuxdrapv 
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aîns  fe  contente  de  le  lettcr  fut  fonlid  ton-» 
te  habillée,  verfant  vne  grande  quantité  de 
larmes  chriftalines  découlantes  fur  fcs  bel- 
les ioiies,  iufqucs  à  ce  que  par  lalafTitude, 
elle  s'endort  fans  parler  à  pcrfonncjccîa  fut 
caufe  que  les  deux  fœurs  qui  auoicnc  leur 
lid  auprès  du  'îen ,  fe  coucherenc.  Toutes- 
fois  Arbolinde  qui  auoic  des-jadcTexpc-. 
rience  en  amour  ,  fcrefoult  de  ne  dormir, 
&:  d  auoir  l'œil  au  guet,  pour  efpier  ce  qui  fç 
paffcroit  touchant  ccfte  nî>uuclle  affedion, 
quieftoit  caufée  ,  comme  elle  croyoit  par 
leur  nouuel  hofte ,  autheur  de  cède  guerre. 
O  amour  que  tes  efrccls  font  diucrs  :  &  qui 
pourroitiuger  comme  libre.j ce  que  lonen-^ 
dure  pour  ton  feruice,  qui  ne  fe  puifTe  attri- 
buer à  la  paflîon,  &:  de  déclarer  combien  cfb 
grande  celle  que  reçoit  celny  lequel  eft  fu- 
jedauplaifir  d'autruy,  &Z  fc  retranche  du 
fien  propre.  Celuy  qui  a  dit  que  l'amour 
cftoit  comme  la  Mer  ^  en  qui  il  nya  rien 
d*aireurc,quc  le  pcril,&:  le  danger  toufiours 
dcuant  les  yeux^celuy  la  dis- je  en  auoit  vne 
parfaide  cognoiflance ,  la  reffencoit  en  fon 
amc,  5c  n'y  pouuoit  remédier.  Or  voicy 
maintenant  que  le  nauigeur  cft  alcgre,  qu'il 
aie  vent  cnpouppe  ,  6c  croit  qu'il  ne luy 
peut  venir  aucun  dommage ,  &r  quaupara- 
uant  qu'il  ait  receu  fon  bien  qu'il  a  des-ja 
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perdu,  fetrouuant  en  vne  plage  pleine  de 
bourrafquejOÙ  les  lamentations  n'ont  point 
d  efficace^ô^  n'a  autre  efperance  que  la  mer- 
çy  des  ondes.  C'eft  vne  comparaifon  trcs- 
digaed'vn  navré.  Puis  que  quand  il  eftoit 
abfentde  faLucido,iinc.delîroit  rien  plus, 
que  la  mort.  D'ailleurs  la  nouuelle  paillon 
de  la  Princefl'e  n^'cfloit  point  fi  petîte,qu  el- 
le pcuft  lalaiffer  long  temps  en  ce  repos^quc 
le  trauâil  naturel  iuy  auoit  fait  auoiriaduint 
doncques  qu  eUe  foni^ca  que    Ion  cœur 
eiloit  en  la  puilTancc  d'autres  mains  que 
celles  de  ce  Cbeualler ,  dequoy  elle  eut  vn 
telçnnuyS:  creue-cœur  qu'elle  fc  réueille 
en  furTaut,  froide,  pleine  de  crainte ,  &:  di- 
fant  :  Non  il  n  eftpas  poflible,  &:  ie  ne  croy 
pas  que  çeluy  quia airubjetti  l  ame  auec  tac 
de  facilité  l'abandonne  de  telle  forte.  Elle 
commence  alors. de  rentrer  en  fa.refueric 
plus  fort  quelle  n  auoit  point  encore  fait, 
maiscen'eftoit  pas  auec  aucune  repentan- 
ced'auoirgrauéen  (on  cœur  celuy  quelle 
tcnoit  pour  fon  prifo.nnier  ^  qu'au  contraire 
ferefrouuenantde  fa-^aleur  &:  de  fa  belle 
difpofition, elle  confirme  derechef  quelle 
n  cft  plus  dame  ny  maiftrefTc  de  fa  A^olontc, 
mais  ce  n'eft  point  cela  qui  la  tourmente, 
ains  la  faute  d'efperance  qu'elle  a ,  de  force 
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que  fe  Leuanc  en  fon  feant ,  &:  fc  tordant  fes 
mains  longues  &  pottelces,  elle  commença 
à  dire  :hclaspauurc&:  affligée  Princeffe  de 
Rome,cefthienàccsdcfpens  quil  te  faut 
célébrer  les  grâces  &  les  atraics  du  Chcua- 
lier,  fans  fçauoir  fon  nom  ny  qui  il  eft.O  de- 
ftins  triftes  &:  malheureux ,  qui  m'obligez 
de  rccognoiftre  vn  maiftrc  &:  feigncur, 
auant  que  i'aye  la  cognoiiTance  de  moy- 
mefme  ;  O  amour  que  tes  efïecls  font  di- 
uers  3  &:  que  ta  tyrannie  cft  grande  à  Tcn^ 
droit  de  la  Princeffe  de  Rome.Quoy,qu'el- 
le  offence  te  faifoit  ma  liberté  ,  pour  la 
colloquer  enlieu,  d*où  elle  ignore  la  réce- 
ption? Pourquoy  faire  vn  eftat  fî  releuc  Se 
fouuerain  ?  Et  pourquoy  cefte  feinte  beau- 
té ,  (i  elle  doit  vn  iour  redonder  en  vne 
mortcrueIle:0  quelle  feroit  maintenant 
agréable  fi  elle  venoit  à  mon  fecours  î 
Mais  helas  après  qu  elle  arriuera  pour 
recognoiftre  le  mal  ^  elle  trouuera  vn  ad- 
uerfaire  nouueau  en  la  vie  ,  lequel  me 
perfecute  fans  la  vouloir  ,  en  quoy  la 
mort  ne  laiffe  pas  d'eftre  vn  cruel  cnne- 
my  3  laquelle  cft  fourde  à  mes  plaintes  » 
non  iamais  il  ne  s'offrira  &c  prefentera 
vneoccafion  plus  propre  pour  venir  ,  que 
celle  que  Tamour  m'a  donnée.  Helas  !  que 
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Roiclie  feroit  hcureufe  (Icllen'auoit  point 
goufté  d'vn  Eftat  û  fublime,  ai  ns  qu  elle  au- 
roit  efté  vue  panure  bergerotte,qui  eue  em- 
ployé toutfon  foin  à  tenir  le  conte  &  à  re-. 
paiftre  fon  trouppeau  ,  pluftoft  que  de  la 
peniee  qui  n'occupe  rentcndement.  Que 
flielu^)l<lonne  paiTage  c'eft  vnemort  ,,&:  fi 
ie  Foccupc  à  la  rccognoiftancc  de  moy-mef- 
me,  c'eft  vneyiemifcrable.    O  valeureux 
Cheualier  qui  pourroit  eftrefiheureuXjque 
de  vous  moftrcr  fon  amitié  par  le  depoft  de 
fon  cœur  entre  vos  mains  :  Mais  qui  fera  fi 
ofé  que  de  lefaire5&:  qu'il  faille  que  liofelie 
foit  celle  qui  die  aymer  vn  Caualier  ;  lequel 
ne  fçait  que  c'eft  d'auoir  autre  maiftrefte 
quefoncfcu  &:  fa  lance ,  toutesfois  quelle 
force  peut  auoir  ccfte  confideration ,  pour 
nVempefcher  de  le  rccognoiftre  pour  le 
Seigneur  de  ma  vie ,  que  fi  i'ay  a  la  mainte-, 
jiir ,  ce  ne  doibt  eftre  que  fe  conformer  à  ce 
qu'il  voudra.  C'eft  le  fignc  qui  me  domine 
&:  mon  trifte  deftin  qui  m'y  contreignent^ 
&  veulent  que  rayme^que  le  vueille,  queie 
recognoiffe  vn  Seigneur  &  fuperieur  ^  que 
i'eneftime  vn  feul,  ^<rque  ce  foit  comme 
mon  ame,lc  nouueau  &  mcogneu  fcigneur, 
quciele  tienne  &:eftimc  pour  tel ,  que  ce 
foit  de  luy  que  f  efpere  le  contentement,  H 
aucun  y  en  à  pour  celuy  ou  celle  qui  s'en 
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void  priué  :  O  Infante  Arbolindc  que  vous 
pouuezbicn&r  auec  raifon  vous  mocquer 
de  nioy ,  Se  de  ma  légèreté  qui  mêlera  vnc 
nouuellc  mort.     En  melme  temps  le  cœur 
luy  faut,  elle  fe  pafme  en  telle  forte-qu'elle 
yientàicttervn  foufpir  qui  fart  du  fiafons 
de  fes  entrailles, &:  dit,hc  panure  que  ie  fuis, 
&:en  mefme  temps  elle  s'efuanouyt&:  de- 
meure fans  pouls  &:  fans  aucun  fcntimenr, 
couchée  Sccppuycc  fur  les  oreilliers  de  fon 
lid.    Labelle  Infante  dEfcolTc  auoit  fore 
bien  entendu  fon  pleur  6^  (es  lamentations, 
qui  la  voyant  en  tel  eftat ,  faute  viftemcnc 
hors  de  fon  liS: ,  &:  s'approche  àceluydela 
Princelîe  ,  puis  la  prenât  par  les  deux  mains 
la  fccoLiafi  rudement  que  reuenantàellç, 
elle  commence  à  dire.   Ha  faux  Tyran  Cu- 
pidon^que  tes  faneurs  font  bien  des  fongcs, 
^  tes  douleurs  des  veilles  :  Et  parquoy 
fongezcc  que  mon  Cheuaîier  ayme  ,   s'il 
doit  efrc  pour  vn  autre  que  pour  Rofelic? 
'    Cela  eft  vray  ,  &c  mcfmcs  pour  faire  que  ie 
n'efprouue  aucun  bien  ;  il  empefche  enco-' 
res  celuy  que  i'ay  en  dormant ,  S>C  me  l'oftc 
hors  des  mains^afin  que  ie  retourne  &:  pren- 
ne les  erres  de  mon  trifte  pleur.  Mais  voicy 
quecefte  Dame  tatdefolée  ouure  les  yeux, 
de  forte  qu'elle  peut  apperceuoir  la  belle 
Arbolmde  qui  luy  dit  :  hebicSl  Madame, 
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eft-cc  ainfi  que  voftre  difcretion  eft  abba- 
tue  pour  fi  peu  de  cliofe  ,ô^  quelle  ne  foie 
afiez  forte  pour  fapporter  vne  nouuelle 
peine  ?  Mais  vous  Infante  ^  dîdes  moy  ie 
vous  prie,  refpond  la  Princeffe  affligée  ,  qui 
eft  ce  qui  la  fouffre  ou  diiTiinule  qui  ne  tom- 
be en  des  mauxplus  grands?  C'efl:  la  feule 
médecine  &c  la  plus  falutairc  que  l'amour  a 
inuentcc  pour  contrebalancer  l'ardeur  Se 
la  flamme  de  fon  feu  ,  à  fçauoir  de  ietter  Se 
abandonner  au  vent  vn  million  de  foufpirs, 
t^fnioins  affeurez  de  la  peine  que  nous  en- 
durons &  de  tout  ce  qui  fe  palîc  auec  luv. 
De  forte  belle  Infante ,  que  vous  ne  deuez 
point  vous  mettre  dauantage  en  peine  pour 
içauoir  l'abnégation  &:  le  diuorce  que  i'ay 
iuré  contre  moymefme  :  bref  l'amour  ne 
permet  pas  que  ie  vous  en  die  dauantage. 
Certes  ma  PrinceiTe  ,  vous  me  feriez  vn 
tort  nomparcil  &:  du  tout  inexprimable  fi 
vous  croyez  me  pouuoir  celler  ce  que  i'ay 
ouy:  Mais  courage,  luy  dit  Arbolinde,  le 
tout  ne  confifte  qu'à  la  promptitude  du  re=- 
mede  le  plus  conucnablc  qu'il  fera  poflîble 
à  voflrc  peine  Se  à  voftre  Eftat.  Si  nous  de- 
uos  prêdre  garde  à  ces  deux  chofcs  (dit  Ro~ 
lelie  )  le  moyen  en  eft  impofTible^car  fi  nous 
regardons  à  ce  que  ie  fuis ,  Se  que  le  monde 
ff  ache  que  c'eil  moy  qui  ayme  ^  fans  fçauoir 
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fi  ic  fuis  ay mée ,  &c  mefmcs  que  c'crt:  vn  que 
Toand  cogiioift  point,  quelle  fera  la  répu- 
tation de  la  Princefl'c  de  Rome  >  Mais  fi 
d'autre  cofté  nous  voulons  ietrcr  Tœil  fur  le 
mal  &::  la  peine  qui  me  tourmente,  queft- 
ce  qui  fe  peut  prcfeater  que  ie  ne  mefprifc 
&:  mette  fous  les  pieds  quand  bien  lou 
le  dcuroit  rendre  public  ?  La  raifon  man* 
que  où  la  flamme  amoureufe  rcgrie  ,   il 
n'y  a  prudence  aucune  qui  la  puiffc  diffimu- 
ler  ;  non  c'eft  ce  que  pcrfonne  n'a  iamais 
practiquc.  De  forte,  dift  l'Infante  d'Efcof- 
fe  ,  que  le  moyen  le  plus  court  que  l'on 
puiflfe  donner  en  cet  affaire  (qui  puiiTe  ap- 
porter quelque  effeft  )  eft  de  parler  à  ce 
Cheualier,  Se  fçauoir  de  luy  s'il ayme,  qui 
il  efl:  ,  &:  ce  qui  fera  le  plus  conuenable 
ôc  le  plus  feant  à  voftre  honneur,   Ouy, 
mais  comme  ferons  nous,afin  qu'il  ne  puif- 
fe  iuger  y  auair  de  la  legeretc  &c   folie? 
laifTcz  m'en  le  foing  (  dift  l'Infante  )   SC 
ne  vous  metté2;  point  en  peine  :  Q115  ^ 
nous  le  pouuons  facilement  faire  ,  il  n'y 
a  qu'à  prendre  courage   &c  de  vous   cii 
venir  auec  moy  ,  qui  vous  feray  entrer 
dans  la  chambre  du    Cheualier  le  plus 
heureux  qui  ait  iamais  endofle  les    ar- 
mes :  ôc  lequel  fe  pourra  vanter  d'auoîr 
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efté  vifitc  de  la  plus  grande  PrinceiTe  du 
monde.  le  t  aflfeurc  (  ma  chcrc  amyc  )  que 
mon  amour  correfpond  à  tout  ce  que  tu  as 
dit,  d'autant  qu'il  me  fcmble  ,  qu'encores 
qu'il  n'ait  autre  chofe  que  ce  qu  il  fait  pa- 
roiftre ,  neantmoins  en  tour  fens  (  &:  c'eft 
mon  peu  de  bon-heur  qui  me  le  fait  dire)  ie 
croircis  qu'il  fcroit  le  premier  Prince  du 
monde ,  6c  queie  fe-  ois  peu  en  Taymant.Ca 
'voyons  doncques  ce  qui  en  fera  (  dift  Arbo- 
lindé  )  allons  ^  &:  nous  en  rendons  l'euene- 
mcnt  clair  de  euident.    Ainli  elle  prend  vu 
manteau  de  chambre  fourré  de  Martre  fu- 
blimCjiScs'encouurejdifant:  s'il  eftoitbe- 
foin  de  porter4*efpée  ôc  la  targe ,  ie  le  fcrois 
fort  librement'  po^r  vous  feruir  :  mais  qui 
neferendroitànoftrebeauté  ?  O  Infante 
quel  caurage  tu  as  (dit  la  l?nnccffc)&c  com- 
ment eft-ce  que  Rofelie  s'y  prefentcra  ?  &: 
comment,  refpond  Arbolinde  ^  Tauez  vous, 
peu  rendre  maiftre  ^-z  Seigneur  de  voftre 
cœur?  Non  non,  il  faut  que  vous  tiriez 
maintenant  des  forces  de  voftre  foiblefle, 
pour^rouuerle  remède  à  voftre  mal  :aIons 
doncques  ma  confine ,  &  m'accompagnez^ 
puis  que  vous  ofez  entreprendre  ce  que  la 
Princefledes  Grecs  ne  voudroit  pas  faire. 
Elles  s'en  vont  donc  tout  doucement  à,  la 
chambre  du  Dacien  ^  &  ù  iiiettent  à  efcou* 
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ter,  d'autant  qu  elles  eaccndircnt  qu  il  par- 
loir auecfon  Efcuyer^auquclildifoiC.  Sçay 
tu  t^ieii  qu'il  y  a  Fabic  mon  amy,  garde  bien 
de  dire  à  perfonne  quelconque  que  ic  fuis, 
d'autant  que  mon  père  le  Roy  de  Dace  ,  a 
vaincu  vne  fois  ccc  Empereur  ,  lors  qu'il 
eftoitCheualier  errant,  de  forte  que  des  ce 
temps  ils  fefont  toufiours  portez  vne  dent 
de  laid ,  &c  vne  haine  particulière ,  ce  qu'ils 
ont  fait  paroiftrc  par  de  cruelles  batailles 
qui  fc  font  prefentées  de  leur  temps. Si  bien 
que  ie  leur  ay  dit  que  ie  fuis  de  Tarrarie ,  ÔC 
m'appelle  le  Chcualier  fans  amour,  mais  va 
t'en  couchcrjCar  il  cft  des-ja  tardj^:  ie  te  di- 
îay  demain  au  mawn  ce  que tli  dois  faire. 
Surquoy  les  deux  Dames  eurêt  la  patience 
delailTer  endormir  rEfcuyèr,ce  qui  toutes- 
fois  leur  dure  vn  fiecle  :  laçoit  qu'elles 
eftoient  grandement  aifes  de  fjauoir  au 
vrayquiil  eftoit:  Etcclane  caufoic  pas  vu 
petitcotentemcntà  laPrincelTe  Romaine; 
Or  comme  elles  creurent  que  l'Efcuyer  fut 
cndormy,  Arbalindc  tire  la  clef  oc  la  cham- 
bre &:  l'ouurc^  mais  non  lans  crainte  de  la 
PrinceiTe  ,  qui  s'en  appcrccuant  la  prit  par 
fon  voile,  difant.O  quel  bon  fecours  meinc 
auecfoy  llnhinte  d'EfcolTc, pour  vne  nuiit 
qu'elle  va  faire  la  ronde  l  Mais  ie  vous  pro- 
mecs, que  fi  l'occafion  de  fuir  fc  prcfcntoit 
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que  ic  leferois,  pluiloftquc  d'attendre  vnc 
compagnie  fi  craintiue ,  vous  m'attendericz 
pourtant,  dift  la  Princeffe.  Si  ic  lefaifois 
ce  ne  feroit  pas  pour  voflre  mérite  en  ce 
faitjfinon  pour  faire  paroillre  qiîci'ay  plus 
de  courage  que  vous  :  Or  comme  elles 
acheuoient  d'ouurir  la  porte  ;  la  Princef- 
fc  de  Rome  fitvnpeudebruiâ:,^:  s'entre- 
heurtèrent  Tvpe  contre  l'autre  ne  le  vou- 
lant pas  faire  &:  àcaufedela  crainte  quel- 
les auoicnt,  dont  l'Infante  d'EfcofTe  nefc 
peuft  cmpcfcher  de  rire ,  difant,  Ion  nous 
a  défia  bien  oiiycs  ,  pource  ie  ne  fçay  ce 
que  nous  ferons.  Retournons  nous  en  dift: 
Rofelic  3  car  certes  la  hardiefle  cft  par  trop 
grande.  Pourquoy  dift:  Arbolinde,  s'il  fé 
peut  faire  fans  pleur  ?  toutesfois  ie  veux 
voir  ce  que  vous  fçauez  faire  toute  feule, 
&:  la  tirant  par  la  main  elle  l'a  tire  tout  a  fait 
dedans ,  fe  tenant  à  la  porte  ôz  difant  :  Sus 
PrincefTe  allez  vous  en  maintenant  à  vo- 
ftre  Chcualier  ,  pendant  que  ie  garderay 
la  porte.  Ainfi  elle  faid  femblant  de  de- 
meurer dehors ,  de  forte  que  la  belle  Rofe- 
liequicroyoïtquece  fut  à  bon  cfcient,  fit 
du  bruit  Ôcfe  mit  à  crier  difantihelasilnfan- 
te  d'Efcoffe,ie  vous  prie  ne  me  laififez 
point  feule,  autrement  iecricray  tant  que 
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ic  pourray.  Courage  ,  courage,  refpond 
la  délibérée  Arbolinde  ,  car  le  Cheualier 
de  Cupidoncfticy^  lequel  expofcra  fa  vie 
pour  vous.  le  vous  dis  (  refpond  Rofelie) 
que  le  courage  que  vous  m*aucz  enfcigné 
vaut  mieux  que  toute  la  crainte  que  Ta- 
uois  puis  qu'elle  fert  de  fi  peu  de  chofc. 
Ce  difant  elles  entrent  tout  a  faicl  dans  la 
première  chambre  :  mais  quand  elles  arri- 
ucrent  à  celle  où  eftoit  le  lid  du  Prince, 
elles  firent  du  bruidj  lequel  futcaufe  qu'il 
fc  iette  de  plein  faut  à  bas  &:  prend  fon  cf- 
pcc ,  croyant  que  ce  fut  autre  chofe  ,  iuf- 
qucs  à  ce  qu'il  vint  Sc  recognutles  Infan- 
tes, aufquelles  il  commence  à  dire  de  fort 
bonne  grâce.  Si  l'euffe  creu  (valeureufe 
Princeffe  )  élire  Ci  bien  gardé  ,  le  n'eujGTc 
pas  eu  befoin  de  me  mettre  fur  mes  gar- 
des &:cnlapoftureque  ie  fuis.  le  ne  fçay 
(refpond  la  belle  Romaine)  qui  vous  don- 
ne tant  d'afifeuran  ce  de  ma  vengeance, 
ayant  eftc  contre  moy.  La  croyance  que 
Tay  eue  ,  belle  PrinccfTe  ,  refpond  le  Da- 
cicn)  que  ce  fcroit  me  donner  la  vie,  que 
de  vouloir  faire  redonder  far  moy  les  fon- 
dions de  voftre  colère?  mais  d'autant  que 
ie  n  attcndois  pas  vn  tel  bien  de  voftre 
cofté  a  cflé  caufe  ,  que  ic  me  fuis  voulu 
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affeuuer  contre  toute  apprehehfion.  Vous 
ne  deuez  pas  pourtant  vous  y  iiev  de  telle 
forte  que  vous  ne  Vpus  prépariez  a  vne  nou- 
uclle  guerre5(luy  dit  Arbolinde)  &  poiir  la- 
iquelfc  nous  venons  icy,  pour(comme  nous 
cfperons  )  auoi.r  de  Faduantagc  fur  vous, 
pour  à  quoy  paruènir ,  ie  defire  vo^  ofter  vos 
armes^ô^:  que  vous  vous  en  retournieza  vo- 
ftre  priion^  Acheuant  ces  mots  elle  luy  ofté 
refpée,  laquelle  it  luy  baille  auec  le  plu5 
grand  cotentement  que  Ion  peiit  dire,  met- 
tant le  gcnoiiil  en  terre,  recognoiiTant  la 
grâce  Se  la  faneur  que  Ion  luy  faifoit.  Apres 
ilfe  recouche  dans  fon  lict  où  Arbolinde 
comriience  à  luy  dire  :  Monfîeur,  ie  vous 
veux  dire  que  nous  auons  il  grande  cnuie  de 
nous  faire  recog-noiftre  foio-neufes  de  vous 
garder^que  nous  nous  fommes  Icuces  com- 
me en  furfaùtjfongeant  que  peut  cftre  vous 
auriez  rompu  &fau iTé  les  prifons  ;  toutes- 
fois  ayans  fçeu  Se  cogneu  vofrre  bonne 
confiince  ,   vne  queftion  nouuelle  nous 
ameiné ,  pour  fçàuoir  de  vous ,  lequel  des 
deux  luy  feroit  le  plus  honnorable  d'eftre 
geôlière ,  ou  du  Prince  Az  Dacc^ou  bien  du 
grandTartare,  furquoy  ie  vous  prie  de  me 
rcfpondre,  afin  que  nous  nous  en  retour- 
nions, d'autant  que  nous  auons  des-ja  afiez 
veillé  pour  raccompliiîcmcnt  du  foin  que 

Ion 
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îondoitauoircntel  cas  requis.  Le  Prince 
cogneut  aurti  coft,qu'il  cftoit  dcfcouucrtjô,: 
ce  par  les  paroles  qu'il  auoit  dides  à  Fabic 
fon  Efcuyer,toucesfois  diflîmulâc  au  mieux 
qu  il  peuft ,  U  afin  de  donner  quelque  force 
de  plaifir  à  ilnfante  par  fa refponfe ,  &  par- 
ce aufTi  qu'il  auoic  bien  recogncu  l'affcâion 
qu'elle  auoit  pour  luy ,  luy  refpond  en  ceftc 
force  :  le  vous  dis^Madame^qu'encores  que 
ie  ne  cognoifTe  poinc  le  Prince  de  Dace,que 
iercftimerois  le  mieux  emprifonné  ,  puis 
qu  il  ne  ferôic  pas  iî  mal  traidé  j  que  l'eil  le 
Prince  deTarcarie  par  cefte  Dame.  C'eft 
pourquoy  (  dift  Arbolinde  )  ie  me  veux  bat- 
tre en  duelaueclpTarcare,  &:  commencer 
dés  maincenanc  des  nouueaux  courmensà 
lenconcrcdeluypour  voir  fi  le  Dacien  ne 
fe  plaindra  poinc.  Alors  Rofelie  repart,  ie 
veux  pour  Taffcu  rancc  qu'il  a  en  moy,  pren- 
dre kparcy  du  Tarcare,  quand  ie  décrois 
eftre  caufe  que  leDacien  n'ait  poinc  de  mal. 
Mais  en  vn  moc ,  Moniîeur,  vous  ne  deuiez 
poinc  nous  celer  filong  ccmps  voftrcnom, 
vcu  que  vous  fç.iucz  bien  d>c  deuez  eftre  af- 
feuré  que  nous  ne  defirons  rien  cane  que  de 
•  vous  feruir,  ô^laifToris  a  parc  l'inimicié  de 
nospercs.  C'aeftc  lacaurc,Madame,diiHe 
Prince,  qiu  nia  mcu  de  celer  mon  nom  &: 
quireftois,nonquei*euire  p.u   quevoftrc^ 
Tome  5.  Mm 
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{5cre  dcuft  faire  paroiflre  fa  Haine  à  Icndroic 

du  fils ,  laquelle  il  porte  à  fou  père.  Neant- 

moins  i  îuy  dift  la  Princefre)ic  vous  promets 

de  le  tenir  fccret  iufqucs  à  ce  que  vous,  en 

ordonniez  autrement.  Or  afin  que  vous  fça- 

chiez,Monfieur  le  Tartare  (  Iuy  dift  la  belle 

A'*bolinde  }  les  grands  aduantages  que  le 

PrineedcDacea  enuers  celle  Dame  ,  au 

pnxde  celles  qu'aie  Prince  de  Tartariceu 

mon  endroit  ;  le  voudrois  bieil  fçauoir  à 

quelle  occafion  vous  portezvne  deuife  tant 

amoureuf:  &  que  vous  déclarez  ne  Tcftrc 

point  :   &:  c'eft  ce  que  celle  Dame  &moy 

voudrions  bien  fçauoir  ?  Elle  n  eft  autre,  dit 

le  Prince  ,  que  pour  monftrerextcaricurc- 

ment ,  ce  qui  eil  le  plus  cngraué  dans  Finte- 

rieur  du  cœur  &  de  l'amcO  qu  il  eft  bon  fur 

ce  ton  là  5  refpond  Arbolindc  ,  car  iaçoit 

que  vous  n'ayez  point  d'aftedion ,  vous  ne 

laiflez  pas  de  prendre  plailîr  à  porter  vnc 

deuife  qui  faid  foupçonner  ceux  qui  la 

voyent,&:  ce  afin  que  fi  quelqueDamc  vous 

vouloit  fauorifer  ,  que  vous  peufliez  hon- 

neftement  la  refufer   ,    difant  que  vous 

eftcs  défia  poiMTUèu.    le  me  trouué  fi  bien 

de  ma  liberté,  rcfpond  Don  Hélène,  que 

12  ne  rrouuc  p3int  d'aucrc  meilleure  defen- 

ce,que  celles  qui  pauoifl^nc  de  mon  afie- 

dion  feinte  6c  diifimalée.  Vous  n  eftes  donc 


DY       iSôLE  I  I.  ?.74 

point  amoureux  ,  dift  laDameEfcoflbifc. 
C'cft ,  rcfpond-il ,  que  perfonne  n'a  daigné 
m'cmploycr  :  toucesfdis  ie  vousdiray  libre- 
ment 5  que  Tay  quelques  amis 'qui  eftans 
amoureux  comme  ils  font,  ils  me  porter  e.n- 
uie,dc  forte  que  ie  nie  fuis  imagine  que  i'aû- 
ray  plus  de  contentement  à  demeurer  en 
ma  liberté  ,  que  de  m'engager  à  quelque 
Dame  Se  maillrcile  Jl  fe  peut  faire(rcfpond 
iaDame^)  qu'ils  ne  font  iamais  paruenusà 
la  iouyffaiice  de  quelque  faneur ,  &  qu'à  ce- 

ftecaufeilscraio-nent  &  abhorrent  leur  vie, 

1         • 
croyaiit  que  celle  du  Prince  de  Dace  ciz 

plus  douce  5  6c  agréable  :  niais  cèluy  qui  fe 

voitcherySc  càreflé  de  fa  Dame  ,  il  ny  a 

point  d'autre  bien  au  m5de  qu'il  cftimc  tat 

que  cela. le  croy,Màdame,que  ce  que  vous 

dites  cft  très- ventable,  mais  tela  ne  fe  faid 

qu'au  grand  preiudice  de  Tame  ,  dé  force 

que  quand  Ion  vient  à  gaigrter  le  moindre 

contentement  du  monde  la  vie  eft  dcfia 

comme impuiffante  de  le  pouuôir  gouftcr; 

ce  qui  me  feroit  plus  fafcheux  que  la  mort 

mcfinc.  Iln'eftpas  poifible^dift  Arboliiidc, 

que  vous  ne  foyez  porté  d'vne  tres-iîiauuai-. 

feaftediôn  &:  mal  conditionnée,  d'autant 

queceluy  ,  qui  dit  que  la  moindre  faneur 

n'eft  pas  capable  de  rendre  doux  &:  facile  le 

malle  plus  aigre  (3i:cuiiant  ,  lors  qu  elle  eil 

M  m    ij 


l' Histoire   dv  Chevalier 
enuoyée  par  la  Dame ,  ilnc  fouhaice  rien 
moins  qu' vue  vie  5c  vn  repos  parfaid  j  &  tel 
dontiouyffent  ceux  qui  mettent  fin&:  qui 
par  vnc  longue  expérience  fe  rendent  cer- 
tains de  ce  qu  ils  aiment  ;  parquoy  ie  defire 
m'en  retourner  fans  permettre  que  la  Pria- 
cefle  de  Rome  vous  presete  aucune  faueur, 
voire  mefme  des  plus  petites  :  ainiî  elle  fai£t 
femblantde  s'en  aller.  Le  Prince  qui  eftoit 
defia  à  demy  rendu  5c  captif,  luy  dift  :  le  ne 
fçay  pas^Madame^en  quoy  le  Prince  de  Da- 
cepeutauoir  ôfFencé,pour  faire  que  celle 
faueur  foit  niée  (  à  voftre  occafion  )  au  Tar- 
tare,  laquelle  cftant  partie  d'vne  fi  bonne 
main,  il  ne  iairra  pas  d'en  receuoir  vne  nou- 
uellevic^pour  l'employer  à  voftre  feruice. 
Vous  eftes  fi  fort  à  contenter  ,  eu  efgard  à 
Voftre  opinion  5  ie  croy  que  cela  n*auraquc 
bien  peu  d'effect  (  luy  dift  1  Infante  )  toutes- 
fois  ie  veux  que  Ion  la  donne  au  Tartarc, 
plis  qu'il  eft  en  ma  prifon^^  fera,&:  qu'il  ef- 
prouueaunom  de  ma  PruicefTe  vne  aduen- 
ture  qui  eft  au  milieu  de  la  place  de  cefte 
erande  ville ,  car  vous  y  prefentant  fous  le 
nom  de  Cheualier  de  ceftc  bdie  PrinceiTe, 
il  n  eft  pas  poffible  que  vous  n'en  veniez  à 
bout  5  fu<3^«nt  noftre  deHr. Quelque  danger 
Ôc  péril  eminent  que  Ion  punie  attaquer, 
eftaat  commandé  par.  vneii^rande  Dame, 
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rcfpondle Prince;  ne  peut  entrer  en  ligne 
de  conte  ny  eftre  rabatu.  LaDameamou- 
rcufe  luydift  ,i'ay  fi  grande  enuie  de  voir  la 
fin,  que  ie  ne  féindray  point  que  ce  fi^itcn 
mon  nom  Se  comme  eftant  mon  Cheualier. 
Le  beauDacien  luy  voulut  baifer  les  mains, 
&:  luy  mrer  la  dcbte  deuë  à  fa  beauté  :  m  us 
la  Dameles  retire  &  luydift  :  levoudrois, 
Monfieur,  que  la  nature  me  les  euft  don^ 
nécs-âuffi  belles  Se  auffi  fortes  que  ic:^  vo- 
ftres  pour  vous  les  donner,mais  ie  lailfe  ceîà 
à  part  3  en  attendant  la  fin  dVn  afflire  tant 
defiré*  Ilmefembledefia,dift!a  belle  Ar- 
bolinde,  que  Ci  le  Prince  Tartate  a  éftc  lu^u- 
rcux.que  le-  feigneur  de  Dace  ne  luy  en  p or- 
tera  point  d'enuie ,  puis  que  la  Pnncefl'c  de 
Komeracarefré&  chery  auec  tant  de  Ve- 
nerofitc&:  de  courage  :  mais  colnmc  ainfî 
foit  que  vous  ayez  à  demeurer  &:  feiourner 
plufieurs  iours  en  cci}:c  Cour ,  &:  gardant  le 
fecretconuenablej^  nous  remcttons^iioftrç 
.  conuerfation  à  vne  autre  fois,  Et  prennent 
ainfi  congé  les  vnes  de  rautre^reftant  Rofe- 
lie  la  plus  contente  du  monde,  de  ce  qu'elle 
croyoit  que  le  Prince  luy portoit de laftc- 
ftion  j  de  forte  qu'elle  ne  fçauoit  bonnemët 
quelle  contenance  ni  quelle  mine  elle  de- 
uoit  tenir  ,  baifoit  &:  embraffoit  fans  cefTe 
rinfante  ,  figneseuidensde  rallcgrefTcde 
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fon  ame ,  laquelle  laiiToit  aufli  le  Prince  en 
de  profondes  &c  obfcures  tcncbres,  âcfon 
çœar  libre  n'eftoit  plus  affez  fortjpour  Tem- 
pcrcher&:  defendre^rcntrèe  aux  meflâgcri? 
d*amour  que  la  beauté  &  braueric  de  U 
r  rinceflc  luy  enuoyoit  fans  ceirc,&:  luy  fcm- 
bloic  qu'il  comcnçoirà  pafTer  vue  vie  douce 
&:lieureufe,eu  égard  à  celle  du  tempjs  paf-. 
{(t ,  qui  n'auoit  eftc  autre  chofc  qu'vn  chaos 
de  peines  &:  de  foupçons  pour  fon  arne^^  fc 
iugepît  heureux  quant  à  prefentiil  ne  fe  met 
déformais  autrepenfée  deuant  les  yeux  que 
de  s  imaginer  le  moyen  le  plus  facile  pour  fc 
rendre  Agréable  àcellequifinaïfuemcnt  bc 
fans  auQÎr  égard  à  fa  condition,  Teftoit  venu 
çarefTerîCe  nôuueau  contentement,  dis-jc, 
accompagné  de  làffitudc  à  caufe  des  com- 
bats qu  il  âuoijc  eus  contre  les  Géants ,  faift 
qu'il  s  endort  incontilient.  Auquel  fommç 
nous  le  lairrons ,  pour  donner  commence^ 
iTitïVçihYiy  chapitre  nouueau,  pour  1  arrmec 
dupartcur  &:  gardien  des  chcyrcs  d'Adme^ 
ce ,  &:ppur  dire  ce  qui  àduint  au  Paçien. 
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Ch4^^7I^|.ri    XVI. 

r  v^œtifdtiojt  du  Pritîcc  de  Vace  ,  contre  les  Prin- 
ces de  Gihie^ducc  h  fin  que  ut  ïadu<nture 
de  h  place  de  Rome» 

E  blond  &:  doré  Titan  ,  auoit  défia 
commencé  à  déplier  {on  lia:  de  par 
WJ^^  rade  ,  pour  renpuucUer  l'ellre  de 
r.vniuetSjpar  le  moyen  de  fa  belle  prefcncc, 
lors  que  le  valeureux  Prince  de  Dacc  pouf- 
fé par  des  penfées  nouuelles  &:  pleines^  de 
foupçon  à  caufc  du  bien  que  fa  bonne  ad- 
uenture  luy  auoit  aflcuré ,  ^  commence  à 
5'armer  de  (es  armes  rcfplendiflantcs  com- 
me le  Soleil ,  puis  il  enuoye  fçauoir  lî  l'Em- 
pereur eftoit  leiié ,  mais  il  fut  en  ce  foing, 
foulage  par  luy  mefme,  qui  defia  entroit  par 
la  porte  pour  voir  le  Çhcualicr  fans  amour, 
carc'cftoitlenom  que  chacun  luy  donnoit. 
M^-is  dés  auffi  coft  que  le  Prince  de  Dace 
l'eut  apperçcUjil  s'aduancc  au  deuant  de  luy 
^  luy  dift  :  voftre  grandeur  me  pardonnera 
s'il  kiy  plaift ,  fiie  luy  dis  ,  qu'il  n'auoit  que 
faire  de  prendre  cefte  peine  ,  vous ,  dis-jc ,  à 
qui  nous  fommes  tous  obligczdc  le  prendre 
pourfon  feruicc. Voftre  valeur,noble  Che- 
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uaher  (rcfpond  Agcfilaus  )  eft  digne  de  plus 
grande  peine  que  celle  que  ie  prends. Pour- 
ceie  veux  bien  que  vous  fçacbiez,quc  le  de- 
fir  que  l'ay  eu  de  fçauoir  comme  vous  vous 
cftiez  porté  en  voftre  nouuellc  prifon,m*a 
meu  de  vous  venir  voir  moy  mefmeenper- 
fonnc  5  &:  pour  fçauoir  fi  les  gardes  6c  geol- 
licrs  que  le  vous  a,uois  donnez  ont  bien  fai£t 
leur  deuoir .  Il  a  efté  tel  &  fi  doux  pour  moy 
valeureux  Empereur  (  rcfpond  le  Prince) 
qucievoudroisauoir  commis  &:  perpétré 
plas  grande  faute ,  pour  faire  que  ma  prifou 
me  fuft  prolongée  jveu  la  grâce  &:  la  dou- 
ceur que  l'y  ay  receuë  &  que  i  y  reçois  enco- 
les.  Siainficft,  refpond  TEmpereur, allons 
nous  en  au  Palais  pendant  que  les  Dames 
fort  iront ,  afin  quç  réduits  dans  la  fale  nous 
yfaflions  venir  les  Princes  de  Gibie  ,  afin 
qu*en  leur  prefence  vous  preniez  la  peine 
(  s*il  vous  plaift  )  de  conter  ce  qui  s'efl:  pafTé, 
êc  furquoy  ie  n  ay  fait  que  refuer  toute  la 
miift  précédente.   En  mefme  temps  ils  les- 
cnuoyentappeller  j  lefqucls  viennent  auec 
leurs  efpées  &  leurs  capes  ^  fans  fçauoir  ce 
que  Ion  leur  vouloir  imputer,ils  arriucnt  en  ^ 
mefme  temps  que  la  belle  Rofelie  fortoit,/ 
6c  paroifToit  d'vpe  fi  eftrange  &:  parfaide 
beauté  au  milieu  des  deux  Infantes ,  que  ie 
ne  fçay  où  cftccluy  qui  ne  luy  auroit  donnas 
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Ton  cœur&:  fôn  amc.  Elleeftoit  couuerce 
(IVne  robbe  rpuge,  dcfcouppcc  fur  du  fatim 
verd ,  auec  pluGcurs  pierres  de  valeur ,  em- 
brafTécs  ^  arrcftces  auec  les  poîa6ts,quc  fai- 
foieiic  (S:  paroiffoienc  cres-beaux,  riches,  fe 
dignes  d'eftre  veus  :  or  com  ne  ainlî  qu'elle 
'Venoit  fiioyeufe ,  &:aT.uirée  ,  comme  elle 
-  çroyoitjContre  var':uers  de  la  forcuae.tout 
;Ce  qu'elle  portoic,  luy  aduendip  iî  bien ,  que 
vie  roue  fe  nbloic  eftrc  dcfceadu  du  Giel.Lès 
dcuxfœurs    nc(loi::nc  en  apparence  ,  pas 
moins  belles  que  1  Infante, qui efto^ent  tou- 
tes deux  veftuës  de  drap  d'or  blanc/ourrécs 
&  doublées  de  peaux  de  mulots   qui  vieh- 
nentcn  abondance  de  Tlndc  Majeure.  Lés 
Princes  voyâs  leurs  Dames  qu'ils  aymoicnc 
plus  qu'eux-mefmes,  reçoiuent  vn  conten- 
tement nompareil  :  Ils  fe  Icuent  tous  en 
mefme  temps  pour  les  receuoir  ,  &  fans  fc 
remettre  à  leur  place,  ils  attendirent  qu' el- 
les fe  fufTenc  affifes  fur  vlelirs  tapis  &:  oril- 
lijz'rSjlcfquelles  fouhaittoicnc  mille  &  mtlle 
bcnediârions  au  Cheualier  fans  amour.d'au- 
tant  qu'il  eftoit  caufe  qu'elles  iouïflbient  eu 
fortant  hors  de  là,  dé  leurs  chéris  &  bien- 
aymez amans.  Or  l'Emperfe^ar  voyant qu'vii 
chacun  eftoit  aflîs  en  fon  ràlfg ,  prie  le  Che- 
ualier de  conter  la  trahifoft  que  Ion  auoic 
voulu  faire  la  nuiapiflee  dans  foirtt  Palais\ 


lHi'stoire  dv  Chevalier 
Ce  qu'il  accepta  tres-volontiers ,  de  forte 
qu'après  qu'il  eut  fait  la  reucrence  à  l'Em- 
pereur &:  aux  Dameiî,  il  commence  en  cc- 
fte  force.  Vous  fçaurez,  grand  &:  hcroiquc 
Monarque  de  Rome,   que  la  fortune    me 
voulant  fâuorifer  à  l'encontrc  du  grand 
Prince  d'Allemagne  voftre  nepueu ,  &  ces 
deux  Cheualiers  icy  prefens ,  après  les  auoir 
quittez, ic  m'enallay  en  lieu  où  iepcus  en- 
tendre i'vne  des  plus  grandes  trahifons  qu'il 
cftpoiîîble  d  imaginer  contre  l'honneur  de 
la  ville  de  Rome^qui  eft  que  comme  ie  par- 
fois dans  le  bois,  lequel  eft  le  plus  prochç 
(les  murs  de  celle  ville,  i'ouys  fortuitemeu^r 
Ja  parole  de  deux  Geans ,  &:  de  quatre  Cher 
ualiers,&:  comme  fi  c'cuft  edé  chofe  prémé- 
ditée de  longue  main^ordonnée  entreux,& 
du  confentcment  des  Princes  de  Gibie,  que 
voicy  prefents;àfçauoir  qu^ils  entreroientà 
main  forte  dans  la  chabre  Royale ,  ôc  qu'ils 
enleueroientles  Infantes  dEfcofl'e.pourlcs 
donner  aux  deux  Princes,  &:  que  l'Infante 
Rofelieïèroit  pour  le  fils  de  l'vn  de  ces  deux 
GeanSjChofe  qui^pour  en  dire  la  yerité ,  of- 
fence  l'honneur  i^  les  oreilles  chartes,   de 
toute  ceftcCoiir:  de  forte  qu'entrepreaant 
la  GaufCjie  vous^xleclare  que  ie  deffie  au  ço- 
bat  les  deux  Cheualiers  5  contre  le  premier 
defquels  ic  me  combatray  deux  heures  du« 
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rant,aubout  dcfquellcs  l'autre  pourra  eu- 
trcr  comme  venant  au  fecours  dupremier^ 
d'autant  que  ic  croy  que  les  Prmccs  de  Gi- 
bic  ne  font  point  exempts  de  ccfte  trahifon, 
cncores  qu'ils  s'en  dédiront,  à  caufe  queic 
ne  les  ay  point  veus  entrer  dans  le  iardin,oii 
fauorifc  de  la  bonté  diuine^ie  leur  ay  donne 
le  falaire  que  meritoit  leur  pcrnicieufe  &: 
damnable  intention.  M  lis  afin  que  Ion 
voyequec'eft  la  venté  m^frae  ,.  ie  fupplie 
très  humblement  voftrc  fouueraine  Majc- 
ftéjde  commander  que  lon\am2ine  le  Che- 
,jLialicr,leq'uel  eddcmcurc  du  codé  desGeas, 
à  ce  qu'il  donne  tefinoignage  &:aduouc  ce 
que  nous  difons.  LVn  des  Prince  s'aduancc 
&  harangue  en  cefte  forte,dirant.Monrieur 
le  Cheualier  5  nous  ne  voulons  pas  aller  au 
contraire  de  ce  que  vous  dites ,  mais  que  ce 
fait  de  noftre  confentcmcnt^ie  le  nie,ô^c'cft 
vne  pure  mentcrie,  d'autant  que  nous  ne 
fommcspas  Cheuahers  quinemcritioiis,  de 
qui  ne  vouhons  que  Ion  eftimc  noftre  affc- 
ôionautjtquelaraifonlc  peut  permettre. 
Alors  le  Dacien  leur  dit  tput  en  colère ,  Si 
cela  neftoit,  ils  u'auroie'ntLpas  cn.uoycpac 
deucrs  vous  pour  vous  faux  f^auoir  leur  v©- 
nue,  Se  la  refolution  quils  auoicnt  pnfe. 
Il  s'cft  bien  peu  faire ,  rcfpond  le  Pruicc  de 
Gibic,  que  la  croyance  qu'ils  ont  eue  ,  de 
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nous  faire  plaifir^les  a  portez  à  ce  qu'ils  ont 
faift^mais  que  nous  y  ayons  confcnty ,  cela 
cCt  faux^ô*:  là  deffus  nous  acceptons  le  com- 
bat ^  &  aupluftoft  3  fila  volonté  dé  TEmpe- 
reur  fe  conforme  à  la  noftre^&i  qu  il  nous  en 
donne  la  permifîion,  puifque  Ion  la  deman- 
de^ditllmperialc  Majcftc,  fous  les  loixdu 
duc]^  vous  n'allez  qu  à  k  commencer  quand 
v?us  voudrez.  Quecefoittout  àcefteheu- 
re.dirleDacien,  àce  que  nous  ne  prolon- 
gions point  ce  à  quoynoftreaffedionnous 
r  orte.qui  fera  par  mefmc  moyen  l'acquit  de 
la  parole  que  le  vous  dônay  hier  fur  le  châp 
du  eoinbat.En  mefme  temps  ils  fe  fcparent, 
&r  pour  afleurance  de  ce,  chacun  donna  foa 
gage  de  part  &C  d  autre^puis  chacun  fe  retire 
chez  foy,&:l  Empereur  commanda  quelcs^ 
tables  fuffenc  couuertes  de  bonne  heure, 
afin  que  lemps  ne  vint  à  deffaillir  aux  corn- 
battans , ,  Ce  feroit  vouloir  mettre  en  doute 
fî  Ion  vouloit  limiter  le  refientiment  qu  eu- 
rent de  ce  combat  les  deux  Infantes  Arbo» 
iinde  &:  fa  fceur ,  pour  faire  que  lori  le  ireço- 
giioiffe^furquoy  Ion  ne  dit  feulement, fuiuat 
le  fage^que  ce  fut  vn  cas  referué  &:  pàrtico-^ 
lier  5  de  ce  qu'elles  ne  trefpafferent  point  à 
l'heure  mefme,  veu  la  peine  &:  la  douleur 
dont  elles  furent  prcuenuës,  lors  qu'elles- 
vcirêt  leurs  amours  en  vr  péril  jQ  manifel^e: 
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toutcsfois  que  quandellcs  venoiencàcon- 
fidcrer  la  violence  quilsauoient  dcliberée 
à  rencontre  d  elles, &:  qu  il  vouloit  les  enlc- 
nerhorsdu  Palais, leur  peine  eftoic  aucune- 
ment modérée  ,  ains  changée  en  vne  ire  &c 
colère  amoureufe^mais  dés  auiTi-tod  qu'el- 
les eurent  parlé  aucc  Tlnfante  Rofelic,elles 
perdoient  tout  à  fait  leur  affedion  enuers 
eux ,  d*autant  qu  elle  les  afleura  de  les  ma- 
rier plus  aduantageufement  auec  d'autres 
Princes,&:  mefmes  de  fon  propre  pais ,  cela 
les  confole  aucunement ,  &:  les  appaife  de 
forte,qu  elles  eurent  afl'ez- de  courage  pour 
venir  voir  ce  quiarriueroit  du  duel ,  &:  que 
Ion  leur  eftoit  défia  venu  dire  que  le  Cheua- 
lierfans  amour  paroilToit  fur  la  place  où  fs 
deuoit  faire  le  combat ,  ce  qui  eftoit  vérita- 
ble; car  il  auoit  defia  donné  Tordre  k  fon  Ef- 
çuyer  Fabie  de  luy  trouuer  vne  autre  cfpcc, 
pour  rauoir,au(ri-t^ft  qu'il  auroit  pris  fa  ré- 
fection, d'autant  que  1  Infante  Arbolinde 
luy  auoit  ofté  la  fienne, lequel  aymoit  mieux 
n'en  point  auoir  que  de  la  redemander ,  en- 
cores  qu  elle  luy  fit  bien  faute.  Et  en  atten- 
dant iesPrinces,il  s'amufoit  à  contempler  la 
merueilledu  baftiment, auquel  eftoit l'ad- 
uenture  compofée  d'vnechappcUc  fondée 
fur  quatre  pillicrs  de  lalpc  blanc ,  furfemcz 
de  pierres  de  rapport  3  6c  de  grande  valeur. 
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auec  facouuerturc  de  mefmc ,  horfiTiis  qu'il 
yjauoit  au  milieu  vnChcualier  tranfpercc 
d'vnc  efpécjla  plus  belle  6c  la  meilleure  que 
le  Prinre  eut  iamais  veuc ,  auec  vne  armure 
completC5de  la  mefme  fabrique  que  la  Tien- 
ne, excepté  qu'elle  excedoit  de  beaucoup 
pour  la  richeue  :  quant  à  l'efcu ,  il  au  oit  fon 
ancienne  dcuife ,  ce  qui  luy  caufa  vn  grand 
contentement ,  puis  il  fe  mit  à  lire  vn  bu- 
letin  j  qui  declaroit  au  vray  quelle  eftoic 
ceftc  a<îuenture  ,  lequel  contenoit  ce  qui 
fuit. 

-  Le  temps  venu'que  le  cygne  fauorifé  fera 
paroiftre  fa  valeur  fur  cefte  place ,  il  gagne- 
ra3(cfl:ant  commandé  par  la  fimple  tolom- 
be)lcs  armes  du  malheureux  Brute  ,  lequel 
fetualny-mefuieinalheureufement,  &:  de 
fa  propre  efpée.  Le  Prince  de  Dace  aùroit 
bien  voulu  efprcuuer  viftement  cc{\^c  ad- 
uenture,finon  que  Ion  luy  donna  aduis  >  par 
le  fignal  &  le  fon  de  la  tropctte ,  que  fes  en- 
nemis cftoient  tous  prefts ,  ce  qui  luy  faick 
tourner  fon  chenal  pour  les  voir  entrer.  Ils 
portoient  eux-mcfmes  leurs  armes  ^  pour 
n'auoir  pas  voulu  permettre  qu'aucun  au- 
tre en  prit  la  peine  :  Ils  eftoicnt  accom- 
pagnez d'vn  grand  nombre  de  courtifans, 
voicy  doncques  que  l'aifné  des  deux  fre- 
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rcs  fc  prefcnce  face  à  face  au  Dacien  ,  &: 
fon  cadec  fe  plaça  au  bouc  de  la  lice,  àc 
de  la  barricade  ,  pour  là  attendre  que 
deux  heures  (c  pairafTcnt  ,  afin  d'ayder 
puis  après  à  (on  frère  s*il  en  auoic  befbin. 
Voicy  doncques  que  ces  valeureux  guer- 
riers partent  l'vn  contre  l'autre  (  au  fon 
des  trompettes  &:  clairons  ,  qui  fonncnt, 
la  charge)  faifant  partir  leurs  chenaux  d'v- 
nc  telle  viftefl'c  que  Ion  les  iugeoit  plu- 
ftoft  voler  en  l'air  que  de  toucher  la  ter- 
re ;  ils  ne  font  pas  pluftoft  aumihcu  delà 
courfe  j  que  le  heurt  quils  fe  donnent 
Tvn  à  l'autre  fut  tel  ,  que  comme  la  for- 
ce du  Prince  Dacien  eftoit  plus  grande, 
bc  prenant  fon  aduerfaire  par  le  milieu 
de  fon  efcu^il  renuerfe  l'homme  &:lechc- 
ual  par  terre  ,  dequoy  chacun  fut  bieu 
cftonnc  5  &:  en  grande  admiration  de  tous 
ceux  de  la  Cour  ,  &:  tenoient  le  Chcua- 
lier  aux  armes  gnfes  pour  le  plus  vaillant 
du  monde.  Le  Dacien  ne  voulant  auoir 
aucun  aduantage  fur  luy,  met  auiTi-tofl: 
pied  à  terre  ,  &:  eut  la  patience  que  le 
Prince  fe  des-engageaft  de  dclîbus  le  lien, 
lequel  s'eihmant  fort  valeureux  ^  fort,s'en 
vient  à  luy  l'cfpéc  à  la  main, &:  luy  defcharge 
d'abord  vn  coup  fur  fon  cfcu  ,  lequel  fuc 
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derchargé  auec  tant  de  force  &  de  roidcur^ 
qu'il  luy  fit  mettre  la  main  à  terr  c,  puis  il  luy 
en  redouble  vn  autre  fur  lefpaule  droite,  éc 
tel  que  Don  Hélène  ne  s  en  trouuc  pas  bien 
cdifiéjtoutesfois  i  fe  releuc  &:  court  fur  luy^ 
^  lechargc  d  vne  telle  ripoile^qu'il  fut  con- 
traint de  reculer  trois  ou  quatre  pas  en  ar- 
rierejCn  mefmc  temps  il  pafll-  fur  Iby^de  for- 
te que  file    Prince    de  Gibie    ti  euft  cftc 
adroitjil  1  euft  ietté  par  terre ,  lequel  voyant 
fon  dcflcin,  il  ne  peut  faire  autre  chofe  que 
de  luy  prefenter  la  pointe  de  fori  efpée,  de 
forte  que  l'ardeur  ^u'il  auoitau  combat  au- 
roit  cfté  caufe  que  noftre  Dacien  n'en  feroit 
pas  forty  fans  danger  de  fa  perfonne  ,  veiî 
que  fes  armes  ncftoientpas  à  l'efpreuuede 
plus  grands  périls,  &:  fat  que  le  prenant  par 
les  ioinûures  du  plaftro,  l'efpée  entra  quel- 
que peu  au  dedans,  de  forte  que  pour  fe  ga- 
rantir d'eftrcblefféjil  fut  contrainâ:  d'obéir 
^ucoup  ,  &:de  reculer  en  arrière:  mais  il  fc 
remet  en  ieu^ô^  en  telle  pofture ,  fi  pleine  de 
ccurroux5que  le  plus  efloigné  de  luy  ne  s'en 
tcnoitpas  trop  bien  alTeuré  :  &:  venant  atta- 
quer derechef  fon  ennemy,ils  fe  defchargêt. 
en  mcfme  temps  des  coups  fi  furieux  ,  que 
ccluy  de  Gibie  fut  contraint  de  mettre  les 
mains  à  terre  pour  ne  point  choir,  ô^  le  fei- 
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giieur  Dacien  fai£t  de  Ton  cofté  vn  pas  ou 
deux  cri  chancelant  ,  cclapaiTé,  ils  rcconi- 
mencenc  plus  farieufcmenc  qu'ils  n'auoicnc 
encorcs  fai3:  auparauant,  ô^celuy  de  Gibic 
fc  maintenoir  (î  honorablement  contre  le 
Dacien  ,  qu  il  fubfifte  plus  d'vne  heure  du- 
rant, fans  que  Ion  rccogneut  en  eux  aucun 
aduantagCjils  y  faifoient  &:  menoiet  tant  de 
bruit  auec  leurs  coups, qu'il  fcmbloit  que  ce 
fufl:  vn  combat  de  plufieurs  hommes  armez 
de  toutes  picces,auquel  ccluy  de  Gibie  em- 
plilToit  le  champ  des  efclats  de  fon  propre 
efcu.Ilyauoit  defiavne  heure  &:  demicdc 
pafTéCjlors  que  le  Dacien  prefque  honteux 
de  ce  que  le  combat  duroit  fi  long  temps, 
dénient  rouge  comme  fang,  iette  fou  eicu 
derrière  fes  efpaules  ,   &:prendfonerpceà. 
deux  mains  ,  de  laquelle  il  dercharo;c  vn  (i 
furieux  coup  au  deflus  de  l'arme t  de  ion  en- 
nemy,quilleluy  efcrafe  tout  auec  fa  tcftç, 
&:  le  iette  mort  à  fes  pieds ,  tout  couuert  de 
fangimais  aduinc  quecômcrefpéencilok 
pas  des  meilleures ,  Se  ne  pouuant  refifterà 
vn  tel  eiïbrt ,  elle  fe  rompt  en  deux  ou  trois 
pièces  Se  morceaux ,  ne  luy  reftant  d'icelle, 
linon  la  poignée  &:  la  garde  dans  la  main. 
C'cfl:  à  ce  coup  (Madame)  que  ic  veuxpaf- 
fer  fous  filencc  la  douleur  de  la  belle  Ar--, 
bolinde ,   &:  lalaiiîcr  en  ù  p.ifmoifoa  dans 
Tome  y.  Nu 
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le  giron  de  la  Pfincefl'e ,  qui  ne  s'occupoit 
fînon  à  regarder  les  faids  valeureux  du 
Seigneur  de  Dace ,  lequel  n'auoit  pas  enco- 
tes  eu  le  temps  de  fe  recognoiftre ,  lors  qu'il 
apperçoit  venir  le  fécond  Prince ,  frère  du 
defFunû, qui  outré  de  colère  ,  venoirvifte 
comme  vn  efclair  fondre  fur  luy  ,  la  tefte 
baifléc^en  intention  de  fe  bien  venger  :  de 
forte  que  comme  aueuglé  par  cefte  palTion, 
6<:fansauoir  efgard  à  l'honneur  de  Tordre 
qu'il  profeiloit  5  il  prend  &c  charge  le  noble 
Dacienpar  derrière  ,  &:  pouffe  foncîieual 
contre  luy  de  telle  forte  ,  qu'il  lercnuerfe 
tout  de  fonlong  fur  la  place,,  luy  palTe  fon 
cheual  fur  le  ventre^ô.:  luy  faiû  perdre  quall 
fon  vent,^  le  refpirer:mais  comme  par  vne 
certaine  reuerberation  qu'il  a  fur  fa  Dame, 
qui  le  regardoit  attentiuement ,  &c  laquelle 
fut  comme  furpnfe  eniapenfcc  amoureu- 
fe.CeCheualier,  dis-je,  reprend  auffi  tofl 
ùs  efprits  5  feleue  debout,  plus  furieux  & 
plein  de  courroux  que  neft  la  vipère  d'Hir- 
canie  :  ainfi  il  attend  ion  ennemy  de  pied 
ferme  ,  lequel  renient  fur  luy  auec  fon 
cheual, &:  paffe  auec  tant  de  viftefle ,  que  ce 
fut  vnemerueille  du  coup  que  fît  leDa- 
cicn ,  qui  en  paifant  luy  defcharge  vn  coup 
de  poing  auec  la  garde  de  fon  efpée ,  lequel 
ne  fut  en  rien  diilcrent  de  ceiuy  qu'aurot 
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donné  la  balle,  porcce&rlafchéc  aucGvne 
double  charge  de  poudre  dans  quelque 
gros .  ôi  double  canon ,  &: le  luy  defcliarge 
il  à  propos  fur  Con  h;:aunie ,  qu'il  fut  (  en 
dcipicdcUiy)  contraind  de  perdre  la  fcle, 
&c  de  tomber  fans  aucun  fenciment  fur  ^la 
place.  Si  ce  coup  caufe  de  laioye  au  cœur 
des  plus  valeureux  de  la  Cour,  il  n'en  fauc 
point  douter,  mais  far  tous  à  celuy  de  la 
Rofelie;  laquelle  void  qa  après  iceluy  il  s'en 
va  droit  ,  6c  comme  n'eftant  point  efni-U 
de  ce  qu'ilauoit  fait  ,  à  l'edihce  (  n'ayant 
en  fa  main  que  le  tronçon  &  la  poignée  d'v- 
ne  lance.  )  Mais  comme  ilenapprochoit, 
voicyfortir  d'entre  les  pillierS(S:dedeffo'as 
terre  vn  grand  fcrpcnt  le  plus  horrible  &c 
le  plus  cfpouucntable  que  Ion  veid  ia- 
mais  ,  lequel  excedoit  en  longueur  vnc 
lance  ,  3c  s'en  venoit  fixant  &:  fouettant 
la  terre  raiec  la  grande  queue  vers  le  Prin- 
ce, qui  ne  ractcndoit  point  fans  crainte: 
d'abboril  il  fc  drciTe  fi  haut  fur  icellcj  qu'il 
cuft  eu  de  la  peine  à  Fatteuidre  ,  de  le  frap- 
per fur  la  tefrc;  ce  que  iugeanc  aufTi-toil, 
&c  que  le  tronçon  de  fi  lance  qu'il  auoit 
éftoit  fort  court ,  il  s'approche  du  ferpent, 
lequel  fzïis  difficulté  l'entortille  de  fa 
queue,  auec  tant  de  force  ,  qu'il  le  iettc 
fort  loing  des  p;liicrs  ,    de  le  f-aicl  toiu- 
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ber  vn  grand  coup  fur  la  place  ,  dont 
TEmpereur  &:  toute  fa  noblcffe  fut  gran- 
dement fafchée  ,  lequel  defiroit  paffion- 
nément  de  voir  la  fin  de  cefte  a^duentu- 
re.  Le  Dacien  entre  en  telle  furie  ,  que 
pour  lors  il  ne  fc  fut  point  foucié  que  le 
lerpent  eut  encores  eu  vn  compagnon  de 
fa  mefme  force  ,  Se  autant  &:  plus  efpou- 
ucntablequil  n'eftoit  ,  afin  de  faire  paroi- 
ftre  que  les  fienncs  &:  fa  valeur  s'ellendoit 
au  delà  des  humaines.  Le  voicy  doncques 
qui  d'vn  plein  faut  fe  darde  fur  le  ferpent, 
lequel  iette  des  fifflements  effroyabîeSj&r 
vientpour  l'empoigner  de  {es  griffes:  mais 
noftre  Hélène  ne  luy  donnant  pas  le  loi- 
fir  de  le  prendre  ,  exécute  fon  coupauec 
le  tronçon  de  fa  lance ,  &c  luy  donne  fur 
la  tcfte  y  auec  tant  de  force ,  qu'il  la  luy 
faid  baifTer  iufques  fur  la  terre ,  &c  attire 
par  cefte  occafion ,  il  s'aduance  fur  le  fer- 
pent ,  (acîlion  capable  de  le  perdre)  d'au- 
tant que  comme  il  eftoit  preftde  luydef- 
charger  vn  autre  coup  ,  il  s'eftoit  défia 
clleuc  fur  fa  queue  ,  de  forte  qu'il  ne  le 
peut  frapper  que  fur  le  col  ,  Se  mit  fon 
morceau  de  bois  en  mille  pièces.  Le  Chc- 
ualier  alors  n'eut  pas  le  temps  ny  loifir  de 
fe  vanter  du  coup  qu'il  auoit  faid;car  le 
ferpent  le  faifit  dcs-aufli-toft  par  fon  ef- 
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eu  ,  &  le  tire  li  rudement  ,  qu'il  eft  con- 
trainct  de  le  lafcher  ,  afin  de  ne  point 
tomber  entre  Ces  griffes  ,  qui  en  moins 
de  rien  met  &:  rompt  cet  efcu  en  mille  pie- 
ces  j  ce  qui  effroya  aucunement  noftre 
Prince  ,  lequel  faifoit  eftat  d'icc^Jy  pour 
fa  fauucgarde  :  il  eft  donc  en  telle  alar- 
me 5  &:  fa  Dame  auffiqui  Taccomprignoic 
aucc  vn  million  de  foufpirs  de  le  voir  en 
CCS  acceiToires  ,  lequel  toutesfois  attend 
cncores  le  ferpent  de  pied  ferm^  ,  qui 
vient ,  &:  le  voicy  lequel-  trouue  leChe- 
ualicr  préparé  de  luy  defcharger  vn  coup 
de  pomg  5  armé  feulement  de  Con  gante- 
let ,  ôc  ne  luy  eftoit  refté  aucunes  aurres 
armes  ,  venant  ,  dis-je  ,  à  luy  ,  qui  fans 
peur  s'approche  ,  &c  luy  donne  fur  la  te- 
fte  en  telle  manière  qu'il  perd  {on  coup , 
neantmoins  il  ne  laifle  pas  de  le  faifi ren- 
tre fcs  griffes  ,  6c  ce  auec  tant  de  ri- 
gueur, qu'il  croyoit  les  auoiriufques  dans 
les  entrailles  :  de  forte  que  croyant  eftrc 
blcffc  à  mort  ,  il  tire  fon  poignard  en 
mefmc  temps  ,  &  luy  en  donne  trois  ou 
quatre  coups  dans  la  tefte  ,  luy  faid  laf- 
cher  fa  prife  ,  s*allongeant  tout  de  fon 
long  ,  cftant  aux  agonies  de  la  mort ,  ÔC 
tout  le  long  de  l'edificc.  Le  Cheualier 
Dacicn  fe  leue  alors  ,  fi  las  &:  fatigué^  de 
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fi  plein  de  playes  ,  que.  chacun  s'ellon- 
noit  de  ce  qu'il  fe  pouuoit  tenir  fur  les 
pieds  :  toucesfois  il  voulut  tout  ainfiqvie 
s'il  euft  efté  bien  fain ,  aHailIir  la  machi- 
ne ,  dans  laquelle  cftoicnt  comprifcs  les 
armes  :  mais  voicy  qu'en  mcfme  temps  il 
pafTe  vn  grand  Géant  fier  &  cruel  parde- 
uaait  luy  ,  &:  luy  dit  :    Arrefle-toy  ,  pau- 
uîre  &:  chetif  Cheualier  ,  car  il  te  faut  au- 
parauant  efprouuer  la  douceur  ,  k  fil ,  &: 
trenchant  de  mon  efpée  :  ce  difant  il  luy 
dcfcharg;e  vn  tel  fendant  fur  fon  heau- 
me  5  qu'il  emporte  tout  ce  qu'il  rencon- 
tre 5  ô£  luy  faicb  vue  playe  aflez  fafcheu- 
fe  ,  ayant  la  mo^/tié  de  la  tefte  defarméc 
èc  defcouuerte.     Le  Dacien  alors  fe  re- 
fout à  la  mort ,  voyant  le  peu  d'cftecc  Se 
de  force  que  ces  armes  auoient  pour  re- 
fifter  à  la  valeur  du  Géant,  &  ce  d'autant 
plus  que  fa  bonne  efpée  luy  manquoit: 
mais  d'ailleurs  il  fe  remet  deuant  les  yeux 
que  Ion  le  regardoit  ,  partant  il  fe  rue 
fur  le  Géant  qui  eftoit  défia  en  pofturc 
de  luy  defcharger  3c  redoubler  vn  autre 
coup  de  fon  grand  &"  pefant  coutelas.  Le 
iouuenceau  faicl  alors  femblantderatten- 
dre  5  &  comme  il  venoit  à   tomber  ,  il 
pafTe  fur  luy  ^    auec   le  poignard  en  la 
main  ,  &  f e  teindrent  long  temps  de  ce- 
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ftc  forte  5   fc  poufTant  <5^  luittant  Tvii  con- 
tre  l'autre  fur  le  paué  ,  iufques  à  ce  qu'ils 
s'approchèrent  fi  près  du  Cheualier  mort, 
qu'il  fembla  au  Prince  de  pouuoir  pren- 
dre fon  efpée:de  forte  qu'il  fe  voulut  def- 
peilrer  des  mains  du  Géant  ,  au  mefmc 
temps  que  le  Prince  de  Gibic  s'en  venoic 
à  iuy  l'efpée  à  la  main  ,  S^  l'attrappe  par 
vn  cofté  dont  le  coup   le  faift  approcher 
plus  près  de  la  machine.    Ce  que  veupar 
le  Prince  ,  il  ne  veut  point  perdre  vnc 
telle  occafion  ,  car  d  vne  promptitude  ad- 
mirable il  prend  fa  dague  de  la  main  gau- 
che ,  &:  faifit  la  garde  de  la  riche  efpée^la- 
quelle  il  tire  auec  vne  facilité  grande  ,  Se 
au  contentement  de  tous ,  Icfquels  eftoienc 
émerueillez  de  voir  la  clarté  refplandif* 
faute  de  cefte  efpée.    Il  continue  cefte  lé- 
gèreté &c  promptitude  pour  reuenir  aflail- 
lir  le  Géant,  lequel  auilî  s'en  venoitàluy 
auec  fon  grand  coutelas  ,  le  Prince  alors 
Iuy  porte  vn  reuers  &:  arriere-mainquilqy 
tombe  fur  les  bras  près  du  coude ,  &:  Iuy 
couppe,  après  cela  il  retourne  d'vn  coura- 
ge inuincible  fur  le  Prince  de  Gibie,  qui  le 
frappoit  tant  qu'il  pouuoitjequel  il  attrap- 
pe  auprès  d'vn  pilier,oùd  vne  eftocadc  il  le 
pcrce,l  attrappe  contre  iccluy ,  &:  le  couche 
roidemort  à  fes  pieds  ^  en  mefme  temps  il 
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rcuient  au  Geant^lcquel  ieccoit  des  cris  hor- 
ribles &:  effroyables ,  tellement  aueuglé  ca 
fa  pafTion ,  quil  s'enferre  luy--mefnie  &c  fc 
iette  fur  l'efoée  de  fon  enncmy^qui  luy  pafTc 
au  trauers  du  corps  ,  iufques  à  la  garde ,  &c 
tombe  mort  à  fes  pieds  auffi  bien  que  l'au- 
tre ce  qui  fe  faid  au  fon  de  tant  de  tonner- 
res Se  d'efclairs  ,    que  Ion  ne  iugcoit  rien 
moins  finon  que  la  terre  le  vouloit  aby  fmcr, 
auec  tout  ledificc  lequel  fut  remply  en 
mefme  temps  d'vn  nuage  efpois  ,au  milieu 
duquel  le  Prince  à  peine  fe  pouuoit  reco- 
guoiftre  5  finon  qu  vn  fage  le  prend  par  la 
main^à:  luy  dit.  Vous  foyez  le  bien  venu ,  ô 
Prince  de  Dace  ,  que  i'attendois  il  ya  ja 
long  temps  ,  comme  celuy  qui  attend  de 
vous  le  plus  grand  contentement    que  ie 
puilTc  efperer  en  ce  monde;  mais  auant  qu'il 
m'arriue,  ievcux  vous  en  donner  d'autres, 
dont  l'vn  fera  le  prefent  des  meilleures  ar- 
mes qui  foicnt  point  au  monde^car  félon  les 
chofes  qui  vous  doiuent  arriuer ,  bonnes  &: 
mauuaifeSjCe  font  celles  là  feules  qui  vous 
donneront  la  vie.  Ayant  mis  fin  à  ces  paro- 
-les  ,  il  luy  prefcnte  les  armes  du  Cheualicr 
mort,  &t  luy  dit.  Faides  en  eftat  félon  leur 
mcrite5&  pour  auoir  efté  celles  de  Brute ,  de 
à  caufe  auili  que  c'cft  Nabat  (  qui  eft  mo  no) 
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lequel  vous  les  àonc^^  vous  aclaert'H:  pour 
vollrebicn  ,  dcfircir  tout  miintcnant  &: 
fans  parler  à  pcrfonnc  non  pas  mcfmes  à 
quelconque  femme  que  fe  puifTs  cfl:re,&: 
vous  retirez  vers  la  mer  ;  ie  vousconfcillc 
neancmoins  (mais  en  bref)  de  prendre  con- 
gé de  l'Empereur,  &:  Dieu  vous  conduife, 
pendant  que  Tauray  le  foing  de  vos  affaires, 
comme  fii'cftois  voftre  propre  père ,  prenez 
garde  auifi  de  ne  mettre  en  oubly  tout  ce 
que  ie  vous  ay  dit  ,  d'autant  que  delà  def- 
pend  tout  voftre  repos ,  voire  mefmes  pour 
vue  éternité.  En  mefme  temps  tout  ce  grad 
édifice  fc  difïoult  en  faifant  vn  grand  tinta- 
marre au  trauers  de  l'air ,  le  Sage  ne  paroift 
plus  ;  &  n'y  a  que  le  Prince  de  Dace  qui  re- 
lie feul  fur  la  place  ,  ayant  au  dos  Se  le  reftc 
du  corps  couuert  des  arm^s  neufu^s  ôc  for- 
tes^quicftoient  de  la  couleur  mefme  des 
fîennes,  hormis  que  tous  les  rcbors  eftoienc 
de  couleur  vcrde, qui  leur  donnoitvn  luftrc 
nomparcil.  Il  portoit  enfonefcu  fon  an- 
cienne deuife  de  Cupidon  qui  continuoit: 
C'f/î  cfj  ce  lieu  où  cfi  fort  bien  foiicttée  l  occifion^ 
la ysqté' elle ejl C4tiféf  parla paj^ tond  yne Dame 
nmcliorée  c^  qm  a  quelque  aduama^e  p.xr-' 
ti  entier. 

TOuslesfpedatcurs  curent  vn  fouuc-, 
rain  contentement  de  voir  cjuc  le 
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Chcualier  eiloit  lain  &  faiif  de  Ces  playes,  &: 
de  ce  qu'il  auoit  acquis  defi  belles  armes  re- 
compenfe légitime  de  fa  force  &^  valeur,  il 
ne  voulut  en  façon  quelconque  manquer 
de  faireô^cxecucer  félon  Faduis  de  fon  nou- 
ucl  &:  bon  amy  le  fage  Nabat  :  de  forte  que 
fans  delay  il  s'en  vaàcheualcome  il  eftoir, 
prendre  congé  de  l'Empereur  Se  du  Prin- 
ce d' AUemagne^à  qui  il  difl  Timportance  de 
fa  charge.  L'Empereur  commence  à  luy  di- 
re en  ces  termes.  QuoyjMonfieur, voudriez 
vous  bien  me  fruftrer  de  laçroyace  quci'ay, 
que  vous  ne  voudriez  pas  en  façon  du  mon- 
de vous  en  aller  hors  de  ma  cour  ,  fans  que 
Ion  tafche  à  vous  rendre  l'honneur  que  mé- 
rite ce  que  vous  auez  fait  pour  moy.Ie  vous 
afî'eure  Impériale  Majefté,  refpondleDa- 
cien  5  que  ce  m'eft  vn  defplaifir  indicible  de 
ne  pouuoir  fejourncr  plus  long  temps  en  ce 
lieu,  auquel  Ion  me  faifoit  &:  Ion  m  auroic 
fait  tant  de  fàueur  que  ie  ne  le  puis  pas  ex- 
primerrmais  ce  feroit  perdre  l'efperâce  d'en 
pouuoir  louyr  plus  longuement,fi  ie  m'arre- 
ftois  le  moins  du  m5de.  C  eft  ainfî  qu  il  par- 
tit de  la  Cour  Romaine/ans  que  nulle  con- 
fideration  le  pcuft  arrefter ,  ny  l'adion  rufti- 
que&  difcourtoifie  dont  ilvfoitàlendroit 
de  la  Princefle  5  qui  eftoitde  s'en  aller  fans 
parler  a  elle  3  laquelle  demeura  fi  efperduc 
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quand  elle  le  vit  partir  &c  palier  par  la  place, 
qu  elle  aurok  volontiers  lette  <S^  fait  euipo- 
rervn  million  de  cris  n'euft  efté  la  crainte 
qu  elleauoitde  donncràcognoiftrela  eau- 
fc de fon  mal.  Neantmoins  eilefutfio-ran- 
de^qu  elle  en  demeure  plus  morte  que  viue. 
Les  deux  fœurs  qui  refTentoient  fa  peine^nc 
faifoient  déformais  plus  d'eftat  de  la  leur 
bien  que  mortelle  ,  à  caufe  qu'ils  voyoienr 
leurs  amans  hors  du  monde ,  ils  la  mettent: 
doncqu-s  dans  fa  chambre  ,  où  fe  voyant 
feule,ellc  commence  vn  million  de  plaintes 
contre  Tamour ,  5c  ditjhelasiRofeliejquelc 
Ciel  fait  bien  paroiilrc  fon  pouuoir  contre 
le  mien  débile  &  fans  eiïet  i  ô  peine  iniufte, 
&:pour  qui  la  fentois-je,  contre  mon  gré? 
moy^dis-je,  qui  ne  fentois  auoir  de  la  vie 
que  pour  l'amour  d'autruy  ,  n'ayant  point 
encorcs  vn  amant  au  milieu  du  cœur  .Viens- 
çà  Prince  faux  5c  defloyal ,  qui  t'a  efmeu  de 
vcnir-icy ,  fous  vn  nom  emprunté  ,  pour  y 
tromper  &c  laiffer  vne  panure  &c  chetifuc 
femme  ?  helas  1  fi  le  ciel  m'auoit  donné  au- 
tant de  force  qua  toy  ,  bien  quemalcm-r 
ployées ,  ie  te  ferois  bien  cognoiftre  Terreur 
que  tu  as  commis  .  Quoy  ?  où  font  ces  pro- 
mefles&:  ces  monftres  d'amitié  que  tu  m'as 
données  après  que  le  t'ay  reccu (aux  defpens 
de  mon  honnefteté  e£  de  ma  renommée) 
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pour  mon  Cheualicr,&:  fous  ce  nom  tu  es 


irç 


îorty  pour  l'enrrcprinfc  de  cefte  aduenn 
qui  fe tournera  en  malheur,  vcu  quelle  a 
.  çfté  caufc  de  ce  que  i'ay  perdu  monh5neur 
^  le  Tartare  tout  enfemblc ,  contre  lequel, 
ie  me  plains  plulloft  que  duPrincc  deDace; 
car  quel  contentement  me  pouuoit-il  ve^ 
nirqui  ne  fut  auffi  tempéré  que  ceftui-cy> 
Mais  cela  n  empefche  point  que  ie  ne  de- 
mande iuftice  au  monde  de  ton  ingratitude, 
&:  de  ma  légèreté ,  laquelle  comme  ie  croy, 
6<:efl:lâpurc  vérité  ,  a  donné  occafion  pour 
te  faire  abfenter  de  moy,  toy  dis-jc^qui  ne 
partiras  iamais  de  ma  prefence  nyde  ma  mé- 
moire, tandis  que  i'en  auray.  Cefte  pauure 
^affligée  PrincefTe  fe  pafmoit  à  tous  mo- 
menSjiSc:  tout  ce  qui  eftoit  ô^  ce  qui  fe  paflbit 
à  la  cour  de  fon  père  ne  luy  feruoit  que  pour 
la  faire  mourir, voire  toute  la  difcretion  des 
deux  Dames  fœurs,n  eftoit  baftante  pour  la 
confoler,n  ayant  point  deuant  elle  fon  He- 
leneihors  duquel  toutes  chofes  luy  eftoient 
fafchcu  fes  Sc  ennuyeufes.Elle  n'en  trouuoit 
ailleurs  qu'auec  lesfoufpi^j  ,  &:  l'augmen- 
toit aueclegra.nd nombre  de  larmes,  bref 
cllcperdoitfa  couleur  belle  Se  purpurine, 
de  forte  que  cefte  trifteffe  fe  fait  aufli  toft 
paroiftreparmyles  courtifans&:  courtifan- 
nés ,  mais  tout  cela  ne  fait  point  que  Ces  pe«  : 
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re  &:  merc  f  pour  quelque  prière  que  Ion  luy 
faffe  3  puirtenc  fçauoir  quel  cft  foncreuc- 
cœunelle  efl:  trop  honr.cfte  pour  le  dirCjellc 
aime  mieux  eflire  la  voyc  de  la  mort  que  de 
le  déclarer ,  craignant  que  cela  ne  fafle  tore 
à  fa  renoméc.  Ccfte  peine  en  moins  de  huid 
iours  la  faid  mécognoiftre  à  celle  qui  Ta  mi- 
fc  au  monde  ,  tant  qu  elle  eftoit  défigurée, 
qui  s'attriftant  au  poflible  ne  fçauoitàqui 
auoir  recours  pour  le  foulagcment  de  fa  fil- 
Ic.Toutesfois  le  fage  Nabat  ayant  regret  de 
la  voir  en  tel  eftat,arriue  à  la  cour  après  que 
Ion  eut  édifié  vn  très-beau  fepulchre  con- 
ucnable  à  des  Prniccs  de  la  grandeur  ^puif- 
fance  de  ceux-c)^,auquel  Ion  auoit  appendu 
le  grand  ferpent  &:  les  armes  du  Géant ,  qui 
auoiêt  efté  mis  à  mort  par  les  mains  duChe- 
ualier  fans  amour ,  afin  qu'ils  demeuraflent 
làpour  feruir  de  mémoire  à  lapofterité.  Ar- 
riue^dis-je,  lors  que  le  couuert  auoit eftc 
porté  à  la  chambre  de  l'Impératrice  {  où 
TEmpereur  s'eftoit  voulu  trouucr  pour 
fçauoir  d'où  procedcit  la  peine  de  leur  fille 
I  tant  aimée)  il  y  eut  T  vne  des  faces  de  la  cha- 
!  brc  qui  s'ouure  en  deux  auifi  toft  qu'ils  eu- 
j  rcntdifné,  &:apperçeurcntvn  vieillard  vé- 
nérable qui  paiîoit  au  traucrs  dcTounertu- 
rc ,  lequel  auoit  la  barbe  qui  luy  vcnoit  iuf- 
qucs  à  la  ceinture ,  lequel  portoit  vn  rofcau 
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en  fa  main  &:  leur  parle  en  ceile  force.  Ne 
vous  troublez  point  grands  Monarques  de 
R.omCjii  ie  viens  à  vous  comme  vous  voyez; 
car  ce  nefl:  que  pour  vous  donner  du  con- 
tentement, &:  pour  vous  appicdre  que  nous 
autres  qui  auons  le  don  de  Prophétie,  n  en 
dcuons  point  mal  vfer,ains  l'employer  au 
feruiccdevos  femblables  :  Ce  que  ie  vous 
diseftfur  Icfujecde  la  peine  que  vous  en- 
durez, àcaufe  delà  triftcffe  de  voftrcfilie 
Rofclie.  Ce  font  en  de;  telles  ô^  femblabics 
ôccafîons  que  les  plus  grandsiSc  les  plus  efle- 
ùez  en  honneur ,  ont  accouflumé  d'efprou- 
lier  les  efforts  plus  violens  de  la  fortune^ 
d'autant  qu  elle  les  voit  fi  pro'che  5c  prefque 
tout  au  haut  de  fa  roue  ,  pour  leur  faire  co^ 
gnoiftre ,  d'autant  plus  qu'aux  médiocres, 
rinconftancc  de  fa  roué  &:  de  fes  fondions. 
Or  ce  qui  m'amène  icy  eft  pour  fçauoir  de 
vous,  de  deux  chofcs  l'vne ,  à  fçauoir  lequei 
vous  aimez  mieux,  ou  la  mort  de  voftrc  fille 
qui  vous  eft  fi  chère ,  &:  pour  laquelle  vous 
ne  refpirez autre  chofequela  feule  confo- 
lation  de  voftre  vie ,  ou  bien  de  la  tenir  ab- 
fentc  de  vous  pour  quelque  efpace  dé  téps? 
Que  fi  vous  n'acceptez  ce  dernier,  ie  vous 
aduertis  qu'elle  ne  viura  plus  guercs,  d'au- 
tant que  la  qualité  de  fonmal  ,  ne  fe  peut 
guarir  que  par  1  vue  de  ces  deux  voyes.  Or 
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refpondez  maintenat  lequel  des  deux  vous 
voulez  ^  car  ie  fuis  Nabat ,  lequel  comme  ic 
croy  5  vous  recognoiffezpar  réputation  ,&: 
qui  deiircux  de  s'acquiter  de  l'obligation 
qu'il  vous  a  comme  vn  vaflal  loyal  &:  fidèle  a 
fes  feigneurs  fouuerams.  le  vous  remercie 
Nabat  mon  grand  amy 5  refpod  l'Empereur, 
du  foin  que  vous  aucz  de  ma  maifon^S»:  n  en 
efperois  point  moins  de  voftre  fçauoir^ôc 
que  vous  l'employerez  en  partie  pour  l'a- 
mour de  moy  &:  particulièrement  en  vn  af- 
faire de  il  grande  importace  que  le  prefent: 
Or  s'il  eft  ainfi  ordonné  par  le  deftin  qu'elle 
doiue  être  feparéc  d'auec  moi^i'aime  mieux 
que  cela  foit  que  de  la  voir  mourir,  encore 
que  fon  abfence  ne  peut  m'apporter  autre 
chofe  que  ma  mort.  Non  valeureux  Empe- 
reur ne  craignez  point, cela narriucra  pas, 
refpond  ICvSage,  ains  vous  vous  trouuerez 
en  des  périls  plus  grâdsquc  cettuy  cy ,  &:  fe- 
rez contraint  de  prëdre  les  armes  fans  pou- 
noir  en  exempter  voftre  viciUeflfc  chenue  &r 
digne  de  repos.  Ce  que  ic  vous  dis,aduicdra 
par  l'alTcctio  de  voftre  fille  enuers  vn  Prince, 
toutefois  elle  fedcliurcra  delà  mort, voyant 
par  expérience  que  Ion  en  aime  vn  autre,  de 
forte  qu'elle  prendra  refolutiô  fur  cefte  pei- 
ne mortclle,inais  non  pas  fur  le  tort  &:  la  vc- 
geance,  vcu  qu'elle  paruicndraàtelpointi 
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que  le  mode  en  fera  tout  en  trouble  &:  bou- 
leuerfé  fans  deffus  defToustC'eil:  ce  quei'ay 
apprise  quel  en  fera  liiTuë,  qui  aduiendra 
enfin  pour  voftre  plus  grand  repos  :  pour  ce 
prenez  patiêce  auec  Dieu,  fi  vous  voyez  vo- 
ftre fille  abfcnte ,  de  laquelle  ie  prendray  le 
foin  tel  quelle  mérite. Comentjdiftl'Impe- 
ratrice^nous  ne  la  pourroivs  voir  ny  parler  à 
elle  ?  Non  pas  pour  maintenant  (refpond  le 
vieillard  )  lequel  fans  leur  dire  autre  chofc 
entre  dans  la  chambre  de  rinfantejaquelle 
il  trouue  plogée  de  plus  en  plus  en  fon  pleur 
&  ennuy  ccntinuel^à  laquelle  il  dift  qu  il  lui 
cftoit  conuenable  de  s'en  venir  auec îuy  ac- 
compagnée de  laPrinceiTe  Arbolinde;  En 
mefmc  temps  il  fait  de  certains  cercles  Se 
coniurations^puis  les  prend  toutes  deux  par 
la  main  &  les  emmené  dans  fa  cellule  ,  où  il 
leur  fait  prcndrele  fuc  de  certaines  herbes 
qui  auoicnt  le  pouuoir  de  les  rendre  inui- 
fîbles  fans  leur  confentemcnt.  Et  pour  leur 
faire  perdre  la  crainte  féminine ,  il  leur  ayda 
aies  habiller  cnpages^auccdefortbonsor- 
nemens,puis  après  il  leur  fait  prêdre  la  voyc 
que  le  Prince  de  Dace  auoit  prife.Ces  deux 
Princeflv's  voyans  le  foin&:  la  peine  que  le 
Sage  prcnoit  pour  elles ,  l'en  remercièrent 
&c  eftoicnt  les  plus  aifcs  du  monde  pour  Tef- 
peracc  qu  elles  auoiét  de  rcuoir  leur  amou- 
reux 
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rcux,  pour  lequel  elles  n'auoicnc  autre  cho- 
fe  ca  la  inemoire,que  de  procurer  de  Te  rca- 
drc  au  feruice  du  Dacic,  6C  par  ee moyen  de 
couurir  s'il  aimoic  en  autre  part^pour  puis  a- 
prcs  s'en  retourner  en  eftant  bien  afl'uréc,&: 
pour  tafcher  à  faire  ce  qui  leur  feroit  pofîi- 
ble  pour  (e  venger  d'auoir  efté  ainfi  tropécs, 
&:  de  s'en,  eftre  allé  sas  auoir  parlé  a  elles, luy 
dis-je  qui  auoit  efté  receu  fi  genereufc 'lient: 
pour  le  Cheualicr  de  1  Infante  deRonic. Le 
fujet  de  ce  voyage  cftoit  afTez  pour  feruir 
d'entretien  à  ces  deux  beaux  cfcuvers ,  T  vn 
defquels  fe  faifoit  appeller  Artenie  i  mais  ic 
fuis  d'aduis  de  les  laifler  c5tinucr  leur  voya- 
gejpour  retourner  au  bois  incogneu  du  fagc 
Sciage  j  lequel  nourrilToit  les  cinq  Princes^ 

"■"  Chap.    XVII.  ^ 

iAccidens arriuex,  (  cnl'ijle défendue)  aux  ^rin-^ 
cesc^ui sy  tenoient  Ô*  des  adu.ncures  admir^'^ 
hles  qudi  mirent  k  fin  pour  le  rctouurcmcnt  des 
armes  que  le  fage y  auotr  mijes, 

E  n'ay  iamais  eu  (  Madame  )  aucune 
occafion  meilleure ,  pour  petite  ou 
freinte  qu  elle  ait  efté,  pour  troniper 
ma  pelée  du  tout  dépourueue  de  fiucur  tel- 
le quelle  eft  neceffaire  pour  ccfte  conjon* 
ftioii,  toutcsfois  ie  n'en  ay  iamais  eu  Tefpe- 
rance.  Mais  qui  pourroitfe  plaindre,  de  ce 
Tom.y.  Qq 
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que  fii'efcris  en  faueur  des  Dames  ^  &  pour 
vn fi  iufte labeur,  madame &: maiftrefle  ne 
laifTe  pas  de  me  defnier  d'eftre  miêne,&:  que 
de  ma  part  ie  fafle  feinte  de  Tadorer ,  veu  la 
chère  expérience  que  i'ay  de  ma  fidélité ,  la- 
quelle icn'ay  dans  le  monde  que  pour  elle, 
qui  neantmoins  fe  plaift  de  voir  que  ie  met- 
te la  main  dâs  vne  mer/ur  laquelle  on  a  paf- 
fé  &:  repafle  tât  de  fois^telle  qu  elle  cft  pour 
retirer  de  fon  enchantement,  la  plus  amou* 
rcufe  qui  Ibit,  en  començant  de  Teflre ,  voi- 
re mefme  pour  quelque  grand  qu'il  peuft 
eftrc  5  ayant  vne  crainte  amirée  que  ma  pei- 
ne ne  fera  point  receuë.  Neantmoins  le  dé- 
fit que  i'ay  d'alléger  celle  qu  ëduroitla  belle 
Floralife,  ie  veux  entrer  dans  le  bois  enclos 
dans  lequel  on  la  nourriflbit,  auec  fon  frerc 
rincogneuCelinde,qui  tous  deux  n  auoient 
autre  plus  grâd  defir  que  d'eftre  armezChe- 
ualiers.  Ce  que  le  Sage  auoit  diffère  à  caufe 
deleurieuneffe.Toutesfoiseftansparuenus 
à  l'âge  de  quatorze  ans ,  les  voyant  fi  grands 
ô^bienformez^il  refo lut  (après  auoir  cofide- 
ré  cequeRofabel  auoit  fait  cnpareil  âge)dc 
leur  prefenter  vne  occafion,  pour  leur  faire 
acquérir  les  armes  promifes.  Pour  ce  il  les 
appelle  vniour  tous  deux  enfemble  &  leur 
dit.Il  eft  déformais  temps,  que  le  monde  ait 
h  cognoiffance  du  biê  ôc  du  threfor  que  loa 
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a  nourry  dans  cefte  Ide  :  pourcc  ic  vous ad- 
ucrtis  de  nepoint  rcccuoir  de  qui  que  ce  foie 
Tordre  deCheualerie,d'autât  que  voftre  vie 
y  pend ,  fi  ce  n  cft  du  meilleur  amy  &:  parenc 
que  i'aye  &:  vous  aufli  ,  &:  celuy  qui  par  vue 
luifte  égale  mettra  bas  celle  valcureufeDa- 
me ,  luy  don  nera  aufli  la  permiflion  pour  fc 
pourchaffer  elle  mefme  les  armes  qui  luy 
font  propres ,  &:  pour  les  gagner  à  plufieurs. 
Apres  leur  auoir  parlé  en  cefte  forte  il  les 
fait  fortir  par  où  ils  auoiént  autres  fois  efté  à 
la  chaffe  ,  mais  en  habit  différent ,  de  celuy 
qu'ils  auoient  eu  par  le  paffc,&  leur  donne  à 
chacii  vn  puiifant  cheual^qu  il  auoit  fait  ve- 
nir des  châps  elifces  d'Efpagne ,  les  ayant  au 
préalable  fait  dreffer  en  telle  forte  qu  il  y  en 
auoit  peu  ou  point  du  tout  dans  le  monde 
qui  fuftent  meilleurs  que  lesleunils  eftoienc 
tous  d'vne  mefme  couleur  bay  ,  tafchctez 
ou  mouchctcz  de  blanc  ce  qui  leur  feoic 
mieux  que  Ion  ne  fe  fçauroit  imaginer. C'eft 
donc  fur  ces  deux  chenaux  que  montêt  ces 
deux  chers  frères  (  lefquclsn  eurent  iamais 
cntr'eux aucune  affedion  charnelle)  veîlus 
6C  couuertsdVnetoilIegrife,  découpée  fur 
du  verd  ,  furfemé  de  riches  rubis ,  dont  la 
fplèndeurempefchoit  que  Ion  ne  les  pou- 
uoitvoir.  LaDamepoitoitfcs  cheueuxàla 
mode  de  Lombardie ,  ramajiez  en  trèfles  &c 
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poignées  entortillées ,  leur  coulcurn'eftoit 
en  rien  différente  au  fablon  du  très  heureux 
TajeaudeflUsdefquelselleauoit  vne  guir- 
lade  àlamoded  gypte,quelquepeueuaféc 
pour  la  défendre  de  la  chaleur  &:  des  rayos 
du  Soleil ,  outre  ce  elle  auoit  auflîvngros 
dard  en  la  main.  Bref  ceux  qui  auoieiit  vne 
fois  veu  la  belle  Floralife  ,  ne  fouhaittoient 
plus  rien  &  ne  croyoient  pas  pouuoir  rien 
trouuer  de  plus  parfait:la  voicy  donc  mon* 
tée  fur  fon  cheual  qu'elle  fait  plier  fous  cl- 
le],  le  meinc  &:  fait  aller  de  fi  bonne  grâce, 
que  le  Sage  mefme  en  perd  tous  fes  fens  &: 
Icrauitenextafe.  Uagreablc  Celinde  d'au- 
tre part^auoit  vn  chapeauverd^plein  de  bro- 
derie d'argent,  6c  couuert  d'vn  beau  penna-^ 
che  tel,  que  Ion  le  iugeoit  eftre  tobé  du  cieL 
Voila  comme  ils  prennent  cogé  du  Sage,  ôc 
fc  mettent  eh  vn  chemin  le  plus  fcabreux  &c 
defcrt  cfpcrans  y  trouuer  pluftoft  vne  meil- 
leure chafTe  pour  exercer  leurs  gros  dards&: 
efpieux.OrallansainfiparbonaccordjCefte 
fouuerainelnfâtf  aperçeutvn  dauijapres  le- 
quel elle  commeceàcrier&àfaire  exercer 
les  iabes  à  fon  cheual ,  fuiuie  en  mefme  tëps 
de  fon  frere,qui  tous  deux  couroient  fî  légè- 
rement qu'ils  nefembloient  pomt  pofer  les 
pieds  fur  la  terre ,  iufqucs  à  ce  qu'ils  arriue- 
rent  enuiron  vne  demie  licuë  d'cùils  eftoiéc 
partis  au  pied  d'vn  challeau  haut  cfleué ^  le- 
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quel  ils  n'auoicnt  iamais  vcu,  deuanc  lequel 
ils  attrapèrent  cet  animal  legcràlacourfe, 
contre  qui  ils  darderêt  en  mefme  tcps  leurs 
cfpieuxjfc  roidifsas  ferme  fur  leurs  eftrieuXj, 
le  percent  de  pa-t  en  part  ,  &  le  clouent 
contre  terre.  En  mcfme  temps  la  valeureu- 
reufc  Dame  le  prend  par  Tvn  des  pieds  de 
derrière  &:fonfrerc  par  l'autre,  où  Ion  vid 
cntr  eux vne autre chofe  admirable,  qui  eft 
que  la  force  des  deux  cftant  grandemet  éga- 
lées.: voulans  voir  dequel  coftéil  tomberoic 
entre  leurs  efpieux,  ih  vindrcnt  enfin  à  eftrc 
égaux 5  de  fort^  que  Tanimal  demeure  cloue 
6c  fufpcndu  entre  deux/ans  qu*il  peuft  tom- 
ber de  part  ny  d'autre. Le  combat, dis-je,  dç 
ces  deux  dards  fîil  alors  bien  rire  ces  Infans, 
&  fut  caufe  que  la  Dame  commence  à  dire; 
ie  ne  voudrois  pas  pour  beaucoup,  mon  fre- 
re,quenouseuffions  fait  mourir  cet  animal 
fî  honorablement  lequel  nous  a  tant  fait 
courir  &  lalTer,  Au  contraire  ma  fœur, 
diftlePrince,ille  meritoit ,  quand  ce  ne  fe- 
roitque  pour  me  faire  voirvoftre  force,qui 
fera  que  d'orefnauant  je  m'cftimeray  da- 
uantage,puis  que  ma*  lance  a  porte  de- 
uant  elle  riionneur  de  fon  maiftrc.  C  eft 
moy  mon  cher  frerc  ,  qui  ay  gagné  au  jet 
de  nos  dards  (  refpondccfte  nouuelle  Mi- 
ncruç  )  mais  puis  que  la  nature  nous  a 
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vniscnvoloté^rœuurc  ne  fera  difconucna- 
ble  pour  le  regard  des  forces.   Sidoncques 
elles  doiuent  eftre  employées  au  contente- 
ment de  l'autre  ,  nous  nauons  que  faire  de 
nous  arrefter,ains  montons  ce  chafteau^afin 
que  nous  voyons  déformais  les  chofes  qui 
font  dans  le  monde.  Apres  qu'ils  fe  furent 
repofez  quelque  peu^ils  montèrent  donc  au 
haut  de  la  codc^  iufques  à  ce  qu'ils  arriuerët 
au  bout  de  la  chauflec^&de  là  apperçeurenc 
vne  petite  place  deuant  la  porte  du  grand 
chafteàu,  fur  lequel  refpondoicnt  plufieurs 
fencftres,  faites  de  gros  bateaux  de  fer,  mais 
curieufes  ,  à  caufe  de  la  diucrfité  des  cou- 
leurs appliquées  fur  iceux.  Il  y  auoit  à  l'en- 
trée de  cefte  place  vne  très  belle  colomnc 
de  iafpe ,  &  fur  icelle  des  lettres  rouges  qui 
contenoient  ce  qui  s'enfuit.  C'eft  icy  le  cha- 
fteau  défendu  de  Fangomadâ  lequel  fut  tué 
par  le  Prmce  GreCj&  où  la  PrmcefTc  deMa- 
cedoine ,  Floralinde  eft  détenue  prifonnie- 
re;  laquelle  y  demeurera  ainfi  iufques  à  ce 
qu'il  y  ait  quelqu  vn  qui  prenne  la  hardieffe 
(fans  armes)  de  gagner  l'entrée  &  lurant  au- 
parauant  auec  promeffe  devenger  vne  mort 
tât  iniufte  corne  a  cfté  celle  du  Roy .  Mais  fi 
15  a  tât  de  courage^que  15  fonne  le  corne t  de 
la  porte ,  voire  mefmes  encore  que  ceux  qui 
viendi  ont  foient  deux  cnfemble^car  il  y  au- 


ra  affcz  à  faire  pour  tous  .Ces  valeureux  Da- 
moifcls  s'arrcfterent  fur  la  confideration  de 
cet  efcrit,  de  fc'voir  fans  armes,  &:  qu  aufïi  il 
ne  falloit  pas  en  auoir  pour  entrer  dans  ce 
chaftcauitoutcsfoispoiipofant  la  confidera- 
tion de  la  vie,  ils  fautèrent  légèrement  de 
deffus  leurs  cheuaux^ô.:  les  attachèrent  à  de 
grofles  barriei:es  qui  cftoicnt  tout  à  l'cntour 
de  la  place^&r  s'aduâcêt  tous  deux  d'vn  cou- 
rage nompateil,puis  ils  s^embralTcrét  auprès 
de  la  portQ^oii  cefte  bellePallas  laiffe  la  guir- 
lande craignât  qu'elle  ne  lui  férue  que  d'env 
pefchementjaprcs  cela  ils  apperçoiuet  à  Tv- 
ne  des^rilles  de  fer ,  vue  Dame  très  -  belle, 
mais  fi  trifte  que  les  Princes  en  eurent  grand 
copaflîon.  C5me  dôc  le  Prince  la  regardoic 
attentiuemêt  il  fe  fentoit  le  cœur  efmeu  de 
ie  ne  fçay  quoy ,  dont  la  Dame  fc  reflentoit 
auffi^laqueîle  voyât  que  le  Prince  s*arreftoic 
fî  long  temps  fans  dire  mot^lui  dift.Beau  oa- 
moifel,  s'il  y  a  en  vous  autant  de  valeur  que 
voftre  bcaufemblanten  promet^c'eft  icy  où 
vous  pouuez  le  faire  paroiftre.BclleDamoi- 
felle,  luy  rcfpond  la  fille  incogneuë,  ce  if  eft 
que  le  defir  de  vo^  feruir  lequel  nous  a  ame- 
nez icy  mon  compagnon  ^moy^où  Ion  veut 
(non  commeCheualiers)cotinuer  leur  mcf- 
chanccté.  Ç'eft  en  cecy  que  ic  fuis  malheu- 
reufc ,  d'autant  que  l'entre e  eft  tout  à  fait  a 
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Taduantage  de  leur  garde,  il  n'y  aperfonnc 
qui  veuille  entreprendre  cefte  iufte  deman- 
de. Si  tant  cft  que  pour  perdre  la  vie  Ion  ac- 
complit cequ'il  faut  faire,ie  n'enveux  point, 
d'autât  qu'elle  me  feroit  penible^fi  ie  ne  pro- 
curois  volire  liberté^aux  defpcs  d'icelle.Nc 
moy  âuffi^refpond  Cclinde ,  pource  le  veux 
mettre  la  mienne  au  hazard.Ils  luy  firêt  auf- 
fî  toft  vne fort  douce  reucrence ,  éc  s'appro- 
chèrent de  la  porte  fans  aucune  crainte  :  où 
cefte  belle  fille^refoluë  &:  gaillarde  prend  le 
cornet  Se  touche  fi  fort  qu'elle  le  fait  retëtir 
par  tout  le  chafteau  &:  aux  enuirons  d'icelui. 
£llc  n'auoit  pas  encores  bien  acbeué  de  fon- 
ner ,  lors  que  les  portes  s'ouurent  auec  tant 
de  bruit ,  que  les  ieunes  Princes  en  curent 
quelque  frayeur.Voicy  en  mefme  teps  qu'il 
fort  du  cefte  où  eftoit  cefte  belle  Floralife  le 
furieux  Brandafidel ,  lequel  fi  vous  vous  en 
reflbuuenez ,  eftoit  demeuré  pour  garder  le 
chafteau ,  n'ayant  autre  foin  que  cettuy-cy. 
Il  portoit  vne  grolfe  maffuë  fur  l'efpaule ,  èc 
auoit  à  fon  cofté  vn  grâd  coutelas.  Il  y  auoit 
çncores  de  l'autre  çoftc  où  fetenoit  le  frc- 
xe  3  vn  grand  Sagittaire  le  plus  difforme 
qui  fut  au  monde  ,  lequel  auoit  vn  arc  au 
col  auec  de  longues  fagettes ,  &:  àfa  ceintu- 
re vn  grand  cimeterre.  Ces  ieunes  enfans 
curent  vne  grande  peur  de  voirdeuant  eux 
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des  beftcs  fi  laides  &:  cfpouucntablcs  :mais  à 
caufe  que  leur  deftin  les  appelloit  à  des  cho- 
fes  plus  hautes ,  ils  ne  refuferent  point:  l'ad- 
uenture  prefente  pour  dangereufc  qu  elle 
peufteftre  :  c*eftpourquoy  ils  s'adua.ncenc 
d'vn  pas  afTeuré  droit  à  eux  ,  mais  le  Géant 
s*arrcftej&:  commence  à  dire  à  la  Darne.  Ar- 
rcfbez  vous  ,  ieune  fille  ,  car  iaçoit  que  le 
ciel  foit  à  v^ftre  ay de,  &:  que  vous  aur  iez  les 
efpées  qui  font  céans ,  vous  ne  pourri  ez  pas 
neantmoins  vous  cfchapper  de  la  valeur  de 
mon  bras, fort  &:  indompté.  Va ,  va ,  fais  ce 
que  tu  pourras ,  (luy  refpond  ceftc  beltle  In-* 
faute  )  car  en  quelque  façon  que  ce  puifl'e 
eftre^&fans  armeSjil  faut  que  nous  ayc^ns  les 
tiennes.  Ce  neftpasvnechofeconucnablc 
pour  ma  valeur  ,  que  d'attaquer  perfonne 
auec  aduantagc,  &  beaucoup  moins  vn  en- 
fant qui  à  peine  pourroit  porter  ma  niafTuë: 
ii'importe,ditlaDame,  c'eft  pourtant  auec 
I      icelle  qu  il  faut  que  ie  mette  fin  à  mon  en* 
treprife  :  Il  faut  donc  (dit  le  Géant)  queie 
m'en  retourne  par  où  ie  fuis  venu  ;  &:  ja  ne 
plaife  aux  grands  Dieux  que  iefaflc  vnc5- 
bat  tel  que  vous  le  defirez  (petite  fille  )  où  il 
aduicndroit  que  le  vainqueur  fcroit  vain- 
cu. Vois-tu  bien  Géant  (dit la  valeureufc 
fille)quandilferoitamfi.quei'aurois(lesar- 
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tendu  c^uei  e  n'ay  pas  cncores  receu  Tordre 
deCheualerie.  Oeft  pourquoyic  vous  dis, 
(layrelpond  renchanté  Brandafidel)  que 
rentre  x  n'dl  pas  pour  vous,  fi  vous  ne  rece- 
ucz  au  parauant  ce  qui  vous  manque  ,  mais 
afin  qu  e  voftre  defir  ne  fi^it  point  prolongé, 
fi  vous  voulez  ie  vous  la  donneray.Encores 
moins    (refpondelle)  car  elle  auoit  en  mé- 
moire les  paroles  du  fagC5ains  ie  croy  que  ta 
fuperb  te  t'a  grandement  aueuglé^veu  que  tu 
ne  rec  ognois  pas  le  bien  que  ie  te  feray ,  fi  ie 
te  fi.irr  non  te.     O  grands  Dieux,  eft-ilpofii- 
ble(di  tle  G  car)  qu'vn  petit  laquais^vn  petit 
goujat  5  me  braueainfi  ?  de  fiarte  que  tout 
boufFy  deprefi:)mption&decolcre5  il  sad- 
uance  pour  prendre  la  Dame  entre  fes  bras, 
fans  fe   vouloir  ayder  de  fa  grofle  malTuë  :   J 
mais  L  miepce  d'Alicandre  qui  levoid  ve-  1 
nir,fe  i  ourne  auec  tant  de  force  Se  de  viftef- 
fe,  qu  'elle  le  frappe  des  mains  droit  parla 
ceintu  re5(car  elle  ne  pouuoit  pas  luy  attein- 
dre pU  Tshaut)&:  lerepoufiede  telle  roideiir 
quelle  'leiettc  trois  ou  quatre  pas  en  arriè- 
re, de  fans  aucun  fentiment,  de  forte  qu'il 
fut  to]  iiibé  à  la  renuerfc  ,  s'il  n'euft  trouué 
pour  f  on  appuy  les  portes  du  cliafteau.C'eft 
n>âinD  ^nant,  mes  Dames,  &:  mes  Nymphes^ 
c^ue  i':  lurois  befoin  de  voftre  faueur  pour 
^^im^  r  ma  langue; afin  de  vous  reprcfenter 
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la  prefl:eirc&:  l'agilité  de  laquelle  vfe  ceftc 
ieune  Dame  pour  luy  faifir  la  porte,  toutes- 
fois  le  Geanc  qui  n'cftcit  pas  moins  adextrc 
que  vaillant,  prenant  aufli  toft  ce  quelle 
vouloit  faire  ,  fi  bien  qu'il  s'aduance  &:  fc 
met  au  trauers  de  la  porte,  ô^  arrefte  la  belle 
DamCjqui  comme  fi  elle  euft  cfté  vue  aigle 
pour  voler,&:  voyant  que  le  Géant  haufToïc 
fa  mafluë/e  retire  à  cofté  de  luy  ,&:  laifTc  paf- 
fer  le  coup  ,  lequel   fît  tout  trembler  le 
chafteau  :  &:  comme  la  malTuë  tomboit  à 
terre  ,  elle  tourne  les  yeux  ,  &:  en  mefme 
temps  les  mains  fur  fon  grand  coutelas ,  le- 
quel elle  emporte,fans  que  leGeant  la  peuft 
cmpefcher  en  façon  quelconque,  dequoy 
elle  fut  plus  contente  que  fi  Ion  Icufl:  ren- 
due Dame  &:  maiftreiTe  de  tout  rvniuers:  &: 
luy  dit:  le  te  fcray  voir  maintenant  jgrofTe 
befte ,  que  ton  malheur  n'auroit  cfté  que 
plus  grand  Se  plus  prompt ,  fi  l'eufle  apporte 
d'autres  armes  ,  mais  ii  me  fuffit  d'auoir  ton 
efpce  pour  te  coupper  la  tefte.  Elle  vient 
donc  en  mefme  temps  contre  luy  (  maniant 
&:  branlant  ce  grand  coutelas  homicide,)le- 
qucl  auoit  déjà  fa  maffuë  haute  efleuéepoui- 
lafrapper,toutesfois  ayant  bon  pied  &:  bon 
œil,elle  attend  que  le  coupdefcendc,  ôjlc 
lailTc  tomber  fur  les  carcaux  ,  quicnfurenc 
mis  en  mille  &:  mille  pièces ,  puis  le  prenanc 
fur  ce  têps  là,cetc  beiliqueufe  tille  luy  porte 
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vn  coup  tiré  de  telle  roideur  fur  la  cuiiTc, 
qu'elle  luy  entame  iufques  à  Tes,  &:  luy  fort 
vne  fort  grande  abondance  defang,  ce  qui 
donne  alors  vn  contentement  indicible  à  la 
Princeffe  qui  regardoit  par  la  feneftre,  6c 
Voyoit  ce  combat.  La  belle  Floralife  fe  por- 
te d'vn  plein  faut  &:  au  trauers  de  Tair,  droit 
àfon  frcrc ,  qui  combattoit  contre  le  Sagi- 
taire, lequel  ne  vifoit  àautre  chofequedc 
pouuoir  décocher  quelqu  vne  de  fcs  flè- 
ches fur  lePrince,lequel  s  en  efquiuoit  auee 
vne  légèreté  &c  promptitude  plus  grande 
que  n  eft  celle  du  facre  ou  faucon  paflager, 
lors  qu'ils  fc  dardent  &:  viennenrfondre  fur 
le  trouppeau  es  monts  Riphées.Ceftc  cherc 
four  doncques  fe  trouue  fi  près  du  Sagitai- 
rc,  lequel  adapte  en  mefme  temps  vne  flè- 
che fur  la  corde  de  fon  arCjCeftc  Dame,  dis- 
jc^voulant  eftre  de  la  fefle,  &:  en  remporter 
quelque  liuréej,  vient,  &"  porte  vn  fendant  à 
cet  aduerfaire  difl-brmc  &c  dangereux,  à  l'in- 
ftant  mefme  qu'il  couchoit  en  mire,&  le  luy 
ôfle  des  rnains,ayde  à  la  vérité  qui  ne  fut  des 
moindres  pour  le  généreux  Celuidc ,  enco- 
rcsquil  Teuft  bien  fceu  efquiucr  ,  lequel 
pour  ne  luy  eftre  point  ingrat,  vfant  de  la 
mefme  viftefîe  qu'elle  auoit  eue ,  s'en  vient 
au  deuant  du  grand  Géant ,  quilapourfui- 
uoit.De  forte  qu'ayant  abandonné  la  porte, 
&:pour  le  luy  faire  mieux  mettre  en  oubly^il 


Dv     Soleil.'  2.9y 

fait  fcmblant  de  Tattcndre  ,  lequel  ne  fut 
point  parcircux  pour  atteindre  fa  chafTe.  La 
belle  Infâte  retourne  à  îuy ,  &:  luy  porte  vnc 
cftocade  au  delTous  du  bras  ,  lequel  ne  la 
pouuant  attemdre  de  fa  mafTuëjluy  lettc  fcs 
bras,&:  la  frappe  fur  fa  tëdre  efpaule,  de  fori 
te  qu  elle  ne  le  peuft  frapper  félon  fon  def^ 
fein  pour  la  douleur  qu'elle  fcntit.-tôutefois 
elle  fe  glifl'eproptement  de  deffous  leGear, 
&fe  faifît  de  la  porte,difantCcn  branlant  fon 
cfpée)C*cft  à  toy ,  gros  animal,  à pourfuiurc 
l'entrée  aux  defpens  de  ton  fang  ,  attendu 
qu  il  n  y  a  point  d'autre  chemin^que  le  tren- 
chant  de  ce  coutelas  ,  lequel  tu  as  apporté 
pour  ton  malheur.  Le  Géant  voyant  qu'il  a 
perdu  rentrée  &  la  porte^commence  à  blaf. 
phemer  contre  le  ciel  &  la  terre ,  &:  s'en  viec 
droit  à  rinfante  ,  fi  tranfporté  de  colère , 
qu  elle  peut  Iuy  defcharger  fon  coup  fur  fon 
heaume,  le  frappe  fur  la  vifiere  d'iceluy ,  le 
bleffe  au  front^&r  faift  en  forte  que  fon  caf- 
que  Iuy  tourna  en  la  tefle,  lequel  luybou- 
choitla moitié  de  la  vcuë.  C'eft  ainfi qu'il 
faifoit  fon  combat  comme  à  demy  enragé, 
mais  non  ainfi  quVn  Cheualier  adroit ,  tel 
qu*il  eftoit^ai ns  comme  vn  ellourdy ,  &  fans 
aucun  ordre^ce  qui  d5noit  toute  forte  d'oc- 
cafion  à  laDame  pour  pouuoir  entrer  &  for- 
tir  iur  luy,ain{î  que  bon  Iuy  fembloit^de  for* 
te  quelle  le  chargeoit  fi  rigourcufement. 
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qu'il  eftoit  defia  tout  laffé  &:  plein  de  fang 
quiluy  decouloit  par  tout  le  corps. Le  frère 
cher  &:  bien-aymé  n'en  faifoit  pas  moins  de 
fon cofté contre  le Sagitaire,lequel  pour  la- 
uoirvn  peu  eflloré  6c  touché  furrefpaule, 
eftoit  plus  furieux  quVn  tygre:  mais  fon  ad- 
ucrfaire  auoit  tant  d'enuie  de  le  prendre  en- 
tre (es  bras ,  qu  il  en  eftoit  prefque  aueuglé 
de  palTion^d'autât  qu'il  croyoit  par  ce  moicn 
donner  fin  à  fon  combat:mais  le  noble  Prin- 
ce de  Macédoine  qui  auoit  d'autre  part  re- 
tenu en  fa  mémoire  ce  que  le  Géant  auoit 
dit  auant  le  combat ,  à  fçauoir  qu'il  y  auoit 
dans  le  chafteau  d'autres  efpées ,  refolut  en 
quelque  façon  que  ce  fut  de  fe  rendre  mai- 
{IredeTentrée^fibien  qu  il  feint  d'attendre 
fon  enncmy  qui  luy  vcnoit  defchargervn 
COUP5&  en  mefme  temps  il  pafle  fur  luy ,  &: 
luy  heurte  fi  ferme  par  vne  efpaulc ,  qu'il  le 
contraint  d'aller  donner  des  mains  de  l'au- 
tre cofté  :  furquoy  il  prend  donc  fon  temps, 
&:  pafle  come  vn  efclair  au  trauers  de  la  por- 
te,&;  gagne  la  cour^où  il  apperçoit  le  fupcr- 
be  fepulchre5&:  les  efpées  pendues  au  pilier 
d'iceluy^auquel  il  fe  darde  en  telle  forte  que 
perfonne,  ny  le  Sagitaire  mefme  ne  le  fceuî 
empefcher  de  ce  qu'il  vouloir  faire ,  &:  fut 
que  mettât  la  main  à  l'efpée  de  la  Reyne  lu- 
l'iCjil  séïi  rêd le  maiftre  à  l'inftât  mefme  que 
le  riad  S.igitaire  s'en  venoitpour  le  frapper 


I 


DV     b  O  L  E   I  L.  2i)6 

de  so  grâd  cymcterre ,  &:  fut  fi  pro  pt,  que  le 
Prince  ne  peut  faire  autre  chof  è  que  ra- 
battre le  coup,en  croisât  refpée,('^x:fe  trouuc 
en  grad  danger  pour  lors,  s*il  ne  f  e  fuft  retiré 
en  arrière ,  &c  tenât  fon  cfpée  hai  ice,de  forte 
que  celle  du  Sagitaire  venant  à  t  ober  deflus 
la  (îéne,elle  fut  couppée  en  deux  pièces  auf- 
iîfacilemét  que  fic*euft  efté  vn  jo'c  bie  delio 
&  menu ,  ce  coup  neacmoins  char  gea  fi  fort 
le  bras  duPrince^quc  s'il  euft  voulu  fe  roidir 
à  l'ecôtre  &:  le  fupporter ,  il  fc  le  fut  rompu, 
mais  ilfelaiife  emporter  par  la  force  dVce- 
luy,puis  aprcs^Â:  en  la  mefme  pofl:ure,il  poT- 
te  vn  reuers  fur  la  iambe  de  fon  aduerfaire\ 
qu  il  coupe  prefque  toutej^:  le  fait  mettre  à 
genouXjiettant  des  voix  6<:  des  cris  les  plus 
efpouuêtables  que  15  ouit  iamais^qui  furent 
caufe  que  la  belle  Floralinde  fa  mère  fe  met 
alors  à  regarder  par  la  gallerie^&prioit  Dieu 
pour  le  bo-hcur  de  ces  beaux  iouuenceaux, 
d'autant  quelle  iugeoit&:  croyoit  que  leur 
cobat  ne  têdoit  que  pour  luy  dôner  fa  liber- 
té. Voicy  donc  que  ce  belliqueux  Damoifcl 
d5ne  fin  à  iceluy,&:  fut  que  c5me  le  Sagitai- 
re fc  trouue  auec  fon  demy  coutelas ,  il  ne 
pouuoit  empêcher  s5  aducrfaire  qu'il  ne  luy 
portaft  tous  fcs  coups  sas  difficulté,dot  il  en- 
tre en  vn  tel  defefpoir,que  foufflât  &:  gron- 
dât comme  vn  tonnerre ,  il  luy  iette  ce  qu'il  - 
auoit  dâs  la  main ,  &:  le  prend  de  li  près  qu'il 
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n'a  autre  remède  plusproptqucde  fe  baif- 
fer  Se  fe  coucher  cotre  terre,  de  forte  que  la 
moitié  du  coutelas  s'en  alla  doner  vn  fi grad 
coup  fur  le  toid  du  baftimêt  ,'qu  il  en  trêble 
tout  de  fond  en  comble. D5  Celmde  qui  cft 
à  Terte  ^  ne  perd  point  temps ,  ains  luy  porte 
la  pointe  de  fon  efpcc  droit  au  milieu  de  Te- 
ftomach ,  (hc  le  iette  mort  à  Ces  pieds ,  lequel 
fit  autât  de  bruit  que  fi  ce  fuft  ^fté  la  cheutc 
de  quelque  grâd  pin,ou  quelque^ofle  ma- 
chine de  guerre:or  à  caufe  qu'il  eftoit  aùcu- 
nemêt  las5pour  ce  que  c'eftoit  icy  la  premiè- 
re affaire  d'importance  où  il  s'eftoit  trouuc^ 
il  s  aflît  fur  le  corps  m5ll:rueùx  du  Sagitaire, 
pourauoir  Icplaifirde  regarder  le  cÔ  bat  de 
fa  chère  fœur^qui  eftoit  fort  échauffée  après 
le  Geât,  cotre  lequel  ellefaifoitparôiftre  fa 
force  &:fon  couragCjiufqucs  àce  qu  elle  mie 
par  terre  &c  à  Ces  pieds  le  grâd  Geâtj  pour  ne 
pouuoir  plus  fupporter  la  valeur  du  bras  in- 
dopté  de  cefle  Pallas,laquelle  auoit  ainfi  bië 
cobatu  deuât  so  frcre^&fa  mère  incogneuë, 
de  manière  que  le  laifsât  làcome  pour  mort, 
elle  feleue  pour  parler  à  luy ,  toutefois  elle 
entend  vn  tel  bruit ,  que  pour  n  auoir  ce  luy 
femblc  des  armes  conuenables ,  &:  de  celles 
qu  elle  eut  bien  voulu  tenir,ellc  court  vifte- 
ment  à  celles  de  la  valeureufe  CamilCjà:  les 
tire  enfaisât  vn  fi  grand  bruit;jqu  il  fembloit 
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que  le  Chafteau  Ce  boulcuerfoit  uns  déf- 
ias dcirous  5  &c  cnccndirent  eii  mcfaie  tcps 
des  voix  &c  des  cris  cfpouuantables  ^  qui  eu 
fin  Ce  ceriTiinerenc  en  vue  muiîque  bien  co- 
certce  ,  laquelle  fut  comme  vu  foulagc- 
mcnc  très-grand  pour  foulager  leur  laffitu- 
de5&:futcaufe;quc  le  Géant  reuienc  à  foy 
de  fa  profonde  pafmoifon ,  &:  de  Tenchan-. 
tementauqucl  il  auoitefté  détenu  vn  fi  lôg 
temps ,  fe  leiie  fi  effrayé  qu'il  ne  fçauoit  que 
faire ny que  dire;  la  Dame  le  voyant  ainfî 
croit  que  la  bataille  n  eft  point  finie,  de  for- 
te qu  elle  s'achemine  droid  à  luy  Tefpce  au 
poing.  Mais  le  Géant  «^ui  rccognoill  aufîî 
tofl:  que  la  force  de  renchantcmcnt  eft  paf- 
fce  5  hc  qu  il  auoit  eftc  vaincu  par  ccfle  Da- 
moifelle ,  il  fe  remcmoçe  aufîi  toft  ce  que 
Ton  oncle  luy  auoit  dit  autresfois.  De  forte 
quenmefmetcmpsil  fe  recule  en  arrière^ 
liauffefavificre&dit.    Sus  valeureufe  In- 
fante arreftez  voftre  efpéc  ,  d'autant  qu'il 
ja'eft  plus  qucftion  de  fe  battre ,  puis  que  le 
loyer  de  qui  que  ce  foit  eft  la  recognoiftan- 
ce  que  fait  Tennemy,  à  ccluy  qui  l'a  vaincu, 
or  dcÙ.  moy  qui  vous  la  fais  maifitcnant ,  de 
forte  que  vous  pouuez  librement  mecom-  _ 
mander ,  &S  receuoir  mon  cfpéc  pour afl'eu- 
rance  de  ce  que  ic  vous  dis,  que  quand  il 
n'y  auroit  autre  chofe  que  la  liberté  de  ce^ 
Tome  y,  Pp 
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ftc  PrinceiTe  de  Macédoine  ,  ce  rn'eift  vu 
contentement  d'auoir  efté  vaincu,  &:  ce  me 
feroit  peu  d'auoir  perdu  la  vie  pour  fon  fu- 
jet.  Mais  voicy  que  comme  ils  parloient 
cncorescnfemble^Ia  Dame  qui  fe  voyoic 
cftrcmife  en  liberté  s'en  venoit  à  eux  pour 
les  voir,  laquelle  fut  toute  efmeuë5&:  beau- 
coup plus  qu'elle  n  auoit  point  efté ,  quand 
elle  eut  iette  l'œil  fur  fa  fille  (car  alors  elle 
recognut quelle  eftoit  telle)  en  qui  il  luy 
femblafc  mirer  comme  dans  vn  miroir,  &: 
qu'elle  voyoit  fon  cher  cfpoux,  ayant  de- 
uarit  foy  le  beau  Celinde ,  qui  reffembloit  à 
fcn père  comme  deux  gouttes  d'eau,  tant 
aux  forces  qu'au  traits  du  vifage  i  furquoy 
elleeft  fitranfportée  qu'elle  fat  fort  long 
temps  fans  pouuoir  parler,  de  forte  que  la 
fîlle  fut  contrainte  de  luy  dire  :  Reccuez 
(fouueraine  Infante  deMacedoine)ce  petit 
feruicejequel  ie  tiês  pour  le  plus  grad  heur* 
qui  me  peuft  arriuer,  (encores  que  ce  foit  le 
premier)  puis  que  i'ay  aidé  à  mettre  en  li- 
berté vne  fi  grande  Dame: que  fi  i'euffe  per- 
du la  vie  pour  vn  tel  aftaire,ce  m'auroit  efté 
tout  vn  5  veu  l'occafion  que  l'en  auois  fon- 
dée fur  voftre  détention  inique  en  ce  lieu. 
Belliqueufe  Dame  (luy  refpondcefte  ten- 
dre mère)  vous  aueztât  fait  pour  moy5VOus 
èc  ceDamoifel^que  le  Prince  desScytes  mo 
cfpoux  &:moy  en  demeurons  obligez  de  le 
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recogiioiftrc  en  tant  que  nous  pourros  faire 
la  liberté  que  i'ay  receuë  de  vos  mains:  maij 
ie  fuis  en  grande  perplexité  de  tout  ce  qui 
m'cftarriuédans  ce  Chafteau,  &:  croy  que 
vous  cOlcs  obligez  a  en  fau'e  dauanta^e  duc 
vous  n  auez  raie:  Mais  afin  que  i*en  fois  mieux: 
efclaircve ,  &:  que  ie  fçache  à  qui  ic  fuis  tanc 
obligée^ie  vous  prie  par  les  chofes  que  vous 
ayniez  le  plus  en  ce  monde  ^  de  me  dire  qui 
vous  eftes.  Ces  deux  frère  Se  fœur  eftoicnt  ii 
véritablement  amoureux  que  venant  à  les 
prefTsr  parce  qu  ils  aymoient,  la  fille  refpod. 
Grade  Infante  de  Macédoine ,  encores  que 
ce  Damoifel  &:  riioy  obeiffios à  voilre  defir, 
neantmoins  nous  ne  pouuôs  rien  dire  de  ce 
que  nous  somes ,  &:  ceux  qui  ont  efté  noftre 
père  &c  noftre  mère ,  d'autat  que  nous  ne  les 
cognoifTons  pas,^  ce  que  nous  pouuSs  dire 
cft,  que  nous  auons  efté  nourris  dans  ceftc 
"iflc,  près  de  ce  Chafteau ,  en  la  maifon  dVn 
Sage  5  lequel  nous  a  efleuez  c5nic  frères ,  &C 
comme  tels  il  nous  a  nourris:  O r  il  eft  arriué 
qu*eftans  fôrtis  pour  aller  à  la  chafle ,  nous 
au5s  pourfuiuy  vn  daim  iufques  icy,où  nous 
eftaduenu  ce  que  vous  auczveu: Mais  quea 
ce  fcroit  vn  trauail  beaucoup  plus  grâd  qu'il 
n  a  efté ,  nous  ferios  pourtat  très  aifes  de  Ta- 
uoir  employé  pour  voftre  liberté  ,  &:  c'cft 
tout  ce  que  nous  vous  pouuons  duc  de 
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iioftre  vie  &  qui  nous  fommes.  Alors  la  bel- 
le Infante  commence  à  confirmer  pour  vé- 
ritable ce  qu  elle  auoit  foupçonné,  de  forte 
que  leur  iettant  les  bras  au  col ,  comme  par 
vn  amour  paternel ,  elle  leur  dift.  Si  mon 
bon  heur  vouloit ,  mes  chers  amis,  que  tout 
ainfi  que  ie  vous  croy  eftre  mes  enfans ,  ie 
vous  peuffe  embrafler  comme  tels:oii  pour- 
rois^jetrouuer  vn  contentement  plus  grâd 
que  de  vous  emmener  auec  moy  au  pays  de 
Grèce,  où  ni  attend  le  Prince  Meridian 
mon  cfpoux ,  &:  fi  ainfi  eft ,  voftre  père  :  car 
vcu  le  temps  qu'il  y  a  que  vous  me  iuftes  ra- 
uis  dans  mon  giron  &  le  peu  d'âge  que  vous 
auez  me  fait  luger  le  tout^ftre  véritable. 
Les  ieunes  Princes  luy  vouloient  refpon* 
dre  lors  qu  ils  entendent  vn  grand  bruit  qui 
fefaifoit  auprès  de  la  bafle  court  du  Cha- 
fteaUjComme  de  plufieurs  Cheualicrs  qui  fc 
battoient.  Ge  qui  obligea  la  fille  de  dir^ 
dVne  grâce  incoparable,  au  courtois  Bran- 
dafidel  ;  valeureux  Cheualier,  ce  me  fe- 
roit  maintenant  vne  liefle  nomparcillc 
pour  mon  particulier ,  fi  ie  receuois  de  Vous 
Tordre  de  Cheualerie,  d'autant  que  comme 
vr  us  oyez,  il  y  a  du  bruit  là  bas  au  Chafteau, 
prurceil  n'y  a  point  de  doute,  que  ie  fuis 
contrainte  de  vous  importuner  de  ce  donc 
i'euflb  auparauant  eliimé  vous  faire  tort  : 


Dv     Soleil.  25)9 

Belliqucufc  Infante  (  refpond  le  noble 
Géant  tout  ioyeux  de  ce  quife  paffoit)  c  cft 
moy  qui  profite  en  cecy  ,  combien  qu  aupa^ 
rauant  l'aurois  perdu  la  vie  ,  qui  elt  entière- 
ment dédiée  à  voftre  feruicc,  ^  iy  aurois 
reccu  de  la  faneur:  O  que  cela  auroit  efté 
beaucoup  pour  le  grand  lupiter  jVeu  que 
pour  l'adion  qui  s  y  paiTe  luy  mefme  s'ea 
feroit  iugé  indigne.  Mais  puis  que  cedoiç 
eftre  de  ma  main  ;  le  prie  celuy  qui  vous  a 
créez,  devons  rendre  telle  aux  armes  que 
vous  les  puiffiez  égaler  à  voftre  beauté.  Ce 
difanCjil  luy  donne  vn  coup  fur  iefpaule 
droideeu  faifânt  vnc  grande  reuerence  &: 
luy  dift  :  Il  ne  refte  plus,Madanie,finon  que 
vous  dificz  de  qui  yous  voulez  receuoir  l'ef-. 
pce^que  vous  auez  fi  bien  gaignée  à  mes  def- 
pens.  L'Infante  la  prit  Ec  fc  mita  genoux 
deuant  fa  mère  &  luy  dift ,  ic  ne  veux  point 
vousfupplier(:Madame)  que  iereçoiucdc 
voftre  main  cefte  efpée,  d^autant  que  ce  ne 
fera  que  me  donner  vne  fortune  &:  vn  bon- 
heur afteurc  en  mes  aduenturcs,  à  raifon  de 
ce  que  mon  frcrc  &:  moy  auons  faid  pour 
V0US3  qui  nous  auez  mis  en  foupçond'eftre 
beaucoup  plus  obligczà  voftre  fcruiccimais 
ic  vous  en  prie  feulement ,  pour  remettre  à 
voftre  bonc  volonté  le  payemêt  que  le  me- 
ritc^  &^  vous  fupplic  derechef  de  me  la  ccin* 
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cire  de  voftre  propre  main.  le  voudrois  vo- 
lontiers ma  chère  fille  (car  l'amour  qucie 
vous  porte  ne  confcnc  pas  que  ie  parle  au- 
trement auec  vous  )  qu  il  y  auroit  icy  main- 
tenant quelque  PrmceiTe  ou  Dame  de 
l'Empire  Grec  en  laquelle  feroit  enclos 
tout  le  bon-heur  du  monde ,  pour  faire  que 
vous  la  peuflîcz  receuoir  de  fa  propre  main: 
toutesfois  eftantchofe  impoffible  quanti 
prefent ,  ie  fuis  contente  de  le  faire ,  fous  le 
<ieiîr  qui  eft  deub  à  mon  amoureux  foupço, 
La  voicy  doncqucs  qui  la  baife  au  vifage^Sc 
ce  auec  tant  d'amour  qu'il  n'auroit  point 
cfté  plus  grande^  encores  quelle  eutiçcu 
auec  vérité  que  c'eftoit  fa  propre  fille.  Alors 
le  noble  Celmde  commence  à  dire^ie  ne 
voudrois  pâs  (Monfieur  )  que  tout  ce  grand 
bien  fut  departy  feulement  à  ma  fœur  ;  c'eft 
pourquoy  ie  vous  fupplie  que  ie  reçoiue  ce- 
lte mefme  grâce  que  vous  luy  auez  faifte, 
&:  me  receuez  pour  l'vn  de  vos  amis.  Ce 
qu'il  fit ,  &:  fa  fœur  FloraUfe  luy  ceignit  l'ef- 
pée  5  parce  que  la  mère  le  voulut  ainfi  j  que 
il  il  y  eut  faute  de  tefmoins  encefteadiou 
lionnorable^cc  fut  ncantmoins  auec  la  plus 
grande  afFeûion  du  monde  j  ce  qui  s'eft 
confirmé  fort  hautement  par  la  dcmonftra- 
tion  qu'en  ont  faicle  les  deux  frères  ;  &:  fa- 
raour  de  la  mère  augmenté  cnuers  fcsen- 
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fans,  qui  acquirent  le  Geaut  pour  Fvn  des 
meilleurs  amis  de  iVniucrs ,  &  tel  qu'il  leur 
donna  après  par  fa  faueur  la  vie.  Les  cris  & 
le  tumulte  croilTcient  de  telle  forte  que  le 
Géant  leur  dift:  Sus  mes  frères  &c  amis,  il 
nous  eft  neceflaire  que  nous  partions  d'icy. 
Se  que  le  r'emmeine  cefte  trilte  Infante  à 
fon  cher  feigncur  &:  cfpoux,  lequel  l'attend 
auccvne  crainte  &:  frayeur  continuelle  ,&: 
ce  d'autant  que  ie  ne  puis  pas  demeure»*  plus 
long  temps  dans  ce  Chafteau.  Pource  ie 
vous  de  me  recommander  au  fagc  mon  on- 
cle lequel  vous  appeliez  voftre  père:  Mais 
fçachez  que  vous  eftes  ifTus  de  la  meilleure 
maifon  du  monde ,  6c  ne  l'oubliez  pas ,  car 
ie  ne  vous  en  puis  dire  dauantage  main- 
tenant, afin  de  ne  point  faire  mourir  cefte 
pauure  Dame, qui  n'eftpas  en  cftatdere- 
ceuoir  va  tel  plaifïr&:  fi  grand  que  de  voir 
&c  recognoiftre  (es  enfans.    Et  s  embraf- 
fans  ainfi  les  vns  après  les  autres  &:  tous 
cnfemble  pleurans,mais  fur  tous  l'Infan- 
te, à Câufe quelle  fevoyoit  contrainte  d'a- 
bandonner fcs  chers  enfans ,  car  elle  s  c- 
ftoit  entièrement  efclaircie  de  fon  dou- 
te par  les  paroles,  que  le  Geantauoitdiûes. 
Apres  ils  fortent  hors  du  Chafteau,  lequel 
fe  ferme  auffi  toft  aucc  grand  bruift  ,  Sz 
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bien  toft  après  le  Gcant  &:  la  Dame  fe  trou- 
ucrcnt  au  bord  de  la  mer,oii  ils  s'cmbarque- 
reut  &^  prirent  la  voye  &  la  route  de  Grèce, 
où  ic  veux  les  laifTcr  pour  vous  conter  ce 
qui  aduint  aux  Princes  qui  eftoicnt  demcu* 
rez  dans  le  Chafteau. 


Chap.    XVIII. 

X>oti  Clarifel  à'^jfyrie^  Don  ^Argantc  ^  ^  To- 
yîfîAtt  y ouUm  entrer  dans  {e  ch^jieau  de  Fan^ 
o-omadan^  eurent  l* aduenturc j uiuante . 

î^^^'  Es  trois  Princes  (Madame  )  for- 
1(^1^  tentbien  montez  fuiuant  la  cou- 
^^^M^  ftume  des  bons  chaffeurs  ,  auec 
leurs  liurées  à  la  mode  des  Spartes ,  fe  met- 
tent &  entrent  dans  le  bois  delicieuXjpleins 
de  dcfirs,  pour  trouuer  fur  qui  exercer  la 
vigueur  &:  la  force  de  leurs  bras;  &:  ce  auec 
diuers  moyens  aduentureux  :  aduint  donc- 
quesqucpeu  de  temps  après  que  les  deux 
frères  furent arriuezauChafteau^ils  fc  trou- 
uercntderautrccoftcquitiroit  droid  à  la 
mer.  Euxdefircuxaupoflible  de  fçauoirce 
qu'ily  auoit  là  dedans  ^  montèrent  iufques 
à  ce  qu  ils  furent  à  la  porte  du  Chafteau ,  où 
mcttans  pied  à  terre  Us  veirent  vn  efcriteau 
^n  lettres  Arabiques^  lequel  fucleu  de  don 
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Clarifel,  &  contcnoit  ce  qui  s^cnfuit.  Ucn-^ 
trée  de  Tlflc  deffenduë  a  eft  permife  à  quel- 
conque perfonnc  que  ce  pu. (le  eftre,  qui 
ait  désarmes  6^  l'ordre  d:  Cheualerie,  A- 
lors  le  noble  Tonficn  commence  à  direj 
lecroypourmoy  que  ce  font  des  femmes 
qui  gardent  ce  Chafteau,cavautreai:^nt5les 
Cheualicrs  qui  veulent  conefpondre  au 
nom  de  leur  ordre,  tiennent  que  c'eft  vn  af- 
front &:  vne  honte  d'attaquer  qui  que  ce 
foitauecaduantage.  Ce  n'eft  pas  cela  (re- 
part le  bel  Argante)  mais  c'eft  la  crainte 
qu  ils  ont  de  s'efprouuer  contre  nos  efpicux 
qui  leur  a  fait  mettre  cefte  condition.  Le 
courageux  Aflyrien  commence  à  dirc^n'^im- 
porte,ie  veux  à  quelque  prix  que  ce  foit  fça»- 
uoircequcc'eft,  pource  iem'en  vay  quit- 
ter non  feulement  les  armes ,  mais  auffi  m5 
habit.  Puis  auec  vn  maintien  digne  de  ce 
qu'il  cftoitjfiche  fon  efpieu  dans  terre,  atta- 
che foncheual  par  la  bride,pendfon  coute- 
las à  l'arçon  de  la  felle,  difant  :  Il  me  femble 
que  l'on  doit  gaigner  cefte  entrée,  pluftoft 
par  agilité ,  que  par  la  force  des  armes ,  vcu 
qu  ils  nous  exemptent  d'en  auoir  pour  lef- 
prouuer.  Il  fut  mcontincnt  imité  de  tous 
-  les  autres ,  &  s'embrafTcrcnt  comme  frères, 
puis  s'en  vont  fous  cefte  confiance  droift  à 
la  porte,  mais  auffi  hardiracnc  que  s'ils  cui* 
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fcncefté  chargez  de  bonnes  Se  tranfparen-. 
tes  mafTcs  d'acier  ;  auffi  toft  les  portes  s'ou-r 
urentdVnç  telle  véhémence,  que  Ion  pou- 
lîoic  iugcr  la  ruine  du  Chafteau ,  à  rentrée 
duquel  lis  veirent  trois  arcades  a  roppofite 
Vvnc  de  IV^utre  &  au  milieu  d'icelles  trois 
Chcualiers  armez  de  pied  en  cap,  aucc  cha- 
cun vnefcritéau ,  dont  celuy  du  coiké  droit, 
difoitTelamone,  celuy  du  gauche,  Aftrufe, 
ReydesMedes;  &:  celuy  du  milieu  lequel 
auoit  vne  armure  de  rofc  feiche  en  couleur, 
&c  qui  à  voir  fa  coftitution  eftoit  le  plus  vail- 
lant,difoit,le  redoutéMilon.Lon  les  voyoit 
tous  trois  d'vne  fi  belle  pofture,que  ces  ieu- 
ncs  Princes  eftoient  o^randement  aifes  de 
les  voir.  Ce  Géant  Milon  efcheut  en  fort 
à  Don  Clarifel  ,  lequel  s^aduance  à  grand 
pas  pour  entrer  par  defTous  l'arc  du  Cha- 
fteau dcffendu,  mais  voicyce  noble  Che- 
ualier  qui  s'y  oppofe6^  luy  dit.  Beau  Da- 
moilcljfaut  que  vous  foyez  aduerty  que  no- 
ftre  combat  ne  fe  doit  point  faire  qu'auec 
des  armes  égales ,  Se  vous  venez  icy  fans  en 
auoir  ,  parquoy  il  me  fcmblc  que  le  vous 
feray  honneur  de  vous  en  donner,  pour 
auec    icelles  vous  afTcurcr  de  ce  qui  eft 
deub  à  voftre  beauté.  Le  bel  Aflyricnluy 
icfpond,  ie  fcrois  (en  autre  temps)  grand 
cftat  de  l'ofFre  que  vous  me  faiûes  ^  qui 
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ne  prouicnt  que  dVne  generoficé  nompa- 
reille,  touccsfois  d'autant  que  Tay  promis 
de  les  gaigner  premièrement ,  ic  n'en  veux 
point.  Cedifantjil  fait  fcmblant  de  vou- 
loir entrer.    Dcquoy  le  redoute  Milon  fc 
met  en  telle  colère ,  de  voir  la  hardielT^  du 
iouuenceau^qu'il  fit  ce  quil  n'aoroit  pas 
voulu  fonger  de  faire  lors  qu  il  eftoit  vi- 
uantiàfçauoir  qu'eftant  arme  iu(^.]ucs  aux 
dents  5  il  attaquoit  celuy  qui  a'auoit  poinc 
d'armes.   De  forte  que  mettant  la  main  à 
l'efpce^laquelleauoit  peu  de  fes  semblables 
dans  le  mondejluy  tire  vn  coup,  mais  il  s'ef- 
cartc  d'vn  plein  faut  &:  auec  vnc  légèreté 
pareille àcelle  de  l'Once^luy  fait  pafler  fon 
coup  a  vuide  &:  au  trauers  de  l'air  ,  mais 
il  ne  l'eut  pas  fi  toft  lafché  fans  fruift ,  qu'il 
larreftepar  fa  force  au  milieu  de  fon  che- 
min &:  luy  pôufl'e  vnc  eftocade  telle  que 
fi  le  Prince  ne  fe  fut  efquiué  à  code  de  luy, 
il  auroitmisfinà  Con  combat  inégal.  Une 
laifla  pas  pourtant  de  le  percer  de  part  en 
part,  luy  ouure  toute  fa cafaque qu'il por- 
toit  5  Se  le  trouuc  (î  à  propos  dclTous  fi  main 
gauche  j  qu'il  l'emporte  en  l'air  auec  beau-- 
coup  de  facilité.  Alors  le  valeureuxAfTyriea 
fe  couure  fon  beau  vifa^e  d*vnc  routeur  vi- 
uc  comme  braife .  de  fc  voir  encre  les  main$ 


L*HiSToïRE    DV    Chevalier 
de  fon  ennemy;  toutesfois  s'imag:' nant  qu'il 
fourroitparce  moyen  faciliter  fon  entre- 
pnfcjil  leiointdcpres,  &  employé fibkn 
les  forces  5  qu'il  Tenleuchors  de  terre  luf- 
ques  à  l'autre  arcade,  &:  luy  fait  fucr  des 
gcuttes  de  iang,  par  la  grande  force  dont  il 
vfoit.  Le  Romain  tant  redouté  fe  roidit  les 
j^ieds  contre  terre ,  &  pour  fe  garantir  de  la 
force  duiouuenceau,  il  eft  contraint  de  laf-« 
cher  (on  efpce ,  ce  qui  fut  caufe  de  fa  mort, 
&:  ce  qui  rendit  la  vie  au  braue  AfTyrien^  car 
comme  ils  fc  culbutoient  Tvn  l'autre^le  ieu- 
ne  Prince  prcnoit  garde  Se  auoit  toufiours 
l'œil  fiché  far  fon  efpée,qu  il  voyoit  pendue 
à  fa  chaifnette ,  de  forte  qu'il  allonge  habi- 
lement fa  main  gauche ,  &  luy  donne  de  la 
droide^vn  fi  furieux  coup  contre  l'ellomac, 
tirantàfoyrefpce,&:  de  telle  roideur  quil 
remporte ,  dcquoy  il  eft  le  plus  content  du 
mode.  C'eft  à  ce  coup  que  Milon  fc  void  es 
abbois  de  la  mort^puis  que  fon  efpée  eft  en- 
tre les  mains  de  celuy  qui  iugeoit  fa  vie ,  eu 
Ja  difpofitiond'autruy.Si  bien  que  n'ayant 
autre  remède  plus  conuenablc  pour  fa  def- 
fcnce^que  de  courir  à  fon  arcade  d'où  il 
dcpendvneinaftuë  d'acier',  aucc  vn  cfcu  à 
fon  bras^il  s'en  va  contre  le  valeureux  Prin-^ 
ce. Mais  le  fouhaitcrois  icy  la  main  &  le  fty-. 
le  aigu  de  ce  célèbre  Homère ,  afin  de  pou- 
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noir  mettre  &:defcrire  de  poind  en  poinft 
ce  qui  s'efl:  pafTc  en  la  plus  belle  bataille,  qui 
foitarriucccn  ce  iîecle,  d'autant  que  e'e- 
ftoitvn  plaifir  extraordinaire  de  voir  la  li- 
berté &:  promptitude  de  Clarifel ,  lequel 
rabbattoit  les  coups  de  fon  eniiemy ,  &:  puis 
après  la  façon  furieufe  dont  il  pafToit  fur 
luy,  &:luyfaifoitefprouucrlefil  &  le  trcn- 
chant  de  fa  propre  efpée,  de  forte  qu'il  ne 
fçauoit  tantoft  plus  où  fc  rengcr,  ny  de  quel 
bois  faire  flèche.  Ce    braue  Romain  eue 
bien  voulu  retourner  vne  autre  fois  à  fa 
première  prife ,  afin  de  s'aider  de  fon  poi- 
gnard,  mais  le  Damoifel  qui  iugeoitbieii 
cela  l'en  empefchoit  le  plus  qu'il  pouuoit, 
mettant  fon  efpée  entre  deux.  Comme  il 
eftoit  en  cefte  aclion  il  retourne  le  vifagc 
du  cofté  de  fcs  compagnons^à:  les  vcid  tous 
en  fufpcnds  &  arreftez  à  regarder  fa  valeur, 
qui  eftoit  fi  grande  quelle  les  auoit  empef- 
chez  de  commencer  leur  combat.  Surquoy 
il  prend  enuie  de  leur  ayder  à  caufc  qu'il  les 
voyoit  fans  armes,  de  forte  que  s'approchât 
à  l'arcade  de  la  main  droidc ,  il  faute  fi  pre- 
ftement  auprès  de  Talemone ,  que  le  pre- 
nant au  depourueu  il  ne  fe  pcuft  cmpefcher 
de  rcceuoir  vxi  coup  de  luy,  lequel  il  luy  tira 
droid  à  la  vificre,  o<:  le  fit  donner  des  efpau- 
les  contre  l'arcade.  A  peine  auoit-il  cxccu-ir 
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te  ce  coup, que dVne  pareille  viftefTe  ,  il 
porte  vne  eftocade  au  belliqueux  Milon,  àC 
l'attrape  au  deflbus  des  tàflcttcs  de  fa  iacq 
de  maille ,  que  s'il  ne  la  p^rça  pas  pour  eftre 
fi  bonne  &:  ii  forte  ,  il  le  tourmente  néant- 
moins  de  telle  forte  fur  l'aine^qu'il  luy  don- 
na le  temps  de  pouuoir  pafîer  où  cftoit  le 
furieux  Roy  des  Medes  ,  lequel  attendoic 
cn,bonnepofturele  DamoSfel,  qui  venant 
par  derrière,  &:  auec  telle  agilité ,  eu  t  le  loi- 
îir  de  luy  defcharger  vn  coup  de  toute  fa 
force  tout  contre  la  gorgerette,  que  s'il  fut 
defcenduvnpeu  plus  bas  il  luy  auroitofté 
la  tefte  de  deffus  les  efpaules,&:  luy  fait  por- 
ter les  mains  contre  terre,  ce  qui  caufe  vn 
meruciUeuxeftonnementaux  deux  autres 
Princes  qui  le  regardoient  par  dehors  le 
Chafteau  où  ils  cftôicnt.  Ces  trois  fameux 
Capitaines  entrerêt en  telle  fureur,quc fans 
auoir  efgard  à  la  poltronnerie  qu'ils  com- 
mettoicnt  ils  s*en  allèrent  eux  trois  contre 
luy  feul ,  lequel  ne  laiffe  pas  neantmoins 
deles  receuoir  d'vn  tel  courage,  &:  d'vnc 
fi  bonne  façon  ,  que  Mars  leur  portoit  en- 
uie ,  aflis  là  haut  dans  fon  throfne ,  &  leur 
faifoit  bien  cognoiftre  à  leurs  defpens, l'an- 
cienneté du  fang  duquel  il  eftoit  dcfcen- 
du.  Leur  combat  eftok  fi  furieux  qu'il  fem- 
bloïc  y  auoir  plufieurs  légions  cnfemble. 
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C'efloit  doncques  le  bruid  6c  le  tintamar- 
re que  les  deux:   frères  auoient  dcfîa  ouy 
dans  la  cour  du  Chafteau ,  lefqucls  eltoienc 
ioyeux  tout  ce  qui  fe  peut  ,  d'auoir  rçceu 
Tordre  de  Ch:uallerie,  5c  d'eftre  cnfaas 
de  fi  bonne  famille.    La  Dame  curieufe, 
eut  enuic  de  voir  &c  vifîter  le  fupcrbe  ba- 
ftiment  :  de  forte  qu  elle  prend  fon  frerc 
par  la  main  ,  &:  s'en  approchent  au  petit 
pas,  mais  ils  ne  vont  pas  beaucoup  ji)ing 
qu'ils  entendent  vne  voix  qui  leur  dit.  Icy, 
icy ,  voicy  les  deux  frères ,  qui  nous  vien- 
nent inquiéter  noftre  ancien  repos  5  lequel 
ils  ne  peuucnt  recompcnfer  qu'en  y  per- 
dant la  vie.   En  acheuant  de  prononcer  ces 
paroles  ,  ils  apperçoment  au  cofté  du^fe- 
pulchre  vne  grande  tombe  qui  s'ouure  d'el- 
le mefme,  de  laquelle  fort  vn  monftre  hor- 
rible Se  efp.ouuantable  ,  lequel  embraffe 
Celinde&: l'emporte  dedans:  toutes'foisfa 
fœur  fut  fi  adiue  ôc  diligente  pour  le  fe- 
counr  &:  luy  ayder  en  fon  affliaion ,  qu  el- 
le ne  donna  pas  le  loifir  que  Ion  peuft 
comment  que  ce  foit  refermer  la  tombe,ny 
la  porte  du  fepulchre.  Elle  entre  donc- 
ques après  eux  dedans  cefte  caueobfcure 
ic  tenebreufe ,  6c  leur  fembloit  qu'ils  de- 
fcendoient  aux  enfers,  quittant  la  cour  du 
Chafteau  6<:  les  Princes  qui  ne  fongedient  à 
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autre  cliofe  que  de  regarder  J'agilicé  Se  là 
valeur  de  Don  Clarifel ,  qui  lafToïc  en  telle 
forte  fcs  aduerfaireSj  querictrantprerquê 
en  oubly  la  charge  qu  ils  auoient  des  arca- 
des &  de  la  garde  d'icelles,  ils  s'l'u  efloigne- 
rent  de  forte  ,  que  les  deux  ieunes  Princes 
curent  la  commodité  pour  entrer  dans  la 
Cour,aueccfpoir  qu'ils  y  rrouueroient  des 
armes  propres  pour  ayder  à  leur  frère.  Ils  y 
entrèrent  doncqucs  &:  paruindrent iufques 
aufepulchrCjduquel  ils  furent  grandement 
cftonncz  de  voir  &:  coniîderer  fa  grande  ri- 
chelTe  6c  fomptuoiitcs  pendant  ceftc  atten- 
tion ils  entendent  le  combat  qui  fe  faifoit, 
fi  bien  que  cela  leur  augmente  Tenuie  qu  ils 
auoient  de  trouuer  ce  quilscherchoient. 
Et  iettans  leur  regard  de  part  àc  d'autre ,  ils 
appcrçoiuent  deux  efpccs  qui  reftoient  pen- 
dues au  pilier,  d'où  le  Milon  auoit  pris  la 
fienne  pour  faire  fon  combat.  Ils  s'appro- 
chent, dis-je,  pour  les  prendre,  toutesfois 
ils  les  troTiuent  ardantes  &:  brûlantes  comé 
le  feu,  ils  furent  grandement  affligez  confi- 
derant  la  peine  qu'auroit  leur  frère  au  com- 
bat qu'il  faifoit.  Neantmoins  ils  ne  laide- 
rentpas  de  retourner  là,  &fepropoferent 
de  luy  ayder ,  toutesfois  voicy  deux  Geans 
qui  s'y  oppofent  &  fe  prefentent  à  eux  ,lef- 
quclsn'au  oient  aucunes  armes,  hormis  de 

grolfes 


DV     SCLEÎL.  JOJ 

grodcs  clefs  de  fer  ,derque}Ies  iîs  vcnoienc 
de  fermer  les  portes  qui  fortoienc  fur  les  ar- 
cades, où  Don  Clarifcl  fàiioicdes  nierueil^ 
ies,&:  fe  lecccrcnc  iiir  eux  auec  cane  de  vchc- 
mScc  &:  de  prompricude,  que  peu  s'en  fallut 
qu'ils  ne  les  repoudaiTenc  fort  loing  delà: 
nsannnoins  cefucvne  chofc  mèrueilleufe, 
de  voir  la  force  qu'ils  curcn:  à  fouftenir  co- 
tre les  Géants ,  Icfquels  ils  firent  reculer  en 
arrière  trois  oU  quatre  pas  plus  vifte  qu'Us 
n'eufieat  defiré.   Ces  Iafans,dis-j  .:,e(loieiit: 
hauts  Se  droits  de  corps  ^bie  t"ourn!S  en  leurs 
menibr'iSjdc  force  que  par  ce  moyen  ils  pou- 
uoient  fupportcr  refforc  dit  cobat  auec  ho- 
neur,&:  s'aydoicnt  mcfrncsauec  les  dents. 
Or  voyant  Don  Argantcquc  les  Géants  ne 
portoiêtpoiiit  d'autres  ;>rni:s  que  leurs  clef, 
il  luge  aulfi  toft  que  s'il  pouuoit  enattrapper 
vne,qite  cela  luy  faciliteroit  fon  affaire ,  fur- 
quoy  il  exécute  fon  déllcin  en  cefte  maniè- 
re,  ^S:  fut  que  donnant  le  croc  en  lainbe  du 
pied  droit  encre  celles  du  Geât ,  lequel  eftac 
contraint  de  fe  dépendre  ,  &  de  ne  fonger 
qu  a  ccla^qu'il  l'abandonne  des  mains, (SiT  par 
ce  moyen  le  Prince  \^enant  à  fe  roidir  fur  le 
fien  ,  luy  porte  l'autre  fur  la  clef  qu  il  auoic 
pendue  à  fa  ceinture  J'arrache,  &:  l'emporte 
auecvne  promptitude  qui  paife  au  delà  de 
rimaginàcion,Ujy  defcharirc  vn  figradcoup 
ïomc  j.  O  q 
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fur  la  tefte^qu  il  luy  fait  fauter  la  ceruelle  au 
traucrs  de  la  cour^  qui  fut  auilî-toft  couucr- 
te  de  fonfang,  vfantde  grande  force  pour 
Tempefclicr  qu'il  ne  Tentrainaft  après  luy, 
Ô^  ne  le  fafTe  tober^bref  il  demeure  fus  pied, 
mais  chancelant  de  codé  &:  d'autre^  toutes- 
fois  cçja  pafTéjil  peut  aprc  s  la  cheute  du  ceat, 
regarder  ce  qui  arriuoit&:  fuccedoit  au  no- 
ble Torifien^lequel  eftoitaflcz  empefché3&: 
enueloppéauecle  Géant  envnelui£beforc 
dangereufe ,  neantmoins  il  fembloit  auoir 
quelque  peu  l'aduantage.  Orn'ayant point 
cneores  perdu  celle  grande  enuie  qu'il  auoit 
d'auoir  des  armes ,  le  porte  à  efprouuervne 
autre  fois  s'ilpourroit  point  auoir  èc  arra- 
cher Tefpée  d'Aftrufe^dont  Tcnchantement 
ne  pouuoit  durer  que  iufqucs  à  la  perte  de  la 
clefj&r  la  vie  du  Géant  :  de  forte  que  la  pre- 
nant par  la  poignéc^cc  luy  futvne  chofe  fa- 
cile que  de  l'arracher ,  &:  par  mefme  moyen 
receuoir  plus  de  cotentemct  que  fi  Ion  leuft 
fait  feigneur  &c  maiftre  de  rvniuers3&  parti- 
culièrement quand  il  en  euft:  veu  &c  confide- 
ré  fa  valeur  5c  fa  richefre3&;  de  voir  auffi  que 
.par  ce  moyen  il  pouuoit  fecourir  &:  fauori- 
îer  {es  frères.  Ce  que  voulant  mettre  à  exe- 
cutionjils'adreflb  au  Géant,  lequel  luiftoit 
contre  fon  frère  ,  &luy  tire  vne  taillade  au 
traucrs  des  iambes^les  luy  couppc^&clmefme 
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bleffe  aucunement  fon  frere,Icquel  pour  ne 
point  tomber  3  le  bon-heur  luy  auoit  e(lé  fi 
fauorable  que  de  mettre  la  main  lur  laclef,  I 
qu  il  portoitàfa  ceinture,  &: luy  demeure  ' 
entre  les  doigts,  de  laquelle  pour  fon  plus 
grand  malheur ,  il  luy  donne  vn  grand  coup 
au  milieu  du  front,&  le  laifTe  tomber  cftcn-  | 
du  fur  la  placc,criant  &  iettât  des  voix  hor- 
ribles &:  eftVoyables  i  de  forte  que  le  leunc 
Prince  demeura  libre  &  en  feureté  duGeac  ■ 
pour  fe  leuer  à  fon  ayfc,<5t:cmbrafl'cr  fon  frc- 
re,pourlafanglante  bataille  qu  il  auoit  eue 
ô^foufl^erte  ,  toutesfois  ils  ncurentpasen- 
corcslecœur  ioyeux,de  voir  l'eftat  auquel 
eftoit  réduit  le  Prince  d' Afl'ync.  Et  pour  l'al- 
ler viftement  fecourir ,  il  tira  l'efpée  de  Te- 
lamon,  2^  s  acheminent  fort  contens  droit 
aux  portes  acérées ,  lefquelles  ils  ouunrenc 
auec  les  clefs, qu  ils  auoient  gagnées  contre 
les  Geans  :  par  ce  moyen  pouuqicnt  voir  la 
force  que  leur  frère  auoit ,  pour  fouftenir  Ci 
long  temps  Teffort  du  combat  contre  ces 
vaillants  &:  forts  guerriers  ,  les  voicy  donc 
qui  entrent  comme  lyons  aifamez  après  la 
proyc,afîn  de  luy  ayder.  Chacun  d'eux  euft 
aftaire  contre  le  maiftre  de  leurs  efpécs:  de 
forte  que  Don  Argant  eut  pour  fon  aduer- 
faire  le  Roy  des  Mcdes  j  Se  Tattrappe  (  com- 
me il  eftoit  cncorcs  cmbaraifé)  d'vn  coup 

Qq    i} 
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d'efloCj  que  ccluy  d'Aflyrie  luy  venoitdc 
porter5&:  duquel  il  fut  prefque  blefTé  par  les 
mains, &:  le  fécondant  pour  Don  Clarifel^ie 
pouffa  dé  telle  force,  que  les  mains  &:  les 
genoux  allèrent  baifer  la  terre  ,  mais  il 
Fut  prompt  neancmoins  à  fcreleucr  ,  &:  par 
ce  moyen  luy  fauue  la  vie.  Illeur  enprintà 
l'vn  &  à  l'autre  comme  aux  griffons,qui  font 
aux  monts  Phinées,lefquels  par  leur  légère- 
té &:  auidité  de  rauir  3c  précipiter  le  trou- 
peaujeur  faid  perdre  la  proye.  De  mefmc 
ces  deux  valeureux  guerriers  àuoient  fi  gra- 
de  enuie  de  fe  mettre  bas  Tvn  l'autre ,  qu'ils 
perdent  tous  deux  enfemble  ce  qu'ils  pré- 
tendent 5  ce  qui  leur  aduient,  à  caufe  que  le 
belliqueux  iouuenceau  vint  à  broncher,  en 
.cmbraffantceluy  desMedes  ,  &  tombent 
fort  rudement  tous  deux  enfemble:  toutes- 
fois  le  mefmc  Anteon  ne  fe  feroit  point  le- 
uéauec  des  forces  plus  grandes  de  delfus  la 
terre ,  que  fitnoftre  Don  Argante  ,  lequel 
trouue  le  Roy  en  fort  bonne  pofture ,  &  qui 
luy  agrée  fort,ne  laiifant  pas  pourtant  de  luy 
faire  voiler  trois  ou  quatre  bons  coups  au 
deifusdcfon  heaume ,  où  il  apporte  vifte- 
ment  le  moyen  de  s'en  defFciidre ,  Se  n'euft 
pas  fi  toft  apperceu  Foccafion  auec  les  yeux, 
qu'elle  fut  dans  fes  mains  i  car  hfchant  l'ef- 
pée^il  porte  le  bras  droit,  &:ce  auec  tant  de 
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force  &  de  bon  heur^quc  luy  donnant  iufte- 
mcnc  par  l'cnchaiTure  ,  il  Tcnleue  de  deflus 
la  ^lacejuy  donne  de  la  cefte  contre  les  car^ 
rcaux  des  arcadeSj&c  le  met  à  genoux  fur  luy 
pour  luy  arracher  fon  armer  &  la  vie  en  mê- 
me temps.  Le  redouté  Milon  quieftoitlà 
aupreSjVoyant  Ion  compagnon  par  terre ,  fe 
trouue  là  d'vn  plein  faut  pour  le  fecourir, 
mais  il  fut  preuenu  d'vne  pareille  viftefle,  &c 
plus  grande  agilité  par  le  bel  Affyrien  ,  le- 
quel luy  defcharge  vn  coup  par  le  milieu  du 
corps^quinekiy  fiictpas  feulement  perdre 
l'entreprife ,  mais  encores.  le  faid  aller  crois 
ou  quatre  pas  fur  le  codé ,  &:  tout  preft  à  to- 
bcrrenmefme  temps  il  fat  aydé  par  le  noble 
Clarifeljlequel  voulant  edre  de  la  chaffe,  le 
frappe  du  mefme  cofl:éj&:  l'eftend  fur  la  pla- 
ce:de  forte  que  luy  &r  Argantc  acheuerent 
la  plus  grande  proiielTe  que  Ion  puiffe  voir, 
pour  des  Chcualiers  fans  armes.   Le  beau 
Torificn  eftoit  comme  fafché  de  voir  fa  tar- 
difueté^auprixdela  diligence  de  fes  frères, 
qui  ont  fi  toft  mis  fin  à  leur  combat.  Le  voi- 
cy  donc  qui  ennuyé  de  cela,  palTe  fur  le  pied 
droit  pour  parer  vn  coup  que  le  malheureux 
Telamon  luy  portoit^fe  roidit  fur  le  gauche,  • 
ÔJ  luy  en  tire  vn  autre  à  deux  mains,  droit  à 
l'vne  des  ïambes,  laquelle  s'en  va  frapper  Sc 
cntretailler  Tautre  qui  luy  faid  perdre  fapo- 

Q^  iij 
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fture,ragarde.&:  fa  place.   Le  Prince  quia- 
uoit  bicnrecogneule  coup  qu'il  auoit  faiâ:, 
ne  veut  ny  perdre  Toccafion  ny  fa  bonne 
fortune^dc  forte  que  prenant  fon  temps  fore 
a  propos5illuy  porte  la  pointe  de  fonefpée 
droit  par  l'efchancrure  de  fa  cuiraffe^qui  luy 
entre  iufques  à  la  tierce  partie  dans  le  corps, 
&  le  iette  mort  à  fes  pieds ,  &:  s'en  renient  à 
fes  frères ,  qui  venoient  defia  au  deuant  de 
luy,lefquels  fe  demandent  l'vn  à  Tautrc  s'ils 
u'eftoient  point  blelTez.  Comme  ils  virent 
qu'ils  auoient  mis  fin  à  cet  affaire  fi  perilleu- 
fe  &  difficile ,  le  Torifien  commence  à  dire 
qu'vn  chafteau  auquel  il  y  auoit  tant  de  def- 
fêce  pour  en  empefcher  l'entrée,  qu'il  eftoit 
impoiîible  que  Ion nele  gardaft  aufli  au  de- 
dans,&:  qu'il  ne  feroit  mal  à  propos  d'y  allcr^ 
ils  s'acheminent  donc  tous  trois ,  &:  paflent 
les  arcades  ;  toutesfois  celuy  de  Sine  fe  prie 
à  direill  me  femble  que  nous  procèdes  mai, 
attendu  que  nous  pouuons  y  aller  armez, 
pluftoft  qu'autrement,iointauifi  que  les  ar- 
mes &:  rentrée  nousontcoufté  ficher.Il  me 
fcmble,Monficur  mon  frère,  refpond  celuy 
.dcFenicc,  que  puis  que  nous  Icsauonsre- 
çeues  &:  gagnées  ,  que  nul  autre  n'en  doit 
iouir  fans  peine. Pour  monparticulicr,dit  le 
Tonikn,ie  perdray  plufloft  la  vie  que  de  les 
perdrc,vcu  que  pour  les  auoir,nous  Içs  auos 
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mifes^^cxpolees  aux  occafions  manifeîlcs 
pour  les  perdre.  Apres  auoirainficoiiclud, 
chacun  commence  à  ofter  (S^defarmer  celuy . 
qu'il  âuoit  vaincu.  Toutcsfois  nous  les  lair- 
rons  afTcz  cmpefchez  à  s'armer  haftiuemenc 
des  armes  les  meilleures  qui  fuflenc  au  mon- 
de^iufques  à  vn  autre  chapitre  -,  ôc  nous  par- 
lerons au  fuiuant  de  ce  que  les  deux  frcrcs 
deuindrentenfin. 


Chap.    XIX. 
De  la  rigoureufe  ^  ej^omianable  bataille  quily 
eut  entre  la  yaleureuje  Camile  (cp  la  belle  flora-^ 
Itfe  y  au  dedans  de  la  caue  enchantée. 

LA  belle &: valcureuie niepce d*Alican- 
dre  defcendoit  par  cet  cfcalier^difïîcilc 
^  obfcur,  grâdcmet  triftc  àc  affligée  pour  la 
crainte  qu'elle  auoit  que  fon  frère  fuft  par 
trop  tourmêté  entre  les  ongles  &:  les  griffes 
de  ce  moftrc  qui  Tcportoir.  Ils  roulèrent  & 
tournoyerêt  to^trois  les  vns  après  les  autres, 
iufques  à  ce  qu  ils  arriuerent  à  vnc  cour ,  au 
milieu  de  laquelle  y  auoit  vn  Chcualier ,  de 
la  plus  belle  difpofitio  &:  le  mieux  arme  que 
Ion  euft  fceu  voir.Cete  belle  Dame  eut  plu-, 
fleurs  fois  enuie  de  les  attaquer  to^  cnséble: 
toutesfois  elle  fc  refolut  de  laiflcr  fon  frcrc 
entre  les  mains  de  ce  cruel  monftrc ,  pbui: 
s'en  aller  droit  au  Cheualier  ,  qui  n'eitoit 
point  moms  i^umcibie  que  h.  belle  Camile. 

Q5    îî»l 
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Elle  s'arreftc  en  fin  non  pour  quelque  crain- 
te qu  elle  eufi:(car  elle  eftoit  née  pour  fe  fei- 
rç  craindre) mais  à  caufe  qu'elle  rccogncuft 
que  Tennemy  qu  elle  auoit  dcuant  fcs  yeux,- 
eftoit  de  fonmefmc  fexe  féminin  i  de  forte 
que  hauflant  fa  vificre  ^  &:  dcfcouurant  Con 
vifagCjlequel  eftok  l'vn  des  plus  beaux  que 
la  nature  eufl:  point  formé, luy  dit:  Arreftez- 
vous, belle  Damoifclle,car  ceux  qui  profef- 
fentlemeftier  des  armes  ,  ne  s'cmployenc 
point  pour  cffenfer  les  Dames ,  ains  ne  font 
que  pour  leur  prelter  toute  faneur  &:  confo- 
lation.  Alors  la  belle  Macedomque  s  arre- 
fte,  qui  voyant  auffi  que  c'eftoit  vne  femme 
celie  qui  luy  parloir  ainfi,&:  quelle  cftoitla 
plus  belle  qif  elle  euftiamais  veuc,  commê- 
çeàparlcràelle,6^1uy  dit:Il  eftvray(Mada- 
me/quec'cftvne  obligation  générale  celle 
que  nous  mettons  entre  les  mains  des  Chc- 
ualiers ,  toutefois  cela  n'oblige  pomt  à  faire 
cequipourroit  redonderà  qi;elquemiufti- 
ce,  ce  qui  feroit  ^  fi  nous  nous  déportions  de 
faire  noftre  combat,auquel  le  droit  &:  la  m- 
ftice  nous  appelle.  Neantmoins ,  Madame, 
i'auois  occailonde  la  fuir,  lorsque  i'ay  veu 
voftre  beauté  fouueraine  ,  à  qui  toutes 
les.  armes  les  plus  cruelles  d'vn  ennemy 
fe  doiuent  humilier  &:  feruir  comme  de  pal- 
rne  3c  trophée^ veu  quei'ay  le  mcfmc  ordre^ 
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lequel  vous  arrefte  pour  la  diSculte  que 
vousauczdc  vous  combatcrc  contre  moy. 
Oril  cil  à  remarquer  que  iamais  la  bellcCa- 
mile  ne  scd,  batcue  en  duel  fans  mfte  fujcr, 
ôc  en  fon propre  nomrpource  ievous  dis  que 
c'eft  choie  que  i  ay  iurce  des  1  heurc&:le  iour 
queTappcllay  au  combat  de  feul  à  feuille 
cher  &:  bien  aime  Encemon  qu'il  m'euft  of- 
fencéc^ains  pour  la  defloyauté  de  laquelle  il 
auoitvfé  à  1  encontre  de  celle  qui  luyauoic 
liuré  entre  fcs  mains  &:  fon  corps  &:  fon 
cœur.  Grande  P^cyne  (re{i:>ond  la  belle  Flo^ 
ralu'e  )   ce  feroit  vne  caufe  afTez  iufte  pour 
nous  battre  enfemble  de  ce  que  i'ay  feule- 
ment enuie  de  mefurer  mes  armes  auec  cel- 
les d5t  la  renommée  nous  e(i  venu  voir  iufr 
ques  à  nous  faire  entendre  que  vous  efces  le 
Phénix  en  beautCj&:  vn  fécond  Mars  au  hiir 
de  la  guerrerccfte  feroit  doncques  vue  cau- 
fe  affcz  iufte',  encores  que  ie  n  y  ferois  poinc 
venue  en  refolution  de  ora2:ner  les  armes  ou 
bien  d'y  perdre  la  vie ,  veu  que  i*ay  deiia ga- 
gné refpée.  LaReyne  qui  cftoitd'vn  natu- 
rel allez  rigoureux  &:  fcuere^  fe  voyant  ainfi 
menaccr,&:  voyant  auffi  fa  bonne  Sz  ancien- 
ne efpée  en  main  tierce, &:laquellc  liiy  auoic 
autresfois  coufté  tant  de  fang^  &:  qu  outre 
cela  Ion  venoit  encores  pour  luy  oilei  les  ar- 
mes ,  chofe  qu'elle  n'auroit  pas  Iculcnicnr 
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voulu  permettre  au  mefme  Mars.  Pource 
fans  parler  dauantage,  elle  baifle  lavifiere 
de  fonarmet  5  Se  metlamainàrefpée,  qui 
ciloit  damafquinée  &:  des  meilleures  du 
monde5&  s'achemine  droiâ:  à  la  belle  enne- 
mie, qui  à  Tmftant  mefme,  s'eftoit  auifi  mife 
en  pofture  &  l'attendoit  de  pied  ferme  auec 
fabonneefpéeàlamain  ,  puisd'vneviftefTc 
incroyable  fe  darde  fur  la  Reyne  ôc  fans  luy 
donner  aucune  relafche  luy  porte  deux  ou 
trois  coups  contre  6^  en  gliflant  du  long  de 
Teflomac  qui  defcendcnt  iufques  fur  les  taf- 
iettes  de  fon  armure  de  telle  forte  &  fi  fu- 
rieux,que  fî  elle  n'eut  eu  par  deflous  vne  bo- 
ue Se  forte  iacq  de  maille ,  les  coups  luy  euf- 
Tent  efté  mortels,&:  luy  emporta  tout  ce  co- 
llé là^aucc  plus  de  cent  mailles  qui  vollerët 
fur  la  terre.  Et  sas  perdre  teps  elle  en  redou- 
ble encoresvn  autre  qui  fut  vne  cftocadc, 
mais  non  dangereufeni  morteile>toutesfois 
alfez  empefcliante^parccqu  elle  luy  couppe 
les  courroyes  &:  les  boucles  de.fon  heaume, 
ce  qui  luy  donne  affeurancc  de  la  viâoire^ 
d'autant  qu'à  cliafque  pas  qu'elle  faifoit,il 
fe  moliuoi  t  en  la  tefte  &c  luy  f  aifoit  perdre  la 
vcuë.Iamais  il  ne  s'eft  veu  de  vipère  plus  fu- 
neufeny  de  lyon  plus  febncitant  de  faim, 
queCarnile  fe  fit  paroiftre,lors  qu'elle  fe  vid 
fi  mal  menée  par  vne  fille  &  fans  armes.  Elle 
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eut  cnuie  de  renleuer  tout  dVn  coup,  pour- 
ce  elle  croifefon  efpéeafin  de  lamcccreen 
defordre  :mais  la  Dame  qui  neftoit  point 
moins  adroitte  que  belle, à  peine  s'eftoit  mi- 
fe&:arrefl:ée  en  celle  pofturc  ,   qu'elle'tire 
fon  épée  &:  la  porte  au  collé  droit  de  fon  ad- 
ucrfaire,lui  donc  vnc  arrieremain  en  palTan  c 
du  pied  droift^la  frappe  fur  la  cuiffe,&:  la  lui 
entame  iufques  à  Vos  ,  d'autat  qu'il  n  y  auoit 
cnchantemens  quelfconques^ni  armes  pour 
fortes  &:  renforcées  qu'elles  peuifent  eftre^ 
qui  fuffent  pour  refifter  au  fil  &  tranchant 
de  celle  cfpéc  &  encores  moins  au  bras  qui 
lagouuernoit  :  ce  coup  luy  caufe  aflez  de 
douleur &: beaucoup plus^parce quelle  co- 
fideroit  tout  autre  chofc  que  ce  où  fon  una- 
gination  première  Tauoit  portée. Sa  vifteflc 
eft  fi  grande  à  la  charge ,  que  la  penfée  ne  la 
peutfuiure  ,  elle  faute  &:  paflc  de  cofté6«: 
d'autre5puis  elle  fe  remet  en  garde  auec  târ 
de  granité  ,  ^uc  la  Reyne  eft  toute  en  admi- 
ration Se  croit  que  c'eft  quelque  Diable^qui 
veut  o-acrner  fur  elle  fous  la  fio-are  d'vnefil- 
le ,  ce  qu'elle  n'a  iamais  accorde  à  nul  autre. 
C'eft  maintenant  que  la  colère  fe  rend  Da- 
me &  maiftreife  de  tous  fcs  fcns.   C'eft  à  ce 
coup  que  le  diamant  feul  y  peut  refifter: elle 
voudroit  pour  fon  contentemet  auoir  en  tc- 
ftetous  fcs  ennemis  Grecs  pour  leur  fai- 
re paroiftre  &  fcntir:  que  fes  forces  &:  fa 
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valeur  paiîe  au  delà  de  rimagination  humai- 
ne.Mais  pour  eftre  plus  libre  elle  laifTe  tom- 
ber ion  clcu  fur  la  terrc^Ô^afin  de  le  iettcr  pP 
loingjuy  baille  vn  coup  de  pied  &c  1  enuoye 
affez  prés  où  fe  faifoic  le  combat  tant  uiégal 
d'entre  Celmde  &:  le  fier  monftrc ,  lefqucls 
ic  veautroient  l'vn  fur  l'autre  par  la  place, 
de  forte  que  le  panure  cc  vaieureuxCelinde 
ciloirtoutcouuertdefang  &:  de  fueur,  du 
mal  &  des  playes  quil  auoit  défia  receuës 
des  o-riftes  &:  des  cnt^-les  de  ce  monftre.  L'a- 
mourcuxde  Rofuliniere  relient  bien  enluy 
meime  que  cela  l'afroiblitj  ;:  çftpourquoy  il 
fe  refouit  pour  ne  perdre  tout  fon  fang  de 
s'efloignerdu  monftre  efpouuentàbîe.  Ce 
qu'il  fait,mais  à  fes  defpens^parce  que  com- 
me il  fe  vouloit  decherpir  de  luy^il  luyfîft 
tomber  fon  chapeau  de  la  tefte^ô^:  lui  impri- 
ma fes  ongles  dedans ,  qui  luy  demevu-ent  Ci 
bien  marquez  que  cela  le  fift  recognoiftre 
puis  après  de  plufieurs.  Ladouleur  qu'il  en 
reifent,  le  fait  deuenir  plus  furieux  que  Tai- 
pic  fur  lequel  Ion  a  marché,de  force  que  s'e- 
Itantdefiafaifiderefcu  &  ayant  l'efpceàia 
main,  s'en  vient  droit  au  monftre ,  qui  auoit 
vn  gros  baftô  efleué-en  Tair  pour  venir  frap- 
per iePrince^lequel  pare  le  coup  auec  l'efcu^ 
ïnftrumet  duquel  il  ne  s'#ftoitiamaisaidé,& 
fut  déchargé  luiuant  la  force  &ieppuuoir 
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de  cet  animal:  de  force  qu'il  luy  faîcl  baifl'cr 
la  telle,  &c  le  tire  quali  hors  de  feintimcnn; 
toutcsfois  ce  ne  fut  point  de  telle  hiço  qu'il 
ne  peuft  prendre  fou  temps  pour  paiîer  fur 
Iuy,&:  luy  coupper  dVn  reuers  la  iambc  gau- 
che, dontiliettavn  cry  le  plus  horrible  du 
monde.  Celle  mafle  beilialcnepoauantfe 
fouftenir  fur  Ces  iambes,ie  met  à  genoux ,  6c 
commence  aucc  les  deux  mains  à  tourner 
vn ballon,  de  telle  vifl:cfle,que  le  Prince 
ne  le  pouuoit  atteindre ,  eftanc  ncantmoins 
remply  dVn  defir  extrême  de  iuy  porter 
quelque  coup  à  fon  aduantage.    Pour  ce 
il  tente  la  fortune ,  mais  ce  n'eft  fans  fe  met- 
tre au  danger  de  fa  vie ,  d>c  fat  qu'il  mill  (on 
cfcu  fur  fa  telle,  (S£  tenant  la  pointe  de  ion 
cfpée  vn  peu  haute,  &:  quelque  peu  le  corps 
baiiré,en  mefme  temps  que.raurrc  tournoie 
d>t  faifoit  le  moulinet  auec  Con  bafton,  il  eut 
Il  grand  halle  de  faire  fon  coup,  qu'il  fc  Icue 
vn  peu  plufloft  qu  il  ne  falloir ,  de  forte  que 
lemonllrefattrappeau  coing  de  fon  efcu, 
lequel  il  luy  fait  fauter  bien  loin  de  luy  <^  le 
laiîfe  beaucoup  plus  froiifc  &:  moulu  de  ce 
que  Ion  fepourroit  imaginer  :  toutesfoisil 
reprend  fon  haleine  &:  fe  retourne  contre  le 
Geât  qui  fins  ccifc  faifoit  encorcs  le  mou- 
linet aucc  fon  ballon  ,  lequel  il  lailfe  palier 
pardeffus,  &:vfaat  dVnc  plus  grande  pru- 
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dence  qu'il  n  auoit  eue  auparauant^le  mefu- 
re  fi  bien  auec  fon  efpée ,  qu'il  la  plonge  iuf- 
ques  aux  gardes  das  le  corps  brutal  &  infc6t 
decétammal ,  &:  le  ietce  par  terre  auec  les 
angoifl'es  &c  les  douleurs  de  la  mort.  Le  no- 
bleCelinde  retire  alors  fon  efpér,^ a  nettoyé 
ôc  reffuic  furie  poil  de  ce  môllre,  &:  rend  les 
grâces  de  fa  vidoirc  aux  faux  Dieux,  en  la 
créance  defqucls  on  Tauoit  efleué  &  nourry 
auec  les  autres  Princes  ,&:  en  laquelle  il  a 
croupy  bien  long  temps  après. Il  s  afliet  &:fc 
bâde  luy  mefme  fes  playes^puis  après  il  s'ar- 
refte  pour  contempler  le  combat  de  fa  fœur 
qui  à  cet  inftât  mefme  ne  fc  peut  empefcher 
quelle  nereçoiue  vncoup  delarigoureufc 
Camile,  par  le  moyen  duquel  elle  cfperoit 
mettre  fin  à  fon  entreprinfe,  &:  ne  peut  faire 
autre  chofe ,  pour  la  viftefTe  d'iceluy  que  de 
leuerfonefpce  Se  de  le  receuoir  furicelle, 
mais  il  eftoit  fi  pefant  &  fi  furieux  qu  elle  la 
luy  fait  baiffer  iufqucs  à  la  tefle:  or  àcaufe 
quecelledelaRoyne  eftoit  vn  peu  courbe 
ic  en  arc,  elle  la  bleffe  &  emporte  en  paffant 
vnc  grofl'e  poignée  &:  houppe  de  (es  beaux 
cheueux  ,  plus  iaunes  &:  dorez  que  ceux 
d'Abfalon ,  lefquels  tombèrent  fur  la  place 
tous  rouges  &  teints  en  fon  propre  fangrces 
beaux  cheueux ,  dis-je ,  plus  défiiez  que  ne 
font  ceux  que  les  Nymphes  ne  filent  en  A- 
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chaye  le  15g  du  fleuue  Tanais.  Or  pour  moy 
ie  ne  vous  fçaurois  dire  ce  qui  donne  le  plus 
d'cnnuy  à  ccO:c  belle  fille  ,  ou  de  voir  fés 
beaux  cheueux  efparsfur  les  carrcaux,ou  de 
les  voir  cfmaillez  &:  ceints  de  fou  propre 
fang.  Ces  deux  chofcs ,  dis-je ,  fe  firent  fore 
bonne  compagnie  pour  exciter  lire  venge- 
refle  en  cefte  Dame  ,  laquelle  fans  retarder 
Jamet  enœuure  ,  &:  entretenant  ion  efpcc 
auec  les  deux  mains^contre  fou  ennemy.Sur 
quoy  ie  vous  dis  qu'il  n'y  a  point  (Madame) 
de  difpute  plus  cruelle  ny  plus  opiniailrc 
que  celle  qui  le  fait  entre  les  femmes,  la  rai- 
foneftque  ne  pouuans  prendre  vengeance 
auec  les  mains,  elles  fe  défendent  mefmcs 
auec  les  dents ,  ainfi  que  nous  le  voyons  en 
noftre Infante  ,qui  les  ferrant,  pour  faire 
amalTer  toute  la  force  au  cœur,  aifcure  vn  fi 
cruel  coup  féminin  far  l'efpaule  gauche  de 
Camile ,  qu'encores  qu'elle  ne  luy  pcuft  pas 
rompre  fcs  armes  pource  qu'elles  eftoienc 
trop  fortes  ,  ncatmoins  il  ne  laiife  pas  de 
luy  démettre  le  bras  de  fonlieu.  LaReync 
en  fent  alors  vne  douleur  indicible,  toutes- 
fois  elle  fe  prend  contre  celle  qui  gagne  le 
nomdecruellerd'autantque  comme  elle  la 
recognoift  aucunement  empefchée  ,  &:: 
ne  voulant  prolonger  plus  long-temps  le 
combat  ,  elle  pafle  fur  elle  ,  3j:  luv  lette 
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ks  bras  de  parc  &:  d'autre  (  mais  qui  n'auroïc 
du  contentement  de  fe  trouucr  au  milieu 
diceux)  furquoy  la  belle  FloraLfe  quiauoit 
laduantage fucelle , fift  aifement ce qu elle 
auoit  enuic  de  faire  fuiuant  fon  deffeinjà 
caufeqiielaReyneauoitvn  bras  rompu  de 
vn  grande  playe  mortelle  à  la  cuifTe^de  forte 
.que  ce  ne  fut  pas  vne  grande  valeur  que  de 
la  prendre  &  Tenleuer  en  1  air  pour  la  porter 
à  fon  frère  &  la  faire  fa  prifonniere.  Mais  ce 
fut  en  vain,  d  autant  que  fa  vie  ne  confi- 
ftoit  qu'à  ne  point  leuer  les  pieds  de  deflus 
la  terre.  Comme  de  fait  elle  ne  Teuftpasfî 
toft  éleuée  en Tairô.: fait  perdre  terre^qu  elle 
fc  difparut{par  vn  grand  efclat  &  tintamar- 
te  qu'elle  fit  )  d'entre  fes  mains  ,  entre  Icf- 
quelles  elle  îuy  laifia  fcs  precieufcs  armes, 
auec  vne  lettre  par  laquelle  elle  la  prioit 
d'auoirmemoire  de  ce  qu'elle  auoit  promis  , 
en  entrant  dans  ce  lieu.  Iln'eftoitjabefoin, 
(dit  la  Dame  )  de  me  donner  ce  confeil^à 
moy ,  ûis-je,qui  ne  délire  autre  chofc^ê*^  s'a- 
chemine promptement  vers  fon  frcre  qui 
eftoitbienblcîîé,^^  commence  à  pleurer,  ôc 
àverfer  vne  grande  abondance  de  larmes^^: 
iuy  dit.  Allôs^mS  cher  frerCjallôs  3c  fortons 
de  ce  lieu  5  auquel  Ion  nous  a  fait  tant  de 
mal  ;car  l'aymerois  beaucoup  m.ieux  auoir 
moy  -  mxfme  vos  playcs  que  de  les  voir  : 
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c*eft  la  voftre,  ma  chère  Infante,  que  ie  rcf- 
fens  (k.  n5  les  iniéncs^quc  ie  ne  voiidrois  pas 
n'auoir  rcccues  à  1  appétit  de  n'auoir  point 
veu  vos  proùellcs ,  ayant  gagné  de  fi  bon- 
nes armes  &c  dVne  Dame  tant  belliqiieu- 
fe  ,  outre  ce  que  ie  croy  que  nous  en  au- 
rons bon  befoinpour  fortir  d'icy.  Pource 
mon  frère  il  fera  plus  à  propos  que  vous 
les  mettiez  (diftla  Dame  )  à  caufe  que  vous 
cfles  grandement  blefïé,  que  lî  le  prend  l'ef- 
cu  pour  moi  cela  me  fuffira.Ie  croy  afrcz(m:i 
fœur  )  que  voilre  bras  fuffiroit  pour  autre 
chofeplus  difficile ,  toutesfois  jà  à  Dieu  ne 
plaifequeceluy  là  iouyfled'vne  defpoiiillc 
qu'il  n'a  pas  méritée ,  &c  qu'il  en  priue  celle 
qui  les  a  gagnées  à  la  fueur  de  {on.  corps  & 
par  laf  perfio  de  {on  sâg.  dc  forte  qu'il  la  fait 
armer  par  force ,  ce  qui  luy  aduenoit  fi  par- 
faitement bien, que  ce  fut  vn  grad  foulage- 
mcnt  au  Prince  fon  frère ,  pour  luy  faire  ap- 
paifer  la  douleur  de  {es  pUves.  Pour  luy  il 
fe  met  le  heaume  à  caufe  qu'il  eftoit  le  plus 
bleffé  à  la  tcfte,&:elle  prend  l'efpée  &:  l'efcu, 
puis  après  ils  commencent  à  fortir  hors  de 
cefte  caue-.mais  ils  ne  furent  pas  loing  d^e  là, 
qu'ils  entendent  parler  des  Chcualiers^rvn 
dcfquels  qui  eftoit  Clarifel  ,  commence  à 
demander, qui  eft  ce  qui  vient  de  là  bas:  (car 
le  Prince  6c  fes  deux  compagnons  auoient 
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dcfiaveu  celle  tombe  leiice  ,  &  y  entroient 
ayans  pour  guide  TAfTyrien.)  Et  quieftce^ 
dift'laDame,qui  demande  conte  à  perfonne 
dVnc  fî  mauuaife  fortie  ?  Le  colérique  iou- 
uenceau  n'en  demâde  point  dauatage  pour 
fe  mettre  en  deuoir  de  frapper  qui  que  ce 
fuftjdifant  :  Attend,  attend  vn  peu,  car  ic  te 
feray  apprendre  fî  c'eft  ainiî  que  Ion  refpond 
aux  Clicualiérs  :  en  difantcelailpoufTe  vnc 
eftocadc^qui  eftoit  tout  ce  qu'il  pouuoit  fai- 
re à  caufe  que  le  lieu&:  Tentrée  de  la  cauc 
cftoit  fort  eftroitte.LaDame  qui  recognoift 
auiîi  tollla  feurcté  dulieu,  fe  deftournc  Ôc 
laifTe  palier  le  coup ,  lequel  eflant  poulTé  de 
roideur ,  ôc  ne  trouuant  point  furquoy  s'ar- 
refter,  peu  s'en  falut  qu'il  ne  donnait  du  nex 
enterre,  &:  s'allonge  tellement  en  auant, 
quclaDamepeuft  aifement  luy  rendre  la 
rifpofte  5  mais  fi  rude  que  s'il  n'euft  eu  les  ar- 
mes de  Milon,  il  auroit  eftc  cotraint  de  laiA 
fer  la  vie  entre  les  mains  de  celle  où  il  Tauoit 
colloquée  fans  la  cognoiftrc.Ce  ieune  Prin- 
ce irrité  au  poflîblc  recognoiflant  la  relîftacc 
qu'il  y  auoit,  &  qu'il  luy  eftoit  impolfiblc  de 
fe  preualoir  de  fa  force  &:vertu,  fait  sêblanc 
drfe  retirer  en  arrière ,  mais  en  effet  il  fe  re- 
cule iufqucs  à  la  cour  pour  attirer  &c  voir  au 
iour  celui  ou  celle  contre  qui  il  combattoit, 
LaDame  d  autre  colté  eftoit  tcllemet  aueu- 
glce  de  palfion^qu'elle  fort  de  là  dedans  pro- 
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ptemcnt  &:  aucc  tant  de  Icgereté  qu'auroic 
fait  vn  aigle ,  &:  faifoit  tirer  &:  terminer  fes 
cftocadcs  auec  moins  de  feintifc  quelle  ne 
les  auoit  commencées  ;  &:  d'abbord  qu'elle 
arriueen  lieu  où  ils  pouuoicnt  aifcment  Te 
difcerner  d>C  fe  recognoiftre,cefl:e  valeureu- 
reufe  Dame ,  dis-je ,  qui  pour  lors  eftoitau 
plus  parfait  période  de  fa  colcre^commencc 
à  charger  fi  vuiement  fon  aduer  faire  qu'elle 
ne  luy  donne  pas  le  loifir  de  fe  pôuuoir  affer- 
mir fur  les  pieds  ny  de  fe  mettre  fur  fes  gar- 
dcs^ains  luy  dcfchargc  trois  coups  de  fi  bon- 
ne faç5  &:  en  fi  droide  ligne, que  lemoiridrc 
luy  fait  voir  les  eftoilles  &:  le  quatriefme  les 
lofanges  &:  carreaux  du  parterre.  Les  deux 
autres  Princes  furent  grâdement  eftonnez 
de  voir  la  force  de  ce  Cheualier  :  lequel  luy 
en  auoit  cncores  porte  vncinquiefmeauant 
qu'il  fefuftrelcué,  de  forte  que  le  Prince 
Torifien  ayant  quelque  apprehenfiondela 
mort  de  fon  compagnon  auant  qu'il  cuftle 
loiûr  ny  le  temps  de  le  pouuoir  releuer  ^  tire 
vn  coup  de  taille  fur  l'efcu  de  l'autre ,  &c  luy 
fait  aucunement  bailTer  le  bras   ,  mais  il 
n'en  porte  pas  le  péché  enterre,  carauant 
que  de  fortir  de  là  ,  il  reçoit  vn  coup  fur 
le  cofté  du  dehors  de  fon  efcu,  duquel  il 
cft  enfoncé  &c  fouflé  ,'  &  luy  va  porter  fur 
l'cfpaule  ,  de  forte  qu'il  eft  contraint  de 
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s'efloigne  deux  pas  (  pour  le  moins)  en  arriè- 
re. Celuy  de  Fenice  y  voulut  aufli  interiic- 
ninmais  il  fut  empefchc  par  Don  Celinde, 
qui  leur  difl  :  retirez  vous  Cheualiers  dif- 
courtois ,  puis  que  vous  procédez  fi  iniufte- 
i-nent  au  combat ,  puis  fans  dire  autre  chofe 
vient  tenant  fon-  efpéeà  deux  mains  &  luy 
defchargefifuricufement  fur  fon  heaume, 
qu'il  efl  cotraint  de  mettre  les  deux  genoux 
à  terre ,  en  redouble  &:  féconde  encore  vu 
autre,  dont  il  le  tire  prefque  hors  du  fens. 
Pendant  cela  le  furieux  Affyriê  s'eftoit  défia 
releué  ,  lequel  defireux  de  fçauoir  fi  fon  en- 
nemy  tenoit  de  l'humanité  ,  luy  porte  vn 
coup  fur  fon  cfcu ,  par  lequel  il  creut  l'auoir 
party  endeux^ô»:  l'auroit  indubitablement 
fait  fi  la  vertu  des  armes  n'euft  opéré ,  &c  fut 
caufe  de  luy  fauuer  la  vie ,  mais  non  en  telle 
forte  qu'il  ne  luy  fafle  faire  en  pafTant  vn  pas- 
ô^demy  de  trauers  &:comme  en  chancelant, 
de  forte  qu'il  pouuoit  s'affeurer  de  la  victoi- 
re,  &  de  pouuoir  ofterlavie  à  fon  ennemy: 
&:  fut  que  comme  il  la  met  en  defordrc,  elle 
fe defcouure de  fon  cfcu,  fait  paroiftrc  ôc 
efclairer  fon  beau  vifage  défia  graué  au  na- 
turel dans  le  cœur  du  Prince,  voire  au  plus 
fublime  degré  que  Ion  auroit  fçcu  defircr. 
Il  la  reccgnoift  auffi  toft  pour  eftre  ccllc 
qu'ilauoit  veuë  dans  la  chambre  du  Sage, 
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5c  à  laquelle  il  auoit  dedié  fon  ame  &:  fa  vie. 
Ilfe  recule  promptemenc  en  arrière  3  fe  re- 
leuelavifiercde  fon  armet  &:  luy  difttout 
bafTemcnt  :  Celuy-Ià  (  Madame  )  lequel  a 
dedié  tout  fon  pouuoir  à  voftre  feruice  ,n'a 
point    aftaire    de  chercher  de  nouueaux 
moyens  pour  vous  fcruir^iî  ce  n  eft  que  pour 
recompence  de  l'amour  que  ic  vous  porte, 
vous  vouliez  me  donner  la  mort  :  que  s'il 
eft  vray ie n ay  pomt  déplus  grand  ennemy 
que  moy-mefmc ,  &:ie  vous  donne  tres-vo- 
lontiers  mon  efpée  pour  Texccuter  vous 
mcfme  en  perfonne ,  en  recognoilTance  de 
ce  que  ic  vous  ay  frapée  (  &:  ie  ne  Toubliray 
iamais)dc  mon  efpée. La  oame  oyât&:voyât 
ce  Chcualier  parler  de  la  forte  ,  appaifc 
fon  courroux ,  s'adoucit  en  confîderant  foa 
beau  vifagc  &:  fa  noble  difpofîtion ,  y  adiou- 
ftant  encores  la  valeur  qu'il  luy  auoit  faiét 
paroiftre  :  parquoy  elle  commence  à  luy 
dire.  le  ne  fçavpas  (Monfieur)  pourquoy 
vous  dedrez  faire  ceflcr  noftre   combat, 
attendu  que  c'eft  moy  qui  y  ferois  5c  de- 
meurerois  offencéc  :  11^' eft  vray  (  valeureu- 
fe  Dame  )  refpond  cet  amoureux  Prince , 
mais  pour  rccognoiftre  le  tort  que  ic  vous 
ay  faitjVoicy  que  le  prcfcnte  ma  propre  cpéc 
pour  marque  de  la  victoire  que  vous  auez 
fur  moy  ,  que  fi  vous  daignez  m'oftcr  la 
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vie  de  cefte  façon  ce  me  fera  vn  concen- 
temenr,mais  en  quelque  manière  qu'il  vous 
plaira  ce  fera  vne  tache  &:  laideur  paurvo- 
,ftre  beauté  èc  gallantife.Elle  fut  cmpefchéc 
de  refpondre  par  l'entrée  haftme  que  fait  le 
fage  Sciage ,  qui  leur  dift  :  Quoy  ,mes  chers 
cnfans^ne  penfiez vous  point  que  cefte  iour- 
aée  fi  pleine  d'allegreffe  fe  deuoitpaflcrsas 
moy ,  qui  vous  fuis  plus  que  père  charnel  eu 
çgard  à  l'amitié  que  ie  vous  porte?  chacun 
d'eux  croit  qu'il  parle  à  foy  particulieremêt, 
d'autant  qu'ils  ne  fçauêt  rien  les  vus  des  au- 
ucSyôc  le  vont  embraifer  tous  enfembkjluy 
dis-jcquilesreçoiçle  plus  ioyeufement  du 
monde ,  &  auoient  ietté  leurs  yeux  fur  leurs 
cfperancesvengerefTes^furquoy  fe  paflfcrent 
entr'eux  pluiîeurs  paroles  familières  &  plei- 
ncs  d'amour.  Mais  (  Madame)  ie  fuis  autant 
qu  il  m'eft  poifiblc  la  prolixité,  pour  laiffer  à 
voftrc  b^ne  difcretion  tout  ce  qui  s'cftpaf- 
fé  en  cefte  nouuclle  cognoifTance.    C'eft 
maintenât  que  le  Sage  leur  déclare  leur  nc- 
celTicé/ur  laquelle  ilvcrfe  vne  grande  abon- 
dance de  larmes ,  s'efticy  où  il  leur  recom- 
made  de  fé  refTouuemr  de  la  promeffe  qu'ils 
âuoicntfaicle  en  entrant  dans  ce  lieu,  di- 
fant  ;  Voicy  le  temps  mes  chers  enfansau-- 
quel  il  faut  que  la  terre  cognoifle  ce  qui 
s'eftcfieué  dans  rîûe  fccrette  &c  incoaneuë. 
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Ormes  chers  enfans  ie  vous  prie  pourla- 
mour  que  ie  vous  ay  moftrée  en  vous  nour- 
riflant  auec  vne  affeftio  pat:rnelle,depren- 
.  dre  6c  entreprendre  cefte  atFaire  conie  cho- 
fe  propre  &  qui  vous  appartient  :  pource  ie 
veux  que  vous  cofîrniiez  ce  ferment  &:  pro- 
teftation  es  mains  de  cefte  fouuerainelnfan- 
te^afîn  q-ie  comme  ie  viuray  dnas  l'Ifle^&oc- 
cupé  à  voftre  feruice ,  ie  fois  &:  demeure  af- 
feurc,que  vous  cafchicz  à  le  faire  félon  mon 
defir.  Mais  auant  que  cela  fuft^il  voulut  que 
Don  Celinde ,  donnaft  Tordre  de  Cheualc- 
rie  aux  trois  Princes  .Ce  qu  il  fift  tres-volon- 
tiers,&:  ceignit  l'efpée  aux  deux  derniersjcar 
le  Sage  ayat  prins  la  main  du  grandAfTyrien, 
s'enallaversrinfanjce^&clny  dift5valeureufe 
Floralife^ie  fais  tellemêt  afleuré  que  les  fer- 
uices  que  ce  Cheualier  vous  rendra,vous  fe- 
ront vn  iour  grandement  agreables^encores 
que  vous  les  receurcz&:  les  admettrez affez 
rigoureufemêtjiufques  à  ce  que  laZone  tor- 
rideaitpaffé  fept  fois,  quelle  aura  pour  a- 
greable  devoir  Tefperuier  qui  la  fuiuoit,c'eft 
pourquoy  ie  vo**  fuplie  de  vouloir  luy  presë- 
ter  l'cpce  &  qu'il  la  reçoiuc  de  vos  mains. La 
Dahie  deuiêten  mefmc  tcps  rouge&refpod 
au  Sage  -,  le  ne  fçay  pas  pourquoy  mon  cher 
perc,ce  cheualier  vo^eil  moins  agréable  que 
les  autres  5  de  vouloir  qu'il  vcçoiuc  Tefpée 
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de  ma  main  ?  Neantmoins  le  ne  puis  que  ie 
tie  vous  obeyiTe  :  ainii  croyant  luy  don- 
ner des  armes  pour  ib  détendre  ,.ellc  luy 
fait  vne  playe  la  plus  proionde  Se  la  plus 
doulourcufe  qu'il  ait  iamais  rcceuc  &:  qu'il 
receura  iamais  l  il  doit  viure  par  elle ,  &:  ve- 
iiant  à  croiilre ,  leur  contentement  s'aug- 
mentera fans  tafcher  d'en  auoir  d'ailleurs 
que  de  ce  cofté  là. Ce  font^Madamc,  des  las 
d'amour  fi  delicats^^  qui  lient  fi  doucemêt, 
que  la  plus  cruelle  playe  eft  eftimée  de  l'a-» 
mant  la  plus  douce  &:  la  plus  delicieufc.   le 
n' ay  iamais  veu  aucun  fi  libre ,  que  venant  à 
eflre  touché  du  feu  amoureux  qu'il  ne  foit 
^ufll  biêaifc  deiouyrdunom  d'iceiuy:&:  n'y 
a  aucu  prifonnier  qui  ne  recherche  quelque 
nouuelle  liberté,  pour  pouuoir  derechef  iu- 
rer  Se  prefter  le  ferment  à  fa  Dame.  C'ell  vn 
iour  duquel  fe  reiTouuiendra  l'Afiyrien^lors 
qu'il  iurcra&  protcftera  dans  les  mains  de 
cefte  Infâte,d'eftre  à  iamais  efclaue  d'amour 
^  fon  amant  perpétuel. La feigneurie  &:do- 
mmation  libre  de  F  Aflyrie,  le  recognoiftra, 
Se  voudra  confacrer  à  la  pofterité ,  la  prifon 
de  fon  Prince.  Ce  fut  vn  coup  dont  amour 
fut  plus  eniiieux  de  lauoir  donné  ,  que  d'à-- 
ivoir  puiffance  de  le  donner.    Les  amou- 
rcox  regards  du  Damoifcl  ne  furent  de 
peu  d'importance  ^    iqrs  qu'il  confeutoic 
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non  feulement  de  luy  ceindre  l'cfpee,  v  oire 
msimes  quand  clic  luyauroic  marqué  vnc 
S.  au  milieu  du  front.  Puis  luy  baillant  vu 
coup  fur  l'efpaulefquipafTe  par  rcuerbcratio 
en  famé)  luy  dift:  valeureux  Prince  fuiuez 
mon  confcil  &:  prenez  celte  cfpcc  de  ma 
main,&:iettezvoftre  œil  nonàelle,ains  à  la 
volonté,  que  fi  vous  regardez  à  icelle ,  vous 
ne  lairrez  pas  d'eftre  heureux  aux  armes.  Le 
Prince  eftoit  fi  troublé  fe  voyant  toucher 
par  les  mains  de  fa  Dame ,  que  chacun  au- 
roitpeu  recognoiftre  fa. négligence;  eftant 
neantmoins  aux  faix  de  Famour  la  plus  gra- 
de diligence  que  Ion  pui  (le  auoir.  Toutes- 
fois  prenant  courage ,  il  luy  dift  :  le  croy  iS^ 
fçay  fouueraine  Prmceflc,  que  quâdie  vous 
rendroisduferuice  toute  ma  vie   ,  cela  ne 
pourroit  entrer  en  conte  pour  la  grâce  que 
»  ie  reçois  maintenât  de  vous.  le  vous  fupplic 
neantmoins  (  non  que  ie  vueiUc  cftre  payé) 
qu  elle  reçoiue  ccfte  bague  de  ma  propre 
main.  Ce  difant  il  tire  de  dclTous  fa  iacq  de 
maille  vnefcarboucle  des  plus  beaux  &:  ri- 
ches que  Ion  fe  puifl'e  imaginer. La  oame  fut 
retifue  pour  le  reccuoir;&:  lui  fembloit  faire 
tort  à  foiiTinacriê  de  rcccuoir  aucunechoic 
qui  ne  vcnoit  de  fi  part.  Le  Sage  cognent 
aulhcoft  le  fujct  pourquoi  elle  ncvouloj  tpa!> 
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le  receuoir/ur  quoy  il  fe  prit  à  rire,&:  luy  di- 
re^il  a  y  auoit  point  de  mal  (ma  fille)  à  rece- 
uoircefte  bague,  d'autant  que  cela  ne  peut 
retourner  qu  à  voltre  bien  &  profit:  pour  ce 
•  -^  vous  dis  que  vous  la  receuiez ,  &:  vous  af- 
i  :uricz  que  toutes  &:  quantcsfois  que  vous 
a  porterez  ,  que  tous  les  cnchantemens 
quels  qu'ils  foiçnt ,  n'auront  point  de  force 
ny  d'efted  pour  vous  endommager.  Ccftc 
belle  Princefle  la  prêd ,  &:  par  mefme  moyc 
elle  prefte  &  donne  la  commodité  à  ce  bra- 
'  e  Caualier  de  i ouïr  d'vne  nouuelle  faueur, 
V;  futdeluybaiferles  mains,  dequoyelle 
s'ofîencc  en  elle-mefme,&:  le  trouua  vn  peu 
mauuaisj  toutesfoisil  aduintdu  depuis  que 
le  temps  &  l'occafion  accompagnez  de  l'a- 
mour, triomphèrent  de  cc,ouy,amoureux  de 
<]oux.  Le  Sage  luy  ditfurcefujetplufieurs 
chores3&:  particulièrement ,  qu'à  toutes  les  ' 
fois  qu'elle  pourroit  rcfufcrle  combat  auec 
vn  certain  Chcualier.lequel  auoit  (ts  armes 
furfcmées  de  rofes,&:de  leur  couleur, qu'el- 
le le  fit;  car  encoresquc  cefoitpar  luy  que 
Ion  doiue  commencer  la  vengeance,  neant- 
moins  que  cela  fera  caufe  d'eilre  vôtre  amy: 
pour  ce  il  vous  faut  le  refufcr,eu  efgard  auffi 
que  le  méfme  Mars  feroit  bié  ayfe  de  le  fai- 
re, leraurois  amené  en  ce  rneime  lieu  pour 
le  nourrir  -Sj,  cileucr  comme  v^us  autre? ^ 
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mais  ic  ne  Tay  peu  faire,  d'autant  qu'il  im- 
portoit  grandement  pour  la  vie  de  quel- 
quVn  d'entre  vous,  qui  eftes  icy  prefens. 
Apres  leur  auoir  dit  ce  que  dcfTus,  il  les  re- 
mplie dans  fon  Ifle ,  où  il  leur  arriue  ce  qui 
vous  fera  déclaré  parle  chapitre  fuiuanc. 


Chapitre    XX. 


Contenant  ce  qui  arrlut^  k  Don  Celtndc  dans  le  bols 
des  merueilles  d'amour  ^  ^  ce  fur  les  armes  de 
Medée  lafonje  hieit-aymé^0*  aux  autres  F  rin- 
ce s  ^^  de  leur  départ, 

E  beau  &:  amoureux  Tim- 
brée n  eftoit  pas  à  peine  re- 
monté (le  lendemain)  fur  Cci 
chenaux  fougueux,  lors  que 
tous  les  ieunes  Princes  zCm 
femblez  fe  prefentent  au  Sa- 
ge,&:  le  prient  de  leur  permettre  de  pouuoir 
forrir  hors  de  cefte  habitation  enchantée. 
C'efl:(mes  enfans)  ce  que  ie  fouhaittc ,  leur 
refpond  le  Sage,  d'autant  quilcftplusque 
raifonnable  que  vous  monftricz  vos  forces 
àceux  qui  ont  peu  de  pouuoir,&:  particuliè- 
rement aux  femmes  débiles  &:  foibles,lef- 
quelles  dorefnauanc  pourront  fe  prcualoir 
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&:  fe  tenir  afleurées  fous  voftrc  fauucgardc. 
Pour  le  regard  de  vous  reuoir  afTemblcz  co- 
rne vous  voicy  maintenant,  ie  le  tiens  pour 
impolTible  d'icy  à  plufîeurs  ans  :  toutesfois 
ie  ne  lairray  pas  d'auoir  vn  foing  particulier 
de  vous  tous3(S<:  vous  fubuiendray  en  toutes 
vos  ncceflîtez  qui  fe  prcfenteront.  Il  faid 
(après  cela)apporter  cinqefcus,  lefquels  il 
leur  donne  à  chacun  félon  fon  mérite  Se  fa 
valeur,felon  qu'il  eftoit  conuenable  à  de  fi 
grands  Princes  (auecles  deuifcs  6c  lettres 
telles  que  Ion  vous  fera  voir  en  autre  part) 
&  prenant  congé  d'eux,il  dit  au  valeureux 
Celinde:Ie  vous  aducrtis^grand  Prince^que 
vous  n'attendez  que  Theure  de  tomber  en 
vne  affaire  ardue  ôc  difficilCjOÙ  n'y  aura  que 
la  feule  valeur  de  voftre  bras  qui  vous  fera 
acquérir  des  armes .  Et  prenant  les  deux  par 
la  maiiijil  les  faid  fortir  par  la  porte  qui  co- 
duifoit  droit  à  la  mcr^où  il  prit  congé  d'eux. 
Bref  ce  font  les  deux  chers  frères  &c  bien- 
aymez,  qui  defcendcnt  de  deflus  leurs  che- 
uaux^à:  s'en  vont  droit  au  chemin  du  bois 
des  merucilles  d'amour ,  où  ils  fe  mettent  à 
Jirele  billet^quicontenoit  la  promeffe  des 
armes^accordées  feulement  àCelmde,  le- 
quel accompagné  de  l'Infante  ù  fœur^atta- 
chcnt  leurs  montures  à  des  arbres  ^  mettent 
Tefpéç  àlamain3&:  embraffbnt  leurs  ronda- 
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chcs5&:  s'en  vont  droit  au  pilier  &:  colomnc 
de  lafpe^quiefboit  au  bord<S<:àrcntrcedu 
bois  j  croyans  que  c'cftoità  eux  deux  à  qui 
elle  eftoit  accordée.  Mais  comme  ils  furent 
prefts  à  entrer  par  vne  faufle  porte,  proche 
de  la  colomne ,  il  en  fort  vn  air  &;  vn  vent  (î 
véhément,  qu'rl  tes  repouffe  bien  loingde 
là,&:  la  perdent  de  veuë.Le  Prince  iuge  auf- 
lî-toftcequecek  vouloit  leur  fignifier,  ^ 
commence  à  dire  à  fa  fœur.Il  me  femble^ma 
chère  Florahfc  ,  quefuiuantle  contenu  de 
cet  cfcrit,  qu'il  neft  permis  d'entrer  là  de- 
dâs  qu'à  vn  feul ,  c'eft  pourquoy  ie  vous  pne 
de  vous  tenir  icy  pour  garder  nos  cheuâux, 
pendatque  ie  m'en  iray  chercher  &  efprou- 
uer  ma  bonne  aduenture:  fai£tes-en  comme 
il  vous  plaira ,  refpond  la  Dame  ,  d'autant 
que  mon  contentement  eft  le  voftre ,  enco- 
res  que  ie  voudrois  tres-volontiers  vous 
pouuoir  accompagner,afin  d'cftre  fpeâatri- 
ce  de  voftre  valeur.  C'eft  ainfi  qu'il  prend 
congé  d'elle,&:  fe  darde  fi  furieufement  das 
cefte  foffc,qu'il  n'en  auroit  pas  fait  dauanta- 
ge,quandbienilauroit  eftcarmé  de  toutes 
pieceSjVoirc  des  armes  de  fa  fœur ,  qui  rc- 
ftoit  pour  garder  les  chenaux,  IcfquclsellG 
pourroitdeftendre  contre  le  mefme  Mars^ 
s'il  vouloit  les  luyofter.  Outre  ce  ilfortoic 
de  cefte  caucrnc  vue  odeur  fi  mauuaifc,  li 
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puante    ,   &:  fi  chaude  ,   que  le   Prince 
eut  mille  &c  mille  fois  enuie  de  s'en  re- 
tourner :  toutcsfois  quand  il  fe  refTouue- 
noit  que  fa  fœur  eftoit  dehors ,  &:  que  ce  luy 
feroit  vn  grand  affrortt,  &c  vne  honte  nom- 
pareille  d'abandonner  ainfi  fon  entreprife,il 
fe  refolut  de  tenir  bo ,  de  forte  que  bouchât 
bien  fon  nez,ils'aduance  le  plus  qu'il  peut. 
Mais  comme  ilfutcnuiron  la  moitié  de  la 
caue,  il  fut  tout  efbahy  que  fans  voir  perfon- 
ne.  Ion  luy  met  la  main  fur  la  garde  de  fort- 
cfpce  ;  ce  qui  eft  faid  auec  tant  de  force  &c 
depreftefre,qu'elleluyeft  arrachée  d'entre 
les  mains,&  entend  vne  voix  qui  rioit^^:  di- 
foitiîlîalloit  que  celuy  là  eut  plus  de  foing, 
lequel  cherche  les  armes  de  celuy  qui  n'en 
a  iamais  çu.LePrince  en  mefme  temps  vou- 
lut feietterdefltis,  &  le  prendre  entre  fesr 
bras^mais  il  fe  trouue  mocqué,&:  ne  pred  &C 
n'cmbrafle  rien  aiutre  chofe  qu'vn  gros  pi-* 
lierjce  qui  donne  quelque  forte  de  crainte 
àccieune  Prince:   bref  c'eft  icy  où  il  croit 
fermement  ne  pouuoir  venir  à  bout  de  fort 
cntreprife^par  ce  qu'il  fe  fentoit  eftoufFer  de 
l'exhalaifon  chaude  qui  fortoitde  làdedâs, 
iufquesàceque  fon  bon-heur  voulut  qu'il 
fe  trouue  à  vne  porte  laquelle  entroitdans 
vne  grande  cour. Il  la  tafte^&tafche  de  l'ou- 
urir  tout  doucement ,  mais  c'eftoit  folie. 
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d'autant  qu'il  la  crouue  ferme  &:  ftablc  com- 
me vn  gros  rocher  :  bref  voyant  qu  il  s'y  ef- 
forçoit  en  vain  5  il  s'en  recule  ,  &:fai(3:vne 
chofe  digne  de  fa  valeur,  qui  fut  que  prcnac 
&:m-ttantfoncfcu  deuant  foy  ,  il  court  de 
toute  fa  force  contre  la  porte,  &:  la  iettc  par 
terre  ,  de  mefme  que  fi  c'eud  efté  vn  gros 
coup  de  canon  :  furquoy  ce  braue  Caualier 
nefe  peut  retenir,&:  donna  des  mains  à  ter- 
re, puis  en  mefme  temps  voicy  vngnffo  qui 
tafclie  de  le  prendre  entre  fes  ongles:  mais  il 
fc  baifTe  fi  preftemet  qu'il  ne  peut  le  gripper 
par  où  il  vouloit.  Le  Prince  voyant  cet  hor- 
rible animal,ô<:  qu'il  nauoit  aucunes  armes, 
eut  peur  de  fa  vie ,  toutesfois  il  fe  refoult  de 
l'attendre,  auccfoilcfcu  en  fes  mains,  veu 
qu'il  n  auoit  point  d'autres  armes, &:  comme 
le  griffon  baiffoit  &:  voloit  dcroideur,illc 
frappe  à  plomb  de  fon  efcu  droit  far  la  tefte, 
de  telle  forte ,  que  la  ccruelle  &:  les  yeux  de 
cet  animal  volèrent  ça  &:  là  par  terre.  le  ne 
doute  point  que  le  Prince  n'euft  bien  vou- 
lu auoir  auec  luy  fa  chère  fœur,pour  luy  fai- 
re auoir  le  contentement  de  voir  vn  coup 
fi  fauorable  :  mais  comme  il  nefaifoitquc 
de  l'acheuer  ,  voicy  vn  homme  grand 
comme  vn  pin  qui  fe  prcfmte  àluy  ,di- 
faut  ;  Hé  ,pauure  &:  mifcrable  Cheualicr, 
tu  n'auras   pas  iî  toft    ny  fi  ayfcment  la 
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vidoire  que  tu  defircs.  Ce  courageux  Prin-= 
ce  iette  les  yeux  fur  luy ,  &  luy  femblc  cftre 
quelque  portier  d'enfer^tant  il  eftoit  noir  àc 
affreux  5  toutefois  voyant  qu'il  portoit  vne 
efpée  à  fon  cofté^il  fut  grandement  ioyeux. 
Cet  homme  s'en  vient  à  noftreCelinde  auec 
vne  groil'e  mafluë  ,  mais  le  Prince iugcant 
que  ce  feroit  vne  folie  que  de  l'attendre,  il 
ferctireàcoftéenfaifantvn  grand  faut,  de 
luy  fait  perdre  fon  coup  :  en  mefme  inftant 
il  fe  darde  fur  luy,lepreiïb,&:  tafche  de  luy 
ofter  fon  efpée,mais  il  efl:  alors  cftrangemêt 
fafchéjde  voir  qu'il  ne  la  peut  arracher, tou- 
tefois il  ne  voulut  pas  lafcher  fa  prifc ,  fans 
qu'au  préalable  il  neuft  gagne  quelquecho- 
fc:de  forte  que  luy  iettât  fa  prife  fur  fa  maf- 
fe,c'efl:oit  vne  chofe  digne  d'être  veuë,pouf 
la  force  dont  chacun  d'eux  vfoit,  l'vnpour 
l'arracher ,  Se  l'autre  pour  la  dcifcndre.  Ce 
valeureux  Prince  vfe  alors  d'vnc  hardicffe 
incroyable  ,Iaquelle  fut  caufe  qu'il  gagna  la 
viâioire;  celi:  qu'il  fait  femblant  d'aftoibhr 
&  lafcher  la  partie  de  la  main  gauche,ce  que 
confideré  par  ce  fantofme  horriblc,il  affeife 
&:  charge  dauantage  de  ce  code  là ,  6c  par  ce 
moyen  donne  occafion  au  ieune  homme  de 
fe  roidir  daua!firage  fur  les  pieds  ,  &:  tire  il 
fort  de  rautre'cofté ,  qu'il  la  luy  arrache  des 
mains,  lequel  en  mefme  temps  difparoift 

de 
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dedcuantluy,enhcurlant&:  criant  le  plus- 
horriblement  &:le  plus  efpouuentablemcnt 
que  Ion  fe  fçauroic  imaginer,  &:  lailTel  efpcc 
furlaplace,  quiaufli-cofl:  fur  faille Ârprife 
par  le  Prmcc  ,  lequel  en  fut  aufU  aifcquc 
s*il  Teuft  regagnée  par  des  forces  nouucUes: 
ce  fantofmc  ,  dis-je,  lailfcle  Prince  telle- 
ment lalTé  (5^  fatigue  qu  il  eft  contraint  de 
s'arrefter  affez  long  temps  dans  la  cour ,  en 
laquelle  il  auoit  vn  diuertiffement  nompa- 
reil  à  contempler  la  curiofeté  de  fon  ou- 
urage.  Mais  en  fin  il  fonge  &:  s'imagine  ce 
quiluymanquoit  encores  à  faire,  de  forte 
qu  il  regarde  de  tous  coftç-z  pour  voir  corn- 
me  il  pourroit  monter  en  haut^Â:  entrer  dâs 
quelque  chambre  :  en  fin  il  apperçoit  à  vn 
endroit  de  groiTcs  portes  de  fer ,  defquclles 
il  s'approche ,  Se  lit  vn  cfcriteau  qu'il  y  auoit 
auprès  d'icelles  en  lettres  GrecqueSj&rcoii- 
tenoient  ce  qui  s'enfuit. Quiconqi^  voudra 
gagner  les  armes  de  l'aymé  lafon, qu'il  heur- 
te aucc  le  pommeau  de  fon  cfpée ,  qui  feule 
auec  fon  efcu  ,  luy  eft  permifc  pour  celle 
iournce  tant  difficile. 

A  l'inftant  mefme  qu'il  acheue  de  lire  cet 
cfcnt^il  hauffe  fon  efpée  auec  plus  de  coura*^ 
gejque  fon  imagination  ne  luy  fuggcroit,  &: 
h'af^pe  fi  fort  cotre  la  porte,  que  fa  fœur,qui 
cftoic  dehors  l'entendit  ayfé .ne t,  (&: laquelle 
Tomeji  Sf 
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cftoit  fort  t^n  fcucy  de  ce  que  fon  Prince  rc* 
tardoitfi  long  temps,  lequel  voyant quq^îa 
porte  s*ouuroit ,  fe  recule  vn  peu  en  arrietc, 
&'void  vnc  cbofe  qui  le  fait  grandement 
eftonncr,  qui  eftoit  deux  grands  Sagitaires 
qui  la  ga'dcicnt ,  auec  chacun  vne  grande 
hache  d'acier  en  leurs  mains  ^  leuces  &  pre- 
(les  àdefcharger  fur  le  premier  qui  voudroit 
cntrerileurpciiurc  eftoit fi  effroyable  ,  que 
le  Prince  fut  fort  en  foucy  de  ce  qu'il  deuoit 
foire,  &:  fongcoit  que  d'attêdre  leurs  coups, 
fans  auoir  aucunes  armes  fur  le  dos,  que  c'e*- 
ftoit  mettre  fa  vie  en  danger ,  de  forte  qu'il 
fe  refolut  de  les  attrapper  auec  difcretion: 
qui  fut  de  courir  d'vn  plein  faut,&:  leur  faire 
perdre  leurs  coups  en  vain,  mais  fon  dcffein 
n'eut  point  d'efFcd ,  parce  qu'ils  fe  tindrenc 
fermeSjfans  les  exécuter  ny  defcharger.  Ce 
quifafchefort  Do  Celinde,  toutefois  voyâc 
que  l'entrée  luy  eftoit  necelfairCjS'il  ne  vou- 
loir perdre  les  armes,  il  refond  de  rcceuoir 
vn  coup  fur  fon  efcu,&:  de  fe  parer  de  l'autre 
auec  fon  efpée.Voicy  qu  il  s'approche  donc 
de  la  porte  auec  beaucoup  de  granité ,  tenat 
fon  efcu  au  deuant  de  luy ,  &:  les  deux  pieds 
feimes,difpofez  pourlefault  qu'il  vouloit 
faire. Il  entre  le  pied  gauche  deuâr,&:  entre- 
tient le  mieux  qu'il  peut  le  Gelait  qui  eftoit 
du  coité  droit  5  auec  la  pointe  droite,  attend 
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^\ii\  cire  fon  coup  :  mais  il  n'auoic  point  eii- 
eorcs  biê  imagine  ce  remède, que  vôicy  cetc 
hache  horrible  &:  effroyable  qui  gronde  &: 
rofleautrailcrsderairjpoiir  defccdre  droit 
fur  le  Prince, lequel  ne  peut  faire  autre  cho- 
fe,que  de  fe  retirer  fous  les  bras  du  Geat,  de 
fe  couurir  de  s5  efcu ,  &:  de  roidir  fon  bras  le 
plus  qu  il  pôuuoit  ;  ce  qui  luy  rcitlfic  fi  bien  a 
propos,  que  le  Gcât  en  refsêtit  plus  de  dou- 
leur qu  autrement ,  &:  ne  fit  rie  autre  chofe. 
Cefte  occafion  n  eft  point  négligée  par  le 
nepueu  d' Alicadre,  lequel  prend  fon  temps 
fi  à  proposjqu'ê  fortât  de  dcilous  luy^il  pouf- 
fe vne  arrière  rrtam  à  rautrejauquel  li  coup- 
pc  vneiâbe ,  &:  gagne  en  mefme  inftât  par  fa 
légèreté  &c  prôptitude^la  fale^dâs  laquelle  il 
demeure  auffi-toll  conie  en  exltafe ,  de  voir 
&:  confidcrer  la  richeffe  :  Il  y  auoit  au  milieu 
d'icelle  vné  table ,  fur  laquelle  eftoit  vne  ar- 
mure la  pi' riche  qu'il  eut  i.amais  veuë.  Mais 
les  Sagicaires  qui  le  fuiuoiêt,  ne  luy  d5nerêt 
pasleloifirdo  les  côteplerplus  longuemécj 
î'vn  defqucls  venoit  trainât  fa  iabc,  &c  d'vne 
fureur  infernale  se  venoit  le  charger  fort  ru- 
dcmêtsceque  veu  par  le  icitnePrincc5il  déli- 
bère en  luymefme  de  fe  dcfpctrer  de  ccftuy 
cy-,  &  Icioint  d'vn  plein  Lut  pour  luy  faire 
lâcher  sô  coup^duquel  il  fe  pare  auec  fon  cf- 
pée,  citât  d'vne  bôtc  aoparcille,  luy  couppc 

Sfij 


l'Histoire  t>v  Chevaher 
fa  groffc  mafl'uc  tout  cotre  les  mains,  ôc  fans 
«'arreftcr  5  redouble  vn  autre  coup,  porte  à 
lateftcdu  Sagitairc,  la  luy  couppc&fcnd 
cndcux^d:  le  iettemortà  fes pieds,  icttant 
vn  cry  efpouuentable,  auec  lequel  eftoit  en- 
ueloppé  fon  ame.  L'autre  accourt  preftc- 
ment  au  fecours ,  mais  il  ne  peut  faire  chofc 
qui  vaille  ,  d  autant  que  la  légèreté  de  ce 
Prince  amoureux  eftoit  fi  grande,  qu'il  luy 
faifoit  perdre  tousfes  coups  ,  &  le  bleffoic 
toufiours  par  quelques  endroits.  Il  voulut 
promptement  conclure  cet  affaire  ,  c'eft 
pourquoy  en  mefme  temps  qu'il  fe  paroit, 
(auec fon efcu)  d'vn  coup  lequel  luy  fai£t 
mettre  les  mains  à  terre,  il  tire  vne  eftocadc 
au  Géant  droit  dans  la  poidrinc,  auant  qu'il 
le  peuft  releuer ,  &:  la  luy  perce  iufques  à  la 
tierce  partie  de  fon  efpce  ,  dont  la  douleur 
qu'il  en  reffcnt  l'cmpefche  de  fe  pouuoir  pa* 
rer  d  Vn  autre  que  le  Prince  luy  tire  fur  Tef- 
paulcjde  laquelle  il  coupe  la  meilleure  par- 
tie,^ le  ictte  par  terre. Le  bon  &:  valeureux 
Seigneur  fut  grandement  ayfe  de  la  vidoi- 
re.  Mais  auant  qu'il  euft  le  loifir  de  con  tem- 
pler  encores  vne  autre  fois  les  beaux  ta- 
bleaux &:  les  riches  portraidures  delafale, 
il  void  fortir  par  vn  coing  d'icelle  vne  tres- 
bclle  Dame,qui  mcnoit  par  les  mains  deux 
ieuncs  filles  les  plus  bcUcs^a  fon  aduis ,  qu'il 


D  V      SoLÈlL.  32,j 

y  euft  au  monde ,  Se  luy  dit  en  s'approchanc 
de  luy  ;  le  me  refiouis  en  mon  ame,  valeu- 
reux Prince ,  de  ce  que  les  armes  du  négli- 
gent Iafon,tombcnt  entre  vos  mains ,  &  ie 
ne  plains  point  le  trauail  &c  la  peine  que  l'ay 
prifeà  les  forger.    Mais  ce  que  ie  vous  re- 
Gommande,eft  de  vous  rendre  feruiable  aux 
Dames^&r  particulièrement  à  la  voftre>vous 
afleurant  qu'il  n'y  a  diamant  lequel  ne  foie 
poly  &:  adoucy  par  la  perfeuerance,qui  me  A 
mes    faid  perdre  la  furie  &c  la  rigueur  au 
lyon.  Quant  au  refte ,  vous  n  aucz  qu'à  fui- 
urc  la  pointe  de  vos  deftinées ,  lefquclles  ne 
vous  fuggereront  point  de  petits  trauaux  &? 
fatigues ,  defquclles  en  fin  vous  vous  verrez 
glorieux  Se  vidorieux  ,  Se  eftimerez  voltre 
peine  pour  vne  douceur,&:le  defplaifir  pour 
vn  contentement  nompareil  :  vous  dcuez. 
aufli  prendre  garde  au  refped  que  vous  dc- 
uez pour  plufîeursraifons,aux  Princes  des 
SchiteSj&àtous  ceux  du  pais  de  Grèce, 
nonobftant  tout  ce  qu'il  y  pourroit  auoir  au 
contraire  ^  attendu  que  par  ce  moyen  vous 
pourrez  obtenir  le  repos  de  voftre  peine, 
lors  qu'elle  vous  fatiguera  le  plus  afpre- 
mentj&:  ce  d'autant  plus  que  celle  que  vous 
aymez  fans  la  cognoiftre,  eft  de  leur  nation, 
;iyez  bon  courage  à  fupporcer  ce  qui  vous 
arriuçra  àibn  occaiion^qui  ne  fera  cltimé  de 
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yous-mefmes^moindre  que  la  mort. Et  pour 
vous  obliger  dauantage  ,  ic  veux  que  ces 
Dames  vous  veftent  les  premières  armes  : 
dont  le  rcflbuucnir  d'vne  telle  adion  fauo- 
rable  vous  feruira  à  Taugmcntatiou  de  vos 
forces.  En  mefme  temps  &:  d'y  ne  bonne 
graçc ,  elles  commencent  à  luy  cndofler  Se 
mettre  les  meilleures  armes ,  éc  les  plus  ri- 
ches qui  fufl'ent  ai;^  mondç^bien  que  vieilles^ 
pour  le  regard  de  leur  trempe^pour  ce  beau- 
coup meilleures,&:  telles  que  cela  luy  fauua 
pluficurs  fois  la  vie ,  en  combattant  contre 
dételles  perfonncs,  que  cela fuffifoit pour 
le  dcliurer  de  leurs  mains. Cela  faid,  elles  le 
prennent  par  la  main ,  d>c  le  mènent  iufques 
au  lieu  où  fa  foeur  rat;tendoit ,  le  contente- 
ment de  laquelle  ne  fe  peut  imaginer  ,  lors 
qu*ellelevoitfain  &c  fauf ,  àc  couuert  défi 
belles  armes.  EUerembraffe  fuiuant  lafte- 
^lion  qu'elle  luy  porte,  luy  demâde  comme 
il  s  cft  goiiuerné  en  cefte  aducnture,&:  quel- 
les batailles  il  auoit  eucs,fur  quoy  il  lUy  rcf- 
pond.&:  la  contenteau  mieux  qu'il  luy  eft 
poiTiblccomme  celuy  qui  ne  fe  plaifoit  qu'à 
i'aymer  comme  foy-mefme.  Or d'autat  qite 
îa  chaleur  eftoit  fort  grande,  ils  trpuuerci^t 
bon  alors  defe  mettre  à  l'ombre  iufques  à  ce 
qu'elle  fullpaflee,^:  après  ils  s'en  retourne- 
xenc  au  chafteau,  dans  lequel  Us  nfe  pe^iuen; 
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entrer  par  la  porte  par  où  ils  auoicnt  pafTe  ca 
{jnli  hors  d'iceluy  ,auis  par  celle  qui  co  Jui- 
foit  droit  dâslacour ,  où  cfloïc la  claire  fon- 
taine,de  laquelle  ils  bomêtaudijiTiaisccfuc 
aux  dcfpcs delà  Dame ,  à caufe  qu*U  en  fore 
inc5tinêt  vn  inuftre5c6trc  leqiKl  cefte  bel- 
le Dame  fait  vn  iînguliçr  Se  rude  cobac ,  iui^ 
ques  à  ce  que  par  la  mort  d'iceluy  &:  de  îa 
perte  de  fon  fang ,  elle  gagne  des  poignanJs 
pour  elle  &:s5  copagno^lcfquels  n'eftoiet  de 
moindre  valeur  que  les  efpées  :  &:  auec  lef* 
quels  ils  s'ê  vot  à  la  fale,où  ils  auoiet  veu  les 
figureSjdot  la  première  qui  leur  fert  d'objet 
à  leurs  yeuXjCft  celle  du  Tinacriê,  qvii  ne  fuç 
autre  chofç  qu  vn  coup  redouble  fur  la  Da- 
me  par  fon  agréable  alped:5c  le  mefme  arri- 
uc  enDonCelinde,auecceluyde  fiRofil- 
uere^lequel  comme  il  fceut  qu  elle  eftoit en 
GrecCjileut  d'aurat  plus  grad  defirdes'ya- 
cheminer,&:en  pafsât  par  làappeler  en  duel 
les  Princes  de  ce  Royaume,pour  s'acquitter 
de  leur  promcffe  enuers  le  fagà.Les  trois  au- 
tres Princes  qui  arriuerêt  incontinent  de  la 
chafTcjfurêt  de  leur  aduis^aufquels  la  Dame 
rît  auffi  prefent  des  autres  poignards  qu'elle 
iuoit  gagnez^ ôc  prie  le  Prince  d' Afl'y  ne  dVn 
reccuoir  vnpour  recompencc  de  la  riche 
3ague'  dont  il  luy  auoit  fait  prefent.  Ce 
"^utur  cfpoux  le  prend ,  mais  non  fous  telles 
cfpciances ,  ains  comme  vne  fauciir  cics- 
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finguliere  qu  elle  luy  fâifoit.  Or  prenant 
doncques  refolution  de  s'en  aller  en  Grc- 
ce^ils  fe  diuifcrcnt  en  pliificurs  bandcs^d'au- 
tant  que  Don  Clarifel  voulue  cftre  feul&: 
fans  compagnie ,  afin  de  fe  pouuoir  mieux 
contenter  en  Timagination  de  fa  Dame ,  au 
nonidc  laquelle  il  fit  des  chofcs  admirables 
&:  dignes  de  mémoire  à  la  poftcrité;  les  deux 
frereis prirent  le  chemin  de  la  mer;rAflyrieq 
en  prend  vn  autre ,  &:  les  deux  autres  Prin- 
ces Torifian  Se  Don  ArgantCjdemeurerent 
fculs ,  Se  furent  toufiours  les  meilleurs  amis 
qui  fuffent  point  au  monde ,  fuiuant  la  pro- 
meflc  qu'ils  s'eftoient  faiâe  F  vn  à  l'autre ,  Se 
nous  les  lairos  auec  defTem  de  partir  le  lour 
fiiiuant  5  afin  de  traiter  tout  maintenant 
deccquiarriue  aux  belles  Infantes  deRo-f 
me&â-Efcoflcv  '  -^      V  -^ 
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j)e  çe.Jl^^dtiint.  aux  Injuntes  ^iifdic  &  ^Tk9r. 
,  •  linde  d  l^fcoffe^wfquesÀ  çequeUfs  renconttc^cpt 

E  Carthaginois  peu.  fin'  &  mal  ad- 
uifé  (  grand  Prince }  fatiâ:  affez  co-. 
gnoiftrc  au  monde  que  tous  les  de- 
fordres  &pertes  perpétuelles  qui  arriuét  en 
iccliiy^sot  caufces  par  vnc  alienatio  du  pro- 
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prc&:  libéral  arbitre^lorsquilcft  cxpofé  es 
mains  puiiTantes  de  l'amour  fenfuel  ,  puis 
quepouuant  eftre  le  feul  fcigneur  de  Ro- 
me ,  il  felaiflecnTOulFrcr  dans  laPoiiille.cn 
des  contcntemens  efremmez&:  vains  ^  Se 
auec  vne  femme  de  pareille  renommée  que 
celle  qui  l'auoic  indigne  de  fe  dire  d'A- 
thènes 5  pour  laquelle  il  mettoit  en  oubly  ce 
qu*ilauoit  acquis  aux  defpens  de  fa  patrie 
éc  de  fon  propre  fang  ,  Se  mcfprifoitceà 
quoyfon  bon-heur  &  fa  bonne  fortune  Ta* 
uoient  exalté  ,  ayant  fait  durant  plufieurs 
années  la  guerre  &  acquis  tant  de  viftoires 
en  vn  âge  fi  tendre,  fur  la  ville  de  Rome, 
qu'il  auoit  réduite  fur  le  point  de  perdre 
tout  fon  peuple  ,  elle  dis-je,  qui  par  fa  va- 
leur auoitpeuplé  tout  Tviiiucrs*  Et  pour- 
quoy cefte perte, finon  qu'il  ne  s'eftoit  pas 
fceu  vaincre  foy  mefme ,  luy  qui  auoit  vain- 
cu Se  furmontc  les  plus  grands  Se  les  plus 
puifTants  de  tout  le  monde  ?  Cela  nous  fut 
auffimanifcftéen  la  ruine  gencralcdc  no- 
ftrc  nation  lors  que  pour  vn  dcfir  mal  ordo- 
né,le  dernier  des  Goths  fe  vid  en  vn  mcfmc 
tour  Se  Roy  Se  vaincu .  Mais  ic  ne  veux  point 
apporter  tant  d'autres  cxeplcs ,  encorcs  que 
ievouspourraiisrcprcfcnter  celle  d'Antlioi- 
ne,  qui  confiftc  plus  à  fa  molclfc  Se  conrcn- 
tement  qu'à  fa  renommée.  Et  qui  pourroir 


l'Histoire  Dv  Chevalier 
r^uoir  plus  grande  queSemiraniis,qu:  a  peu 
en  fepc  batailles  vaincre  la  plus  grande  par* 
de  de  rvniucrs ,  le  Fendant  fous  fon  obeyf- 
ù'-ncc Tcdification de  lagrande Babylonneî 
Mais  dés  aulTi  toft  qu  elle  a  ofté  le  enfcigncs 
martiales  &:belliqueufesde  dcllus  fes  fortes 
murailles  pour  y  planter  au  lieu  d'icellcsjes 
fraisa deleâablcs  iardlns Penlîlcens ,  dans 
leiquels  elle  donne  entrée  à  la  fenfualitc;&: 
met  fous  les  pieds  tout  ce  qui  cftoit  de  h  rai- 
foniperd  en  ic-eux  ce  qui  eft  de  fon  honneur 
&  de  fa  réputation.  La  Perlîenne  tant  célè- 
bre ïicn  fait  pas  moins  /lors  qu  elle  s'aban-^ 
donneàvncfclaue,  après  que  tous  les  pays 
coprins  des  l'Antartique  ,  iufques  a»  Clia- 
ftéeJuyontcllépcudeclioCc  pour  exercer 
la  valeur  de  fon  bras. Tous  ces  exêplcs  nous 
font  rendus  prefens  par  celuy  que  le  grand 
Lirgande  nous  propofe  maintenant5&  nous 
dift  que  la  force  d'amour  eft  fi  excrefmeeû 
Ja  pcrfonnc  de  la  Princefle  de  Rome,  qu  el- 
le a  eu  le  pouuoir  de  luy  faire  quitter  fon 
propre  contentement  &  fa  renommée  ,  a 
i'appetit  de  fçauo^r  où  cltpir  colloque la- 
inourdeçeluyqui  nel'aimoit  :  C*eftccqui 
la  meut  de  quitter  fcs  père  &  merc  &:  de 
fortir  hors  de  la  ville  ,  les  poftpofant  au 
Prince  de  Dacc.  G.edcfirdoncqueslapor' 
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te  à   ccftc  pcregrination  ,  accompagnée 
d'Arbolinde  ,  qui  ne  laiffoit  pas  (  enco^ 
res  que  l'excufe  d'accompagner  y  fuft  )  de 
perdre  auffî  bien  qu'elle  ,  ce  qui  iiiy  eftoic 
de  plus  cher.    Toutesfois  ie  ne  m'cftonnc 
pas  de  cela,veu  qu  vnc  celle aftioneft  dé- 
formais toute  commune  dans  le  monde, 
êf^  dont  les  exemples  frequens  ,  ne  nous 
fuggerent  que  trop  de  fujct  d'en  parler  à 
leur  defauantage  :  comme  de  fait  ic  pour- 
rois  parler  de  moy  mefmc,  veu  que  ie  fuis  fî 
libre  6c  peu  foigncux  lors  que  ie  parle  de 
mes  affaires  propres  ,  pour  longer  à  celles 
d'autruy  ,  dont  le  fruid  cft  tel  ,  que  le  fuis 
paruenu  en  vn  temps  auquel  les  larmes 
ne  permettent  pas  de  l'cfcrirc ,  pour  le  ref- 
ientimencque  i'ay  du  contraire.  Sus  donc^ 
ques.  (  Madame  )  cont;inuons   par  où  il 
yoas  plaira,  d'autant  que  ie  ne  veux  plus 
fortir  hors  les  bornes  devoftre  contente- 
ment qui  fera  en  vous  traittant  de  ce  qui  ar- 
riua  à  ces  Dames  6c  Princcilcs  lors  qu  el- 
les furent  forties  hors  de  la  ville  de  Ro- 
me.   Depuis  laquelle  ,  iufques  à  la  mer, 
ne  leur  arriuç   chofe  aucune  qui  mérite 
d'eftre   efcritcc  ny  contée   :  elles  arriuc- 
rcnt  doncques  bien  prés  du  lieu  où  Don 
Hélène  s'elloit  embarque  ,&:  s  embarquè- 
rent l;i  ^  auec  bon  courage  de  pourfuiurc 
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Icurdeffein,  &:  s'abandonnent  ainfi  au  ha- 
zard  de  la  fortune  ,.&  payèrent  noblement 
tout  ce  qu'ils  auoiet  prins  des  Mariniers. Et 
les  commencct  à  fe  refiouyr  de  la  nouueau- 
té  qui  paroift  à  leurs  yeuxrclles  commêcenc 
dis-jc  à  ie  refiouyr  de  voir  la  mer&dc  traiter 
aiiec  ces  ges  inciuils  &:  rudes  qui  gouuerncc 
U  galère  >  ôc  pour  mieux  diflîmuler  ce  quel* 
lesibnt,  letrauail  manuel  leur  eftdoux^ii 
agréable  :  elles  dis-je  qui  auoient  elle  refpc^ 
Qiccs  de  tant  de  Princes  &:  grands  feigneurs. 
Bref  leur  plus  grand  contentement  eftoit 
depaiTerle  tempSj&de  fongerà  ccluy  qu'el- 
les aymoient  plus  que  leurs  propres  perfon- 
nés.  Elles  paffcnL  donc  le  terme  de  S.iourÇ; 
cnceftevie  ^  pendant  Icfqucls  elles  curenç^^ 
du  bon  ô;:  mauuais  temps ,  au  bout  defqucls 
voicy  vn  bateau  qui  s'apparut  à  clles^  lequel 
jreilionoit&:  fêdoit  les  vagues  delà  mer  pour 
Jesattemdrc  au  pluftoft^fur  lequel  y  auoit 
deux  Clxeualiers^les  mieux  faits  &:  de  laplus 
belle  difpoCtion  qu'elles  euiTentiamaisveu, 
grands  de  corps  ,  mais  fans  difproportion^ 
auec  les  armes  les  plus  ùchcs  du  monde.  Ils 
çftoientaffisfurlcbord  du  vai{rcau&:  fans 
annetenteftc.  Eftantsprefts  à  fe  ioindre, 
elles  virent  que  Tvii  des  deux  efloit  aucu- 
nement ieunc ,  mais  l'autre  l'eftoit  de  telle 
forte  ,.  qu'il  n'auoit  point  cncores  le  prc^ 
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mierpoil  de  barbe  au  manton.  Arbolindc 
alors  voyant  le  ieune  homme  n  en  fat  pas 
peuefprinfe,  &fetrouue  grandement affc- 
aionnée  de  fa  belle  àc  bonne  difpofition: 
mais  quand  elles  virent  leur  beauté  de  vi- 
fage,  elles  les  eftimerent  eftrc  plus  diuins 
qu'humains.  Ces  deux  Cheualiers  donc 
les  regardoient  auflTi  fixement  &:  ne  fe  pou- 
noient  affez  imaginer  qui  pouuoient  eftrc 
ces  deux  beaux  Gentils-hoi^mes.  Surquoy 
faifant  arrefter  les  vaiffeaux  l' vn  à  lautre ,  le 
plus  âgé  des  deux  Cheualiers  commençai 
parler  à  eux  &:  leurdift  :  le  vous  prie  mes 
beaux  Gentils- hommes  de  faire  ccfte  fa- 
ucur  à  ce  Cheualier  &:  à  moy  de  nous  di- 
re qui  vous  eftes  &:  de  quel  pays ,  car  fi  vous 
auezbefoin  de  nous  en  quelque  chofequc 
ce  puiflc  ertre ,  nous  nous  y  employerons  de 
toutnoftrepouuoir.  Surquoy  la  Princeflc 
d'Efcolfequi  eftoit  défia  portée  à  l'amour 
de  celuy  qui  parloir, refpond  (feignant  de 
n'eftre  Chrcftienne  )  les  Dieux  vous  con- 
tentent, Monfieur  5  pour  Toffre  fi  libéral 
que  vous  nous  faides ,  auffi  ne  pouuoic-il 
(ordr  autre  chofe  de  voftre  agréable  dif- 
pofition ,  qui  nous  oblige  non  feulement 
de  vous  dire  &  refpondre  à  ce  que  vous 
nous  demandez  ,  mais  encores  de  vous 
oftnr  noilre  feruice  en  ce  qu  il  vous  plairsi 
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de  nous  commander  ,  fi  tant  cft  que  vous 
n'ayez  point  de  pages  pour  vous  feruir. Pour 
noftre  pays  nous  fommes  d?  Trace  :  &  com- 
me nous  partions  en  Efcollepour  voir  quel- 
ques feftes  6c  tournois  qui  s  y  faifoient^la 
mer  nous  a  portez  en  lieu  où  nous'ne  fca- 
uons  où  nous  fommes  :  nous  fommes  frè- 
res &:  de  noble  famille  ,  cettuy-cy  fe  nom- 
me Rofelic  &  ic  m'appelle  Artime.  C'eft 
(Monficur  )  tout  ce  que  ie  vous  puis  dire 
de  noftre  vie  ^  ôc  que  vous  voyez  fi  vous 
pouuez  nous  receuoir  pour  vos  pages  &: 
Efcuyers  6c  de  nous  traitter  fuiuant  noftre 
fidélité.    lamais  le  belliqueux  Prince  de 
Tarfe  6c  ccluy  d'Argenton  Lifart,  ne  fu- 
rent plus  aifes  ,  qu  eftoit  celuy  qui  venoit 
dans  le  vaifleau  acccompagné  de  Flori- 
fart  fon  fils  6c  de  la  belle  Flore  ,  lefquels 
s'en  alloient  au  pays  d^  Grèce ,  afin  de  luy 
faire  receuoir  Tordre  dètheualeriepar  Tvn 
de  Ces  Princes  fur  la  croyance  qu'il  auoit  de 
le  mériter,  il  leur  dift  alorsrce  fera  nous  mes 
Gentils -hommes  qui  gagnerons  à  voftre 
compagnie ,  fi  nous  vous  receuons  non  fous 
ce  nom  indigne  de  voftre  beauté ,  ains  com- 
me compagnons  en  tout  ce  qui  fe  prefente^ 
tera.   Eftant  ainfi  d'accord  les  vns  6c  les 
autres  ,  il  commande  que  Ion  portaft  dans 
le  vaiiTcau  des  Princes  ^  va  coffre  dans  le- 
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ijuclilsportoieiic  leurs  hardes  &:  choufec- 
tes  ncccflaircSj&:  cncr*autres  cbofes  des  per- 
les dvnc  très-grande  valeur.  La  fortune  fc 
inonftra  eftre  bonne  amyc  à  Arbolindc ,  car 
clic  faute  dans  le  vailTcau  legcremc  t  &:  pref. 
que  dahs  les  bras  du  noble  Flor  ifart  :  &:  fon 
pcrc  paffe  la  Princeflc  Rofelie  ^  les  eflimcnc 
&:  Ie$  refpedent  comme  nobles  &:  cclcftes, 
eu  égard  à  leur  beauté.  C'çft  donc  comme 
ils  paflcrcnt  pluGcurs  pays  6c  voyagèrent 
auee  les  Princes,  Icfquels  tous  ensëble  s'cn-^ 
crctenoient  en  des  conucrfations  douces  5c 
agreables,&  leurs  portoicnt  tant  d'affedioa 
qu'ils  ne  pouuoient  viurefans  eux. Or  com- 
me ainfi  foit  que  Tamour  auoit  defia  aflujcc- 
ty  celle  d'Efcofl'e  à  l'endroit  de  Florifart^eU 
le  ne  fe  trouuoit  lamais  feule  auec  luy, 
qu'auifi  toft  elle  ne  la  fift  tomber  fus  les  dit 
cours  amoureux  ,  &  vn  iour  entr' autres, 
qu'elle  vid  que  la  PrincefTe  de  Rome  eftoic 
grandement  occupée  aùec  le  Roy ,  elle  s'en 
va  trouucr  fon  Cheualier.  Et  le  trouuanc 
tout  penfif  &:  plein  d'vne  grande  mélanco- 
lie ,  elle  prend  fujct  (  comme  ruféc  en  tel- 
le affaire  )  de  luy  dire  en  s'approchant  de 
luy.  Quoy  mon  Prmcc  ,  quelle  nouuelle 
paffion  vous  afflige  ,  ievoy  bien  qu  amour 
vous  a  tiréTvnede  Ces  flèches:  furquoy&: 
en  confequence  dç  ce  le  vous  dis  (  bien 
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qu'inexpcrte  en  cecy  )  que  le  foulagemcnt 
plusafl'eurc  eft  de  contenter  fon  efprit  :  & 
de  croire  que  la  peine  prefentc  eft  peu  de 
chofe  5  lors  que  Ion  en  efpere  vne  plus  gran-^  - 
dcjioint  quecedoiteftre  en  lieu,  veu  vo^,i 
ftrc  vertu  où  voftrc  ame  foit  engagée  le- 
quel mérite  ce  foin  négligé  :  pour  moy  i  ^au- 
rois  fort  agréable  de  fçaùoir  &  cognoiftrc 
voftre  maiftrefTe  j  pour  vous  faire  paroiftre 
combien  ie  me  trouue  obligé  à  vous  &c  à 
Monfieurvoftreperc,  luy  faifant  entendre 
au  mieux  qu'il  me  feroit  poffible  la  dignité 
de  voftre  amour,  &:  comme  vous  vous  puri^ 
fiez  l'cfprit  &:  le  courage  eftant  abfent  de  fa 
perfonne  &:pour  l'amour  d'elle. le  voudrois 
mon  gentil  Artemie  ,  refpondle  Prince^ 
eftre  amant,  à  l'appétit  de  receuoir  quelque 
fâueur  par  voftre  moyen  :  mais  ie  neferois 
exempt  de  foupçon  que  Ion  me  cotenteroic 
de  ce  que  vous  ne  voudriez  point ,  ou  pour 
mieux  dire  de  ce  dont  vous  ne  iouy  riez  que 
trop.  De  forte  que  pour  ce  regard, ie  ne 
iTtc  voudrois  pas  fier  à  perfonne  ^  eftant 
vn  bien  acquis  par  vne  abondance  de  fouf- 
pirSjiomtaufTiqueie  ne  defireroispas  vn  fi 
beaucopagnon,d'autât  qu'il  me  fembleroit 
que  ie  me  mocquerois  de  moy  -  mefme  fi  ie 
donois  fujet  que  Ion  me  pcuft  entretenir  de 
parolles  ôc  de  quelqj  faueur  feinte  de  celles 

qui 
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qulvous  feroienc  abondamment  communi- 
quées. Comme  de  faift,  ce  n'cft  que  le  pro- 
pre 6c  le  naturel  des  Dames,  non  de  recher- 
cher qui  que  ce  foit,  mais  feulement  ceux 
qu  elles  ayment.   Pour  moy  ie  n'ay  iamais 
gouftè  d'vn  tel  bien,cncores  qu  il  y  en  ait  en 
mon  pays.  Se  des  plus  fauonfées  delanatu- 
re^lequeljàce  que  quelques  vus  nVontdit, 
cft  le  plus  doux  èc  le  iauoureux  du  monde  t 
mais  ie  l'attribue  à  mon  peu  de  mérite ,  du- 
quel pcrfonne  ne  s'eft  daigné  ferj^iir.  Il  me 
femble  (  dift  Artemie  )  que  Ion  ne  peuty  ar- 
leu  il  pertinemment  de  Tamour  fans  expé- 
rience, veu  que  ceux  qui  en  parlent  ont  de 
la  peine  à  le  faire,  combien  plus  celuy  qui 
fe  confefTe  ignorant,  &:  en  tel  âge,  qui  efl: 
l'objcdleplusfi^onuenable  pour  fon  con- 
tentement, &:  aucc  lequel  il  tafche  le  plus 
qu'il  peut  de  luy  faire  faire  l'hommage,  que 
c'cft  de  luy  qae  vient  &:  procède  le  conten- 
tement s'ily  en  a  fur  la  terre.  Mais  il  me 
femble  (  reipond  le  Prince) que  vous  deuez 
en  eftre  tellement  navré,quc  vous  voudriez 
bien  auoir  compagnie  en  vcûre  mal  y  5c  Ci 
c'eft  pour  alléger  voftrc  peine  que   vous 
^  m'en  parlez  de  la  forte ,  employez  y  moy  de 
vofl:remaîn,&:ie  vousiure  par  l'amour  Se 
ledeuoirqueiedoisàmcs  païens,  de  n'ay- 
mer  iamais  perfonne  que  celle  qui  me  fera 
Tome  5-.  T  t  . 
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donnée  de  vous.  O  grand  Prince  de  Tarfc 
vous  promettez  beaucoupjluy  dit  la  Dame, 
bien  ioyeufc  de  Touyr  ainfi  parler  :  mais  ic 
croy  que  ce  n  cft  que  pour  faire  paroiftrc 
que  vous  defîrez  nVobligcr  dauantage  ^  plu- 
ftoiè  que  de  nulle  autre  cliofe ,  mais  iî  i  e- 
ûois  afTeurc  que  vous  parlafliez  à  bon  cC- 
cicnt&:rans  feinte^  ie  mcftimerois  le  plus 
heureux  du  monde )  &  vous  diray  déplus, 
que  ie  vous  adrefleray  en  lieu ,  où  fçachanc 
qui  vous  eftcs ,  Ion  vous  adorera ,  &  ion  ne 
defirera  autre  chofc  que  de  vous  feruir  Se 
de  vous  carefTer  en  tout  ce  qu  il  vous  plai- 
ra, le  vous  dis  derechef  (  refpond  le  Prin- 
ce) quei'accompliray  &:garderaymaparo^ 
le  y  fi  vous  menez &:  traidez laftaire com- 
me là  voftrc  propre.    Encores  plus,  ref- 
pond la  belle  Infante  d'Efcoffe  {  à  qui  il 
femble  que  la  fortune  foit  gracieufc  cv:  rian- 
te. )  Puis  qu  ainfi  cft,  valeureux  Prince,  ce- 
cy  doit  eftre  à  la  vie  &:  à  la  mort.nonobftant 
eue  l'abfencc  doiue  caufer  quelque  peine, 
d  .lutant  plus  que  Taffaire  eit  affeurée  (  &: 
c^eft  vne  vraye  more  pour  celuy  qui  eft  en 
doute)  ceftpourquoy  ic  defire  vous  prcfen- 
tervn  portrait  de  celle  que  vous  deucz  ay- 
nicr,  à  la  charge  que  vous  ne  me  demâdercz 
point  qui  elle  eft  iufques  ace  que  ie  le  vous 
die,ce  qui  fera  en  temps  5c  heu ,  Se:  lors  que 
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roiisfcrczcnvnc  attente  plus  grande.  le  le 
;ous promets 5  refpond  le  Prince,  à  qui  il 
:ardoit  dclla  de  voir  celle  qu'il  dcuoit  rcco- 
gnoillre  pour  fa  maiftrefTe.  Alors  la  belle 
ArboUnde  luy  donne  fon portrait  mcfme* 
croyant  qu'elle  ne  pouuoit  fc  mettre  en 
meilleure  main,  elle  eltoit  reprefentée  co- 
rne Don  Hélène  Tauoit  veue   autresfois 
dans  le  char,&:  telle  que  bien  pcu(hors  de  la 
Grèce)  la  furpafloicnten  beauté.    Le  pre- 
fentant  donc  au  Prince  elle  luy  dift:  voicy 
beau  Florifart,auec  qui  vous  deuez  accom- 
plir voftre  promcfle  j  le  ieunc  Prince  peu 
expérimenté  prend  ce  portrait ,  àc  auec  luy 
la  plus  dâgereufe  blerture  quil  cuft  iamais. 
Il  le  laiHeglifler  d'entre  izs  mains,  ne  luy 
peut  refpondre  ,  &:  tient  (es  yeux  fixes  droit 
iur  ccdiuinportraid  lequel  eftoit  tombe  à 
fcs  pieds  :  il  demeure  tout  extarc,^  de  mcf- 
me  que  ceux  qui  reçoiuent  inopinément 
quelque  frayeur  exceffiue ,  font  priuez  de 
la  parole,  par  la  peine ,  &:  ne  pcuuent  autre 
chofeque  faire  figne  des  yeux  pour  mon- 
ftrcr  la  caufe  de  leur  mal.  C'cll  luftcmenc 
ce   qui  arriue  maintenant  au    Prince  de 
Tarfe  j  dont  la   Dame  relient   vn    con- 
tentement   nompareil  ,    pour   la    conic- 
ûure  certaine  qu'elle  faift  fur    la  cau- 
fe d'iccluy:  Toutesfois  pour  faire  que  fou 
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coup  eut  encores  plus  de  force  ,  elle  fuy 
diil  :  ie  n  aurois  pas  defîré  (  Monfieur  )  que 
vous  vous  fufficz  toft  mocqué  de  ce  por- 
trait, de  l'auoir  ainfi  laiflé  tomber  à  terre. 
Ce  nouuel  amant  refpond  aucunement  en- 
couragé le  ne  l'aypas  faid  en  intention  de 
nie  mocquer,  ains  ça  efté  que  la  beauté  d'i- 
ceiuy  niafemblélî  grande  ^  que  la  crainte 
querayeuëdeme  mefp rendre  &:  m'eniu- 
geant  indigne  3  a  eflé  caufe  que  ie  Tay  ainfi 
lafchc  éperdu  tous  mes  fens.   Vous  auez 
mal  fait  en  cela  (refpond  la  Dame)  d'au- 
tant que  cciuyquieftoit  pour  vous  efleuer 
au  delàdeTimagmation,  pouuoit  vous  fa- 
cilitera: adoucir  le  mal:  Car  comme  ainfi 
foit  que  le  vray  amant  croit  viure  d'amour^ 
auflî  doit-il  chercher  allégement  en  ce 
qu'il  ayme ,  &c  tenir  pour  ennuyeux  tout  ce 
qui  efthors  d'iceluy.  Que  fi  vous  procédez 
de  la  forte  j  croyez  moy  que  les  chofes  plus 
douteufes  Se  fcabreufes ,  vous  fembleront 
eftre  faciles  &  douces.    le  vc*js  prie  mon 
grand  amy  de  vous  affcurer  que  ie  me  gou- 
ucrncray  d'orefnauant  fumant  voftre  con- 
feil,  &:  ne  fuis  tombé  en  tel  erreur  que  pour 
le  peu  d'expérience  &:  comme  apprenty 
queie  fuis  en  tel  mefl:ier^&:  voudrois  en  de- 
mander pai'don  fi  le  cognoiifois  la  pcrfonne 
quci'ay  cttenccc.  Elle  vôtis  pardonneroit  , 
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volontiers  5  voire  de  plus  grand; ,  fi  bcfoin 
eftoic,  refpond  ccftc  loycuïe  Dame ,  pour- 
ueu  qu'ils  ne  tirent  point  fur  le  changemet, 
car  en  ce  cas,  ie  ne  fais  point  detortàceluy 
que  ie  mets  en  oubly ,  lors  que  le  iîen  a  pré- 
cédé aux  defpens  de  mafcrmctc.  Non  mon 
frerc  Artemie,  ne  vous  imaginez  point  cela 
de  moy ,  &  afleurez  hardiment  la  Dame  de 
ce  que  ie  vous  dis,  d'autant  qu'en  ce  ic- pè- 
re aller  en  pair  auec  le  Prmce  deGrece  Ivïo- 
feigneur ,  6c  le  meilleur  amy  que  mon  pcrc 
aye au m^onde, lequel  eften  bonne  odeurà 
tous  les  peuples  de  Tvniuers  pour  fa  loyau- 
té. Il  cftvray  (Monfîeur)  mais  tous  les 
doigts  de  la  mainneferefTemblentpas^car 
encores  que  cefte  fidélité  liiy  en  ait  fait  ob- 
tenir en  fin  ce  qu'il  defiroit  ;  i'ofe  bien  vous 
dire  que  l'ay  cogneu  &c  vcu  vn  fien  proche 
paret  dot  la  niefcognoiflance  cft  caufe  dVn 
grand  defordre.  Comme  ils  efloient  enco- 
res fur  cefte  douce  Se  amoureufe  conucrfa- 
tionvoicy  le  Roy  qui  les  interrompt  acco- 
pagné  de  Rofclie ,  lequel  dift  à  fon  fils  le 
Prince  de  Tarfe ,  vous  auez  à  ce  que  ie  voy, 
défia  contracté  vne  amitié  bien  familière 
auec  reftranger.  Elle  eft  telle,  refpond  le 
Prince,  que  le  ne  fçaurois  trouuer  plus  de 
contentement  qu'en  fa  conuerfation  fi  tant 
eft  que  nous  nous  entretenions  fur  ramom*. 
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Quoy ,  dit  le  Roy  ie  ne  croy  pas  que  vous 
en  puifficz  encorcs  parler  de  quelque  façon 
que  le  puifle  cilre  :  toutcsfois  nous  allons 
en  vn  pays  où  l'on  enfcigne  ie  vray  ftyle 
d*aymcr.  C'eft  ce  qu'il  auoic  commencé  à 
me  dire,  (difl  le  Prince)  &:  nVa  donné  beau- 
coup de  contentement  lors  que  ie  luy  ay 
entendu  loiicr  &  eftimer  le  Prince  voftrc 
bon  a  ny .Us  elloient  fur  cet  entretien ,  lors 
qu'ils  apperçoiucnt  de  fort  loingvne  bar- 
que, qui  alloit  d'vne  telle  roideur  que  la 
penfee  auroic  de  la  peine  pour  la  vouloir 
fui'jre,  puis  ils  envoyent  aufTi  vn  autre  du 
Goitc  du  Ponent  qui  n  alloit  pas  de  moindre 
vifteffequerautre.  le  neveux  point  nom- 
mer celuy  qui  vcnoit  dans  le  premier  vaif- 
ieau,  afin  de  ne  point  troubler  la  belle  Ro- 
felie,  lequel  approchant  de  celuy  du  Roy, 
elle  cognent  aulTi  toit  ce  qu'elle  adoroit  en 
foname.  Il  paiTe  légèrement  lans  s'arrcfterj 
Uns  que  la  Dame  affligée  pcuft  faire  autre 
chofe  que  de  dire  :  hola,  hé  de  grâce.  Mon- 
iieurleCheualier,  ie  vous  prie  d'attendre 
celuy  qui  vous  cherche.  Toutesfois  àcau- 
fc  que  la  barque  eftoit  guidée  par  vn  tel  Pi- 
lote ils  la  perdirent  incontinent  de  veuc, 
^  luy  vcirent  prendre  la  route  de  laTra-- 
ce  rude  ^>:  difficile.   Elle  fut  tellement  af- 
fligée de  cela  que  peu  s'en  fallut;  quelle  ne 
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vinffr  a  découurir  fon  affaire  de  fi  grade  im- 
portâcc,  en  d Tant:Hclas!faux  Prince  enne- 
my  dem5  repos. Et fe  tcufl:  aulTi  toft,  prenac 
garde  au  dager  où  elîes'expofoit ,  toutefois 
cllcnepcuftdiiTi.nuler  en  telle  forte  qu'el- 
le donnaft  quelque  apparence  du  mal  qu'el- 
le fcntoit,  &:  m^hne  ne  fe  pcuft  empefcher 
de  pleurer  &:  de  faire  couler  des  larmes  cri- 
ft.ilines  de  fes  yeux  beaux  comme  le  Soleil. 
Chacun  prit  garde  à  cefte  ad' on,  &:  iuy  de- 
mandèrent qu'eft-ce  que  vous  auez  beau 
coinpagnon,  qui  vrais  a  contraint  de  pouf- 
fer &  ietter  fi  promptemcnt  de  larmes  fi 
ameres  &  douloureufes  ?  Arbolindc  qui 
void  &r  preuoit  le  trouble  &c  rembaraffe- 
mcnt  d'efprit  de  la  PrincefTc,  la  preuient  ôc 
dit,  les  larmes,  valeureux  Chc'ialicr'î,  que 
mon  frère  &c  moy  auons  refpanducs  à  cuufc 
de  celuy  aux  armes  grifesi  ont  eftc  en  fi  grâd 
nombre  depuis  quatre  ans  en  ça ,  que  ie  ne 
fçay  comment  il  y  en  a  encores  en  nos  yeux, 
&  le  cherchons  fans  cefle,  fans  que  iamais  il 
ait  voulu  cfcouter  noftre  ambaffadc.    Le 
RoyLifarccommenceàdire,ilneftpaspof- 
fible  qu'il  foit  Cheualier  ,  parce  que  s'il  le-, 
ftoit,  il  obfcrueroit  ce  qui  eft  de  l'eiTcnce  de 
l'ordre  &:  de  fes fondions  ,  &:  vous  promets 
de  ne  porter  ny  endoffer  iamais  aucunes  ar- 
mes, il  ie  ne  vous  mets  fa  telle  entre  vo6 
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mains.-  La  belle  Rofelie  fafchée  de  ce  que 
Ion  menaçoit  ainfi  Ton  Helene,luy  refpondj, 
pliilieurs  l'ont  défia  voulu  faire  ^  mais  le 
truictdeleurpourfuite  aeftéque  les  vns  y 
ont  perdu  l'honneur,  5c  les  autres  la  vie 
aueciceluy.  D'autant  que  s'il  efl:  plus  def- 
loyalque  le  Grec  Falmont,  neantmoins  il 
psut  par  fa  force  Se  valeur  tenir  ferme  en 
champ  de  bataille  contre  tous  les  Princes 
Grecs:  &:  vous  diray  franchement  que  ie 
Tay  veu  coi^ibattre  à  l'encontre  de  deux 
Gcans  &:  vn  Prince  qui  ne  s'eftimoit  pas  peu 
de  chofeaccôpagnezd'vnferpent  horrible 
&c  eiïroyable,  aufquels  il  coupa  à  tous  la  te- 
fte,  pour  confirmation  de  fa  cruauté.  Le  fu- 
rieux Tarfien  iette  lors  vue  groffe  voix  mar- 
que de  fa  colère,  qui  eftoit  teile,à  ce  que  dit 
Lirgande,  que  fes  yeux  luy  deuenoient  rou- 
ges comme  de  fang&  quetoutlepaganif- 
me  n'a  point  -eu  de  Cheualiers  plus  forts 
que  ces  deux  père  &:  fils ,  &:  mefmes  que  le 
dernier  furpaffoit  fon  geniteur,lequelhauf- 
fant  derechef  fa  veuë  vers  le  ciel,  dift,  O 
que  tous  les  Troyens  cnfcmble  ne  font  ils 
icy  pour  me  venger  de  telles  paroles  :  &:  toy 
ieune  homme  remercie  l'amitié  &:  raffç- 
dion  que  ie  te  porte  :  car  autrement  ie  te 
baïUctois  tout  maintenant  à  la  mercy  des 
poiifons.  Cefte  tendre  6c  icuacDamc  eut 
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vnc  telle  crainte  que  iettant  Se  poufTant  de- 
hors vil  foufpir  languide &:  débile,  elle  fc 
laiffe  tomber  entre  les  bras  du  More ,  fa- 
ueur  (i  grande  que  lupiter  mefme  l'auroit 
cftimé  vne  vie  douce  &:  agréable.   Lafaf- 
chérie  qu'eut  pour  lors  Arbolindej  ne  s'ef- 
crît  point  5  voyant  le  peu  de  prudence  que 
la  Princefle  auoit  pour  fa  perfonne  mefme  : 
laquelle  commence  à  dire  ;  Vous  fçaurez 
s'il  vous  plaift  grand  RoydeTarfe  &:d'Ar- 
genton ,  que  le  peu  d'dge  &  le  peu  d'expé- 
rience que  nous  auons  dans  le  monde  nous 
a  faift  croire  que  toute  la  force  Se  la  valeur 
eftoit  comprife  &  enfermée  dans  ce  Cheua- 
her.  Ces  paroles  appaiferent  entièrement 
le  Roy  5  qui  de  fon  naturel  eftoit  pitoyable 
&  vaillant,  de  forte  qu'il  auoit  regret  d'a- 
uoirfafchéRofelie,  lequel  eftoit  defiare- 
ucnude  fa  pafmoifon  &  recognoilTant  fou 
imprudence ,  pria  le  Roy  de  luy  pardonner 
ce  qu'il  auoit  dit  &:  fait.  Surquoyils  furent 
incontinent  d'accord, du  moins  ce  fut  àRo- 
felic  de  prendre  courage. Pendant  cela  l'au- 
tre vaifteau  qu'ils  auoient  apperceu  eftoit 
arnué iufques afîez près  d'eux,  fur  le  bord 
d.'iccluy  y  auoit  vn  Géant  le  mieux  faid<S*: 
de  la  meilleure  mine  qu'on  eut  fçeu  voir,ar- 
me  àl'aduenant,  dc  fans  heaume  à  latefte, 
lequel  parloir  à  vne  Dame  de  la  meilleure 
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façon  &  bonne  grâce  que  Ion  eut  (çcu  rc* 
garder.  Mais  eilefaifoic  iuger  auoir  quel- 
que grande  fafcheric,  qui  eftoit  caufée  par 
la  perce  quelle  auoit  faite  de  fes  deux  en- 
ianss  ce  qui  n'cmpefchoit  pas  pourtant  de 
faire  paroiilre  lufques  où  le  Ciel  auoit  eftê* 
du  le  période  de  fa  beauté.  Le  Tarfiçnqui 
cftoit  orgueilleux  &  grand  enncmy  de  ceux 
qui  faifoient  ^  commettoient  aucun  outra- 
ge à  qui  que  ce  fut ,  voyant  cefte   Dame 
il  tnfte ,  creut  que  Ion  Temmenoit  par  for- 
ce, de  forte  que  s'approchant  du  vai.Teau 
dit  6c  prononce  cc%  paroles  :  Ce  n'eft  pas 
vne  chofe  bien  feante  à  vn  Géant  de  fi  bon- 
ne façon  d'emmener  perfonne  contre  fi 
volonté.  Le  noble  Brandafidel ,  qui  (  com- 
me nous  auons  defia  dit  plufieurs  fois)  eftoit 
grandement  courtois,  (  eftoit  celuy  qui  ve- 
noit  la  voye  de  Grèce  auec  la  belle  Infante 
de  Macédoine)  voire  celuy  qui  emporte  le 
prix  fur  toute  fa  nation  :  toutesfois  il  eftoit 
t^l  quciamais  il  n'enduroit  aucunes  braua- 
des  pour  petites  ou  grandes  qu'elles  fuf~. 
fcnt,  lors  qu'il  les  recognoiffoit  procéder 
pluftoftdcfolicque  de  force  6c  valeur  de 
courage ,  refpond  à  celuy  qui  parloir  à  luy  : 
Il  clr  beaucoup  plus  mal  feant  aux  Chcua- 
liersdcfc  mefter  des  chofes  efquclks  Ion 
.ne  des  appelle  pas ,  car  fi  cefte  Dame  eftoit 
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en  Teftat  que  vous  vous  imagincz,cllc  pour- 
roit  dcmandci'  aide  &:  faucur ,  d  autant  que 
fa  vie  va  du  pair  auec  la  mienne.  (C'eft  main- 
tenant que  les  colomnes  du  Paganifmc  fe 
rencôtrent^&quifurpaflent  en  valeur  tout 
le  refte  des  paycns.)  Aquoy  IcTarferefpond 
allez  hardiment  :  Vous  eftcs  vn  difcourtoiSj 
toutesfois  ie  ne  m'en  elbahy  pas ,  car  ce  ncil 
que  l'ordinaire  de  ceux  quivous  reflemblêt, 
parce  que  l'offre  que  ic  vous  faifois  meritoin 
pluftoft  honneur  qu  vue  refponfe  fi  fiercë^ 
îi  fuperbe  :  mais  fi  vous  fai6tes  accrocher  vo 
ftre  vailTeauaumien,  ie  vousferay  cognoi- 
ftre  que  vous  auez  plus  de  difcourtoific  que 
de  valeur.   Le  Sage  hiftorien  n'ofe  entre- 
prendre de  coucher  par  elcrit  la  colère  qui 
entre  maintenant  au  cœur  de  ce  nouueau 
GreCj  lequel  en  mefuirC  temps  commande  à 
fcs  ges  d'approcher  fon  vaiffcau  à  l'autre.  La 
belle  Floralindc  ne  peut  auoir  tant  de  puir-- 
fance  fur  luy  que  de  rempcfcher  de  faire  ce 
côhatjCar  elle  void  ce  Géant  tcUemct  outré 
de  courroux  qu'elle  n'ofe  s'approcherde  lui, 
ains  elle  fc  retire  en  arrière  pourvoir  ce  qu'il 
fcra^outre  qu'elle  s'affeurc  ^  fçait  la  valeur 
de  fon  conductcur^qui  pouuoit  aller  du  pair 
mec  &:  contre  qui  que  ce  fut.  Il  {c  vcil  &l  fc 
lalfc  incontinent  5j  preitcmcnt  fon  armct, 
&:  empoigne  vne  lourde  mafùic,  à  laqucl-. 
le  pendoient  encorcs  ii  groilcs  baies  d'acier^ 
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après  d'vne  pofture  Se  contenance  fierc  ^ 
pleine  d'ire  &:  courroux ,  attend  Ion  enne- 
niy .Le  belliqueux  Tarfien  n'eftoit  pas  hom- 
me à  qui  ceftc  effroyable  reprcfentation 
peufl:  faire  peur  :  Ains  le  voulant  prendre 
parlamain&gaigner  du  premier  coup,  il 
icmetauhazardde  perdre  la  vie,  d'autant 
que  le  Géant  eft  Tvn  des  plus  adroids  &  des 
plus  vaillans  du  monde ,  &  lequel  liureroit 
très  volontiers  le  combat  au  mefme  Mars, 
lors  qu'il  a  cefte  arme  &  ce  bafton  dedans 
les  mains.  Aduient  doncquesque  leTarfe, 
voulant  s'aduancer  plus  que  de  raifon  pour 
mieux  faire  fon  coup,  le  Géant  prend  fon 
temps  à  propos  &c  luy  décharge  le  iîen  qui 
fut  tel,que  les  clloiUes  luy  femblerent  eftre 
en  plus  grand  nombre  quelles  ne  font  au 
Ciel  :  il  l'attrape ,  dis-je ,  par  le  bas  de  Fefcu 
auec  l'vne  de  ces  balles  d'acier  &c  d'vne  au- 
tre au  beau  mitan  d'iceluy ,  auec  chacune 
defquelles  il  auroit  brifc  &:  mis  en  poudre 
ic  meilleur  6^  le  plus  fin  diamant  qui  aitia- 
mais  eftc  au  monde.  Toutesfois   comme 
ainfî  foit  qu'il  attrape  aînfi  noftre  Cheua-» 
lier  au  bord  du  vaifl'eau ,  ce  ne  fut  que  le  ti- 
rer aucunement  hors  de  (es  fens ,  6c  faire 
queIcTarfefc  rue  plus  furieux  contre  le 
Géant,  auquel  li  porte  fon  coup  en  volant 
au  dcilus  du  heaume  ,  la  force  duquel  eftok 
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telle,  qu'elle  le  contraint  de  reculer  trois 
ou  quatre  pas  en  arrière,  &:Ie  pourfuiuanc 
cncores  de  près  &:  légèrement  tenant  fon 
bras  roide,  luy  porte  vnc  eftocade  droid  au 
milieu  de  fon  corps  de  cuirafTe,  qui  le  fait 
cncores  reculer.  L'amy  de  Flore  tafchc  à  fe 
preualoir  de  cet  aduantage ,  &  dédaigner 
dVn  plein  faut  le  vaid'eau  de  fon  aduerfaire: 
lequel  encores  que  le  coup*fut  grand,  il  n  a- 
uoit  pas  pourtant  oftc  ny  fait  perdre  les  Cens 
au  Geant,qu  il  ne  peuft  fe  retourner  prom- 
ptement  fur  1g  pied  gauche,  &:  de  fon  bras 
eftendu  auec  le  poing  fermé ,  en  donne  vnc 
telle  tappe&vn  tel  heurt  fur  Teftomacdu 
Tarfe,  que  le  prenant  au  dépourucu  &:  hors 
de  garde,  il  luy  fut  aifé  de  faire  ce  qu'il  fift, 
àfçauoirdele  renuerfer  fort  rudementfur 
lescfpaules  au  trauers  de  ion  batteau, le- 
quel aufTi  légèrement  que  Ion  le  peut  ima- 
giner, fe  releue  &:fe  remet  fur  Ces  gardes 
comme  auparauant,  attend  fon  ennemy  qui 
faifant  terre  ferme  far  la  mer  indifcrette,  fe 
haufle  auec  vne  force  redoublée, &:auec  ce- 
fte  colère  trouble  &  noire  s'en  vient  au  bor- 
dagc  en  mcfme  téps  que  l'autre  venoit  pour 
faire  en  forte  que  quclqu  vnc  de  ces  balles 
d'acier  ne  l'attrape  ,  il  fut  contraint  par  ne- 
ceflîtédefe  mettre  à  genoux  ;  &  cela  luy 
fauue  la  vie^  d'autant  que  l'vne  d'iccllcs  qui 
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grondoit  au  trauers  de  lair ,  tout  de  mefme 
que  fi  elle  cull  efté  lafchce  par  quelque  gros 
double  Canon  ,  Fattrape  au  deiTus  de  la 
crcfte  de  fon  armet,  &:  l'emporte  auecles 
plumes,  «&:  luyfait  branler  &c  aller  la  tefte 
de  cofté  &c  d'autre ,  auec  beaucoup  plus  de 
mauuaife graccqu*il  n'auoit d'ordmaire.  le 
ne  croy  pas  que  celuy  d' Argéton  eut  beau- 
coup gaignc  en  ce  combat ,  d'autant  que  le 
lieu  eftoit  eflroit,  &c  qu'il  ne  pouuoit  fe  pre- 
ualoir  de  fa  légèreté  &:  belle  difpofition ,  ce 
qui  donnoit  la  vie  &:  l'aduantage  au  Géant, 
lequel  de  pied  ferme  Se  au  large  faifoit  fon 
affaire  3  non  toutesfois  en  telle  forte  3  que 
l'autre  ne  luytourmentafTe  &c  efbrâlafleles 
os  &:  la  chair  lors  qu'il  le  pouuoit  attraper* 
Le  noble  Tarfe  eftoit  en  grande  colère  & 
fafchéde  voir  combien  fon  ennemy  auoit 
l'aduantage  fur  luy  à  caufe  du  lieu,  &don' 
neroit  volotiers  la  moitié  de  fon  Royaume, 
pour  l'achcucr  en  terre  ferme.  Le  courtois 
Brandafîdcl  d'autre  part ,  ne  fe  manioit  pas 
lcntcmêt,lcquel  auoit  grande  cnuie  de  met- 
tre fin  à  ceilc  querelle,  pour  faire  cognoiftrc 
à  l'Infante  qu'elle  auoit  vue  bonne  garde, 
de  forte  qu'il  commence  à  tourner  &:  faire 
.e  moulinet  de  fes  bras  par  deffus  fa  tefte,  & 
fait  fcmblanc  de  luy  porter  vn  coup. Ce  que 
veupar  le  noble  Lifartjili'atted  de  pied  fer- 
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me,iufqucs  àcequ'il  le  void  venir  aucc  les 
balles  infernales  qui  grondoienc  au  trauers 
de  Tair  les  vnes  contre  les  autres,  &:  vouloic 
en  partant  luy  tirer  vn  arriere-main  au  tra- 
uers des  bras,  mais  le  Géant  adroit  au  poflî- 
ble,  tourne  vn  tour  plus  vide  &:  par  melmc 
moyê  fon  corps,de  forre  qu'il  luy  done  con- 
tre leftomac  auec  deux  de  ces  pelotes  d^a- 
cierjefquclles  eurent  vne  telle  force  que  fc 
trouuant  entre  iceluy  &  Tcfcu^il  le  luy  arra- 
che des  mains  5  le  iettc  bien  loin  de  luy,  &: 
demeure  fi  eftourdy  qu'il  croyoit  auoirlc 
bras  emporté. C'eft  ce  qui  luy  fait  recognoi- 
ftre  l'ennemy  qu'il  a  en  teftc ,  de  forte  que 
i-ugeant  auoir  befoin  de  toutes  fcs  forces ,  il 
fe  met  tellement  en  colère ,  que  femblable 
à  vn  bafilic,ayant  le  corps  baifle  de  peur  du 
coup  qu'il  preuoit  fec5der  au  premier,  il  ti- 
re le  fien  à  deux  mains  &c  de  toute  fa  force, 
Tattrappe  auprès  des  coudes,  que  s'il  ne  les 
couppaàcaufedelabontc  de  Ces  armes, il 
1  les  luy  eftourdift  en  telle  forte,  que  ceftc; 
;  groffe  &  efpouuantable  maffuë  luy  efchap- 
pe  d'entre  Les  mains.    Le  courtois  Géant 
croit  alors  n'auoir  plus  de  bras;  toutcsfois 
après  que  la  douleur  fut  pa{ïee,&:  qu'il  fc 
pcuft  rccognoiftre ,  il  fc  tient  ferme  fur  fon 
pied  gauchc,tire  hors  du  fourreau  vh  coute- 
las d'yiiegroifeur  non  moins  euroyabic  que 
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lamafluë5&  tel  que  quand  le  fage  Lirgande 
le  veut  exagérer  il  dit  qu'il  auoit  vnampaii 
de  large.  Il  ne  faut  pas  douter  le  contente- 
ment quauoit  le  Tarfe^de  ce  que  l'autre 
auoit  perdu  fon  armure  tant  horrible  pour 
luy  :deforteq[uefans  crainte  il  s'approche 
de  pied  ferme,  &c  commencent  entr'eux  vn 
duel  le  plus  braue  &c  le  pliïs  plaifant  du  mo- 
de, furquoy  leur  chamaïUis  &:batterie  eftoi  t 
telle  que  le  feigncur  du  peuple  ténébreux 
les  voyant,  auroit  grandement  fouhaitté  de 
les  auoir  à  gages  &:  pour  fes  compagnons 
d'office.  Eft  à  notter  ^  fi  les  hiftoires  ne  nous 
trompent  )  que  le  Tarfe  ne  monftroit  pas 
auoir  moins  de  corfage  que  fon  ennemy  y&c 
eftoitfi  bien  proportionné  en  fà  hauteut 
qu'elle  ne  luy  caufoit  aucune  difformité  ny 
laideur.  Les  voicy  en  fin  arriuez  iufquesà 
rheure  troifiefmc  de  leur  combat  qu'ils  ne 
recognoifTent  en  eux  aucune  aduantage,  ny 
apparence  de  laffitude.  De  forte  qu'ils  con- 
tinuent ainfrdonnant  6^  receuant,  lufques 
àce  que  le  blond  Apollon  hafte  fa  courfe,&: 
fe  veut  plonger  dans  la  mer  d'Efpagne,cou- 
urant  la  terre  de  ténèbres  ob(cures,fi  bien 
qu'ils  ne  fe  peuuent  plus  voir  ny  difcerner 
l'vn l'autre,  &c  commencent  à  crier  qu'on 
leur  apporte  des  flambeaux.  Toutesfoisle 
fcigneur  ôc  maiftre  fouuerain  qui  fçait  le  biê 
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&:lexclc  que  ces  deux  Chcualiers  auront 
vil  iour  pour  raugmentacioii  &:  généreux 
pro2;rez  de  fa  faincte  foy ,  tic  veut  pas  le^ 
iairtcr  continuer  en  leur  combat  ^  ains  les 
départir  i  arriucdoncques  que  comme  Ion 
leur  apporte  des  torches  &c  flambeaux  ^  ils 
furent  eftcins  par  vn  léger  vent  coullis  qui 
pafTc  entre  les  deux  vaifleaux  &:  les  fepare 
enmefme  temps  fort  loing  l'vn  de  l'autre, 
de  forte  que  quelque  diligence  qu'ils  ap- 
portèrent pour  callcr  les  voiles  &c  {c  ioin- 
dre,  iamais  ils  ne  le  fçeurent,  Se  pédant  que 
le  Géant  crioit  à  haute  voix  &:  tant  qu'il 
pouUoit  que  Ion  l'attendit  iufques  au  leucr 
delà  Lune î  ils  fe  tmuuerent  efloignez  les 
vus  des  autres  plus  de  fix  lieues  ou  enuiron  : 
dont  le  Tarfeauoitvntcldéplaifir  que  Ion 
ne  fçauroitrimagincr,  parce  qu'il  croyoit 
cftre  celuy  qui  auoit  perdu  &:  fait  tort  à  fon 
honneur  &:  à  fa  réputation  contre  fon  cn- 
ncmy,  perfonne  alors  n'ofoit  parler  à  luy, 
non  pas  nicfme  fon  fils  qui  cogiioifToit  (on 
humeur  &:  fa  colère.    Toutesfois  la  belle 
RofcHc  prend  la  hardicffe  de  luy  dire  i  mo- 
dérez vollrc  courroux  ,  grand  Roy  ,    &c 
croyez  que  fi  voftre  aduerfaire  a    eu  de 
rhonneur  au  combat ,  que  ce  n'a  point  efté 

1a  vos  defpens ,  ains  le  m  imagine  fans  auoir 
.  aucune  expérience  en  cela,  que  (i  c'euft 
Tomcj.  Va 


L  Histoire  dv  Chevalièiî 
cftc  en  terre  ferme  ,  que  nous  fuffions  de* 
meurez  vidoneux  auec  les  palmes  fur  la  te-» 
fte.  C'eit  mon  crcuecœur,  cher  Rofelie, 
de  voir  que  la  fortune  ne  ma  voulu  ar- 
rofer  d'amertume  ,  le  bien  que  i  ay  re- 
ceu  de  vous  mener  auec  moy  :  Mais  ie  vous 
afleiire  que  Lifart  ne  fera  pas  ce  qu'il  eft, 
s'il  ne  s'en  ve  ngc  à  fon  plaifir.  O  grande  for- 
ce de  la  beauté  :  puis  qu'après  que  levons 
ay  vcu  le  plus  irrité  du  monde  &:  plus  fu- 
rieux que  le  lyon  febricitat  Se  quartenairc, 
vous  deucnez  plus  doux  qu'vn  mouton.  Le 
voicy  doncques  qu'ayant  entièrement  per- 
du ia  colère  &:  reprins  fon  humeur  gayc^il 
fe  defpciiille  de  fes  armes  ,  auec  Tayde 
d'Arbolmde  èc  fon  fils ,  qui  eftoient  en  vne 
douce  5c  agréable  conuerfation.  Apres  ce- 
la dis-je  ils  fe  mettent  à  fouper  auec  vn  tres- 
grandicontentement  5  en  louant  &c  cftimant 
la  valeur  du  Géant  :  car  Ion  tient  de  ce  no- 
ble Prince ,  qu'il  n'a  iamais  laiflé  de  loiier 
ceux  qui  Font  mérité  encores  que  ce  fuftà 
fon  dam  :  ils  difoient  entr'eux  qu'il  eftoit  in- 
dubitablement la  fleur  &l  l'honneur  de  tou- 
te larace  Géante.  Ayant  doncques  ofté  le 
ccuuert ,  chacun  fe  retire  à  Ion  repos,  fi  ce 
ncii  que  les  trois  amoureux  font  en  vne 
gU'-rretres-cruclle  ,  qui  eft  que  l'vn  aime 
ian6  eihc  aimc^l  autre  ayme  lans  cognoiftre, 
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îc  tiers  aime  ce  qu'il  void  deuant  fis  yeux^ 
le  procure  au  nom  d'Artime ,  àc  Arbolmde 
eniouyt.  Ecpaflencainfila  nuict  ,  iufques 
au  lendemain  ^  qu'ils  curent  les  aduentures 
contenues  au  chapitre  cy  dcflbus. 


Chap.    XXII. 

Lu  belle  ^  plaifante  aiuemure  aducnuç  aux  Prin- 
ces fur  la  liberté  d'yn  Chtualier. 

Ous  laifTafmcs  hier  le  beau 
Damoifel  FlonfartnouueU 
lement  pafïioné  pour  fe  voir 
employé  &  fans  fçauoiroù: 
il  adore  ce  portraiâ,&:  ne  re- 
fpede  point  le  vif  crayon^,  il 
prend  vie  de  luy ,  il  y  met  (on  cfperance ,  &: 
defefperedenepouuoir  iamais  voir  la  Da- 
me y  reprefentéc.Ie  vous  dis  doncques,Ma- 
dame^que  le  peu  d'expérience  qu'il  auoit  en 
çefte  nouuelle  pafTm  luy  caufc  va  tel  eniiuv, 
que  tout  lafche  &:  fans  poux  il  deuient  froid 
comme  glace  &:plem  de  fucur:fc  laiiTe  choir 
fur  les  oreilleri  de  fon  lift ,  les  bras  pendans 
ça  &:  là ,  &:  croyoit  que  fa  feule  négligence 
luy  pouuoit  mettre  entr'  içcux  celle  qui 
feule  le  pouuoit  guarir  de  (oix  mal ,  lui- 
ques  à  ce  que  reuenant  à  foy  ,  il  jette  va 
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foufpir  forçant  de  rihterieur  de  fon  cœut 
(  qui  cft  le  plus  douloureux  ôc  qui  fatigue  le 
plus  )  6c  commence  à  dire  :  Ha  i  mes  ten^ 
dresans,  comment  elles  vous  ainfi  afTujc- 
cis  ^foubmis  au  ioug  amoureux  de  Cupi* 
don  :  he  i  que  le  monde  aura  iuftc  fujet  de  fc 
plaindre  de  moy  de  ce  que  ie  me  fuis  ainfî 
rendu  {mis  fçauoir  qui  eft  ma  maiftreflet 
Helas  i  Infante  Flore-,  que  voftrc  fils  vous 
fait  grand  tort  d'aymer  fans  fçauoir  qui  eft 
celle  qui  doit  feceuoir  Se  admettre   ma 
douleur  &:  mon  pleur»  Car  fivousauezay- 
mé,  (  ô  ma  chère  mère  )  6c  fi  vous  aucz  fouf- 
fert  de  la  peine  en  abience ,  fçac liant  que 
Lifart  mon  père  ,  viuoit^vous  la  trouuicz 
aifee  6c  douce  :  Mais  que  voftrc  trifte  fils  ay- 
iiic  j&a  engagé  fa  liberté  fans  fçauoir  où, 
6c  la  donnant  au  pouuoir  de  labfencc,  pour 
fouftrirvn  million  de  morcelles  angoiffes, 
fans  cfpoir  de  foulagemcnt  ,  cela  ^ft  par 
trop  dur  6c  infupportable.    Et  qui  eft-ce 
quiaiamais  aymé (dites  moy  parfaits  amans) 
que  premièrement  il  n  ait  tenté  &:  conten- 
té fcs  yeux  fur  la  chofe  aimée  ?  O  dur  ad- 
uertiflement,  ô^  qui  fc  pourroit  perfuader  à 
croire  que  Ion  endure  cnrabfencCj&lî  véri- 
tablement fans  auoir  au  préalable  gpuftc  6c 
clfayé  de  la  prefence  ?  Apres  fe  voulant  def- 
cnnuyer  fur  ce  fujct,  il  commence  aucc  vnc 
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graec naturelle, &: non  moindre  que  celle 
.  de  celuy  qui  attiroic  à  foy  les  rochers  ina- 
nimez pour  ouyr  fon  chant  il  commence 
ainfi. 

Beauportraif}  qui  ducx^f  repère  dans  y  ne  éimef>u- 
rCy-vn  doux  hchergement ,  lors  quelle  aime  mu^ 
tuellement ,  pour  y  coUoqucr  yn  contentement 
f  lus  grand, ayant  fou f^on  des  reuers  de  fortune^ 
de  forte  que  forcée  parla  taiUe^par  la  heau^ 
té  elle  ya  rendant  les  defhoiitlles  de  ma  penfée 
C^fr  plaiflde  perdre  dans  cet  engagement  U 
yic ^ lame ^ponryom  appeUer fa maiftreffe. 
Non  te  ne  yeux  pas  que  youâ  m' aimie^i  y  ^  ic 
ne  ief^ere ,  d'autant  que  Cojfencerops  ma  fidélité 
ayant  yn  tel  efpoir ,  brefie  ne  defirc  autre  chofc 
f  non  que  you^  fçachiex^que  ie  fuis  yiuant  (^ 
que  ie  meurs  pour  y  ows  aimer  y  déférant  le  re^ 
tnede  àyodre  libéral  arbitre  ^  nohlejfe  de 
yoilre  cœur.   xXu  rejie  la  terre  fera  aduertie 
de  ce  que  layme  (<p  que  te  neprens  yie  que  pour 
le  publier,  encores  que  l'amour  enfoit  dénigre 
&*  degoufté  ,  afn  auffi  que  ma  peine  couure 
C^  caché  la  caufe  ^  celle  qui  V ordonne, 

C  Elle  qui  luy  deuoit  en  fin  donner  du 
remède  n'eftoit  pas  trop  loing  de  luy, 
&:rauroit  peu  faire  en  Taymanc  ,  mais  clic 
auoit  vne  telle  crainte  de  perdre  le  bien 
que  la  fortune  luy  prefentoit  ,  qu'elle  fc 
fcroit  Volontiers  fait  cognoiftre  pour  s  en 

V  u    iij 


l' Histoire    dv   Chevalier 
afleurer  d'autant  plus  que  la  belle  Rolelie 
Ten  empefchoit ,  &c  de  fait  elle  nofaïamais 
ft  mettre  au  hazard  de^  la  perdre  :  bref  elle 
efleutpluftoft  de  perdre  ce  contentement 
qui  luy  auroit  efté  plus;  fàuoureux  félon  fon 
defir  que  fa  propre  vie.    Elle  entre  dans  la 
chambre  duPrince^diiTimule  fa  peine^ôc:  luy 
dift  fort  libremet:Ic  ne  voudrois  pas  ô  Prin-, 
ce  d' Argêtonique  le  portraift  lequel  le  vous 
ay  donc  fut  caufe  de  voftre  inquietudc,ains 
ie  ne  vous  Tay  prefenté  que  pour  auoir  du 
repos  en  voftre  mal  ,  car  c'eftchofe  vrayc 
quefivousauezde  la  douleur  prouenante 
de  ce  cofïc  5  il  cft  indubitable  que  c'eft  auec 
moi  que  la  meilleure  part  en  doit  eftre  com- 
muniquée, &c  me  faire  endurer  ce  qui  fera 
de  pires  car  ficccy  ne  fe  peut  faire  &:  pafler 
qu'aux  dcpës  de  tous  deux^il  vaut  beaucoup 
mieux  mettre  la  Dame  en  oubly  pluftoft 
que  fon  abfence  caufe  tant  de  fafcherieà 
plufieurs.  C'eft  ce  que  ie  vous  dis  valeureux 
Prince  afin  que  vous  fortifiez  voftre  cfpnt&: 
voftre  courage,parce  qu'il  arriue  fouuentes- 
fois  que  les  play es  amoureufes  font  fi  fouuêt; 
fuccober  la  raifon  &:  la  force  de  ramât5que 
quâd  il  fevi^ut  recognoiftre^il  ne  le  peut  plus 
faire ,  &:  cela  arriue  auifi  à  ceux  qui  doutent 
d'eftre  aymez:Mais  pour  vous,  qu'y  a-il  qui 
vous  puiiic  fafcher  ,  eftant  affcuré  que  Ion 
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VOUS  aime ,  &:  que  celle  qui  vous  cnuoye  ce 
portraia,  ne  vit  point  autremenc  que  fi  elle 
eftoit  viuance  auec  le  voftre,  helasimon  frè- 
re &amyArtime(  repart  cet  affligé  Prince) 
ie  ne  fçay  défia  plus  qui  ie  fuis,&:  ne  pu: s  d5- 
ner  tefmoigiiage  de  moy  mefme  en  ce  chan- 
gement nouucau  ,  &  qui  pis  eftie  ne  fçay  z 
qui  ie  dois  attribuer  mon  mal, mon  cœur  en- 
dure 5c  ie  ne  fçay  point  la  caufe  ;  c^-uc  s'il  co- 
nnue de  mefme  qu'il  a  commencé,il  eft  cer- 
tain,que  la  douleur  laffligera  de  forte  qu'en 
fin  il  viendra  à  donner  fon  tribu:  au  corps,^»^ 
en  telle  façon  qu'il  fera  cotrainâ:  de  finir  en 
vue  pafiîô  la  plus  aigre  &  la  plus  eftrâge  que 
iamais  Ion  a  veu  fouffrir  en  aucun  amant. 
L  amourcufe  Arbolinde  luy  refp5d  les  yeux 
pleins  de  larmes ,  Se  luy  dift  :  le  vous  prie 
grand  Prince  ne  pafTez  point  plus  outre,  fi 
vous  ne  voulez  faire  qu'en  mourant  celle  la 
vous  fafie  compagnie,laquelle  ne  le  mérite 
pasrpourcc  apprenez  à  aimer3&:  fçachez  que 
celuyquiparuient  à  fçauoir  les  degrez  re- 
quis à  vn  parfaid  amant ,  ç'eft  qu'il  fçait  en- 
durer les  coups  plus  rigoureux  en  l'abfence: 
Ors'ileft  véritable  que  vous  vous  pouuez, 
mcctreau  nombre  des  mieux  aymez,  vous 
faides  tort  à  voftre  Dame  de  vous  affliger 
ainfi  -5  veu  qu'elle  nous  ayme  de  tout  fon 
coeur  Se  de  toute  fon  ame.    Toutesfois 
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afin  que  d'orefnauant  vous  n  ayez  point 
tant  de  fujct  de  vous  plaindre ,  ie  vous  veux 
faire  vn  prefent  d  vne  bague  qui  eft  bon- 
ne contre  les  maux  de  cœur  :  mais  ce  n  eft 
point  tant  cela  qui  me   porte  à  vous  la 
donner,  que  c'eft  pour  afTcurcr  que  voftrc 
maiftrcfTcra  portée  dans  fonfein  pluficur^ 
siinées.  En  mefmc  temps  elle  tire  hors  de 
fon  col  ,  vn  diamant  de  grand  prix  ,  &: 
le  pend  à  celuy  du  Prince  ,  lequel  s'efti-  | 
me  le  plus  glorieux  qui  fuft  au  monde.  Ce- 
fte  agréable  conuerfation  leur  dure  iufques 
au  lour  fuiuant  que  le  Soleil  commençoic 
defia  à  refiouyr  la  terre  par  la  fplendeurde 
fes  rayons  :  &:  fut  caufe  que  le  Prince  fe  le- 
ue,  &:  fut  aydé  à  fe  vcftir  ,  par  la  Dame  in- 
çogneuë  &:  dcguifée ,  après  ils  s'en  vont  à  la 
chambre  du  Roy  fon  père  ,  lequel  eftoit 
çncores  au  lift  ôc  luy  dift  (  le  voyanteftrc  cf 
ueillé  de  fi  bon  matm  )  Il  me  femble  mon 
Princc^que  d  autant  plus  que  nous  nous  ap- 
prochons du  pays  de  Grecc;,  que  vous  vous 
difpofez  au  foin  qu'il  faut  auoi  r  de  fe  leuer 
matin  pour  cftre  amantj&r  vous  faides  bien, 
d*autant  que  celuy  qui  faiû  au  contraire 
lie  Ta  iamais  cogneu  enfapcrfcdion.  Sicc 
que  vous  didcs  (  Monfeigncur  &:  perc)eft 
vray;>5^quec'cftla  couftume  de  Grèce  ,  ce 
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tnc  fera  vnc  aduantagc  de  commencer  de 
bonne  heure ,  afin  d'en  pouuoir  parler  auec 
les  Prmccs  Grecs  :  Mais  ils  quittent  ce  pro- 
pos commence,  pour  fongcràcequelcur 
difoit  le  maiftre  du  Nauire,  qui  les  aduertif- 
foit  d'vne  belle  aduenture  qui  cfloit  dans  la 
mer,&:  qu'il  dcfcouuroit  de  fort  loing ,  cela 
fut  caufe  qu'ils  s'armèrent  promptement,&: 
endofTcrent  leurs  arn"\cs  claires  &:  refplen- 
diffantes ,  &:  fortent  fur  le  tillac  du  nauire 
pour  defcouurir  ce  que  c'eftoit.  Ilsapper- 
çoiuent  donc  vne  chofe  qui  les  rend  tous 
grandement  efbahisjà  fçauoir  vne  tour  fon- 
dée au  milieu  de  la  mer,  fi  tranfparëte  qu  el- 
k  fembloit  eftre  de  fin  criftal  de  roche.  Elle 
cftoit  fupportécde  quatre  colomnes,au(ïï 
fermes  &  folides  quefi  elles  euffcntefté  fo- 
dces  en  terre  ferme  :  furquoy  defireux  au 
polTible^pour  fçauoir  &:  recognoiftre  ce  que 
c'eftoitjils  font  approcher  leur  efquif ,  &:  ra- 
mèrent auec  tant  de  diligence,qu'ils  arriue-r 
rent  auprès  des  colomnes  cnuironà  Thcurc 
de  tierce  :  après  les  auoir  veuës  6z  oanfide- 
rées,  ils  ingèrent  tous  que  c'eftoit  pluftoft 
vnc  oeuure  diuine  qu'humaine.  Us  allèrent 
tout  autour  5  pour  voir  s'il  n'y  auoit  point 
quelque  montée, toutesfois  n'y  voyans  ricn^ 
ny  apparence  qu  vl  y  en  euft  iamais  eu,  ils  foc 
approcher  leur  vaifTeau  le  pjus  près  qu'ils 
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peuuentj&voyentdes  lettres  grauces  en  or, 
qui  fureat  aufli-toft  leucs parle  valeut eux 
Lifart,  5c  contenoicnt. 

S'il  y  a  aucun  qui  aye  defir  de  donner  la 
liberté  à  la  fleur  de  la  grand  Bretagne ,  pour 
tendre  par  mcfme  moyen  vnfcruiceplusfî- 
gnaîéà  toute  la  Grèce ,  qu'il  fe  Gefpouille 
de  toute  iorte  de  crainte,  &  après  qu  il  fon- 
ne  ce  cornet ,  par  le  moyen  duquel  il  aura 
l'entrée  libre  ^^  &  la  fortie  difficile  &  bien 
chère. 

Il  n  eftoit  ia  befoin  en  dire  dauâtage  pour 
exciter  le  valeureux  Lifartà  expoferfavie 
pour  le  bien  &c  côtentemêt  de  la  Grecesc'cft 
pourquoyil  met  aufil-toft  Ton  habillement 
dctefte,  touche  &fonne  le  corauec  telle 
impetuoiité,que  le  Roy  Eole  n'en  fait  point 
dauantage,lors  qu'il  fort  de  fes  obfcures  ca- 
uernes  pour  liurer  la  guerre  au  monde.  Il  ne 
l'auoi  t  pas  encores  tiré  tout  à  faid  hors  de  fa 
bouche  3  lors  que  le  Prince  qui  aymoitpar- 
faidement  Roficler^fe  guindé  &  monte  par 
vne  efchelle  que  Ion  luy  tend  du  haut  du 
chafleau,  le  log  de  laquelle  il  vole  plus  vifte 
que  n'auroitfaitvnoyfeau.  Auffi-toft  qu'il 
eut  pofé  le  pied  fur  le  planché  cnftaUn  de  la 
tourjVcicy  trois  Geâts  horribles  qui  raifail- 
let,  &:  luy  dcfchargêt  tous  enfemble  chacun 
vn  coup  il  furiculemcnt  affenez  ,  qu'il  fut 
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contraint  de  mettre  les  mains  &:les  genoux 
fur  le  planche, verfant  vnc  grande  abondan- 
ce de  fang  par  le  nez  &  par  les  oreilles.    C^ 
courageux  Prince  fe  releue  auflî-toft ,  lette 
fon  elcu  fur  {es  efpaules  ,  &c  fe  rue  fur  le 
Géant  qui  le  preiToit  le  plus,  auquel  il  porte 
vn  coup  auec  les  deux  mains ,   droit  parle 
mittan  du  corps, vers  la  ceinture ,  lequel  fut 
defchargé&:  porté  de  telle  roideur,  qu'en- 
cores  qu'il  n  auroit  efté  quVn  fimple  ro- 
feau ,  il  ne  Fauroit  pas  couppé  auec  plus  de 
facilité  en  deux  pièces ,  qu'il  faid  ce  Geantj 
toutesfoisccfut  vncchofe  miraculeufe ,  &: 
qui  l'efpouuenta  grardemêtjde  voirqu  auf- 
fi-toft    qu'il  eut  couppé  &  tronçonné  le 
Géant  en  deux  parties  ,  que  d'iccUes  il  en 
eftoit  nay  deux  autres  plus  aflxeux  que  le 
preiviier  :  neantmoinsil  prend  courage^fans 
fçauoir  comj[iicnt,ny  par  quel  moyen  il  les 
pourra  vaincre,  &  ce  d  autant  plus  qu'il  les 
voideftrequatre5&:quede  la  force  dont  ils 
le  chamailloient,vne  groffe  roche  en  auroit 
cfté  mife  en  poudre  ,  toutesfois  tout  bien 
confideré,  il  fe  refont  d'attrappcr  Se  faiiîr 
vnc  de  leurs  mafl'uës:à  peine  fe  l'eft-il  imagi- 
né,qu'il  exécute  fon  deffein,&:  fut  que  com- 
me il  paroit  vn  coup, il  palfc  légèrement  iw: 
ceiuy  qui  le   luy  portoit  ,  Sc  maigre  les 
trois  autres  luy  arrache  de  force  fa  malle 
d'entre    îcs    mains   ,    ,Sj   fr.r    i\  iieir'cux 
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en  cela ,  que  ccluy  auquel  il  l'auoit  oftce  nç 
fubfiftoicquepar  renchantcmcnt  contenu 
en  ceftc  mallue,  de  force  qu'il  ne  luy  eut  pas 
pluftoftoftée  qu  il  difparut,  dcquoy  il  fut 
tres-aife.  Ayant  donc  celle  mafî'uc  encre  Ces 
mainSjil  commêce  à  fe  courner ,  à  fè  manier, 
&:  à  faire  le  moulinet  au  milieu  d'eux  auec 
tant  de  fureur  &:  de  preftcfTe ,  qu  ils  eftoicnr^ 
concrains  de  fe  reculer  de  cofté  &:  d'aucre: 
mais  recognoiffanc  que  leurs  forces  fe  re- 
ûoubloientd'âucancplus  qu'il  les  frappoic^ 
il  fe  refoule  de  vuider  &:  defcmbaraifer  le 
lieu  par  le  moien  des  feneftres  de  la  tour  qui 
regardcient  fur  la  mer ,  en  les  iettant  par  là^ 
au  pluftoft  qu'il  luy  fcroit  poffible.  De  forte 
que  feignant  auoir  quelque  crainte  deux  ^il 
fè  tire  à  quartier  auprès  l'vne  d'icclles,  &  les 
attend  la ,  où  tous  trois  enfernble  s'en  vien- 
nent luy  defcharger  leurs  coup.s^par  le  moic 
defquels  il  eftoit  aucunement  eftourdy^tou- 
tcsfois  les  preuoyant ,  il  met  fa  maife  au  dé- 
liant pour  fe  parer  d'iceux,  fur  laquelle  il  re- 
çoit deux  coups ,  qui  la  luy  firent  tomber 
hors  des  mains^ce  qui  luy  facilite  fans  y  pcn- 
fer  5  fon  defTeinjCar  fe  crouuant  libre  &:  fans 
cmpefchemcnt,  il  preife  ccluy  qui  eftoitle 
plus  près  de  la  feneftre ,  auquel  il  donne  la    | 
gambette  ,  &:luy  faift  tomber  lescfpaules 
fur  la  feneftre ,  de  forte  qu'eftant  en  dcfor- 


DV     5  0LEIL.  345 

ârc  par  ce  coup  ,  le  valeureux  Tarfe  eut  le 
temps  de  le  prendre  par  vn  pied^à:  faire  que 
latcfte  emporte  le  rcfte  du  corps:  fi  bic  quii 
culbuce  du  haut  en  bas  de  la  tour,  au  grand 
contentement  de  tous  les  mariniers  &:  gens 
de  feruice  qui  eftoicnt  au  batteau,  qui  célè- 
brent auec  vne  grande  huce  &:  frappements 
de  mainsjavidoire du  Prince,  qui  eft  auflî 
regardé  par  le  beau  Florafarce,  &:  les  Infan- 
tes qui  prient  Dieu  qu'il  vueille  luy  donner 
la  vidoire.  Voyant  donc  que  tout  fon  faiâ: 
alloit  comme  il  defiroit,&:  qu'il  fe  defcndoit 
plus  ayfcment  des  deux,  il  ne  cherche  plus 
quVne  prompte  expédition ,  afin  de  fçauoir 
ce  que  Ion  garde  là  dedans  :  de  forte  que  ne 
voulant  s'elloigncr  de  là ,  il  fsiifoit  des  mcr- 
ueilles  auccfamaflucjilne  laiifoir  pas  pour- 
tant d'eftre  mal-mené  &  laffé  de  ces  deux 
cy ,  contre  Icfquels  neantmoins  il  fuffifoit 
par  le  moyë  de  Ces  forces^  &:  fe  fourroit  har- 
diment au  milieu  d'eux,  toutesfois  c'eftoit  à 
fon  dan,à  caufe  que  plus  ils  fe  bactoiêt ,  plus 
ils  acqueroient  de  forces;  cequcveu  parle 
Prince,  ilfemet  en  telle  colère,  qu'il  def. 
charge  vn  coup  au  Géant  qui  eftoitncdela 
moitié  du  corps,  le  frappe  par  les  mains ,  de 
forte  que  fagrolfemaflUé  luy  efchappc,  Se 
ce  f.intofme  difparoit  au  racfme  inftant.  Le 
viftorieux  Tarlicn  iugc  auffi-toft  qu'il  faloic 
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ietter  l'autre  par  lafcneftre  ,  s'il  en  vouloië 
venir  à  bouc  j  ce  qui  eftoïc  vray ,  &C  Tauroïc 
faid  5  parce  que  toute  fa  force  ne  confiftoit 
que  de  fe  conferuer  ferme  dans  la  fale  ^  cet 
héroïque  guerrier  ne  doutoitplus  delavi- 
ftoire^fi  en  cet  inftant  niefme ,  ne  fut  forty 
vn  Cheualier  de  la  chambre ,  le  mieux  faid^ 
&  de  la  plus  belle  difpofition  qu'il  euftia-^ 
maisveu5&;  luyfembloitàle  voir^quec'e- 
ftoit  fon  bon  &:  cher  amy  Roficler.Le  voicy 
donc  qu  il  vient  à  luy  auec  vue  mine  &r.  vnc 
pofture  telle  qu'il  aurait  infus  de  la  crainte 
au  mefme  Marsicomme  il  fut  auprès  de  kiy, 
il  commence  à  dire  :  Ne  croyez ,  difcourtois 
Chcuaher,  de  menleuer  ainlîayfémentde 
ma  demeure  tant  deledable  ;  car  auant  que 
cela  foit^vous  y  lairrez  la  teftc  pour  le  falaire 
de  voftre  folie  &  hardieffe  par  trop  grande* 
Le  Prince  cognoift  bien  que  c'cft  le  Cheua- 
lier enchanté  5  à  caufe  de  ce^il  ne  daigne  luy 
refpondre,  fous  la  croyance  qu'il  a ,  qu'il  eft 
priué  de  tous  fcs  fcns  i  toutesfois  ayant  plus 
d'apprehenfion  de  luyfenl  que  de  tous  les 
Géants  enfemble,  il  voulut  auparauant  fc 
defpeftrer  de  celuy  qui  reftoit.  Il  le  faifit  Se 
fedarde  fur  luy  pluftoft  que  l'autre  n'y  euft 
pcnfé  5  &  rembralTc  auec  tant  de  force  qu'il 
l'appuie  fur  la  feneftrc ,  le  faid  pafTer  &:  voi- 
ler paricellede  mefmc  qu'il  auoit  fait  foa 
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compagnon.  Mais  il  eftoit  fi  las  en  mefmc 
temps  ,  qu'il  ne  fc  pouuoic  quah  remuer  :  5c 
ce  qui  l'acheue  de  peuidre  ^  eft  que  le  noble 
Chcualier  qui  eftoit  dans  la  chambre,  luy 
defcharge  va  fi  horrible  coup  fijr  les  efpau- 
Ics ,  au  \nc  qu  i  1  eut  le  loifir  de  tourner  la  te- 
fte^  quille  fâict  heurter  des  mains  contre 
rappuydclafeneftrc  ,  ce  qui  futfonbon^ 
heur ,  d'autant  qu  auiTi-toft  qu'il  y  eut  tou- 
ché,ellestomberent/ans  qu'il  reftat  aucu- 
ne chofe  où  fe  pouuoir  retenir ,  de  forte  que 
le  redouté  Lifart  aduanceplu^  de  la  moitié 
d'vne  iambe  en  dehors.  C'eft  maintenant 
qu'il  fevoid  entre  la  vie  &:la  mort ,  outre 
que  le  Cheualier  ne  laifToit  pas  de  le  char- 
ger par  derrière ,  auffi  puifTamment  qu  au- 
roit  peu  faire  le  Mefme  Mars ,  lequel  enco- 
Tcs  qu'il  ne  pouuoit  luy  coupper  fcs  armes, 
à  caufe  de  leur  bonté,  il  ne  laifFoit  pas  pour- 
tant de  le  tourmenter  en  telle  forte ,  qu'il 
auoit  latefte  &:  le  vifage  tout  plein  de  fang 
dans  fon  armer,  de  façon  qu'il  ne  fçauoip 
prcfque  ce  qu'il  faifoit ,  ny  reprendre  fon 
haleme  ;  toutesfois  à  caufe  qu'il  eftoit  doué 
de  forces  fouucraines  ,  &:  plus  puiftant  de 
corps  que  le  Chcualier,il  s'approche  de  luy, 
defireux  de  mettre  fin  à  cette  aduenturc  : 
lautre  porté  d'vn  mefme  dcfir,  s'approcha 
:aufri|en  telle  forte  que  le  Tarfe  eut  moyen 
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éeleiàifirparlc  pan  &:  la  taflctte  de  fa  iac-^ 
detnaille.Cc  fut  fon  bon-hcnr ,  car  encorcs 
qu  il  n  efbranlaft  non  plus  le  Cheualicr  qUc 
s'il  euft  cfté  quelque  gros  rocher  ;  cela  fuc 
caufencantmoins  qu'il  peuftfe  ïcdrcffcïôc 
mettre  fus  pied:  lequel  fans  perdre  Tocca- 
fion  qui  fe  prefentoit  à  {es  yeux,  6c  fe  voyant 
fi  proche  3  il  luyictte  les  deux  bras  fur  fon 
armetjpour  lequel  l'autre  court  prcftement 
à  la  deftencc ,  mais  c'cft  trop  tard  ,  d'autant 
que  le  Roy  &  Seigneur  d'Argent04i  le  luy 
auoiêt  defia  oftc  hors  de  la  tefte^&le  voyant 
du  toutfemblable  àfon  anjy  Roiicler^il  s'cf- 
crie^^:  dit.  Quoy  valeureux  Prince  de  Grè- 
ce, Monfeigneur  Roficler  3  en  qûoy  vous  a 
tafit  ofFencc  voftreLifart^pour  faire  que  vos 
mains  rayent  fimal  traiftc?  prenez  garde  à 
ce  que  Flore  ne  l'a  pas  merité5&:  que  c'eftort 
l'affliger  grandement,&:  fans  raifon  aucune. 
Le  Prince  qui  s'eftoit  recogneu  Se  pris  fes-^ 
cfprits  auffi-toft  que  Ion  luy  auoit  oftc  fon 
^rmet ,  6c  voyant  ce  que  ce  Cheualier  auoit 
faid  pour  luy,  luy  va  dire  :  le  vous  prie,  va- 
leureux guerrier,  voire  le  premier  de  tous 
ceux  que  i'ay  iamais  veu  ,  ne  m'attribuez 
point  ce  qui  appartient  feulement  à  ce  Prin- 
ce que  vous  auez  nommé, dans  lequel  toute 
la  force  de  nos  Dieux  s'eft  afTcmblée ,  d'au- 
tant que  ie  ne  fuis  ny  luy ,  ny  de  fon  meritei 

toutcsfais 
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toutesfois  ie  vis  en  foupçond'eftre  fon  fils  : 
mais  ce  qui  me  le  faict  perdre  ,  cft  que  le  ne 
fuis  point  de  fa  valeur  ,  &:  vous  dirayaufïi 
que  quand  nous  nous  fommes  combautus 
enfembic  ,  ii  elt  demeuré  en  mefme  doute 
d'eftre  mon  psre.    O  mon  tres-vaillanc  de 
courageux  Cheualier  ,  dites  moy,  ievous 
prie,  combien  y  a-il  que  vous  vous  cftcsfe- 
paré  d'aucc  luy ,  parce  que  moy  &:  ma  com- 
pagnie le  cherchons  par  mer  &:  par  terre, 
comme ceuKqui  Tayment^Sd:  le  cheriflenc 
plus  que  leur  propre  vie  ,  tres-volonticrs, 
Moniieurjpuis  que  vous  eftes  tant  fon  amy. 
Alors  li  commence  à  luy  conter  tout  ce  que 
vous  a  dit  le  Sage  Lirgande ,  &c  de  mefme  le 
Tarfe  luy  narre  tout  ce  qu'il  auoit  faict  pour 
luy  3  ce  qui  leur  eftoit  arriué  ,  3c  la  faueur 
donc  il  auoit  vfée ,  pour  le  rendre  paifible 
poireffcur  de  fon  Royaume  ^  &:  de  la  fem- 
me quil  luy  auoit  donnée.   Ces  deux  va- 
leureux Princes  furent  fort  aifes  de  voir 
les  merueilles  que  Ion  conçoit  de  Roficleri 
Surquoy  le  Tarfe  commence  à  luy* dire: 
Certes ,  mon  beau  Prince ,  vous  deuez  fans 
doute  vous  dire  eftrc  fon  fils ,  &:  vous  dirây 
fans  feintife  ,  que  vous  y  g.ignercz  tous 
deux  enfemble  ,  d'autant  qu'il  ne  deuroic 
ciHmer  autre  que  vous  pour  eftre  fonfi^ls, 
Tom.j.  X  X 
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te  ce  ne  vous  fcroic  point  d'honneur  de  con- 
feffer  &:  recognoiftre  pour  voftre  perc^aucrc 
que  le  Prince  Grec  ,  comme  de  faid,  vous 
cftes  conf^fTé  tel ,  par  Fefcrit  qui  eft  en  Tvnc 
de  CCS  colomnes ,  par  lequel  Ion  vous  nom- 
xnc  Fleur  de  la  grand  Bretagne,  &:  gloire  de 
la  Grèce.  Le  Prince  donc  eftoit  grande- 
ment aifc  de  voir  que  (on  doute  s'efclaircif- 
foitdeiouràautre  5  &:que  défia  il  le  tenoit 
pour  afl'euré.Pour  ce  ils  commencent  dere* 
chefàs'embrafTer,  &:à  contracter  entr'eux 
beaucoup  d^amitic,  qui  fut  confirmée  par  le 
Prmce  d' Argenton,ainfi  qu'il  fera  déduit  cy 
apres,auec  le  fuccez  de  tout  ce  qu'il  leur  ad- 
uint/urquoy  nous  les  lairros  en  repos  pour 
vous  parler  du  courroux  de  Brandafidel,  Tç- 
qu^:;l  peu  s'enfaloit  qu'il  ne  creuoit  de  rage. 


Chap.  -XXIII. 

Xyt^^  qui  diuint  du  courtois  Brandajîddyi  ïencon^ 
tre  dt  quelques  Cnudiers ,  ejluns  dans  l'Empire 
Gr  c 

Ovs  âuez(amy  Lefteur)  comme 
■e  croy ,  la  mémoire  encore  toute 
fraifche  &:  recente^comme  le  vent 
auoit  feparc  le  combat  des  deux 
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valeureux  Paycns   :   Or  voicy  que  le  ùgt 
Lirgande  dit  maintenant,  que  le  Géant  en 
cftoit  fi tranfporté de  colère,  que  la  belle 
Floralindenepouuoitvenirà  bout  de  lap- 
paifcr  5  iufques  à  ce  qu  elle  fe  iette  à  fon  col^ 
&:  luy  dit  :  Ha  !  mon  cher  amy  ,  n  y  fongei 
plus  ,  puis  que  vous  fçauez  bien  que  voftre 
ennemy  n'a  rien  gagné  fur  vous,  &:  n  a  point 
occalion  de  (c  loiier  de  voftre  bras.  le  fuis  Ci 
fafché(ma Dame 5c fouucraine  Infante)  de 
cela,refpond  le  courtois  &:  fîdelc  Géant ,  de 
voir  l'uidifcretion  de  ce  faux  Chcualierj  la- 
quelle il  a  vfee  en  voftre  prefence3&:  deuanc 
voftre  grandeur,que  ie  fay  vœu  de  ne  porter 
iamais  aucunes  armes ,  fi  le  ne  me  venge  de 
luy  àmonplaifir  ^  d'autant  que  ie  fuis  plus 
obligé  que  cela  aux  Princes  Grecs  ^  Icfquels 
font  d'vn  mérite  d'autant  plus  grand ,  qu'ils 
m'ont  donné  charité  d  auoir  foini^  de  voftre 
perfonne.Fen  fuis  fi  contente,refpod  la  bel- 
le Infante,que  le  ne  le  pourrois  eftre  dauan- 
tage  ,  quand  mcfmcs  les  Princes  qui  nous 
ont  des-enchantez ,  feroient  icy  prcfens,  & 
pour  lefqucls  ie  foupçonne  fort  qu'ils  m'ap- 
partiennent en  quelque   façon  ,   &C  fort 
cftroide  3  veu  la  relfemblànce  &:  les  linca- 
mcns  de  leur  vifagc,  qui  fe  rapportêt  li  bien 
&c  parfaitement  à  celuy  de  mo  cher  efpoux. 
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Le  Paycn  Iny  refpond  :  Nous  ne  pouuons 
maintenant  (  Madame  )  &  ce  n  eft  pas  icy  le 
lieu  propre  à  traifter  de  telles  affaires,  d'au- 
tant quayansà  exécuter  ce  qu'ils  ontiuré, 
ils  font  en  danger  de  vous  eau  fer  la  mort  ; 
mais  pofez  que  ce  ne  font  point  eux,ie  vous 
dis  3  que  vous  elles  la  mère  de  deux  enfans, 
qui  feront  la  lumière  du  monde,  6c  ce&ix  qui 
réduiront  le  plus  laGrcce^en  eftat  de  fc  per- 
dre de  fonds  en  comble  :  mais  ne  parlons 
point  dauantage  fur  ce  fujet.  le  ne  fçay  (dit 
le  Géant)  fivous  nauez  point  pris  garde  à 
la  brauerie  Se  bonne  mine  de  deux  Pages, 
&d'vn  ieuneCheualier,  qui  eftoientdans 
le  batteau  de  mon  ennemy .Ouy  (dit  la  Da- 
me )  ie  les  ay  veus ,  &  m'ont  fcmblé  les  plus 
beaux  du  monde.  Alîeurez-vous ,  Mada- 
me ,  dit  le  Geant^qu'ils  font  de  grande  mai- 
fon;  car  cela  fe  recognoift  aulli-toft  en  la 
grauité  du  vifage5qui  eft  requife  aux  grands: 
&:i£n'ay  rien  au  monde  que  ienc  donnafle 
volontiers  pour  les  ccgnoiftrqmrlc  ne  me 
mets  pas  beaucoup  en  peine  de  cela,  dit  la 
Dame,ains  ie  crains  fort  que  nous  ayons  à 
nous  trouuerencorcsen  de  tels  périls  que 
le  pafl'c,auant  que  nous  me ttiôs  pied  à  terrej 
ôcvous  afieure  quelle  ne  fuis  pas  encores  bie 
raffife  de  la  frayeur  que  i'ay  eue  de  vo;r  vos 
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coups  mortels  &  ctîroyablcs ,  comme  auflî 
ceux  de  ce  Clieualicr,qui  relTcmblc  força 
l'vn^les  bons  amis  du  Prince  Grec:  ce  di- 
(cint  elle  penfoit  parler  de  Brandifel ,  Prin* 
ce  de  Pcrfe,  ce  Teftoit  flms  doute  ,  dit  le 
Géant,  que  fic'cft  luy,  ic  n'ay  point  de  re- 
gret à  mon  combat, toutcsfois  ie  vous  afTeu- 
rc  qu'il  n'y  aperfonne  fur  la  mer  fi  ofé  de 
vous  fafchcr  :  pour  le  regard  de  l'Empire 
de  Grèce, ie  ne  doute  point  que  plufieurs 
voyans  voftre  beauté  ,&  que  vous  eftes  en 
ma  compagnie  ,  qu'il  ne  me  faille  mettre 
les  mains  à  l'œuure  ;  encores  que  s'il  plaift 
au  Dieu  que  Roîicler  adore  (  &  lequel  le 
veux  adorer  quand  l'y  arriueray  )  ie  ne  lair- 
ray  pas  la  maiTuc  oidue,  qu'elle  ne  fafle  le 
moulinet,  en  telle  forte  que  ie  vous  condui- 
ray  iufqu'au  lieu  ,  où  nous  ferons  receus 
comme  ceux  qui  apporteront  de  iî  bon- 
nes nouuelles. C'eft  ma  croyancc,dit  la  Da- 
me ,  car  ce  font  de  fi  grands  &  defi  braues 
Princes  ,  que  chacun  prendra plaifir  à  leur 
donner  contentement.  Ilss'entretenoienc 
ainfi  fur  telles  &:  femblables  chofcs ,  lors 
qu'ils  dcfcouurirent  la  co{}:c  de  l'Empire 
Grec ,  du  coite  qui  tire  le  plus  vers  le  Le- 
uant  :  où  titans  à  voiles  dcfployées,  ils  met- 
tent pied  à  terre,  tirent  vn  palcfroy  hors  du 
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vaifleau/ur  lequel  deuoit  monter  Tlnfantc; 
le  plus  richement  enharnaché,  6c  cl'vnef- 
quipagç  le  plus  beau  que  Ion  fe  peuft  imagi- 
nerjlo  en  fait  fortir  deux  autres  pourm5cer 
les  deux  efcuyers  qui  les  fcruoicnt  :  la  mon- 
ture du  Géant  eftoit  vne  grande  çaualle ,  de 
celles  qui  fe  nourriffent  fur  les  monts  de 
T»ndârc5(S<:qui  s'en  viennent  paiftre  dans  les 
champs  Moritaneens ,  plus  grandes  &hau^ 
tes  que  les  cheuaux ,  &:  plus  légères  à  caufc 
àz  leurforce ,  mais  non  fi  polies  ;  Lon  faid: 
donc  amener cefte  monture,  fur  laquelle 
s'accommode  le  Geât,pend  fa  maifuë  à  l  ar- 
çon,auec  vne  rondache  qu'il  auoit^fi  pefan- 
te,quVn  fimplc  Caualier  auroit  eu  alfez  af- 
faire à  la  porterjil  auoit  aufli  vne  lance  gran- 
de Se  forte ,  comme  vne  groffe  antenne ,  au 
bout  de  laquelle  y  auoit  vn  fer  long  d' vne 
braffe,  trempé  &s  dur  comme  le  diamant. 
C'eft  en  cet  eqvupagc  Se  pollure  qu  il  alloit, 
ayant  la  viliere  leuée ,  pour  s'entrctenirplus 
aifémentauec  la  Dame ,  laquelle  ne  fçauoit 
quelle  contenance ,  ny  quel  langage  tenir, 
pour  l'aife  qu  elle  auoit  de  fe  voir  das  le  pais 
de  Grèce.  Ils  prennent  leur  chemin  droit  à 
Condantinople,  Se  afin  que  l'Infante  ne  fut 
veuë  ny  cogncuë  de  perfonnc ,  elle  auoit  vn 
mafque  &  vn  voile  fur  fon  vifage.   Ils  mar- 
chèrent ainfipar  pluiieurs  iours/ans  dormir 
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&  coucher  ailleurs  que  dans  les  bois, à  caufe 
que  c'cftoic  au  Printemps,  ôc  lors  que  Faune 
rafrefchic  auec  plus  de  tepcrance  Jes  foufles 
ardas  &  pleins  de  chaleur.  Uefpace  de  huici 
iours  s^eftoict  défia  cfcoulez ,  ian5  qu*il  leur 
fnft  arriue  chofe  digne  d'cftre  corcc,iufques 
à  ce  que  le  dixiefnic  au  matin ,  &  lors  que  le 
Toleil  començoit  à  monftrcr  fa  blonde  che- 
uelurc ,  qu  ils  ipperceurent  vn  gros  d'enui- 
ro  vingt  Chcualiers  bien  armcz,lcfqucls  vc- 
noient  leur  mefme  chemin.  Le  fupcrbe  Sc 
valeureux  ceant  baifTc  auflî-toft  la  vifierc  de 
fon  heaume,laquelle  il  rchauffè  vn  peu^eftac 
les  vns  auprès  les  autres,  &c  leur  dit:Ie  vous 
prie^MeflieurSjde  nous  tât  obliger,cete  Da- 
me &:moy,de  nous  dire  quel  pays  eft  cccy,ô^ 
&c  le  nom  du  Prince  qui  le  poiTede?  Chacun, 
s*arrefl:e  à  la  demade  du  Geat,  &  Tvn  prenâc 
la  parole  pour  tous  fes  copagnos,lui  refp5d. 
Vous  dcuezfçauoir.  Géant,  que  vous  eftes 
maintenant  à  l'Empire  de  Grèce  ,  à  quatre 
iournccs  delà  ville  de  Coftantinople  :  pour 
le  regard  de  leurs  Princes,  ie  croy  que  leur 
nom  &:  leur  rcnomée  eft  paruenué  iufqucs 
à  vos  oreiUcsrpour  nous,  nous  fommes  auflî 
eftrangers ,  &:  fommes   venus   i  cy  pour 
nous   trouuer  à    des  feftes  5ç  tournois, 
que  loiifait  fur  la  rccognoiffancc  des  cnfâs 
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de  TEmpcreur  Alphebe  de   Trapifondc , 
nepueux  du  fameux  Trebace.  Vous  me  di- 
tes de  grandes  chofes.luy  refpond  le  Ge^nt: 
Mais  de  gracc^quand  eft-ce  que  les  feftes  & 
tournois  feront  célébrez ,  parce  que  ic  m'i- 
magine qu  elles  feront  en  grand  nombreuse 
(on  bonnes. Elles  feferont(refpond)leChe' 
ualier  )  d'icy  à  fix  fepmaines,à  caufe  que  Ion 
attend  le  Prince^qui  (  à  ce  que  Ion  dit)  vien- 
dra en  ce  temps  là.   Bien ,  Meifieurs ,  Dieu 
vous  conduife  en  paix ,  le  vous  rend  grâces 
du  bon  aduertiiTenicnt  que  i*ay  receu  de 
VOUS3&:  m'auez  grandement  obligé,6«:  pren- 
nent ainfi  congé  les  vus  des  autres  :  toutes- 
foi:s  ils  ne  s'eftoient  pas  encores  aduancez 
de  demylieuëjlors  qu'ils  retournent  à  eux  à 
bride  abbatruë ,  ayant  deuant  eux  vn  Che- 
ualier  qui  n  eftoit  de  moindre  taille  que  lui. 
En  arriuantà  luy^il  leur  dit  :  Qujiuez  vous, 
Meflieurs ,  auez  vous  befoin  de  ma  pcrfon- 
jie  pour  voftre  feruice?G'eft  feulement,  ref- 
pond le  grand  Cheualier ,  que  ie  vous  veux 
dire  que  veu  l'inégalité  qu'il  y  a  de  cete  Da- 
me à  vouSjôd:  qu'elle  ne  peut  vous  eftre  con- 
'  uenable,que  vous  me  la  d5niez,auec  ce  che- 
ual,qui  me  femble  ailez  bon. Vous  m'en  de- 
mandez beaucoup  à  la  fois, refpond  le  G  eât, 
toutetois  fi  le  vous  donois  mo  cheual  Se  mes 
armes^ne  voudriez  vous  pas  bien  me  laider 
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la  Dame ,  veu  qu'elle  cft  contcnce  d  aller  &c 
d'cftrcauec  moy  ?  Non  certes  ,  refpoiid  le 
mefchanc  Chcualier  ,   &c  i'aimerois  mieux 
vous  laifler  le  reflic  que  laDame,a  caufe  que 
l'en  fay  grand  e (lac  Se  Ion  nVadic  qu'elle  eft 
fort  belle.  Ileft  véritable  que  Brandafidel 
cfloic  pofé  3c  aflcz  endurant ,  mais  quand  il 
vid  que  Tvn  des  Cheuali^ers  prenoit  délia  la 
Dame  par  la  main  &  qu  elle  fe  prend  à  crier 
de  toute  fa  force  ^iV  fut  furmonté  d'vne  co- 
lère plus  grande  Se  rigoureufe,  que  ne  fut  le 
fier Titon, lors  qu'il  trouua  Febus  dedans 
fon  lid  :  de  forte  qu'il  prend  fa  lance  ,  &  la 
jette  contre  leCbeualier  lequel  par  fa  dex- 
térité fe  retire  arrière  ,  &  prolonge  fi:  vie 
pour  queique  temps.   Cefte  lance dis-je  en 
rencontrevne  autre  lequel  fut  percé  de  part 
en  part  8c  du  refte  qui  palToit  tout  outre 
l'vndefes  compagnons  ruft  eftendu  fur  la 
place  comme  luv.  Apres  cela  il  empoigne 
haftiuemcnt  fa  pefante  maffue ,  Se  la  tourne 
aucc  telle  impetuofité,que  d' vn feul  coup^il 
en  couche  quatre  par  terre  to^roidcs  morts, 
mais  ce  ne  fut  fans  en  receuoir  pluficurs ,  Sc 
eftoitaiTez  fatigué  Se  opprciféparles  coups 
de  laces  que  Ion  defchargcoit  fur  luy  Se  par- 
ticulièrement le  grand  Caualier  lequel  fc 
fioit  tant  à  {es  forces  perfonnellcs  Se  au  fup- 
port  qu'il  pouuoic  cfpcrcr  de  lous  ceux  qu'il 
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auoitauecluy^quecelaluy  auoic  donné  la 
hardiefle  d'entreprendre  ce  mefchant  aâe, 
mais  il  eufl  bien  cofl:  occafion  de  s'en  repcn- 
>^  tir, d'autant  qii'eftant  attrappc  &  ^^'^r pé  par 
Tvne  des  balles  d'acier  au  dertbus  de  ion  he- 
aume,elle  le  couhe  tout  plat  fur  la  place  mcf 
me  fans  poux  ni  fentiment,pour  tous  les  au- 
tres il  en  fait  lî  peu  d'eftime,  qu'il  fe  fourre 
au  milieu  d'eux ,  Se  ne  lafche  aucun  coup 
qu'il  n'en  porte  vn  ou  deux  par  terre  &  fî 
mal  traiâ:c  que  la  plufpart  d'entr'eux  n'ef- 
peren^t  point  s'en  pouuoir  releuer  qu'au  iour 
du  grand  iugemët.  Bref  il  nia  plus  quehuiâ: 
Chcualiers  en  tcfte ,  qui  comme  vaillans  SC 
courageux  fe  défendent  aucunement  con- 
tre luy:mais  que  leur  fert  ccla^fî  noftrc  nou- 
ueau  Grec  commence  i  entrer  en  colere,lo^ 
quel  de  deux  coups  qu'il  rue ,  en  ictte  qua- 
tre par  terre  fans  efpoir  de  retour.  Toutes- 
fois  il  eftoit  encores  en  danger ,  à  caufe  que 
le  grand  Cheualier  eftoit  reucnu  de  fon 
eftourdiffcment ,  lequel  s'en  venait  droift 
auGeantendefl'ein  de  couper  lesiambesà 
fa  belle,  fans  les  Efcuyers  qui  luy  crient  gar- 
re  garre  Monfîeur  le  braue  Brandafidel^dot 
l'agilité  &:fouplefre  de  corps  alloit  du  pair 
auec  fa  valeur  3  faute  incontinent  par  terre, 
&  tourne  vifage  contre  le  Cheualier ,  &c  les 
autres  qui  le  frapoient  fans  cellejmais  il  s'en 
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defpeftrc  bicntoft,  &:met  en  pièces  h5mcs 
&:chcuaux,pourn  auoirplus  aftaire  qu  auec 
le  grand  Chcualier,  lequel  fe  battoic  il  va< 
leiireufemït  que  c'eftoicvn  plaiiîr  de  le  voir, 
corne  de  fait  il  eftoit  tenu  pour  IVn  des  plus 
vaillâs  de  tout  f&n  païs^&:  cotre  qui  il  y  auoit 
pcu.de  Géants  qui  psu^cnt  luy  refiller  en 
champ  clos ,  ainfi  il  fabiiftoit  contre  noftrc 
Brandafîdcl  qu'il  entrctenoit  plus  en  fa  fu- 
reur que  lartîtude,  lequel  toutesfois  ne  laif- 
foitpasde  bien  fcntir  les  coups  du  Cheua- 
lier.  Or  voicy  qu'il  prend  le  temps  de  pafTer 
fur  le  Geât,  le  gripe  fort  dextremêt  par  l'ef- 
chacreure  de  fa  ta  (Te  t  te,  (S<!:  le  blefle  aucune- 
ment. Ce  fut  afTez  pour  mettre  noftrc  Geac 
en  furie,  lequel  pareil  à  l'Elephât  qui  voit  so 
fang,&:  ce  lui  eftant  vne chofe  nouuelle  que 
de  voir  le  fiê^il  luy  pduft'e  vn  tel  coup  qu'en- 
cores  qu'il  ne fufl: d5né  déroutes  les  baies 
delà  mafTuc^neâtmoins  la  principale&rcellc 
à  laquelle  pendoient  toutes  les  autres ,  l'af- 
fenc  il  bien  à  propos  fur  vn  codé  ,  qu'il  fut 
contraint  de  choir  fort  rudement.   I!  vou- 
lut encores  le  ioindre  de  plus  prés,  mais 
le  Paryen  qui  eftoit  grandement  fubtil  &: 
adroift  ,  met  fon  cfpée  entre  deux, qui  le 
fait  reculer  plus  d'vn  pas  en  arrière ,  tou- 
tes tois  cela  fut  caufe  de  fi  mort  ,  d'au- 
tant qu'il    p.eu(l    à   fon   aife    faire  faire 
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la  roue  à  Ta  greffe  6c  effroyable  maffué ,  de 
laquelle  corne  il  fe  rcIeuoir,il  y  eut  deuxdes 
balles  qui  luy  tombent  far  la  telle  qui  la  luy 
fendent  en  deux ,  &c  chacune  en  emporte  fa 
moitié.LaDamctoutefouciéeàcaufedece 
combat 5 eil;  la  plusaifcdu  monde,  devoir 
que  le  Géant  fon  gardie  s'elloic  fi  bien  def- 
fait  6c  (I  honorablement  de  fes  ennemis. En 
mefmc  temps  le  braue  Brandafidel  s'en  alla 
parler  à  elle ,  à  qui  il  demande  pardon  de  ce 
quilauoit  eftc  h  long.  Surquoy  l'Infante 
grandement  ioyeufc  commence  à  direrpour 
le  moins  Monfieur  Brandafîdel/i  c'euft  cfté 
fuiuantmondefir,  lemefuffc  veuëpluftoft 
libre  de  ces  mauuais  Chcuahers  qui  vou- 
lôientauec  tant  d'arrogance,  ayant  des  che- 
uaux,vous  ofter  le  voftre.  Il  Font  bien  payé, 
puis  qu'au  lieu  d'auoir  le  miê,ils  m'ont  laiffé 
les  leur ,  mais  le  prie  voftre  alteffe  d'attëdre 
vn  peu,que  ie  m'cnquiere  qui  eftoit  ce  Che- 
ualier.Il  s'adreffe  auffi  toft  àl'vn  de  ceux  qui 
auoient  efté  bleffez.&  menaffe  de  le  tuer  s'il 
ne  luy  déclare  au  vray  qui  ils  eftoientxe  mi- 
ferableCheuaUcr  tout  crain  tif luy  refpond: 
helas  pour  Dieu  valeureux  Cheuaher ,  paf- 
fcz  voftre  courroux ,  car  ie.  vous  diray  tout 
ce  que  vo^  me  demâdez.  Sçachez  que  cettuy 
grand Cheualier  eftoit  nepueu  du  redouté 
Frifton,  feignçur  des  Ifles  du  Tamix^lcquel 
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ayant  ouy  parler  des  feftcs  &c  tournois  que 
lonfailoitenGrcccellirorty  de  là,  accom- 
pagné de  quarante  Cheualicrs  ou  enuiron 
Se  quelques  gens  de  feruice,  menât  auec  lui 
ce  nepueu ,  qui  auoit  nom  le  brauc  Frinte, 
auec  cncores  vn autre  Fnfton  fon  fi ère ,  de 
non  momdre  valeur  que  luy  :  or  il  y  a  cnm- 
rondix  lours  que  mes  compagnons  6^  moy 
nous  nous  feparafi)ics  auec  ce  Frintc,&:  l'au- 
tre en  a  autant  de  fon  cofté  adherans  à  fa  fu- 
reur, qui  eft  nomparcille,&:  croit ,  qu'ayant 
ainfi  tous  bons  hommes  d'eilirc&:  accopa- 
gné  de  fon  frère, qu'il  n'y  a  persone  qui  puif- 
fe  le  dcftourncr  de  faire  fa  volonté. îl  a  pour 
retraitte  vn  chafleau ,  qui  n'cll  pas  loing  d'i- 
cy  qu'il  a  gagné  5.:  prins  par  force,  où  nous 
conduirons  tous  les  prifonnicrs ,  qui  y  font 
dc(ia  plus  de  quarante  en  nombre,  fans  plu- 
fieurs  femmcs:Ce  Cheualier  que  le  vous  ay 
n5mé  s'eft  fcparc  ce  matin  d'auec  nous  pour 
en  attraper  ôJ  prcdrevn  autre  qui  paflefon 
chemin,  iufques  à  ce  que  nous  nous  puiilios 
rencontrer: ce  rut  nous  qui  lui  parlafmcs  de 
la  beauté  de  la  Dame  que  vous  meniez.  Là 
deffus  ayant  (i  bonne  opinion  de  luy  mefmc, 
il  creut  auiïi  toil  qu'il  roftcroit  Sc  lenle- 
ueroit  non  feulement  d'entre  wos  mains, 
mais  auffi  d'entre  celles  de  tous  les  Prin- 
ces Grecs  \    &z  c*  futlacaiifede  fa  mortr 


l'Histoire    dv  Chevalier 
illamcritoitplus  honteufe ,  diftleGcant, 
vculamcfchanceté  dont  il  vfoit  contre  les 
innocens  &:  foibles ,  au  lieu  de  faire  &:  exer- 
cer ce  à  Gjuoy  il  elloit  obligé.    Le  Géant 
cftoitfort  rigoureux  &c  fcuerc  quand  il  s'y 
mettoit  j  chofc  qui  à  la  venté  luy  rabbatoit 
ô.:amoindriflbit  aucunement  la  fplcndeur.: 
de  fa  vertu  ôc  valeur  ,  fi  bien  que  fans  en 
prendre  aucun  à  mifericordc  ,  il  fift  deco- 
1er  tous  ceux  qui  efloient  refiez  en  vie ,  di- 
fant  pour  fcs  raifons   ,    quec'éux  qui  fe      j 
portent  à  des  vices  fi  énormes ,  que  Ion  ne      | 
içauroit  mieux  fane  pjour  eux  que  de  leur    •  j 
ofter  la  vie.    La  Dame  fut  fort  efmeuë  &:      ! 
eut  grande  pitié  ,  de  voir  la  cruauté  de 
Brandafîdcl  ,  à  qui  elle  dift  :  l'eufle  bien 
voulu  que  nous  n'euffions  point  par  ce 
moyen  célébré  vncioyeufe  victoire.   Il  eft 
vray  quevoftre  Altefle  a  raifon  (  refpond 
le  Géant)  ii  ces  Cheualiers  lauoient  mé- 
rité :  aufquels  ç'aefté  trop  d'honneur  de  les 
tuer  ainfî  en  combattant  ,  &  cuffent  faift 
pis  3  il  Ion  les  auoitlaifî'ez  plus  longtemps 
en  leur  mauuaifc  obftination  :  mais  ie  vous 
prie  de  me  faire  ceftc  faneur  que  nous 
n'entrions  point  dans  la  ville  de  Conftan- 
tinople  5  que  les  tournois  ne  foient  com- 
mencez 5  vcu  'auffi  que  les  Princes  n'y 
{bnt;^point  encores  ,  6c  qu'Us  (c  portent 


bien  grâces  à  Dieu.  (  Nous  trouuons  que  ce 
Gcanc  auoit  quelque  intelligence  à«  dcui- 
ner  ,  lequel  toucesfois  ne  s'en  feruoit  point 
pourfon  particulier  ,  d'autant  qu'il  ne  fc 
fioit  qu'en  fon  bras  5  &:  auoit  raifon)  pen- 
dant lequel  temps  il  fc  pourra  faire   que 
nous  rcncontrerQns  ce  Géant  endiablé,  qui 
faidtantdemajfur  la  tcïxcôc  H}  pays  de 
nos  bons  feigneurs  &C  ^uti-YS.  ^Ij'airpns  tout 
ce  qu'il  vous  plaira  ,  luy  dift  Flnfantc, 
d'autant  qu'en  cela  gift  mon    contente- 
ment ,  ôjauilî  que  ie  fuis  bien  aife  de  me 
trouucraux  effets  belliqueux  tels  que  vous 
les  exécutez.  Ala  verité^fonuerainclnfante, 
vous  auez  aifez  qui  imiter ,  tant  pour  la  ge- 
nerofitédufangGrec,  comme  de  celuy  de 
Macédoine  ,  mais  vous  n'en  àuez  pas  de- 
party  cfcharfwmentàMcflîcurs  vos  enfans, 
lefqucls  vous  verrez  en  bref  fans  les  cognoi- 
ftrCjfaire  des  merueilles  dâs  la  place  de  Co- 
ftantinople:&:  n'y  a  que  ceChcuilicr  qui  cft 
furlamer,lequcl  aura  le  crédit  Se  le  boheur 
de  les  cognoiftre5celuy5disje,auec  lequel  ie 
me  combatis  l'autre  iour ,  s'il  arriue  qu'il  Ce 
puiffc  cfcliaper  des  jTiains^d'vaChcualicr 
qui  eft  la  fleur  de  la  Caualeriç.La  belleFlo- 
ralinde  voyage  oit  ainfi  la  plus  contente  du 
m5de,d'eftreauccleGeât,tantpource  qu'il 
cftoir  de  bonne  oc  dfcrete  conucrfation. 


comme  aufTi  d'entendre  les  nouuelles  de 
ics  chers  enfans  ^^croyant  affeurcmeiît  que 
c'ciloient  ceux  que  le  Géant  auoic  armez 
Cheualicrs  cftant  dans  le  Chafteau  ,  Se  que 
c'eftoit  fa  lîlle  celle  à  qui  elle  auoit  ccmt  l'é- 
pée  de  il  bon  courage.  S'eftans  ainfi  refo- 
îus  le  Géant  retire  la  lance  du  corps  des 
Cheualicrs  morts ,  laquelle  eftoit  encores 
famé  5c  entière ,  &:  s'achemine  droid  à  vnc 
belle &:  fraifche  faullaye,afin  de  s'y  repo- 
fcs,  car  le  Géant  eftoit  aucunement  las  de 
la  peine  qu  il  auoit  eue  ce  iour  làrayant  d5c- 
ques  mis  pied  à  terre  auprès   d'vne  claire 
fontaine ,  ils  mangèrent  de  ce  que  leurs  Ef- 
cuyers  portoient,dontFloralinde  eftoit  auf- 
fi  contente  que  fi  elle  euft  efté  à  la  maifon 
duRoyfon  père  ^  cftant  grandement  affe- 
ftionnée  à  la  valeur  &:  à  la  noblcire  duGeât, 
ôrprenoit  vn  plaiiîr  extrême  devoir  les  mcr- 
ueilles  qu'il  faifoi  t  au  fait  des  armes. Il  com- 
manda (  après  qu'ils  eurent  foupéD  aux  Ef- 
cuyers  de  veiller  &:  garder  l'Infante  ^  de 
peur  qu'il  ne  fiiruint  quelque  chofe  inopi- 
née 5  qu'ils  la  lailTaffcnc  dormir  ,  d'autant 
que  tout  ion  contcntemcnteftoit  de  procu- 
rer le  fien.  Apres  il  s'en  va  à  pied  (comme 
il  eftoit  )  aucc  fa  grolTc  maffuc  fur  l'efpauîe 
fc  met  fur  vue  pente  en  vn  lieu  conuert^ 
pourdefcouurir  &  iugcrce  que  c'eftoitdu 

pays 
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pays  jaufTi  tort:  qu'il  y  fut ,  il  apperçoit  à  la 
main  droiûc  dVnc  grande  campagne,  va 
efcadron  de  gens  d'armes,  au  milieu  duquel 
il  y  auoit  vncaroUe  tiré  par  quatre  chenaux 
&:  plein  de  monde.  Il  s'allcure  en  mefme 
t&mps  que  c'eftoicnt  les  gens ,  lelqucls  il  al- 
loïc chercher  , parce  quilles  apperçeutde- 
uanc  le  carpfle  montez  fur  de  grands  chc- 
uaux  ayans  chacun  vn  gros  efpieu  en  la 
mam  ,  faits  dVn  frefne  fouple  &c  maniable. 
Ce  Géant  furibond  Se  adroid  ne  veut  point 
s'arreftcr  plus  long  temps  à  les  regarder  ;  le- 
quel fâifant  correfpondre  fon  courage  &c  fa 
force  à  fon  âge  qui  n'cftoit  (  au  dire  du  Sa- 
ge Lirgande):quc  de  trente  ans  ou  enuiron; 
accourt  ainfiqu'vn  tourbillon  de  vent  où  il 
auortlaiffé  l'Infaîite,  laquelle  s'eftoit  defia 
refueillée  &:  mifc  en  peine  à  caufe  de  fon 
abfence ,  mais  elle  fe  printà  rire  lors  qu  elle 
le  vid  fi  grande ,  en  celle  pofture,  &:  qu'il  ac- 
couroit  fi  légèrement  &:auec  tant  de  viilef. 
fc.   Et  fans  cérémonie  elle  vient  au  deuant 
dcluy  :  &:  luy  dit  d'vne  fort  bonne  grâce: 
Qu'y  a-il  Monfieur  ,  auczvous  bcfoin  de 
mon  ayde  ?  pour  le  moins  de  voflre  prcfen* 
ce  (Madame)  rcfpond  le  GcantjCai  c'eft 
par  elle  que  fe  doit  terminer  vne  fi  belle  ad- 
uentureque  celle  que  l'ay  dcfcouuerte  de 
defiusla  pente  de  celle  montagne  :&:  fça- 
Tome  y.  Y  y 
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chez  que  l'en  ay  contre  les  Géants  que 
nous  cherchons  5  que  fi  vous  vous  deleftez 
à  voir  les  combats  &:  batailles ,  venez  vous 
en  accompagnée  de  ces  Efcuyers  ,  &:  vous 
cachez  dedans  ces  halliers  d'où  vous  nous 
pourrez  voir  fans  eftre  veus.  le  le  veux 
bien  >  mais  Dieu  fçait  li  ic  ne  voudrois  point 
eftre  Ciieualier  afin,  de  vous  ayder.  Ce  va- 
leureux Mars  ne  s'amufe  point  à  luy  faire 
rcfponce  de  crainte  que  le  caroflc  ne  pafTe 
outre.  11  monte  fur  fa  furieufe  belle,  prend 
fa grofie lance  en  la  main,  pend  fa  lourde 
maiuicàrarçonj&met  fon  large  coutetas 
à  fon  cofté ,  armes  telles  que  ie  ne  fais  point 
de  doute  5  que  la  moindre  auroit  fait  peur 
au  mefme  Mars ,  voyant  la  pofture  effroya- 
ble de  celuy  qui  les  porte>Eftarît  près  d'eux 
il  fe  met  en  branlant  fa  lance^au  dcuant  des 
deux  frerescruels:  &:  fous  l'afieurance  qu'il 
a  que  ceux  qui  dans  le  carrofie  font  emme- 
nez prifonniers^commence  à  leur  dired'vne 
voix  Se  parole  aflez  pofcc  :  alte ,  alte ,  arre- 
ftez  vousCheualierSj  &c  recognoiflez  que 
'c'cftmalfaità  ceux  à  qui  les  Dieux  fouue- 
rains  ont  communiqué  &  donné  des  forces 
extraordinaires  comme  à  vous ,  de  les  em- 
ployer contre  ceux  qui  ne  fe  peuuentdef- 
fcndre  ,  outre  que  ie  ne  fçaurois  endurer 
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que  Ion  fafTe  tore  a  perfoniie ,  Se  particuliè- 
rement en  ce  pays  de  Grèce  ,  où  les  Prin- 
ces d'iceiuy  ont  donné  le  partage  libre  à 
toutes  fortes  de  perfonncs.     Le  redourc 
Fnltono  yant  cela  d  vn  fcul  Cheualicr  qu'il 
voyoit  deuant  foy ,  &:  efiiant  de  foy  mefmc 
très  orgueilleux,  luy  refpond  en  ccfte  for- 
te. Pour  moy,  ie  ne  fçay  qui  vous  eftes ,  mais 
ie  voy  bien  voftre  difcourtoifie  Se  impru- 
dence, de  vouloir  confeiller  ceux  qui  ne 
le  vous  demandent  pas  ;  outre  que   vous 
vous  adreffez  au  redouté  Frifton,  lequel 
ny pour  vous  ny  pourvue   vingtaine  vos 
femblablGS,ne  lairroit  pasdefaire  fa  vo- 
lonté. Ces  paroles  ne  furent  point  fi  tofl 
prononcées(amy  Ledcurjque  noftre Géant 
cft  faiiî  dVn  courroux  beaucoup  plus  fu- 
rieux 3  que  n  efloit  celuy  de  Thefée  lors 
qu'il  entra  dans  les  enfers ,  ou  quand  il  fut 
contreJe  Minotaure  ;  il  manie  fa  monture 
comme  il  veut  5  fe  pre fente  au  milieu  de  la 
carrière,  attend  laioulle  cotre  fon  ennemy. 
Ce  redouté  Fnfton  fe  trouue  alors  ,  touc 
préparé  pour  le  recenoir^ce  qu'il  faitjà:  scïi 
va  contre  luy  &:  le  heurte.    O  grand  Mer- 
cure ,  que  ne  puis-ie  mettre  ma  plume  en 
vos  mains  ,  pour  vous  faire  conter  &  efcri- 
rele  fuccez  de  la  fleur  des  Geans  ,  car  ic 
confelle    mgenucment    ma  crainte  ,  qui 
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peut  eftre  fera  caufe  de  me  faire  mettre  en 
oubly  quelques  vns  de  leurs  coups  formi- 
dables à  rorciile  àcs  auditeurs  :  La  terre  fe 
ccu.be  fous  la  fureur  de  ces  guerriers.  Le 
Soieils'arrclte  au  milieu  de  (a  courfe,  en- 
tretient fcn  piecuifeur  Minos  pour  con- 
ten.pler  ce  beau  &  furieux  rencontre.  Les 
vo;Cy  doncques  aux  prifes  ,  ils  fe  choc- 
quent  rvnrautre^fontvn  fi  grand  bruift, 
qv.'il  ftmbleque  deuxgrofi'es  Tours  ou  Ci- 
te del'cs  fe  font  frottées  &:  heurtées  enfem- 
bie.  Cela  efpouuante  lesFr.unes,  la  belle 
Orcade  s'enfuit  ,  les  Driades  fe  cachent 
dans  le  plus  afpre  6c  le  plus  defert  de  tout  le     i 
bciscirconuoihn:  brefil  n'y  a  animal  quel-     i 
conque  qui  n'en  foit  efpouuenté ,  ôc  qui  ne 
tremble  de  frayeur.  Noftre  guerrier  defi- 
reuxaupcfliblede  ne  point  errer  ny  faillir 
fon  coup  baifle  quelque  peu  fa  lance,  le 
porte  droit  à  lencontre  d'vne  groflc  ron- 
dache    ,    la  perce  de  part  en  part  ,  pafTc 
auec  tant  de  force  au  deflbus  de  la  teftc 
gauche  ,  qu'il  luyfaid  perdre  vne  grande 
partie  de  lafienne.  Le  tire  hors  de  la  fel- 
îe  fur  les  hanches  de  fon  chenal ,  auquel  il 
t-e  la  bride  auec  tant  de  véhémence  ,  &c 
comme  à  l'eftourdie  quil  fe  leue  &c  ca- 
biC  de  telle  forte  que  malgié'uyil  tombe 
iUi.x».  place  ô»:  fur  le  bi.asgaucne  ,  qui  pour 


le  poids  cxceTif  des  arni^s  de  fon  rnaiflre  le 
rompe  en  deux  Se  le  fracafTe.  Le  lien  qu'il 
porte  à  Bran  lafi  1*1  fut  tel  ,  que  la  lance 
vint  à  donner  fur  fbn  cfcu  enchanté ,  o^\  ne 
pou'jant  auoirde  prif?,    clîe  fero  np'c  en 
vn  million  de  pièces  &  cf:lats  qui  volè- 
rent il  liiilt  qu  il  fj  péri  :nt  en  Tair,  î^c  le 
pouTe  Cl  fort  qu'îl  luv  fiil  donner  deL  te- 
fte  cont-e  les  hanches  de  f^n  chcual ,  5C 
perd  au  ni  vn  eftrié  :  ET:ant  emporté  par 
foncheual  iufques  auprès  du  car.o'Te, bif- 
fant tous  ceux  qui  cftoient  ii  prefens  bien 
efbihvs  de  ce  funcux  rencontre,mais  Seau- 
coup  plus  la  belle  Intante  qui  les  regardoit 
au  trauers  du  gros  buifTon  où  elle  eftoit  ca- 
chée.Le  vaillantPaycn  fe  redreffe  aufTî  toit, 
lequel  fc  trouae  auprès  du  caroiL'dans  le- 
quel il  voidTvne  des  belles  Dames  qui  fuf- 
fent  au  monde ,  &:  qui  auoit  les  yeux  efplo- 
rez,  auec  vn  petit  garçon  Se  vne  fiUe  dans 
fon  giron ,  qui  ne  rcrtcmSloient  rien  moins 
que  des  Anges  defcendus  du  Ciel.    Le 
Géant  courtois  félon  fa   couftume   leur 
fait  la  reuerencc  :  mais  à  caufe  qu'il  fc 
void  au  milieu  de  fes  ennemys,il  les  quit- 
te &  commence  à  manier  fa  mafïlië  au 
trauers   d'iceux   ,    de  forte  que  le   dili- 
gent moifTonncur  n  abbat  point  la  moif- 

Yy   ii; 


fonauec  plus  ci' action  ,  que  noftre  valeu- 
reureux  guerrier  faifoit  ces    pauures  mi- 
ferables  Cheualiers.   Et  le  Sage  Lirgande 
afferme  fur  ce  fujet  ,  qu'ilfiftlon  premier 
coup  en  telle  forte  auec  tant  de  force  Se  de 
dextérité  ,  que  chacune  balle  de  la  maflue 
£'it  ce  que  Ion  pouuoitefpcrer  d'elle  ,  qui 
fut  de  coucher  par  terre  fon  Cheualier^de 
forte  qucftansîîx  en  nombre  ,11  commen- 
ce après  (fansfe  contenter  de  cet  efchec) 
à  s'en  aller  la  tefte  baiffecau  milieu  d'eux 
fcmblable  à  vn  autre  Samfon  entre  les  Phi- 
lifthinSjOÙil  commence  à  faire  des  merueil- 
les.  Pendant  cela  le  redouté  Frifton  re- 
uient  à  foy ,  lequel  trouuant  fon  cheual  au- 
près de  luy  y  monte  deffus  aydé  de  fon  frère 
qui  raccompagne  &  viennent  trcmuerno- 
ftre  Géant  ,  qui  eftoit  défia  fi  acharné  fur 
eux   5  qu'il  auroit  defiré  en  auoir  encorcs 
trois  Se  quatre  fois  autant  en  tefte.  Il  y  en 
auoit  défia  vne  douzaine  de  morts  à  fes 
pieds  5   Sa  les  autres  fi  efpouuantez  que 
pas  vn  d'eux  n'ofoit  s'approcher  de  luy.    Le 
fier  Aftaron  luy  darde  lors  Se  d'aiîez  prés  vn 
gros  efpieu  qu'il  portoit.    Mais  le  Branda- 
fidel  s'cfcarte  Se  le  laifle  pafTer  en  forte  qu'il 
ne  luy  touche  que  de  trauers  Se  le  long  de 
fon  .feu  ,  ce  qui  luy  faid  faire  vn  tour  &: 
vnepoftureaiTeznaifue  auec  fa  befte  ,  qui 
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oftoitfi  légère  &:  (î  bien  en  bouche ,  qu  elle 
efloirpluiloll  paflée  que  Ion  la  peuft  frap- 
per ;  ô£  comme  il  manioit  fa  malTuë  &:  par- 
lant au  mittan  des  deux  ,  il  frappe  le  grand 
Friftonfurles  cfpaules.  Se  le  contraint  de 
baifl'cr  la  tefte  iufques  fur  larçon  de  la  felle, 
^l'auvrceft  frappe  &:  attrapé  droid  fur  la 
vifiere ,  U  luy  cfcrafe^^:  ce  auec  tant  Je  for- 
ce qu'il  luy  faid  tomber  toutes  les  dents  Se 
luy  met  la  bouche  tour  en  fang.  Il  paife  ou- 
tre par  la  viftefl'e  de  fa  befte  :  puis  il  retour- 
ne fur  evfx  auec  refolution  de  fe  battre  com- 
me vn  homme  prudent  Se  bien  aduifé. 
Pource  il  pend  fa  mafliië  à  l'arçon  ,  em- 
bralTe  fon  efcu ,  &:  met  la  main  à  i'efpée,  s'a- 
chemine à  eux  Se  en  celte  refolution  fait  te- 
fte  Se  charge  fcs  ennemys  ,  dont  l'vn  auoic 
vue  grande  hache  Se  coignée,&:Friftonyn 
puifTant  Se  fort  coutelas5ils  defchargct  leurs 
coups  tous  en  mefme  temps^rvn  far  Tefpau- 
le,&r l'autre  fur  fon  armet  ,  en  telle  force 
qu'ils  luy  etbranlcnt  tout  le  corps.  Ce  bon 
guerrier  fent  auffi  toll  du  fang  qui  luy 
fort  des  oreilles  ,  Se  luy  coule  en  la  bou- 
ffie dont  il  eft  en  grand  foucy.  Toutesfois 
il  fe  met  en  telle  colère  Se  (i  fougueux 
que  malheur  à  ceux  qui  attendent  fes 
coups    Or  à  caufe  de  la  multitude  de  ics 
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ennemis  &c  de  leur  force  ,  il  en  eftoit  au- 
cunement hors  d'haleme  ,  mais  non  en 
celle  forte  qu'il  ne  leur  faife  fuer  d'ahan 
des  goûtes  de  fang.  Comme  il  eftoit  en 
ces  altères  voicy  vn  Clieualier  nouueau  qui 
arriuelà  ,  le  mieux  faid:  &:  de  la  meilleu- 
re mine  Se  le  mieux  armé  que  Ion  ayt  ia- 
mais  veu  ,    lequel  s'approche  du  carofTe 
&:  demande  à  ceux  qui  eftoient  dedans  :  ic 
vous  prie ,  Meîfieurs,  de  me  tant  obliger  de 
médire  lefujet  dVn  combat  fî  furieux  que 
cettuy-cy  ?   LVn  d'eux  luy  refpond  ,  qui 
fembioit  eftre  le  feiraeur  éc  mairtre  des  au- 
très  :  lecroy  ,  Monfieur  ,  que  c'eft  fur 
lefujet  de  noftre  liberté  ,  <S^  que  le  Géant, 
lequel  vous  voyez  feul,  ayant  vne  malTue 
pendue  à  Tarçon  ,  combat  pour  nous  ;  d'au- 
tant que  les  deux  autres  éc  tous  ces  Chc- 
ualiers  que  vous  voyez  eftendus  fur  la  pla- 
ce ,  font  ceux  qui  nous   ont  prins  cefte 
Dame  d>c  moy  ,  comme  nous  pafîîons  au 
trauers   de  la  foreft  y  Se  qui  venons  en 
ce  pays  pour  voyager  feulement  Se  pour 
nous  refiouyr  honneftement  dans  l'Em- 
pire de  Grèce  ;  où  nous  n  auons  peu  nous 
deftendre    contr'cux    à    caufe  que   nous 
nauions  point   d'armes  ,    iufques  à    ce 
que  ce  valeureux  Géant  cil    venu  ,  le- 
quel nous  ne  cognoifTons  point     ,    qui 


D  V     Soleil.  357 

a  faid  ,  &:  faid  cncores  pour  nous  ce  que 
vous  voyez.  Le  Chcualier  ne  s'arrefte  pouiZ 
dauantage,ains  fan  s  attendre  autre  chofe,  il 
part  5  ia  lance  en  la  main,fc  fourre  au  trauers 
des  ennemis ,  renuerfe  le  premier  qu'il  ren-     1 
contre  ^  Se  pafTe  outre ,  où  fc  faifoit  le  com- 
bat des  Géants ,  defcharge  vne  partie  de  fa 
fureur  fur  l'armer:  du  frère  de  Fridon  ,  de 
forte  que  l'efpéc  quicouppoit  ô^tranchoic 
comme  vnrafoir,  leluycouppeprcfqueen 
deux,aucc  la  tcflc  duGeant,qui  tombe  auec 
elle  far  la  placc,d[ifint:  Courage,  vaillant  &: 
braue  Géant  :  puis  fans  tarder,  il  porte  vne 
eftocade  à  vu  antre  Cheualier,  lequel  il  cn- 
•  uoye  tenir€0!Tipagnieà  ceux  qui  font  délia 
morts. Le  nobfc  Brandafidel  n'cft  neglip"cnt 
de  fon  cofté^ainfi  prenant  courage ,  il  faifit  à 
deux  mains  fa  forte  efpée  ,  il  ferre  les  dents 
IVne  contre  Tautrc,  ôc  tirant  fon  coup  de 
toute  fa  plvis  grande  force ,  il  Tattrappc  fur 
vne  efpaulCjlaquelle  à  caufe  qu  elle  n'eftoit 
point  couverte  d'aucunes  armes  ,  il  la  luy 
aualle  par  terre, &:  de  !a  douleur  qu'il  fenuit, 
il  ietta  vn  v:ry  le  plus  horrible  du  monde , 
meifager  precurfeur  de  {on  ame  qui  s'en  al- 
loitj  (comme  elle  fit  auiïi-toft)  dans  les  en- 
fcrSj^:  laifsac  ion  corps  au  milieu  des  chaos: 
il  fe  icttc  après  fur  les  (ix  autres  qui  relloict, 
le  premier  dciquels  fut  traidé  coinc  fcs  co- 
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pagnons,  &c  luy  baille  vn  coup  ii  bien  afl'^nc 
au  deft^uc  &:  par  les  courroyes  de  fon  heau- 
me, qu'il  le  luy  fait  voler  par  terrCjiuec  la 
t:{le,&:  vne  bonne  partie  de  Fefcu. Les  cinq 
autres  ont  le  fang  tout  glacé  de  frayeur,  mi- 
nuttent  vn  branle  de  forcie ,  efperent  trou- 
ver !e':!rlibei  té  &:  leurfaSut  dans  la  foie  des 
:  r^s  d^  ^curs  cheuaux.&T  gagnent  la  gneri- 
■,&:  le  haut  droit  au  chafteau,  lefqueis  font 
:  i^j'iS  par  le  Cheual'.er  dernier  venu^  lequel 
aucit  il  grand'  enuiede  les  attrapper  i  qu'il 
n.et  en  oubly  lecarrofle,  &:  tout  ce  qu'il  y 
auoit  dedans.  Mais  Ion  dira  pourtant  ce 
qu  il  luy  arriua ,  afin  de  retourner  au  Géant, 
Se  de  vous  dire  au  chapitre  fuiuant  quelle 
fut  fa  fin. 


Chap.    XXIV.  '? 

tefuccex^queut  le  heUiqueuy  BrAiidiffàel^  auec  les 
Cheualicrs  du  cayroffe,^  de  la  liberté  qtid  don- 
na aux prifo miniers  qui  ejl oient  dans  le  Chajlcai^. 

E  ne  doute  point.  Madame  ,  que 
vollre  fouueraine  difcretion  ji'ayt 
^  cflé  par  trop  ennuiée  &c  laffce  fur 

Icntretxn. continuel  duquel  nous  auons 
vfé  .l^'paficà  ne  parler  d'autre  chofe  que 
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de  guerres  &c  combats  rigoureux  &:faii- 
glans  3^  fans  y  entrcmeflcr  ccluy  de  quel- 
y  ques    amants   langoureux   6c  palTionnez. 
^''Mais   la  caufe  de  ce  n'a  eflc,  que  lafeu- 
Ic  afïcdion  du  fagc    Lirgande  enuers  ce 
tres-inuuicible  Géant,  lequel  (  comme  li- 
bre d'amour)  nemarchoitquefousreften- 
dart  de  ce  valeureux  Mars  :  neantmoins  il 
tombe  en  fin ,  mais  en  autre  temps ,  fous  les 
loix  amourcufes  de  Cupidon  ,  8c  y  prend 
tant  de  contentement,  qu'il  voudroitauoir 
vn  rnilliçr  de  cœurs  &c  d'unies  ,  pour  pou- 
uoir  endurera  patir  les  coups  durs  (5<: fa- 
rouches d'vne  Dame  irritée.  Or  pour  r'en- 
trerdefilcnefguille  ,  ^pourfuinrelaluite 
de  noftre   hiftoirc ,  ie  vous  dis  donc  qucfe 
voyant  tout  à  faid  libre  de  fes  ennemis,  &: 
glorieux  de  les  auoir  vaincus  ,  il  oftc  foii 
rLpaumc  ,  &c  s  achemine  droit  à  ceux  qui 
^Iftoient  dans  le  carroiTe  ,  &  leur  dit  :  le 
vous  prie,  Meflieurs,  dereceuoir  ce  petit 
feruice  ,  d'auffi     bon  cœur  que  le  vous  of- 
fre le  mien  ,  6c  mon  bras  pour  vous  en 
rendre  cncores  de  plus  grands  ,  fi  Tôcca- 
fion  s'en  prefcnte  ;  de  vous  alTeurez  que 
iay   eu   de  la  peine  ,   en  penfant   feulc- 
rnent  à  celle  que  vous  411  cz  rcceue  auec 
vne  gent  fi  ingrate  ôc  fi  difcourtoife ,  que 
i:cs     mauuais     Chcualiers  ,     feulcmjnc 
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ic  vous  dipplic  que  (pourtourerccompêfe) 
vous  me  diilcz  qui  vous  erti.'s.Ccrtes5valei-- 
rcux guerrier (refpond  le  Chcualierj  noft- c 
peine  n'a  point  cfté  tel  le,  que  nousnevou- 
ludîons  bien  en  fouftrir  cet  fois  auiat,  à  Tip- 
p:titd'auoir  le  bien  <S!  l'honneur  de  conté- 
pler  feulement  vos  valeureux  exploits  de 
guerre  ;  Se  croyez  que  vous  nous  auez  tant 
obligez  ,  que  nonobftantlarefolution  que 
nous  auios  faide  de  nous  celer,nous  ne  lair- 
rons  pas  de  le  vous  dire ,  &  mefnies  de  nous 
tenir  d  autant  plus  vos  obligez  ,  que  vous 
daignez  le  fçauoir  de  nos  propres  bouches. 
Vousfçaurcz  donc  ,  s'il  vous  plaid,  que  ie 
m'appelle  Don  Siluere  ,  Prince  de  Lufita- 
nie,&:  cefte  Dame  ma  femme  eift  Archirofc 
Rey ne  de  ThefTalie ,  qui  ayans  efté  aduertis 
des  feftcs ,  iouftcs  &  tournois  que  Ion  vou/^ 
loit  célébrer  au  pais  de  laGrcce,fur  &  à  ca|^ 
fe  de  la  cognoiflance  des  nouucaux  Princ^7 
y  fommes  venus  ,  d'autant  que  la  Reync 
cft  fort  obligée  au  Prince  Roficler.O  grand 
lupiter,  s'efcrie  le  Géant ,  quel  bon-heur 
m'accompagne ,  d'auoir  acquis  (  en  faifant 
amitié  auec  vous  )  vn  fujet  capable  de  me 
rendre  ioyeux  toute  ma  vie  >  Vous ,  dis-je, 
de  qui  la  renommée  court  par  tout  l'vni- 
uers  5  &c  la  bien-veillance  duquel  peut  ref- 
jouïr  ôc  tenir  allègre  tout  bon  Cheualier 
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qui  vous  cognoift.    Certes ,  grands  Prin- 
ces ,  vous  m  auez  obligé  à  vous  fcruir  tou- 
te ma  vie  ;  car  encores  que  voftrc  valeur 
ne  le  m^ritoir  pas  ,   (  qui  neantmoins  efl 
digne  de  plus  grande  chofe)  ie  veux  bien 
vous  dire ,  que  puifqu^il  y  va  en  quelque 
forte  de  l'intcrefldc  cecres-heureux  Grec, 
que  Dieu  preferue,  &:  à  qui  toutes  bon- 
nes fortunes  font  dcucs  ,  que  ic  voudrois 
bien  vous  pouuoir  dire  qui  ie  fuis  :  fi  ic 
ne  craignois  de  fafcher  yne  grande  Da- 
me ,  laquelle  confiée  &:  aileurée  de  ma 
compagnie    ,  me  l'a    ainfi    commande: 
mais  le  vous  promets  de  vous  donne  ma 
parole  ,  que  puis  que  vous  allez  feiour-» 
ner  en  Grèce  ,  de  vous  aller  baifer   vos 
royales  mains ,  &:  vous  faire  la  reucren- 
âc  dans  voftiC  Palais.  Tout  ce  que  ie  puis 
ràirc  pour  maintenant  efl  de  vous  accom- 
pagner iufqucsà  la  forticde  ce  bois  lî  dan- 
gereux 6c  maudit ,  dans  lequel  &:  en  ccftc 
mefme  iomnée ,  m'en  cft  encores  aduenu 
autant  que  ce  que  vous  auez  veu  auec  d'au- 
tres Cheualiers ,  fcruiteurs  &:  lujeds  de  ce- 
ftuy-cy  :  mais  ils  ont  eité  chaftiez  félon  leur 
mérite.    Certes,  Monfieur,  refpond  le  Lu- 
fîtaincn  5  ie  porte  de  l'enuie  au  Prince  Grec, 
non  de  ce  qu'il  a  eu  tant  de  bon-heur,mais 
feulement  de  ce  qu'il  a  fceu  cflire  entre 
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fes    amis  vn  Cheualicr  de  voftrc  mérite, 
&c  pour  lequel  n'y  a  Pnnce    quel   qu'il 
foit  ,  qui  ne  s'en  tinfl:  fort  honoré  :  au  re- 
ftc  ce  iious  fcroit  vn  fouueram  contente- 
ment, fi  nouspouuionsfçauoir  le  nom  de 
celuy  a  qui  nous  fommcs  tant  obligez.  Et 
après  cela,  laReync  luy  dit  ;  Prenez  gar- 
de  ,  valeureux  champion  ,   de  ne  mettre 
en  oublyce  que  vous  nous  auez  promis, 
qui  pft  de  nous  venir  voir  en  Conflanti- 
nople  3   dû  tout   moment  me  durera  vu 
fiecleen  vous  attendant.Cependant  qu'ils 
cftoient  fur  ces  deuis  ,  voicy  enuiron  cin- 
quante Cheualiers  Portugais  qui  paroif- 
fent  lur  la  prairie  ,  lefquels  eftoient  de- 
meurez derrière  ,  6c  ce  fut  vn  bon-heur 
pour  eux  ,  d'autant  qu'il  n'en. fcroit  pas 
refté  la  queue  d'vn  envie.  Aufli-toft  que 
le  Prince  les  apperceut ,  il  fut  fort  ayfe, 
&:  luy  dit  alors  :  Il  me  femble ,  Monfieur 
le  Géant  ,  que  la  fortune  ne  me  trouue 
pas  digne  de  voftre  compagnie  ,  puifquc 
après  que  l'ay  eu  gagné  voftre  bonne  vo- 
lonté pour  accompagner  la  Reyne  ,  voi- 
cy mes  Cheuahcrs  qui    vous  exemptent 
auffi-toïl  de  cède  peine  :  lefquels  apper- 
ccuans  le  Géant  auprès   du  carrofl'e  ,  è6 
croyans  qu'il  audit' quelque  mauuais  def- 
fein  fut  leut  Seisneur^accourent  à  bride  ab— 
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bartu'é ,  &  Je  vouloienc  charger  d  appoin- 
temeiit  :  miis  ils  s'arreftcrenc  tout  coure 
aux  voix  6c  aux  cris  du  Roy  &  de  la  Rcyne, 
qui  leur  coiitevec  auflî-tofl:  tout  ce  qui  cftoïc 
aducnujdont ils  cftim. rende  Géant  eftrc le 
plus  vaillant  qu'aucun  autre  qui  euft  iamais 
cndoiré  les  armes  dans  le  monde.  Le  vaicy 
donc  qui  prend  congé  d'eux,  d'autant  que 
les  l^rinces  ne  voulurent  iamais  permettre 
qu'il  s'efloignaft  dauantage  de  faDamc^vers 
laquelle  il  s'en  retourne^oii  d'abord  elle  luy 
dit  de  fort  bonne  grâce: Hé  bienjMonfieur, 
n'eft-il  pas  vray  que  la  prefence  dVneDa^ 
me  faid  beaucoup,  lors  qu'elle  fouhaitte  la 
vidoirepour  quclqu  vnde  ceux  qui  com- 
battent ,  autrement  ie  croy  que  vos  coups 
n'auroient  point  eu  tant  d'efficace,ie  le  croy 
ainfi,  refpondce  braue  guerrier  :  pource  ie 
vousdis,que  veu  rcxpsrience  que  vous  en 
aueZjVous  deuez  auoir  le  foin  de  me  preuc- 
nirtoufioursauecccs  faneurs,  afin  que  les 
coups  en  foienttoufiours  plus  certains.  le 
veux,  Monfieur,  vousayder  dorefnauant 
par  vn  moyen  plus  efficace  que  ma  prefen- 
ce, lequel  fera  vnprefent  que  ie  vous  veux 
faire  d'vnc  bague  ,  qui  vous  cmpefchcra 
de  perdre  voftrcfangcn  la  portant  au  col. 
le  voy  bien  ,  Madame  (  refpond  Bran- 
dafidcl  )    que  vous  voulez  en  tous  fcns 


^This  toîre    dvChevaiîer 
attribuer  à  vcitrc  beauté  les  triomphes  de 
mes  Victoires  ,  veu  que  le  eorninence  des 
mamtcuant  à  perdre  la  recomyenfe  que  Ion 
me  dcuoit  5  &  ce  que  ic  feray  d'orcfnauant, 
fera  pcudcchofe,  eu  efcarrl  au  riche  eao-e 
queie  porte  de  voitre  main  :mais  c'cft  vn 
mal  que  le  pauure  ne  peut  iamais  doncr  au- 
cune chofe  de  grand  prix.Ceflc  douce con- 
uerfation  les  condu!t  irifenfiblement  iuf- 
ques  auprès  du  chaftcau/^oùils  mettent  pied 
à  terre ,    afin  de  fc  repofer ,  car  le  Géant  en 
auoit  tres-grand  befoin,  d'autant  qu'il  ne 
s'eftoit  iamais  veu  en  des  pctils  fi  emmens. 
Ce  fut  alors  que  l'Infante  luy  demande  s'il 
n'auoit point  fceu  qui  eftoicnt  ceux  duear- 
roiTe,à  laquelle  il  rcfpond  qu'ouy^^:  qu  ilnc 
voudroit  pas  pour  tout  ce  qu'il  auoit  au 
mondcjue  leur  auoir  rendu  ce  bonoffice5&: 
ce  à  caufe  qu  ils  m'ont  dit  efl:re  des  bos  amis 
duPrmcemon  Seigneur  ;  pour  leur  nom, 
c'cft  Don  Siluerc  de  Lufitame  ôc  Arquiro- 
fCjDicu  me foit en  ayde3(dit  la Dame)eft-il 
poifible  que  vous  ayez  fccouru  de  fi  grands 
Princes  ?  certes  vous  ne  pouuicz  pas  obli- 
ger dauantage,,  ny  apporter  vn  plus  grand 
contentement  au  Prince,  que  d'auoir  faid 
cela  :  car  ic  vous  apprcns  que  ccQ:  cefte 
genereufe  Dame   ,    laquelle  mit  la  paix 
es  guerres  &:  batailles ,  arangées  deuaiic 
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Conft:antiriople5&:  eftrvnc  de  celles  à  qui 
Roficler  a  porté  le  plus  d'affection  ,  &:  Ta 
donnée  à  ce  Prince  pour  fa  femme  ;  le  vous 
dis  de  plus,  que  fa  beauté  le  mérite,  &:  auoit 
peu  de  compagnes  ,  voire  pomt  du  tout  qui 
Tef^alalTcnt  en  beauté  par  toUtc  Tarmée. 
Brcfie  ne  cognois  autre, toutesfois  iefuis 
fort  aifc  de  n'auoir  pomt  parlé  à  elle ,  d'au- 
tant  que  nous  aurions  efté  contrams  de 
nous  en  aller  auec  eux  à  Conftantmople, 
pluftoft: que  nous  n'cuilions  voulu,  ce  qui 
m'auroit  grandement  dépieu ,  pour  f  m.rer-- 
rupnon  que  i  eufle  eue  de  la  compagnie  de 
mon  brauc  Brandafidcl.  C'euftefté  a  mov 
feul  (  belle  Ij^fante }  à  qui  le  tort  &:  l'cnnuy 
fe  fut  adreflé ,  vcu  que  c'efh  môy  qui  y  gai- 
gne  le  plus ,  de  forte  que  la  perte  on  aurcit 
efté  plus  grande,  le  vous  prie  (dift  la  Dame) 
neutrons  point  plus  auant  en  ndftre  quc- 
ftion,  car  vous  auez  efté  il  parfait  aardicii 
des  Dames  que  ie  ne  fçay  li  ie  ne  lairrois 
point  le  Prince  mon  efpoux  pour  ne  perdre 
voftre  compagnie  que  le  n'eftime  pas  moins 
que  la  fienne.  le  fçay  bien  (Madame  )  qu'en 
quelque  façon  que  ce  foit,que  c'eft  moy  qui 
refteray  touiiouis  l'obligerdc  forte  que  c'eft 
à  vous  à  difpoferdeccluy  qui  doit  tant,  ce 
qui  ne  fcraqu'vne  apparence  d'vn  petit  cô- 
tente  ment  pour  quelconque  choie  que  ce 
Tome  y.  Zz 
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puifTe  eftre:  Mais  ic  vous  fupplie,(î  vous  Fa- 
uez  pour  agréable ,  allons  donner  la  liberté 
à  ceux  qui  font  dans  le  Chafteau,  toutcsfois 
icnayfîpeu  queie  ne  fçay  fi  ieferay  capa- 
ble de  la  donner  aux  autres.  La  belle  Flo- 
ralinde  ne  fe  peut  empefcher  de  rire  de  ce- 
fte  refponfe,  qui  luy  repart  auflî  toft:  Allons 
amoureux  Cheualieri  &  vous  afTeurezque 
ce  ne  feroit  pas  vne  grande  nicrueille  que 
celuy  en  qui  font  contenues  des  penfées  Ci 
fublimcSjparuint  à  des  chofes  plus  grandes. 
En  continuant  ainfi  leurs  difcours  &:  parti- 
culière conuerfation  ,  ils  arriuerent  à  deux 
lieues  près  ô^  à  la  veuc  du  Chafteau ,  lequel 
cftoît  Tvn  des  plus  forts  du  pays  de  Grèce  : 
appelle  le  Chafteau  de  la  Cerue  ,  à  deux 
iournées  de  la  ville  de  Conftantinople.  Ils 
mettent  donc  pied  à  terre  entre  des  Mir-^ 
thesfraiz(S<:  ombrageux  5  oùilspaflent  vne 
partie  de  la  chaleur  &:  attendent  l'heure 
propre  pour  entrer.  Alors  le  ceant  dit  à  Tln- 
fante,  qu  elle  eut  pour  agréable  de  l'atten^ 
dre  en  ce  mefmc  lieu,  pédant  qu'il  s'en  iroic 
faire  apprefter  le  foupper  &c  qu'il  le  vôuloic 
payer auant  que  de  retourner,  afin, dit-il, 
que  Ion  n'aye  point  fuj et  de  fe  plaindre  de 
ma  generofité.Ce  difant ,  il  faute  fur  fa  grâ* 
de  cauale,  il  fc  déguife ,  6c  fait  feinte  û  eilre 
l'vn  de  ceux  du  chaileau^pour  cet  cfFcdil 
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mec  par  defllis  Tes  armes  la  cafaquc  du  Gcat 
quilauoittué,  5c  s'achemine  ainfi  au  peut 
pas  vers  iceluy.  Les  fcntiiicUcs  qui  etloient 
aux  efcouces,  rapperçoiucnt  ôi:rc  mettent 
aux  fencftres  pour  voir  qui  il  eftoit.    Les 
ayant  apperceus  il  les  appelle  ôc  leur  crie 
dVne  voix  cnroiice  :  defcendez  &:  ouurez 
virtemcnt ,  parce  que  nous  auons  le  plus 
beau  butin  du  monde ,  &:  ie  fuis  venu  dé- 
viant pour  nous  faire  ouurir  les  portes  SC 
nous  renfermer  aufli  tort: ,  afin  que  perfon- 
ne  ne  nous  puilîe  nuire  ny  offencer.   Il  de- 
fcendit  vifte  comme  le  vent  &:luydifent: 
Nous  auons  auffi  tait  (fans  armes  )  vneauiTi 
bonne  prifcquele  redouté  Friftonauec  les 
lîennes,qui  cil  d'vnClicualier  très  nchemêt 
arme,  lequel  eftant  arriué  auprès  de  lapri- 
fon,  où  pourluy  enfeigner  le  chemin  du 
GhadeaUjUous  Tauons  mené  à  la  faulTe  cha- 
bre  ^  enferme  dedas^oii  il  eft  a  prefent  fans 
boire  ny  manger ,  à  caufe  qu'il  ne  nous  a  pas 
voulu  donner  fes  armes.  Vous  auez  bien  &: 
{àgemcnt  fait  (  refpond  le  Géant  )  mais  te- 
nez vous  là  pour  attendre  mon  frère,  ce- 
pendant que  ic  m'en  iray  ofter  6c  defarmer 
ce  fol  Cheualier  :  &  les  faifant  marcher  dé- 
liant ,  ils  le  menèrent  à  la  chambre  de  la 
prifon  ,  où  il  falloir  monter  Se  defcen- 
dre   pour  y  aller  :  arriuez   qu'ils  fureuc 
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ils  ouurent  vue  petite  feneftre  &  commen- 
cèrent à  dire  à  ce  Clieualier,le  panure  mife» 
rable  voicy  l'heure  en  laquelle  vous  don- 
nerez (malgré  que  vous  en  ayez  &  par  for- 
ce) vos  armes  ,  parce  que  voicy  nos  Sei- 
gneurs &c  maiftres  qui  font  venus.  Bien  ref- 
pond  le  Cheualicr,  ie  les  donneray  à  eux 
mefmcs  en  perfonne,  fi ,  c5me  braues  Chc- 
uahers  ,  ils  les  veulent  gaigner ,  autrement 
ie  me  lairray  pluftoft  mourir.  Ouy  dea ,  di- 
rent-ils, vous  demandez  vous  feul,  ce  que 
tous  les  Princes  de  Grèce  auroient  fort  af- 
faire à  fouilenir  tous  enfemble.   Mettez 
mov  en  liberté  &:Mieuant  eux,  refpond  le 
pnfonnier ,  puis  que  vous  eftes  fi  afleurcz 
qu'ils  me  les  ofteront.   Vous  vous  cftimez 
beaucoup(dift  le  Géant endiffimuiâtyChc- 
ualier,  ce  qu'ils  font  promptement.  La  por- 
te cftant  donc  ouuerte  il  diftiça  Monfieur 
le  Cheualier  fortez  viftement,  car  ie  veux 
voirfî  voftrc  valeur  s'égale  à  la  bonne  opi- 
nion que  voixs  auez  de  vous  mefme.Ce  vail- 
lant champion  ne  il:  parefTeux  à  fortir,  ayant 
l'efpée  à  la  main  6c  l'efcu  au  bras  il  fe  lance 
preftement  dans  la  Cour.    Arreftez  vous 
(  dift  le  Ge^nt  )  car  ie  veux  que  tous  mes 
Ch-^ualiers  foieht  tefmbins  oculaires  de  no- 
fti  -:  combat.  Ainfi  àvc^  il  les  fait  appeller,  Se 
eftoicnt  enuiron  quatorze  fans  pluiieurs  au- 
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très  gens  de  feruice  :  puis  les  faifant  mettre 
en  rond  (  il  dit  )  ça  Monfieur  le  Cauaiier  ve- 
nez faire  voftrc  combat ,  cane  vous  affeure 
de  tous  ceuxcy.    Or  comme  ainl  fut  que 
tous  CCS  miferables  eftoient  cnfemble  Se  ne 
fz  dciïians  Jelam.ort  qui  l-^s  tallonnoit  de 
près,  il  commence  à  faire  1:  moulinet  aucG 
<:eil:c.efpouuantable  mafTuë  ,  &  fe  met  au 
milieu  d'eux  5  qui  pour  eftre  defirmez,  fut 
mis  en  pièces  &:  hachez  comme  la  chair  fur 
Tcftau  i  de  ce  premier  coup  f  ^ulemêt.il  n  eu 
refte  de  quatorze  que  le  nombre  de  fix  :  Se 
crie  en  mefme  têps  aux  Ch-rualiers, courrez 
Monlîeur  courrez  à  la  porte ,  &:  ne  pardon- 
nez à  pcrfonne  qui  que  c  ?  foit ,  car  il  ne  faut 
point  laifler  au  monde  vn  feul  grain  ny  au* 
cunc  trace  dVne  fi  mauuaife  femêce.  Ceux 
qui  reftoient  penfoient  fe  mettre  en  fuite  de 
s'efcbapper ,  mais  ce  n  cftoit  que  prolonger 
leur  vie  pourvu  peu  de  temps  &:  pour  leur 
plus  grand  dommage.  Bref  il  ne  pardonne 
à  perfonne  &  les  fait  tous  mourir  dans  la 
mefme  cour.  Pour  le  regard  des  feruiteurs 
&:  du  menu  peuple,  il  leur  commande  de 
s'appaifer ,  fur  peine  de  la  mort:  leur  difant, 
que  les  Gcans   Se  tous  leurs  Cheualiers 
eftoient  morts,&:qu  ils  luy  cnfeignafTcnt^où 
cftoient  les  prifonniers  ;  les  vus  craignans  la 
mort  luy  obeifTcnî:  Se  les  autres  le  font  de 
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bonne  volôcé  ,  &C  très  aifes  d'auoir  perdu  de 
fimauuais  Seigneurs.  Cela  fait,  il  s  en  vient 
auChcualier5auec  la  vifierc  haute  &  luy  dit: 
combien  qu'il  n'eftoit  que  trop  raifonnablc 
d'ctlrc  débiteur  &c  obligé  a  vn  Ci  braue  Chc- 
ualier  que  vous,  neantmoins  il  me  femble 
que  ie  fois  quitte  maintenant ,  fi  ce  n'eft  du 
tout,  c'eft  du  moins  en  partie  :  Car  fi  vous 
m'auezdeliuré  des  mains  de  la  mort,  voicy 
que  ie  vous  tire  hors  de  pnfonrfurquoy  il  eft 
befoin  que  vous  fçachiez  que  ie  fuis  le  ceanc 
lequel  vous  auez  fccouru  ce  matin,au  com- 
bat que  iefâifois  contre  plufieurs,&:  àcaufe 
de  cela ,  ie  veux  vous  eftrc  amy  en  tout  ce 
que  ie  pourray  ,  &:  ce  d  autant  que  ma  con- 
dition &  mon  humeur  eft  fort  différente  à 
celle  de  tous  les  autres  Geans.    C  eft  moy, 
MonficurrefpondleCheualier  qui  gaignc 
•ie  plus  en  cefte  amitié  puis  que  ie  me  pour- 
ray vanter,  que  i'auray  le  meilleur  amy  que 
puiffe  auoir  aucun  Prince  terrien ,  &  me  fc^ 
r  Oit  beaucoup  de  fliueurfiie  fçauoisvoftrc 
nom ,  afin  que  i*en  puiflc  faire  eftat  es  lieux 
oùic  me  trouueray.  le  veux  bié  (Monfieur) 
&  fuis  fort  c5tent  de  vous,  obcyr,  mais  ie  ne 
le  puis  faire  fi  vous  ne  me  promettez  aupa« 
rauant  de  ne  le  dire  à  pcrlonn^,  iufques  à  ce 
quelesfeftes  &:  tournois  de  Conftatinoplc 
feuftent Ôc  que  ic  m'y  faLS;  d^s-ja  prcfenté. 
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Toutcomm*  il  vous  plaira  Monficur.  Sça- 
chez  (die  le  Gcanc)que  Ion  m*appclle  Bran- 
dafidel  fcio-iiGur  dcriflc  dcffendue.    Mais 
puis  que  ie  vous  ay  obcy,  a  ce  que  vous  m'a- 
ucz  commandé, faides  auflTi  ce  donc  ic  vous 
fupplie  5  car  ce  ne  me  fera  pas  vn  petit  con- 
tencemêt  de  fçauoir  qui  vous  eftcs.  l'en  fuis 
content,  Monfieur,  mais  ce  doit  eftre ,  fous 
les  mefmes  conditions  que  vous  m'iuez  dé- 
duites.le  vous  dis  doncques  que  ic  fuis  Sar- 
macie  fille  du  Roy  de  Lacedcmone ,  d'où  ie 
fuis  fortie  pour  vnc  certaine  adueture^pour 
laquelle  ie  cherche  vn  Cheualier  qui  fe  no- 
me le  TroyenOnftedcs.  Apres  cela  elle  ofte 
fon  heaume,  defcouure  ce  beau  vifage,plus 
clair  &:  lumineux  que  celuy  de  Timbrc,ayât 
vnecheuelure  fi  longue  quelleluy  couure 
tout  le  derrière  du  dos  iufqucs  aux  talons, 
plus  blonde  &:  dorée  que  les  rayons  d'vn 
Apolonquifctrouueau  milieu  dcfacour-^ 
fc.LeGeant  fc  trouble  en  la  voyant  fi  belle, 
ne  fçait  que  faire  finon  de  s*efcricr  &  dire 
par  vne  force  extraordinaire  du  contcnte- 
mcc  qu ilreçoit:  O  dieux  immortels,  il  n'eft 
pas  pofTible  que  vos  influences  particulières 
&;foigneufes  foient  pour  d'autres  pays  que 
celuy  de  la  Grèce ,  puis  que  les  aducntures 
plus  hautes  ÔC  que  Ion  fçauroit  imaginer,  fe 
fontprcfcntées  à  voftrc  Brandafidel  depuis 
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qu'ilyeft?  Apres  il  fe  retourne  à  la  Dame 
&:luydit  :  le  vous  afTcure,  valeureufe  In- 
fante, que  le  n'oublierayiamais  cefteiour- 
née  lîie  ne  perds  entièrement  la  mémoire. 
Pour  le  regard  duCheualier  que  vous  cher- 
chez, (  &:  le  nefçay  pourquoyj  le  le  cognois, 
de  eft  mon  amy,  pour  le  temps  qu'il  y  a  que 
iel'ay  veu,ilyapeudeiQurs  que  ie  lequit- 
tay  &c  fes  compagnons,dont  Tvn  eft  le  Prin- 
ce de  Grèce,  &  l'autre  celuy  des  Scy  tes,  qui 
font  tels  qu'il  n*y  a  perfonne  qui  ne  foit  ou 
ne  doiue  eftre  bien  aife  de  les  auoir  pour 
amis  :  l'efpoir  de  les  voir  au  pluftoft,  fe  peut 
borner  Se  eftendre  lufques  aux  fefles ,  iou- 
i1;es  &  tournois  que  Ion  attend  en  la  ville 
de  Conftantinople  :  Que  fi  vous  auez  pour 
agréable  que  ma  copagnie  vous  voye ,  nous 
nous  pourrons  entretenir  dans  ces  bois  icy 
aux  enuirons,  &  prendre. les  aduentures  qui 
s'y  rencontreront  &:  lefquelles  n'y  manquêt 
point,&  ce  lufques  au  temps  prefix.  Fen  fe- 
rois  tres-aife  (  Monfieur)  mais  il  m'importe 
fort  de  n'eftre  point  cognuë  pour  le  pre-- 
fent,  &:  i'auray  l'honeur  de  parler  aucc  vous 
&  de  vous  entretenir  plus  particulicrci^^cnt 
dans  ladite  ville  de  Conftantinople.  C'cft 
pourquoy  le  veux  fortir  hors  de  ceChafteau 
afin  de  n'eftre  point  veuë.  Soit  fait  comme 
il  vous  plaira  (  refpond  le  Géant  )  parce  que 
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ie  ne  fuis  icy  &C  ailleurs  que  pour  vousf 
obeïr.  II  prend  alors  fon  armer  (Su  le  luy  ac- 
croche luy  mefniejluy  rainaire  &:  encorcille 
auparauanc  fcs  beaux  cheuëux  dans  vnc 
coeflFc  d  armes ,  &:  capables  de  faire  quiccer 
à  AppoUonfon  officede  Paftcur.  Comm^ 
elle  eft  prefte  à  monter  à  cheual ,  il  luy  prêd 
i'eftrier,  humilité  qui  acquiert  enuers  elles 
vue  meilleure  part  en  fes  bonnes  grâces 
que  n  auoit  fai  t  leTroy en  par  la  force  &:  l'a- 
bondance de  fes  foufpirs,  qui  fut  de  luy  do- 
ncr  vne  douce  accollade  quand  elle  fut 
montée  fur  fon  cheual  ;  &c  au  msfme  temps 
que  la  belle  Floralinde  entroit,  laquelle 
voyant  quil  tardoit  fi  longuement,  n'euft 
pas  la  patience  de  l'attendre  iufquesà  foa 
retour, elle  luy  dit,  certes  Monfieurienc 
dcfirois  pas  que  vous  fiffiez  vn  fi  long  voya- 
ge &:mcilage,  lors  que  vous  elles  enuoyc 
par  les  Dames,  mais  affeurez  vous  que  le  ne 
vous  loiieray  pas  à  autre  qu  au  Troyen  Ori- 
ftedes,  lequel  m'en  vengera.  O  viues  dC 
prcignanresialoufies,  que  vous  faidesvos 
playes  grandes  &  horribles  dans  lame  la- 
quelle vous  touchez  i  O  quelle  frayeur  fut 
celle  que  receut  la  belle  Sarmacie,  quand 
clic  veid  que  ceftc  Dame  fi  parfaiclc  en 
beauté,  recommandoit  fes  affaires  auTroyc 
Oriftedes^  ccluy  auquel  elle  auoit  dominé  6C 
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iîurélecœur&:  l'ame  des  le  pays  de  Lace- 
d«:2iiioiic,  pour  lequel  elle  viuoitdes-jaen 
inquiétude,  fans  venir  en  Grèce  pour  y  gai- 
gner  de  h  ialoufie^pour  laquelle  elle  perdra 
&:  luy  courte ra  beaucoup  de  fang  auant  que 
d'eftre  afTeurée  du  c5traire.  Alors  fans  vou- 
loir dire  vn  feul  mot  elle  fort  du  Chafteau, 
ôc  fe  va  ietter  dans  le  plus  cfpois  du  bois  où 
elle  met  pied  a  terrre ,  paffe  la  nuiâ:  en  for- 
mant mille  èc  mille  plaintes  cotre  Tamour, 
prend  à  tefmoins,  pour  la  raifon  qu'elle  a 
tous  les  gros  chefnes  d*iceluy,auec  Icfquels 
cllcdefire  pouuoir  pafler  toute  fa  vie ,  fi  ce 
n'cftoit  que  ce  luy  feroit  à  fon  aduis  moins 
de  NoblefTe  èc  manque  de  courage,iufques 
à  ce  qu'elle  foit  certaine  de  fon  Amant^fi  ce 
que  la  Dame  a  dit  eft  vne  feinte  ou  non ,  les 
cxcufes  ne  luy  manquent  point,  pouray- 
merceluy  quelle  a  de  la  peine  à  mettre  en 
oubly.  Neantmoins  après  auoir  recouurc 
fcs  efprits,ellc  ne  laifTe  pas  de  fonger  à  riiu- 
milite  6c  courtoifie  de  ce  Géant  fi  contraire 
à  l'humeur  des  autres  ,  lequel  voyant  que 
rinfantc  eftoit  arriucc  fi  à  propos ,  Se  qu  el- 
le luy  auoit  fauué  la  peine  de  l'aller  guérir, 
il  la  prend  par  la  main ,  la  monte  &  conduic 
au  haut  du  Chafteau,  &:  luy  dit,  venez  har- 
diment ma  belle  Infante  de  Macédoine, 
car  l'ay  eu  aflez  de  peine  pour  vous  faire 
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auoir  vu  licl,  ô£  dcqiioy  foupper  cciour- 
d'hay.Isnc  vcuxpas(Moiirieur)  die  la  Da- 
me, que  vous  vous  imputiez  devousmef^ 
m*^,  Se  à  voftre  feule  valeur ,  coût  rhomicur 
de  vos  combats  ,  d'autant  que  iî  Ion  vcuc 
prendre  garde  à  ma  peine  &:  pefcr  ma  crain- 
te ,  alencontre  de  vos  fatigues  &:  labeurs 
que  ie  confiderc  en  vos  vidoires  ,  le  croy 
que  Ion  m'ordonnera  quelque  forte  de  re- 
compenfe.Si  i'ellois  capable  de  vous  la  don^ 
ncr  (dit le  Géant)  le  vous  oflerois  hors  de 
peine, &:  au  pIun:o['l:,&  c  cft  vn  tort  indicible 
que  Ion  fait  à  ma  valeur,  de  douter  de  mes 
fuccez  ,  &c  ie  vous  diray  franchement  que 
l'efpoufc  de  Mcridian  n  en  a  pas  moins ,  la- 
quelle pour  dire  la  vérité  eft  vne  Dame  qui 
fçait  attendre  la  peine  auiïi  bien  que  le  con- 
tentement &:  les  diflimule  tous  deux  aucc 
vne  mefme  prudence.  Elle  dit  alors.   L'a- 
mitic  deFloralindc  enucrs  Brandafidcl  eft; 
fi  grande  quelle  ne  peutviurcaflcuree,&: 
cft  toufiours  en  crainte  pour  vn  tel  bien. 
le  fçay  bien  (  refpond  ce  valeureux  guer- 
rier) que  vous  voulez  a  quelque  prix  que 
ce  foit  in  obliger  à  vous  obey:  :  Ce  que  ie 
veux  faire,  &:  d'autant  plus  volontiers  que 
ie  n'ay  pcrfonne  qui  ^  me   fauorifc  ,  puis 
que  ce  Chcualier   qui   eftoit    u'agueres 
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icy  s'en  cil  allé:  Ec  vous  afTi^arer  de'  plus 
({Liiuanclarairon)quelî  ion  me  prejflevic 
fS:  fantéjCe  Wc([  que  pour  remployer  à  vo- 
ilreferuicciufquesàlTl  mort.  Mais  devray 
(  dift  rinfante  )  qui  eft  ce  Caualicr  ?  Il  doit 
fans  douce  cftre  de  grande  eftime ,  puis  que 
Brandafidei  le  voudroit  auoir  à  Ton  fecours. 
Non  feulement  moy  ,  rcfpond  le  Géant; 
mais  aufli  le  premier  &:  le  plus  puiflant  de 
tous  mes  Dieux  j.  lequel  eftimeroit  pour  la 
plus  grande  gloire  qu  il  fut  en  fon  Throne, 
car  vous  deuez  fçauoir  que  c'eft  Tvnc  des 
plus  belles  Dames  oC  des  plus  valeureufes 
qui  foit  au  monde  :  Se  laquelle  eft  paffion- 
née  d'amour  pour  le  fils  d  Alicandre.  La 
Dame  fc  crouole  à  ccfte  parole ,  &:  luy  dit, 
le  ne  voudrois  pas  Monfieur^que  vos  ferui- 
cc«  me  fuflent  fi  chers  vendus,d'autant  qu'il 
faut  que  vous  fçachiez  (  fi  vous  n  eftes  point 
amoureux)  qu'il  n'y  a  point  de^mort  plus 
cruelle  que  laialoufie.  C'eft  (Madame)  ref- 
pond  le  guerrier,  que  ie  voudrois  luy  payer 
l'aide  &  le  fecours  qu'elle  me  donna  ,  en 
vous  communiquant  vnc  peine  égale  à  cel- 
le qu  clic  endure,  qui  eft  que  comme  elle 
ay me  parfaitement  noftre  amy  Oriftedes, 
oyant  que  vous  auez  remis  voftre  vengean- 
ce entre  fc$  bras,vous  luy  auez  ferré  le  cœur 
plus  fortement  que  le  lierre  ne  faiâ;  les  mu- 
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railles  j&reftescaufcquelaialoufies'cftrê- 
due  maiftrefTc  de  fa  volonté ,  en  telle  forte 
qu'il  y  aura  du  fang  rcfpandu  auant&:iuf- 
ques  à  ce  qu  elle  vous  voye  auec  voftre  cher 
cfpoux  dans  la  ville  de  Conftantinople,  &: 
ce  d  autant  qu  elle  eft  orgueilleufe  &:  fie- 
rc,&:  voudra  fe  venger  par  fa  propre  main. 
Certes  (refpond  la  Dame  )  l'en  fuis  grande- 
ment fafchce,  mais  quoy,  s'en  eft  fait ,  il  n'y 
a  plus  de  remède,  fongeons  feulement  à  de- 
liurer/l:es  prifonniers,afin  qu'ils  aillent  trou- 
ucpi  Empereur.  Faifons  ce  que  vouscom- 
frl'andez(Madamc)&:  ce  qui  eft  de  mon  con- 
tentement 5  encores  que  le  ne  voudrois  pas 
cftre  voftre  prifonnier  ,  fi  vous  auiez  à  me 
mettre  lî  promptemct  en  liberté.  Celuy  qui 
Feft  de  cefte  Dame  (  dift  la  PrinceiTc  )  n  a 
point  grand  befoin  de  chercher  vne  autre 
vie  plus  douce  que  celle  que  Ion  doit  don- 
ner à  fa  pnfon.C'eft  à  ce  coup(dift  Brandafî- 
del)  que  Tlnfante  Floralinde  s'eft  vengée, 
mais  patience,  nous  verrons  enfin  qui  fera 
celuy  qui  lui  fera  paroiftre  des  monftres  d'a- 
miné plus  grande  que  moy ,  &:  qui  en  lairra 
vne  renommée  plus  grande  Se  telle ,  qu  al- 
Jorslanobleffe  de  l'Infante  de  Macédoine 
fera  celle  qui  la  publiera  de  cœur  ôc  d'affe- 
élion.  Apres  &:  fans  retarder  plus  log  temps, 
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ils  commandèrent  de  faire  fortir  tous  les 
prifonn  icrs  tant  hommes  que  femmes ,  qui 
eftoient  en  nombre  plus  de  ceiit ,  aufquels 
ils  commandent  pour  le  payement  de  leur 
rançon  ^de  s'enalleràrÉmpereurdeCon- 
ftantlno  pie  ,  fe  ictter  à  (es  pieds  &  de  fe 
foubmettre  à  fa  volonté.    Tous    lefqucls 
leur  promettent  auflî  toft  d  obéir  à  leur 
commandement 3  Se  arriuerent  en  Cour, 
lors  que  Ion  commençoit  à  parler  publi- 
quement des  c  uautez  que  les  Geans  com- 
mettoient  iournellcment^de  forte  que  cha- 
cun fqt  tres-aife  de  ce  qu'ils  auoient  efté 
mis  à  mort^ôc  mefmes  que  TEmpereur  auoit 
eu  enuie  de  les  aller  chercher,d'autant  qu'il 
ne pouuoit croire  qu'vn  feul  Cheualicr  fut 
aflezpuiflant  pour  mettre  fin  àvne  fi  gran- 
de entreprife.  Mais  nous  les  lairrons  main- 
tenant comme  ikfe  trouucnt&:  les  vns&: 
les  autres  pour  vous  conter  ce  qui  arriua  aii 
valeureux  Lifart ,  que  nous  auions  laiffé 
dans  la  tour  enchantée  puec  Rofabel, 
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Chap.    XXI. 

Succer^xduenu  aux  troU  Prifices  après  auo\r  mis 

fin  k  l  enchante  me  ne  de  U  mer^  dans  le 

Royaume  de  Ntquée. 

O  ws  auons cy-dcuant  IziC- 
fé  le  fouuerain  &:  valeureux 
Rofabel,  en  vn  foupçon  vé- 
ritable d'cftre  le  fils  duPrin- 
ce  Grec5&:  sencretenoient 
encores  là  deflus ,  auec  Li- 
fart  Roy  &:  Seigneur  deTarfc  Se  d'Argento, 
lors  que  voicy  venir  &:  forcir  vn  bon  Vieil- 
lard par  vnc  porte  qui  entroit  dans  la  cham- 
bre ,  lequel  en  apparence  monftroit  qu  il 
cftoit  homme  fage  &c  de  grand  fçauoirril  te- 
noit  en  fa  main  vn  petit  liure,  6c  leur  diH,  le 
ne  doute  point  que  Famyde  Flore  ne  foit 
maintenant  fort  aife,  d*auoir  (c5me  il  croit) 
rendu  quelque  feruice  aux  Princes  Grecs 
(ennemis  capitaux  de  mon  lignage)  en  met- 
tant &;  donnant  la  liberté  à  ce  Chcualicr, 
lequel  l'auois  attiré  icy  pour  le  foulagemenc 
&:lcrcposdemavieille(re:Mais  tout  cela 
neft  rien,  d'autant  que  tous  les  mortels  ne 
font  pas  capables  de  me  pouuoir  empet- 
cher  la  vengeance  que  iay  préparée  con- 
tre mes  ennemis ,  le  ne  fçay  (did  Lifart  ) 
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en diflimulant, comme  il  fe  trouueaucun, 
lequel  fcit  content  ou  pourchalle  la  mom- 
dre  inimitié  du  monde  cotre  les  Grecs,  vcu 
que  toutes  les  bonnes  aduetures  leurs  font 
deuës5Comme  chofe  annexée  à  leur  vertu  &: 
nobiefl'e  de  courage. Cela  feroit  bon(difl:  le 
vieillard)pour  ceux  qui  n'auroient  pomt  re- 
ceule  mal  &  la  perte  que  i'ay  faicteparle 
moyen  de  ce  faux  Roficlcr ,  mais  ie  ne  feray 
plusSelagcfî  iene  me  venge  de  luypar  fa 
mort  &:  celle  des  meilleurs  amys  qu'il  ait  au 
monde.  Sicelaeuft  la  force  &  le  pouuoir 
d'à]  tercr  &c  irriter  le  fils  d'Oliuic ,  ie  le  vous 
laifTe  à  penfer:  voicy  doncques  ce  beau  Ro» 
fabel ,  accompagné  du  bonheur  &  de  celuy 
de plufieurs autres,  quifetrouuent  auprès 
de  luy^lequel  luy  peut  en  mefme  teps|&:fan$ 
faire  mal  aucun^ofter  le  liure  qu'il  auoit  en- 
tre les  mains ,  6l  dans  lequel  confiftoit  tout 
fon  bien  &:  fa  fciêce,  difant^  ie  ne  veux  point 
mettre  les  mains  furvn  vieillard,  qui  furie 
bord  de  fa  folTe  mcine  vne  telle  Se  perni- 
cieufc  vie ,  toutesfois  fi  vous  faites  mal  par 
le  moyen  de  ce  liure,  d'orefnauant  les  Prin-  J 
ces  Grecs  ae  vous  doiuent  plus  craindre. Et  i 
le  vouloir  ietter  dans  la  mer ,  lors  que  le  Sa-  ■ 
ge  Lirgande  vient  6c  s'y  oppofc,  dilant:No, 
valeureux  Prince,  gardez  vous  en  bien  ,  fur 
voftrèvieôcparieschofesque  vousaymez 
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le  plus^ains  me  le  donnez,  &:vous  aûTeurez 
que  ie  ne  m'en  feruiray  iamais  au  dommage 
de  laGrcce,aii  contraire  ce  ne  fera  que  pour 
leur  profil  &:  contentement. lay  telle  expc- 
ricccdes  tropencs  cfquellcsic  mefuisvcu, 
que  ic  ne  fçay  bonnement  à  qui  me  iîermiais 
ce  qui  me  iafclic  le  plus  ,  cft  que  le  voy  tant 
de  malice  ^  mefchanGeté  parmy  les  Tagcs, 
cuXjdis-jejquidoiuent  eftre  la  lumière  du 
monde  par  la  bonne  odeur  de  leur  vie  \  &: 
qui  luy  doiucnt  feruir  de  conduite.   Ouy  îc 
le  vous donneray , ii  vous  malTeurez que  ic 
ne  feray  plus  trompé  à  Taduenir.  Lftraifon 
qui  vous  portCjdit  le  fage ,  à  me  le  donner  fi 
magnifiquemcnf  ,&:  auec  tant  de  libéralité, 
leroit  capable  de  m'y  obliger ,  fi  ie  ne  Teitois 
dcfiajCÔmcie  fuis  à  la  maifon  Se  famille  des 
Princes  Gyccs^&z  en  telle  forte, que  ce  ne  fe- 
ra icy  le  premier  feruiccqueic  vous  feray: 
du  moins  ic  vo^  aifeure  que  ce  fage  indigne 
d'vn  tel  nom^ne  vous  en  fera  de  là  vid^^:  fc 
doit  contenter  de  vous  auoir  vne  fois  fepa- 
ré  d'auec  le  Prince  Roficler  :  quant  aure- 
fte/oycz  certain  que  vo^  ferez  obey  en  tout 
&:  partout,  nonobftant  que  vous  ferez  en-^ 
cotes  contraint  de  palier  voftre  vie  en  des 
inquiétudes  plus  grandes  ,  ëc  qui  vous  con* 
duirot  aux  agonies  de  la  mort,pour  Icfquel- 
Ics  chofes  ,  6c  pour  plulicurs  autres ,  vouî 
Tom.y.  Aaa 
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âlicz  afTez  de  courage.  D'ailleurs  ieferoig 
bien  content  que  nous  ne  prinffios  rien  à  ce 
vieillard,  ains  que  nous  luy  rendions  fonli- 
urc^d'autantqueic  voudrois  ne  donner  fu^ 
jet  à  qui  que  ce  foit,  de  fe  plaindre  de  moy. 
Que  11  ie  pouuois  me  promettre  fon  amen- 
dement ,  ie  ferois  le  premier  qui  le  luy  vou- 
drois rendre,mais  il  eft  tellement  obftiné  en 
fa  ftialicc,qu  il  ne  manqueroit  pas  de  conti- 
nuer le  de(îr&  les  eftcds  d'vne  pernicieufc 
&  maudite  vengeance  >  pourcc  qu  il  fe  con- 
tente encore vne fois  devons  auoirenleué 
&  defrobé  d'entre  les  bras  &:  le  giron  de  vo- 
ftre  douce  mcre ,  qui  en  eft  encores  la  plus 
affligée  du  monde. Toutcsfois(dit  Rofabel) 
ie  defire  encores  que  Ion  ne  luy  rende  point 
fon  liure,que  Ion  le  traide  bien.  le  le  feray, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  vous  obeir^no- 
obftât  que  fa  mauuaife  vie  ne  le  mérite  pas: 
mais  allez5&:  vous  acheminez  promptemêt, 
&:  en  diligence  auectous  cqs  Princes  en  la 
ville  de  Niquée.  A  ces  dernières  paroles ,  le 
fage  Selage^prifonnier  comme  il  eftoît,  s'ef* 
crie  à  haute  voix,6<:  dit. Ha  bourreau,  &  en- 
Xiemy  de  mon  repos,i'e(pere  au  ciel  qu'il  me 
vengera  de  toy,que  fi  ce  n  eft  fur  la  terre ,  ce 
fera  du  moins  iur  cefte  mer  que  ieverray 
couucrte  de  fang^auant  que  tu  puill'es  auoir 
ton  repos ÔLtonplaiiijt comme  tu cfperes. En 
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rhcfme  teps  Ion  11c  vcid  plus  les  deux  fagcs, 
&:  dirparurcnt  à  leurs  yeux,  laifTans  les  Prin- 
ces bien  clbahis  de  Taduenture  &:  fuccez  qui 
leur  eftoïc  aduenu  en  ce  lieu.  Mais  à  caufc 
qu  ils  ne  vouloient  pas  s'y  arrefter  plus  de 
teps, ils  defccdent  par  vnc  cfchcllc,qu*ils  ap  - 
puicrent  iufques  fur  leur  vaiflfeau^  &:  ietcant 
la  veuë  fur  les  lettres  efcrittes^ils  virent  que 
elles  cftoient  changées,  &  qu'il  y  auoircc 
qui  s  cfuit.La  tour  de  difficile  accez  demeu- 
rera en  ce  lieùjiufques  ace  que  le  ly5  furieux 
auec  le  fier  baiîlic ,  &:  fes  gardes ,  vicndrorfi 
icy ,  &  leur  feruira  de  rampart,  pour  la  con- 
duite qu'ils  feront  de  la  douce  &:  bénigne 
agnelette,  lefquels  fublifteront  iufques  au 
temps  que  le  lyon  couronné  defcendrade 
facaucrne  afTcurée,  donnant  la  liberté  à  la 
brebis,  &:auxlyons. 

Les  Princes  ne  peurct  iàmais  coprcndrc  le 
fens  obfcur  de  cet  efcrit:  de  forte  que  sas  s'y 
amufcr  dauatage ,  ils  prênët  le  chemin  droit 
alavillcdeNiquée.  Le  Roy  Florifart  alors 
reçoit Rofabeldâs  fonvaiifcaUjleqUelefl  le 
plus  content  qu'on  fçauroit  dire,  d'vn  fi  boil 
rcncontre^&:  fi  heurcux:mais  beaucoup  plus 
lors  qu'il  Gofiderc  &:  voit  la  beauté  nôparcil- 
le  du  leune  Cheualier ,  auec  lequel  il  cotrà* 
ûevne  amitié  ^  laquelle  fe  fait  paroi  ftrc  en 
toutes  occafions,  luy  d'autre  part  n'elloic 
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point  moins  efbahy  de  voir  la  beauté  &:  bra- 
uerie  de  ces  deux  pages^&c  ne  peu t  croire  ny 
s'imaginer  qu'ils  ne  f  oient  d'vne  cxtradion 
plus  rclcuée  ,  que  leur  qualité  ne  porte.  Ils 
vont  donc  feiUonnant  6c  fendant  les  vagues 
inaricimes  5c  implacables  refpace  de  quatre 
iours ,  &c  viennent  au  cinquiefme  àpaiTcrle 
deilroit  de  laind  George^  fur  l'heure  que  fe 
icuoit  l'amoureux  Titan  ,  abbordentàLi- 
que^port  de  Nicquéc  tant  celcbrc3&:  où  Ion 
croit auoircfté la naiifance  d'Hercules.  Ils 
prennent  &  mettent  pied  à  terre ,  trouuenc 
ôc  iugcnt  que  c'eiï  la  meilleure  8c  la  plus  fer- 
tile de  rVniuers.  Lon  faid  fortir  hors  du 
vaiffeau  les  cheuaux  &:  palefrois  des  Prin- 
ces Se  de  leurs  efcuyers  ,  qui  à  la  prière  de 
Rofabcl  mettent  des  liurées  launes  par  def- 
fus  leurs  armeSjàcaufe  que  les  leur  eftoienc 
cogneuës  dans  la  ville  de  Niquée.  Et  de  ce- 
tte façon  fe  mettent  en  chemin  au  trauers 
de  plulicurs  auoines  &C  fauilayes ,  dont  le 
pays  eft  affez  bien  couueri  6c  deleftable.Le 
Roy  Lifart  fliifoit  porter  fonefcu  à  Rofe- 
lie,  &:Florifarc  le  fien  par  Arbolinde,  la- 
quelle le  trouuoit  léger  6c  facile  à  porter, 
parce  quelle  portoit  quant  &:foyramcde 
fon  maiilre. Rofabcl  auffi  Taucit  baille  à  fon 
£fcuyer  (  nommé  Alirie) lequel luy  atoufr 
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jours  cflé  le  plus  fidèle  du  monde.  Voicy 
doncqucs  l'ordre  &:  la  façon  que  ces  valeu- 
reux Chcualicrs  tiennent  à  leur  voyage, 
mais  le  plaifir  fut  ,  que  les  deux   Dames 
demeurèrent  vn  peu  derrière  ,  Icfquelles 
commencent  à  parler  enfemblc ,  Se  la  bel- 
le RomatHC  commence  à  dire.  Hclas  ,  In- 
fante d'Efcoffe ,  quel  miferable  &:  fafcbcux 
office  auons  nous  pris  icy  :  ic  vous  pro- 
mets que  le  ne  puis  plus  reprendre  mon 
haleine  de  la  peme  que  l'cndure  à  porter 
cctefcu,,  que  maudit  foit  le    Chcualicr 
qui  eft  caufe  de  cecy,  certes  i^ay  eu  défia' 
pluficurs    fois    enuic   de   le.  laifler   tom- 
ber à  terre  ,  voyant  le  peu  de  confidera- 
tion  qu'a  ce  mien  maiftre  ,  lequel  cftanc 
d'vne  fi  grande  5c  puifliintc  corpulence  , 
me  le  fait  porter  ,  à  moy  ^  dis-je  ,  qui  à 
peine   fupporte-ie[la  bride  de  mon   che? 
ual.   BjUe  PrinceiTe  (  refpond  la  gracieu- 
fe  Arbolinde  )  lors  que  nous  fommes  for- 
tics  de  nos  contentcmens ,  en  foulant  aux 
pieds  (  s'il  faut  ainfi   parler  )  noûre  ré- 
putation ,  &  que  nous  en  fommes  dehors, 
il  ne  faut  plus  penfer  à  autre  chofe  ,   que 
d'endurcir  courageufement    nos  mains  dc 
nos  bras  à  la  pcme  :  car  vous  fçauczbicn 
auilî  ,  que  le  ne  fuis  de  moindre  com- 
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flexion  ny  de  plus  forte  ,  que  Rofelic, 
mais  ic  vous  diray  y  pendcz-lc  à  l'arçon 
de  la  (elle  ,    car  il  cft  plus  à  propos  que 
le  cheual  meure  ,  que  de  vous  kflcr  de 
la  force  ,    d  autant  que  vous  aurez  enco^ 
res  befoin  de  voftre  effort    6c  courage. 
Mais  dites  moy  ,  ie  vous  prie  ,  auezvous 
iamais  veu  vn  Cheualier  auffi  beau   que 
c-^iuy  aux  fleurs  ,  il  eft  tel  ^a  mon  aduis  ) 
que  la  plus  belle  Dame  du  monde ,  a  fu-. 
jet  de  luy  porter  cnuie  :  Et  ic  ferois  tres- 
kifc  qu  il  vint  à  bout  de  fon  deflcin  &:  de 
fa  pourfuitc  ,  encorcs  que  nous  deuflions 
nous  mettre  en  quelque  danger  pour  Ta- 
mour  de  luy.    le  croy  ,  dit  Rofelie ,  que 
la  fille  du  Soldan  ,  n  eft  de  moindre  beau- 
te  ,    puis  qu'il  Tayme  fi    parfaiftement. 
Mais  ,  certes  ,    cet  autre  fils  de  Lifàrtne 
me  femblc  moindre.    le  vous  diray  en 
paffanc  ,  qu*il  n'y  a  rien  de  mieux  voilé, 
ny  rien  de    plus  terne  &:  obfcur  que  le 
cœur  de    la  rcmmc  ,    lors  qu  elle  com- 
mence à  aymcr  ;     car  laçoit  qu  il  ne  fc 
bnfe  pas     pour  toute  forte  de  rencon- 
tre ,    neantmoins  il  les  fcnt  auec  tant  de 
véhémence  ,    qu'il  fe  rompt ,  puis  après 
au  moindre  petit  coup  que  Ion  luy  bail- 
le ,    ôc  croyant  là  deflus  que  la  Princef- 
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fc  auoic  mis    quelque  aff^dion*  à  fon  cher 
Florifart  ,     elle  voulut  la  fonder  &c  s'en 
rendre  certaine  :  de  forte  quelle   coin* 
mence  à    luy  dire  :     le  ferois  la  plus  ai- 
fe  du  monde  ,    fi  vous  vouliez  quitter  là 
voftrc  defloyal  Prince  de  Dace  ,    Se  que 
vous   voulu^fiez  changer  voftrc  affedion 
pour  cet  autre  Cheualier  ,    qui   n  eft  pas 
moins  beau  &  vaillant  que  luy  :    &  trou- 
ue  que  s'il  y  en  a  aucun  qui  le  puiffe  mé- 
riter ,    que  c'cft    Don  Florifart  ,  par  le 
moyen   duquel   vous  pourriez   remédier 
à  tant;  de  malheurs  qui  nous  font  prépa- 
rez en  la  certitude  que  vous  auez  de  foa 
defdain  :  outre  ce  ,  i'ay  fbuuentefois  ouy 
dire  qu  vnc  playe  la  plus  incurable  fegua- 
rit    par  fon  contraire.    A  peine  auoit-ell'c 
prononcé  ces  paroles  ,    que  la  Princcflc 
de  Rome  change  de  vifagc  ,     &:  plus  fu- 
rieufeque  n*eft  la  vipère  foulée  auxpieds^ 
commence  à     luy  parler  ainfi  :     Quoy, 
Infante     d'Efcoife  ,    fc  peut-il  faire  que 
vous  me  teniez  en  réputation  d'cftrefî  le* 
gère  >  Qupy  >  dis-je  ,  moy  qui  ay  du  tout 
abandonnée:     Imrc    mon  amc  entre  les 
mains  du    Seigneur     &:   Prince  de  Da- 
te  5    quil  foit   dit   qu'à   raifon    de    ce 
quil     ne   m'ayme    ,    elle  luy     foit  ra^ 
tiie.  la  à   Dieu  ne,   plaifc  ,    que  iamaiç 
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i'en  procure  le  moindre  effed  du  monde» 
que  il  ic  fuis  amante  ,  ce  n*eft  que  pour 
luy  tefmoigner  jes  fondions  de  ma  fer- 
meté ;    &C  ncOi  pas  poiTible  que  s'il  y  a  des 
cœurs  généreux  ,  îon  fe  puid'e  empefcher 
de  les*  admettre  ,  en  les  cftimanc  félon 
leur  mérite  :  mais  fi  vous  aucz  refoiu  de 
jne  parler  de  telle  chofe ,  i'ayme  beaucoup 
mieux  m'en  retourner  en  ma  ville  de  Ro- 
me,que  de  donner  occafion  à  vne  fidé- 
lité moindre  que  celle  quieft  dcue,o^que 
picrite  le  DacienT.  Cbcut  (  Madame  ma 
Princefle  )•  ie  vous,  prie  n'en  parlons  plus, 
&:  croyez  que  i'ay  eu  vn  plailir  nompareil,^ 
(commence  à  dire  la  ialoufe  Ai'bolinde) 
de  recognoiftre  que  vous  eftcs  véritable- 
.ment  amante  ,  èc  que  ce  petit  feruice  n'a' 
efté  que  pour  le  refped  de  l'heureux  &  bien 
fortuné  Dacien,  attendu  que  l'aydefcour 
uert  en  vous  vne  grande  Se  parfaide  loy- 
auté ,  non  iamais  méritée  d'aucun  Cheua^ 
lier  mortel  :  mais  fi  vous  voulez  continuer 
voftrç.  courroux    contre  moy   ,  nous  ne 
pouupns  faire  autre  chofe  que  de   nous 
pi  ecipitcr  Tvne  ou  l'autre  à  vne  mort  for- 
cée, qui  fera  tella,  que  vous  prendrez  du 
ch:inip  ce  qu'il  vous  plaira  ,  car  ic  vou^s 
appelle  àç  deffic  au  combat  ,  pour  vôu^ 
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faire  cognoiftre,  que  fi  i'ay  vnc  langue  com- 
me femiTis  ,  que  i'ayauili  des  niair.s  pour 
fouftcnir  macaufe  Se  mon  bon  droicr.   Elle 
fe  mec  cil  mefaie  temps  llirT^s  gardes  &:eii  - 
celle  pofture  que  le  valeureux  Mars  la  con- 
temple de  fon  chrorne  celeflc,  comnft'clio- 
fe  toute  nouucUe.La  belle  Rofelie  s'arreP.c 
aunricofi:,(S^dift  :  coubcauCheualier  ,mon 
delïein  n  eft  point  tel  que  ie  ne  vueille  expo- 
fer  ma  iuliicc  au  hazard  d' vn  combat ,  &:  fur 
tout  entre  les  mains  d' vn  homme  tant  expe- 
rimentc  aux  armes  tel  que  vous  elles.    Eu 
mefme ceps n :  pouuans  plus s'cm.pefcher  de 
rire,  elles  fe  feroient  embraflecs  milleôcTmil- 
le  foiSjfi  elles  eullent  cfté feules ,  &  comcii- 
ccrent  dedorsà  fe  communiquer  leurs  plus 
fecreces  penftes-.ainfi  la  belleArbolinde  qui 
cftoic  bien  aife  d  afTeurer  de  plus  en  plus  fou 
affaire^luy  dift  Se  déclare  le  biê  qu'elle  auoic 
acquis,  dont  la  PrincefTeRomamc  fut  fort 
aife  :  &  la  congratulant  fur  ce  fujct ,  luy  dift, 
le  prie  Dieu  (  Infante  )  que  la  fortune  vous 
foit  autant  fauorablc  en  ce  que  vous  defî^ 
rcz  ,  qu  elle  m'a  eftc  contraire  au  con^men- 
cément  de  mon  aftetbion  :  &:  ne  fera  hors  de 
propos  quelle  fçachc  auiTî,que  ic  eo^nois 
quelque  chofe  en  fon  affaire,  patcc  que  cel- 
le qui  cft  affermie  &  cilablie  de  deux,  a  plui 
d  efficace  poarçftrc  crcuc,  ^cfi:  \  ii(;ordeau 
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plus  fort  pour Icrctcnir:  lors  que  icluyafl 
feurcray  qu  elle  cft:  belle ,  voire  beaucoup 
plusqueleportraift  lequel  vous  luy  auez 
montré.  Que'  fi  le  fort  &:  la  fortune  nous  a 
conduites  en  des  pa^s  efl:ranges,il  cftplus 
que  raifonnable  que  nous  nous  fupporcions 
en  tout  &:  par  tout ,  &:  que  nos  affaires  nous 
ioient  communes, combien  qu'elles foienc 
pcrfonnelles  <5^particulieres,d'autant  quVn 
faid  cft  beaucoup  plus  certain  lors  qu'il  eft 
prémédité  en  teiT|f  s  &lieu.  le  fuis  de  to- 
ftre  aduis  ,    Madame  ,  luy  refpond  Ar-. 
boîinde  ;  &  ic  in  affeure  que  voftre  neceffitc 
prefcnte  ne  nous  rendra  plus  que  fçauantes 
ôc  idoines  aux  affaires  les  plus  ardues  Se  dif- 
ficiles, ce  qui  ne  nous  pourroit  aduenir  aueç 
tant  de  contentement  dans  la  ville  de  Ro- 
me ,  parquoy  ic  fuis  d*aduis  que  nous  fà- 
cions  toufîours  bon  vifage  à  ce  Cbeualier; 
afin  de  gagner  de  plus  en  plus  fa  bonne  vo- 
lonté ,  car  veu  Tamitic  que  Tvn  &!  l'autre 
ont  contraftcç  enfemblc ,  ce  ne  fera  pas  peu 
de  chofe  pour  nous  mettre  en  crédit  &  pour 
confirmer  dauantage  celuy  que  nous  auons 
acquis  enuçrs  Florifart,  d  autant  que  i'ay 
cfperanccquc  quelque  iour  la  fortune  me 
preftera  l'occafion  de  vous  feruir  &  payer 
cnlanieftne  mormoyc,  Ceftc  conclufion 
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prifejcllcs  s'approchent  plus  prés  des  Prin- 
ces, qui  alloicnc  parlans  de  la  ville  dcNi- 
qucc  &:  de  Tes  négoces  ,  rnais  Rofabel  ne  fc 
pouuoit  afTcz  cftonncr  de  la  puiirancc  du 
Soldan  ,  ÔC  qu'il  luy  eftoit  necellairc  d'a- 
uoir  beaucoup  de  prudence  en  cous  fcs  at- 
faircs  ,  à  ce  que  perfonne  n'en  euftlaco- 
gnoilTance.    En  mefmc  temps  ils  apperçoi- 
uentvngrosdepcrfonncs  qui  venoicnt  du 
eoftcdclamerj&fuc  caufe  qu'ils defchar- 
gcnt  leurs  pages  des  efcus^quils  portoient, 
dont  ils  furent  grandement  aifes.  Les  vns 
&:  les  autres  fc  joignent  en  fin,&:  fe  faluent  à 
la  mode  du  pays  i  alors  Rofabel  qu  fçauoic 
mieux  leur  langage  leur  demande  5c  leur 
dit ,  le  vous  prie  5  MeiTieurs  ,   ne  fçauricz. 
vous  nous  dire ,  en  quel  pays  nous  fommes: 
^  qui  en  eft  le  feigneur  ?  L'vn  de  ceux  qui 
venoient ,  lefquels  eftoienc  cnuiron  vne 
douzaine ,  bien  faits  &c  de  bonne  mine ,  leur 
dift  ,  il  appartient  au  Soldan  Marcele  de 
Niquéc ,  qui  eft  à  deux  iournécs  d'icy  :  Et  la, 
caufe  de  ce  que  vous  voyez  tant  d'eftran- 
gers  eft  quele  grand  Soldan  d'Egypte  a  de- 
mande Liriane  fa  fiUc^^:  eft  venu  lui  mefmc 
bien  accompagné  de  monde  &  d'vn  grand 
nombre  de  Cheualieri  &:  dcGcawCjafîn  d'o- 
bliger d'autant  plus  le  Soldan  de  Ni^ucc^ 
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lequel  a  confidcré  le  bien  &  l'aduanccment 
quîlrrouuoiccn  ccfte  alliance, outre  qu'il 
cli  tenu  pour  i'vn  des  plus  vaillans  quifoit 
zu  mondcjôc  la  folemnité  du  mariage  fe  fera 
d'aujourd'huy  en  vingt  iours  :  C*eft  pour 
quoy  l'Egyptien  a  fait  publier  par  tout  des 
iouflcs  &c  tournois  qu'il  veut  faire,  &c  s'eft 
déclaré  pour  cet  effet ,  le  chef  Se  le  Capitai- 
ne des  courtifans  :  toutesfois  il  eft  arriué  vn 
fi  grand  nombre  de  Prmccs  eftrangers  &c  tac 
de  Cheuaiiers ,  que  Ion  croit  qu'ils  cmpor- 
terotîe  prix^  à  caufe  qu'il  n'y  en  a  point  que 
de  fort  adroits  &  expérimentez  au  fait  des 
armes  :  ceft  en  fomme.  Meilleurs  ,ce  que 
nous  vous  pouuons  dire  de  ce  quifepa fTc 
en  la  Cour,  Grand  mercy ,  Meffieurs  (  ref- 
pond  Rofabel)  vous  nous  auez grandement 
obligez  &  fans  faire  fcmblant  aucun  de  la 
douleur  &:  du  trouble  qu  il  auoit  en  fon  amc 
de  telles  nouuelles  5  il  prend  congé  d'eux  dC 
s'en  reuient  auec  le  Roy  Lifart,  de  forte  que 
rçfolus  de  fe  rcpofer  èc  de  mettre  ordre  à  ce 
qu'ils  auoient  affaire  ^.rls  entrent  au  trauers 
d'vneaunaye  auprès  d'vne  fontaine  qu'il  y 
auoitIà5&  où  le  Prmce  (en  chaffant)  s'eftoii; 
retiré  plufieurs  fois  pour  rentreticn  defcs 
pcnfées  particulières. Ils  mettent  doncques 
pied  a  tcrre,laiflent  leurs  cheuaux  en  liberté 
paiftrc  laautour^de  la  belle  herbe  verde  qui 
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y  cftoit  en  abondance  :  pour  eux  ils  fe  met- 
tent à  mager  de  ce  que  Alire  le  bon  Efcuy  cr 
portoïc:  toutesfois  le  Prince  aimoit  mieux 
s'entretenir  fur  fcs  pcnfécs,  que  de  s'amufer 
à  boire  &:  mager.  Ce  que  veu  par  le  prudent 
Lifart ,  il  luy  diil  :  c'ell  peu  de  chofe  valeu- 
reux Pnnce  ,  que  nous  receuionsd'vn  œil 
riant  &:  auec  vne  allegrcfTc  d'efprit,les  cho- 
fes  qui  nous  fuccedêt  auec  prorpenté  6^  fui- 
uant  noftre  deUrjCcla dis  je n  eft  pas  de  grâd 
mente ,  veu  que  le  cœur  généreux  ôz  la  va- 
leur d'vne  perfonnencs'y  peuuent faire  pa- 
roiftrc,  d'autat  qu'il  n  eft  befoin  en  cela  d'v- 
ne  difpofitio  difcrette  pour  receuoir  le  bien, 
lors  que  c'eft  la  fortune  qui  luy  enuoyemiais 
la  prudence  gift  à  le  conferuer:  chofe  que 
fort  peu  ont  obtenue  dedans  le  monde  :& 
cft  ce  qui  confifce  en  la  nobicilc  d'eipricôi: 
de  courage,  coupelle  dis-je  plus  certaine  &! 
plus  honorable  pour  faire  cognoiftrc  la 
vray  e  valeur  &c  le  prix  le  plus  fublime  :  bref 
c'efi  d'endurer  auec  generoficé  les  change- 
mens  de  la  fortune  :  qui  bien  confidcrce  ^  fc 
peut  pluftoft  appellcr  faueur  qu  autrement, 
fî  tat  eft,  que  vous  pouucz  auantque  voftrc 
Dame  foit  mariée ,  la  rendre  vcufue ,  &c  re- 
rncttrc  voftre  affaire  à  la  valeur  de  voftrc 
bras, duquel  (5j  des  noftrcs  par  confjquent) 
rEgyptiea  ne  s'en  pourra  deliurcr  :  Etdcsà 
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prefenticvousoftre  tout  ce  qui  cft  de  ma 
pcrfonnc ,  dont  la  volonté  ne  cédera  rien  \ 
cclleduRoySacridore^qui  eft  fi  bon  amy 
de  voftre  percjeftant  chofe  vraye  que  iamaiçî 
la  renommée  ne  felafle  de  loiier  les  périls 
&  dangers  5  efquels  ils  fe  font  cxpofezrvn, 
pour  l'autre, &:defquels  la  difcrettediflimu- 
lation  les  a  portez  à  vne  fin  glorieufi:.  Pour 
moy  adioufte  le  beau  Flonfiitt^ic  veux  cflrc 
de  la  partie  fur  l'obligation  que  la  Reine 
(Madame  &  très-  honorée  mere)a  pour  fou- 
fte^iir  le  party&:  la  querelle  du  PrinceGrec: 
pource&àcauiedubicquim'enpeutreiif-- 
fir.  le  vous  fupplie ,  grand  Prince ,  que  vous 
ayez  pour  agréable  de  me  donner  &:  com- 
muniquer Tordre  de  Cheualerie,  que  fi  ie  la 
reçois  dVne  telle  main ,  il  ne  m'en  pourra 
venir  que  tout  plaifir  &:  contentement.  La* 
crainte  que  i  en  ay  (  dift  Rofabeî  )  noble 
Prince  d'Argêton  cft  caufe  que  ie  vous  fup- 
plie de  ne  la  point  receuoir  d'vn  à  qui  les 
deftinées  fe  font  monftrées  fi  contraires  &: 
aducrfaires ,  voire  à  qui  tout  le  monde  s  cft 
monftré  pour  ennemy.  Non  (dift  Lifart) 
ce  fera  vous  &  non  autre,  d*autant  que  mon 
fils  en  fera  tellement  honore,  que  chacun 
(auccraifcn)luy  en  porter'a  enuie.Iaimcrois 
mieux  valeureux  Roy  que  ce  fuft  de  voftre 
royale  main  :  mais  puis  que  vous  me  ie  com- 
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mandez  &:  que  icn  cfperc  vn  11  grand  hon- 
neur il  taut  que  ic  vous  obcyfTe.  Apres  cela 
il  luy  baifTe  la  vilîere  ,  luy  baille  le  baifer  de 
paixau  vifagc  $c  lui  dift:  Vous  voicy  mainte- 
nant Cheuâlier  ;  mais  ic  prie  IcDicu  auquel 
monperecroitqu  il  vous  falTc  d'autant  plus 
heureux  que  i  ay  elle  infortuné ,  vcu  que  ie 
ne  me  fouuicns  point  auoir  cti  aucune  bonc 
aduenture  horfmis  cefte-cy ,  &:  laquelle  me 
donne  tant  dVfperancc ,  que  le  cœur  me  die 
que  Tauray  bonne  iHuë  de  mon  affaire,  ayac 
àeftrc  traidée  &:  maniée  par  de  fi  bonnes 
mains  s  mais  pour  le  regard  de  voftre  efpée, 
vous  la  rcceurcz  de  qui  bon  vous  femblc- 
ra,  car  ie  ne  vous  la  ceindray  iamais.  Ni  moy 
auiri(diftLifart)  caricfercis  tortàOliuic, 
fi  ccluy  qui  luy  plaift  tant  ne  la  ceignoit,  afin 
aufli  qu'il  foit  d'autant  plus  obligé  à  voftre 
feruice  :  Il  eft  vray  grand  Roy,que  ic  ne  fuis 
icy  que  pour  vous  obcyr  :  Mais  vous  fçauez 
bienqucieferoisen  cela  tort  aux  Dames  ; 
dequiilcftraifonnablequ'il  lareçoiuc.  Or 
fus(dift  Florifarte)ie  voy  bien  quevous  auez 
raifon ,  partant  ie  ne  veux  pas  que  vous  me 
la  ceigniez,  encores  que  ce  me  feroit  vnc 
grâce  particuliereiains  ie  veux  que  ce  foit  ce 
beau  page  Artimc.  Lequel  (  refpond  auffi 
toft  i  moy  mon  Prince ,  ic  n  ay  garde  ,  d  au- 
tant que  ie  mz  puis  conter  au  nombre 
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deceuxqlii  Te  peuucncle  plus  plaindre  de 
lafoi^tunc   5  de  ioi te  que  fe  vous  pourroit 
eftrc  vncoccaiionpour  vous  plaindre  auiïï 
de  moy  .Non  non  mon  frcre  mon  amy  (dit  le  ■ 
Prince  )  nui  autre  que  toy  ne  me  la  ceindra. 
Puis  qu'il  vous  plaid  me  le  commander,  ie 
vous  veux  faire  prcTcnt  d'vre  eipcc  la  meil- 
leure qui  eft  venue  de  IVn  de  meilleurs  che- 
ualicrs  du  mondc,!aquclIe  a  elle  gagnée  par 
vn  bon  heur  &:  tel  qu'il  n'a  point  de  Icmbia- 
blc. Voicy  doncqucs  qu  elle  luy  met  la  bon- 
ne cipée  de  Don  Hélène  3  qui auoit  peu  de 
pareilles  en  bonté  6<:  luy  dift.ie  prieDicu, 
qu  ilvous  donne  toufiours  le  contentement 
qu  elle  auoit  lors  quelle  vint  à  mes  mains. 
Chacun  deux  alors  la  regarde  &:  là  confide- 
re  de  forte  quils  font  admirez  &c  grande- 
ment cfbahvs  de  la  voir  fi  belle  Se  fi  richerce 
qui  donne  fujet  à  Rofabcl  de  dire,  ie  vous  le 
difois  (Monfieur)  que  vous  deuiez  receuoir 
lefpce  d'autre  que  de  moy,  car  autrement 
vous  auriez  beaucoup  perdu  ^  &:  en  feriez 
defiafafché.Laiironscc>a  pour  maintenant, 
car  auec  vneefpéc  ou  fans  icelle ,  ieferay  Se 
fuispreftàvousobcyr,  &vousferay  paroi- 
lire  que  (i  mon  père  aime  le  voftrc ,  que  ma 
mcrc  «Se  moy  ne  déferons  pas  moins  ieruir  le 
Prince  de  Bretagne.  Etàccflecaufe  ilfere- 
rourne  au  page ,  ^^  luy  donne  mille  &:  mille 

baifcrs 
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baifcrs  pour  le  remercier  de  la  belle  efpcc  . 
qu  il  luyauoit  donnée  ,  dequoy  Arbolindc 
cftoit  rrcs-aife de  voir lamitié que  loli  por- 
toit  à  Arrime ,  vcu  que  luy  feu!  auoit  acquis 
du  repos  pour  tous  les  autres.  Toutesfois  la 
bellcRofelie  ne  laifTe  pas  d'eftre  grandemec 
affligée  de  voir  rcfpéc  de  fon  Cheualiercii 
main  tierce  :  toutesfois  Arbolindc  la  cofole 
&  luY  fait  bien  toll  perdre  fa  fafcherie.Ils  fe- 
iournerent  tous  ôc  s'heb^ergerentpour  ccfte 
nuict  das  la  forefl,  où  ils  prennent  confeil  6c 
rcfolution  qu'ils  iroient aux  iouftcs  &:  tour- 
nois,&  que  par  quelque  moyc  que  ce  fut,  ils 
tafchcroient  de  taire  perdre  la  vie  au  Soldaii 
d'Egypte.   Surquoy  cil:  à  remarquer  que  le 
valeureux  Rofabel  clloit  fi  ardent  au  cobat, 
qu'il  attendoit  aucc  impatience^Theure  &lc 
iour  qu'il  fe  pcuft  trouucr  au  tournoy.  Apres 
qu'ils  eurent  foupéafTczioyeufemcnt,  cha- 
cun fc  retire  à  part^afin  de  prendre  fon  repos 
&:  afTez  près  les  vns  des  autres ,  pour  voir  11 
daucture  il  ne  leur  arriucroit  po  nt  quelque 
nouuelle  aduenturc.  Toutesfois  rEfcoiîbî- 
feamoureufe  &:  laPrinceiTcRofelie  s'appro- 
chent le  plus  prés  qu'elles  peuuent  du  Prin- 
ce Florifart  lequel  dormoit  délia  j  mais  fon 
fommc  ne  dura  pas  lôg  temps^car  il  s'efueil- 
le  fur  la  mémoire  de  ce  qu  ifaymoit  fans  re-i 
mcdenyefpoir  de  pouuoir  changer  ,  fans 
Tome  5.  Bbb 


fçauoir  où  ^  ce  qui  luy  donne  tant  de  peinCj 
qu  il  commence  à  fe  plaindre  dcsPrinccs  du 
monde,&:  pourquoi  ils  aymoicntjS'ilsauoiêc 
ainfi  commecé  :  mais  il  parloit  aflez  bas,afin 
de  ncftrc  point  entendu  ,  toutcsfois  il  ne 
peut  Cl  biê  faire  que  les  PrincefTes  n  oycnt  ce 
quildilljàcaufe  quelles  font  fort  près  de 
luy  5  &:  lefquclles  ne  peuuent  s'engarder  de 
pleurer  quant  &:luyjOyans  qu'il  pronoce  ces 
mots  :,malheur  à  toy  Florifart ,  d'aimer  fans 
cfperance.  O  cruauté  inouye,iay  prinsplai- 
fir  de  m'efigouffrcr  &  plonger  dans  vne  mer 
oragcufe,fans  fçauoir  qu'il  y  ay  e  aucun  porc* 
Or  les  dcuxDames  qui  ont  pitié  de  fon  mal, 
ne  le  veulent  pas  laiffcr  paflér  outre,  &c  font 
vn  peu  de  bruitrfurquoy  il  reprêd  {es  efprits 
àc  demande  qui  va  Ià5aucun6ment  troublé, 
toutefois  craignât  que  ce  foit  quelque  enne 
my.C  efl:Artime(refpod  Arbolindc)qui  me 
doutant  bien  de  voftre  foupeon  ie  fuis  venu 
dormir  auecvouSjpourvo^  dcmâder  àloifir 
(lequel  ie  n'ai  peu  auoir  iufques  icy)  coment 
il  vous  vaauecla  nouuellefaueur  de  la  ba- 
gue. Elle  me  fait  viure  en  grand  foucy ,  ref- 
pondlePrince5pourlacramtequei'ay  dene 
ponuoir  iouyr  du  biê  que  Ion  m'a  promis^le- 
quel  5  à  ce  que  ie  croy  ^cft  comprins  auec 
le  mal  qu'ils  efprouuoient  y   d  autant  que 
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iamais  Ion  n'a  veu  pcrfonne  aymée  qui  n  ait       ' 
auflitoft  foupçonnc  le  changement  amou- 
reux, lequel  parce;  que  cela  prouicnt  à  vu 
enfant, aufTi  toft  que  Ion  a  fait  quelque  trait 
d  enfance  &:  fans  qu'il  y  prenne  plaifiraufll 
toft  5  dis-je  il  prend  &:  s  empare  de  la  cruau- 
té dvnlyon.  En  quoy  vous  faites  vn  très-      , 
grand  tort  à  voftre  Damc5&:  beaucoup  plus      ] 
àmoy  j  en  qui  vous  croyez  fipeu  pour  vne 
chofe  tant  véritable  &:  de  labuellc  il  ne  f^uc 
point  douter. Ce  n  eft  pas  de  là,d'où  vient<S«: 
procède  ma  peine  relpôd  le  iouuêceau)fino 
que  ie  crains  queie  n  auray  pas  pluftoft  veu 
(Madame) qu  elle  changera,  voyant  mo  peu 
de  valeur  &:  de  mérite ,  que  Ci  i  eftois  aff;;)uré 
de  cela  ic  viurois  le  plus  content  du  monde^ 
Nul,  difie,  lequel  qu  il  foit  ne  triompheroit 
de  ma  peinei&nul  autre  que  moi  ne  la  trou- 
ueroit  fi  douce  ,  fi  elle  trouue  en  moy  quel- 
que chofe  digne  d'eftre  aymée. Non  nôMo- 
fieur,  dit  Artemie,  ne  vo*  eftimez  pas  Ci  peu, 
car  vous  pouuez  auoir  quelque  aduertifle- 
ment  en  cela,qui  eft  que  s'il  arriue  du  bien  à 
ceftc  Dame  d'eilre  aymée ,  ce  ne  fera  qu'a 
caufe  que  vous  faimez.  C  eft  maintenant 
(refp5d  le  craintif  Cheualier)que  ie  me  voy 
fans  aucune  eiperance  de  remède  iî  tant  eft 
qu'il  coufte  &:  lUbiifte  de  par  moy  melmc.le 
vous  fupplie  (  mon  Prince)  de  ne  vous  point 
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affliger  de  la  forte,  car  vous  me  faides  mou- 
rir de  douleur  ;  ams  adiouftez  foy  à  mes  pa- 
roles &:  vous  afi'eurez  que  s'il  eftoit  expe* 
dienc  pour  voflre  vie  &  pour  mon  honneur, 
queie  vous  la  nommerois  aufli  toft,  maisà 
cfftecaufe  que  ie  vous  tiens  pour  vn  Che- 
ualiertelque  vous  prendrez  plaifir  cher- 
cher vos  aduentures ,  afin  d'obtenir  &:  d'ac* 
quérir  la  renommée  que  procurent  auoir 
les  gens  de  bien  &:  de  valeur,  fait  queie  ne 
vous  dis  point  qui  elle  eft,  d'autât  que  fi  vo^ 
le  fçauicz ,  il  iroit  en  cela  de  fa  vie ,  fi  elle  ne 
fe  marioit  :  Et  tenez  cela  de  moy  ,  qu'elle  ne 
reçoit  pas  moins  de  peine  de  voftre  abfence^ 
que  vous  pour  fçauoir  qui  elle  eft.  Mais  à  ce 
que  vous  n'ayez  aucune  caufc  de  vous  plain- 
dre ic  vous  iure  par  les  grands  Dieux,  qu'vii 
certain  Sage  m'a  mife  en  cet  équipage ,  afin 
que  vous  venant  fcruir,ie  lui  rende  par  mef- 
me  moyen  le  plus  grand  contentement 
qu'elle  puilfe  auoir  :  ie  fçay  en  outre  qu'elle 
eft  aduert'C  que  ie  fuis  auec  vous  ,  que  vous 
Aucz  fon  portraift  ;  que  c'eft  elle  qui  m'a 
donné  ceftc  efpéepour  vous  la  prefenter  &r 
la  bague  aufTi ,  pour  le  regard  de  fon  cftat  &c 
condition, ie  fçay  Se  vous  aficurc,  quelle 
cfl:  Dame  de  Maiftreffe  pour  le  moins  d'au- 
tant de  Royaumes  o^  leigneunes  que  vous. 
Or  confidcrez  doncques'fi  vous  ne  lafaf- 
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chcriez  pas  grandement,  de  vous  plaindre 
d'elle  en  quelque  chofc  quecepuiire  eftre: 
Bref  elle  n'eft  née  que  pour  vous ,  elle  vous 
adore  5  &pourquoy  doncqucs  la  voudriez 
vous  perdre  comme  infidèle  ?&:  c'eft  tout 
ce  donc  elle  a  de  1  apprehcnlîon  ,  d'autant 
que  le  Sage  luy  a  dit  qu'il  vous  falloir  aller 
en  Grcce;oràcaufcquelon  ta:ct  courre  le 
bruid  5  qu  il  y  atant  de  belles  Dames ,  elle 
ne  vit  qu'en  crainte  de  quelque  change- 
ment ,  que  vous  veniez  à  quitter  pour  le 
plus  ,  ce  qu'elle  eftime  peu  :  à  fçauoir  la 
beauté ,  toutcsfois  fon  ardant  amour  fup- 
plée  à  ce  dcfFauc.  De  forte ,  valeureux  Prin- 
ce 5  que  i\  vous  voulez  viure  content ,  il  eft 
en  vous  de  le  faire  &:de  vous  en  afleurer  iuf* 
ques  à  la  mort ,  qui  elt  celle  &:  non  autre 
chofe  qui  la  peut  feparer  qu'elle  ne  vousai- 
me^en  cas  que  vous  l'aymiez  fuiuantla  fidé- 
lité qui  doit  cftrc  en  la  perfonne  d'vn  Prin- 
ce tel  que  vous  eftes.  Certes  mon  frère  5,5 
cherArtime  ,  vous  aurez  la  meilleure  rai- 
fon  qui  fut  iamaisjdc  vous  plaindre  de  mov, 
toutes  &:  quantes  foisque  vous  me  verrez 
procéder  au  contraire  de  ce  que  vous  m'a- 
ucz  dit,  &:  Madame  aura  encores  plus  de  fu- 
)et  de  s'ofïencer  ,  voire  de  me  mettre  en  ou- 
bly,  fi  l'eftois  h  téméraire  que  cela  :  &  ce  ic^ 
roic  l'eftimer  beaucoup  moins  ,    que  n'a 
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fait  la  nature  lors  qu  elle  a  dcparty  auec  elle 
la  plus  grade  partie  de  fes  grâces,  toutesfois 
ccfte  crainte  accopagne  volôciers  vnvray  a- 
mouri&:  le  ne  puis  quat  à  moy,  doncr  des  fî- 
gnes  pi'  clairs  &:  euides  de  mon  amour,  que 
de  craindre  lors  que  le  fuis  le  plus  certain  &: 
affcmc,d>c  iamais  le  bien  ne  s'eft  eftimc  com- 
me il  mente,  qu'en  la  poifeifion  d'iceluy. 
Ces  difcours  Vautres  chofes  fcmblables  les 
entretinrent  iufqucs  au  lendemain  matin 
qu'il  leur  arriua  ce  qui  cft  porté  parle  Cha~ 
pitre  fuiuant. 


Chap,    XXVL 

Zcs  trois  F  rinces  contwudns  leur  voyage  arrivent 

prés  dcU  yille  de  Ntcqnée ,  ^  rencontrant 

fur  le  chemin  ce  (^msenjmc, 

^^  A  longue  &r  continuelle  profeffioa 
que  i'ay  faifte  (  Madame  )  &:  exer- 
cée fous  leftendart  de  Cupidon, 
n  elt  point  capable  de  nie  pouuoir  diuertir, 
que  ic  ne  renouueile  mes  plaintes  &:  les 
trauaux  qui  me  font  arriuez  pour  m'cftrc 
ligué  &:  mis  de  fon  party  ,  ce  dcquoy  ic 
fcrois  fort  aife  ^  &  Teftimerois  iuftc  &: 
dpux  au  fcntiment  .  fivous  daimiez  feu- 


lemcntlctter  &:  tourner  voftre  bcning  re- 
gard fur  aucun  d'iceux  ,  non  à  caufc  qu'il 
m'appartient    ,    mais   feulement  pour  le 
fcul  intereft  de  cède  fouueraine  beauté, 
qui  rabbatroit  maintenant  &:  diuertiroic 
vne  partie  de  la  rigueur  ,  aucc  laquelle  Ion 
me  traidc  (î  rigoureufement  :  pource  ie 
m'en  vay  auec  ce  Mars  ,  lequel  peut  eftrc 
pourra  par  quelque  coup  me  faire  perdre 
vne  fi  grande   douleur    ,    ie   fuiuray  les 
Princes  auec  des  armes  plus  fortes  ,  que 
celles  qu'il  cxpofa  pour  la  prinfe  de  Ve* 
nus.   Or  le  rouge  &  vermeil  Apollon  ne  fe 
faifoit  encore  voir- fur  l'entrée  &  le  fueil  du 
domicile  humain,  lors  qu*ils  montent  fur 
leurs  chenaux,  les  vifieres  baifes,  leurs  lan- 
ces en  l'arreft  &:  leurs  cfcus  aux  bras,  pour 
femettre  en  chemin.   Ils  auoienc  descafa- 
qu«s  par  dcfliis  leurs  armes  tailladées  ôc 
prinfes    par  quelques  endroits   auec  des 
petites  brides    de  foye  &:  d'or  ,  par  ou 
Ion  voyoit  la  beauté  de  leurs  armes,  dont 
la  richcfTc  &  violeur  cftoit  ineftimable  ôc 
telle  que  les  Infantes  s'eftimoient  bien- 
hcureuTes  3c  ioyeufes  d'aller  à  lacôpaj^nic 
que  de  fi  braues  Princes.   Ils  faifoieut  t-aire 
des  paffades  à  leurs  chenaux, &:  les  manioiêt 
de  fi  bonne  grâce  &  auec  tant  d'adrellc^quc 
le  mefmc  Mars  en  pouuoit;  tirer  des  leçons 
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nouuelles.LeRoyalloitaumictan  des  deux 
ieunes  Princes ,  qui  eftoient  va  peu  plus  pe- 
tits de  corps  que  luy,  fmo  Rofabel  qui  eftoit 
mieux  fourny  de  Ces  membres ,  &:  de  fait  il  a 
efté  rvn  de  ceux  qui  ont  efté  les  plus  forts 
§:  robuftes.  Iamais(  à  ce  que  Ion  dit)  fes  on- 
cles &:coufms  n'ont  eu  aucun  aduantao;e  fur 
luy  ,  ains  il  lesmcttoittoufioursen  douce 
delà  bataille  ou  combat  fingulier  à  cha- 
que foisqu'il  s'eft  battu  auec  eux. Il  a  aimé 
en  perfeftion  Poliphebe  de  Tinacrie ,  d*au- 
tant  qu'il  fe  rapportoit  le  mieux  à  fa  condi- 
tion &  à  fon  naturel  qu'aucun  autre  de  Ces 
parens.Sahauteur  corporelle  eftoit  de  huid 
pieds  ou  enuiron^beau  de  vifage  &c  plus  blâc 
que  n'eftoit  celui  delupiter  lors  qu'il  voulut 
par  ce  moyen  (ainfi  que  dit  Fidelphe)  rendre 
îa  belle  lo  amoureufe.  Il  auoit  les  cheueux 
entre  roux  &  blonds,  qui  de  nature  eftoient 
frifez  6c  crefpus.  lamais  perfonne  ne  Ta  veu 
en  colère  sas  en  auoir  frayeur.  Il  a  efté  doux 
&:  pitoyablcjde  forte  que  quad  il  a  eu  du  c5- 
mandementjtous  fcs  fub  jets  l'ont  aymé  ten- 
drement 5  aufli  les  Princes  ne  fe  doiuent  ia- 
mais  faire  craindre  ^  d'autant  que  cela  ofte 
refclatô<:leluftrcquidoit  reluire  en  leurs 
perfonnes  ,  ains  ils  doiuent  faire  en  forte 
d'eftreaymezjqui  eft  le  vray  moyen  d'ac- 
qucnr  l'hommage  d'vn  chacu ,  pluftoft  que 
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p  ar  la  crainte.  Sa  loyauté  en  amour  a  efté  de 
bas  aloy5&:  peu  fidèle ,  toutefois  le  fage  Lir- 
gandeneleditpaspour  l'arguer  &:  taxer  de 
vice ,  &:  luy-merme  ne  faifoit  que  reprefen- 
ter  &:  mettre  en  ieu  les  beaux  &:  belliqueux 
enfans  qu'il  auoitjors  que  quelqu  vn  luy  en 
parloir,  (  &:  ne  vouloir  que  cela  pour  Ton  ex- 
cufe)lefquels  ont  eftc  fi  vaillans,  que  la  plus 
grande  partie  du  monde  leur  a  fcruy  de  pie- 
aeftal  pour  planter  leurs  trophées.   Or  les 
voicy  donc  qu  ils  s'eftoicnt  délia  aduancez 
fur  le  chemin3&:  qu'ils  arriuent  fur  vnc  peti- 
te colline  ôe:montagnette  ronde  j  de  laquel- 
le Ion  pouuoit  regarder  de  toutes  parts,  &: 
defcouurir  tout  ce  qu'il  y  auoit  dans  la  cam- 
pagne :  Ils  apperçoiucnt  donc  dVn  cofté  vn 
gros  efquadron  de  plus  de  mille  Cheua- 
liers,couuerts  de  mefmcs  liurees,qui  eftoiët 
de  couleur  d'azurjce  qui  auoit  vne  tres-bel- 
.  le  monftre  Se  fort  gracieufe  à  voir  :   Il  y  en 
auoit  deux  au  milieu  de  ce  gros ,  couuerts 
d  armes  différentes  en  couleur,  parce  qu  el- 
les eftoient  d'vn  rouge  palle ,  aucc  pluiieurs 
bandes  noires  &:  bleues ,  mais  tellement  re- 
haufrées&: enrichies  de  pierreries,  quel'ef- 
clat  brillant  d'icellcs  cmpefchoit  que  Ion 
les  peuft  regarder.  Les  ieunes  Princes  dcfe- 
rcnt  l'honneur  au  Roy  de  parlera:  refpon- 
drc,felon  la  nccclfitc  (3^:  occurrence  de  laf- 
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faire ,  comme  auffi  il  fcmble  que  fa  belle  5^ 
robufte  taille  luy  bailloit  cefte  prééminent 
ce.  Il  en  fut  fort  aife ,  Se  d'autant^plus  qu'il 
croyoit  eftre  luy  fcul  de  fa  compagnie,  qui 
pouuoit  le  mieux  &:  le  plus  honnorablemêc 
îbrtir  de  cefte  cntreprife  ;  à  caufc  que  les 
deux  eftoient  les  plus  forts  ôc  les  plus  yaillâ 
du  Royaume  de  Niquée.  Quand  ils  furenjt 
vn  peu  plus  près  d*eux,ils  s'cfcartent  vn  peu 
du  droit  chcmin5&  ce  pour  fe  monftrcr  plus 
courtois  de  humbles ,  les  croyans  eftrangers 
ôc  perfonnes  de  marque  :  mais  les  autres  qui 
lugercntaufTi-toft,  que  c*eftoitpour  efuiter 
&:  fuir  de  ioufter  auec  eux^leur  enuoyent  en 
niefme  temps  deux  de  leurs  gcntils-hom- 
mcs,quiarriuentàeux  5  &:  leur  client  aucç 
beaucoup  de  refpeft  :  Mefficurs,  les  Princes^ 
que  vous  voyez  venirjvous  prient ,  (fuiuant 
leur  defir,  qui  cft  d'cfprouuer  les  eftrangers 
qui  viennent  en  ce  pais  )  s'il  vous  plaift^dc 
courre  chacun  vne  lance  contre  leurs  Che-- 
uahers.Dides  à  ces  Princes,  refpond  le  ieu- 
ncFlorifart,  que  nous  auons  grande  haftc, 
routesfois  que  pour  les  contenter,  nous  le 
voulons  bieujpourucu  qu'il  n'y  ay  t  rien  que 
Ja  ioufte ,  car  autrement  de  fc  battre  à  bon 
cfcient  Se  à  coups  d'efpécs ,  cela  ofte  d'ordi- 
naire le  plaifir  que  Ion  y  peut  prendre^quâd 
ccn'eft  point  par  inimitié  particulière.  Ils 
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s'en  retournèrent  à  leurs  Seigneurs  pour 
leur  rendre  refponfe,  &:  grandement  con- 
cens  de  leur  bone  rnine.  Il  y  en  eut  trois  qui 
feprcfentent  aurtî-toft,  mais  que  leur  peut 
profiter  cela,  puis  que  de  (îxcourfes  ils  en 
portèrent  dixhui£trur  la  place,  fanseftrelc 
moins  du  monde  e(branlez  dans  les  Telles, 
ny  mefmes  rompre  leurs  lances.  Surquoy 
les  deux  Princes  furent  grandement  efton- 
nez  de  voir  la  force,  &:  la  valeur  des  trois 
ChcualierSjContre  lefquels  ils  eurent  enuic 
d*efprouuer  leurs  forces  ,  de  forte  que  fai- 
fans  efcarter  leurs  genfdarmes  de  part  &c 
d*autre,ils  fe  préparèrent  pour  les  receuoir. 
Le  Roy  Lifart  fe  retire  à  coftépourlailTer 
faire  les  deux  ieunes  Princes ,  qui  plus  viftes 
que  le  vent,fe  ioignent  auili-tofl:  aucc  ceux 
du  païs,&:fc  heurtent  fi  furicufemcnt,  que 
leurs  lances  volent  en  efclats  ,  pourauoir 
défia  fupporté  le  choc  6c  le  heurt  des  au- 
tres. Les  courtifans  perdent  les  brides  de 
1  leurs  cheuaux,&:  Florrfart  vn  eftrier:  pour 
le  Bretoiijil  fe  tient  plus  ferme  Se  plus  roidc 
qu  vnc  roche,  il  retourne  &: demande  vne 
autre  lance, mais  toutes  leurs  courfcs  furent 
peu  profitables,  aux  habillez  de  noir,  d'au- 
tant que  ccluy  qui  fut  rencontré  par  Rofa- 
bcljCut  vnc  pente  playe,&:  renuerfé  par  ter- 
re ,  &:  lautrc  vne  allez  laide  pofture  dans  la 


l' Histoire  pv  Chevalier 
fcllc^qui  fut  veu  de  plufieurs  autres.  Quant 
à  noftre  defefperé  Flonlart ,  il  heurte  fi  for- 
tement fonaducrfaire,  qu'il  le  defarçonne, 
&:  perd  les  refnes  defonGheual,&:lesdeux 
amis  s'en  retournent,fairant  faire  mille  gen- 
tiliefTes  &:cabrioles  à  leurs  cheuaux,au  grâd 
contentement  d'Arbolinde  ,  qui  auoit  veu 
la  force  ôc  la  valeur  de  fon  amant,  &:  n'auoit 
point  de  regret  à  la  peine  qu'elle  endurcit, 
ny  au  trauail  quotidien  qu  elle  fupporte ,  &c 
tient  pour  chofe  affeucée  que  fon  eftoillc, 
ô£de{îince,luypromettoienc  ceftuy-cy,  &c 
non  autre.  Les  deux  Princes  fereleuerenc 
aucunement  fafchezjqui  toutesfois  remon- 
tent à  cheual ,  àc  s'en  vont  trouuer  les  trois 
Cheualiers^aufquels  ils  dirent  fort  courtoi- 
fement  :  Nous  vous  fupplions ,  Meffieurs, 
puis  que  la  fortune  nous  a  eftc  contraire^ 
que  vous  le  recompenfiez  en  nous,  difant  &: 
déclarant  qui  vous  eftes^&de  quel  païs,par- 
ce  que  vous  nous  obligerez  grandement,  ÔC 
le  recognoiftrons  en  ce  qui  nous  fera  poffi- 
ble.  Alors  Florifart  leur  refpond,  ie  vous 
promets,  Meflieurs,  que  nous  fommes  bien 
fafchez  de  ce  qui  eft  arriuéjppurce  il  eft  fort 
raifonnablc  devons  obeïr  en  ce  qui  vous 
plailble  vous  dis  donc  que  nous  fommes  du 
pais  de  Ruirie,^:  ce  Clieualier  (en  monftrat 
Lifart)  eft  noftre  oncle,  la  fortune  a  voulu 
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nous  iettcr  dans  ce  pais, où  nous  ferons  bien 
aifcs  de  trouuer  occafion  de  vous  pouuoir 
feruir.Pour  noftre  nom,  nous  nous  appellos 
les  Chcualiers  fans  fortune  ny  bon  heur, 
non  tant  pour  nous  conformer  tout  à  faid  à 
ceftcdeuifcdercfperée,que  c'eft  pour  faire 
paroiftre  extcriourcment  lapeme  que  nous 
endurons  en  noftre  ame.   Elle  n'cfîpasdes 
moindres  ,  rcfpond  rvndeccs  Cheuiliers, 
puis  qu  elle  vous  conduit  en  ceft^  façon 
tous  trois  enfemblc:  mais  vous  nepouuiez 
pas  vous  rccontrer  auecperfonne  qui  vous 
reflcmblc  mieuxà  eftre  infortunez ,  que  mo 
frère  ô^  uioy,  qui  eft  ce  Cheualicr  que  voi- 
cy:  pour  nous  ,  nous  fommes  enfans  du  Roy 
deZclandc  ,  &c  vaffaux  duSoldandc  Ni- 
quéc.   Or  puis  que  vous  eftesrefolus  d'en- 
trer au  tournoy  6c  carofel  que  Ion  va  faire, 
nous  vous  ferons  grandement  obligez,  s'il 
vous  plaiftdevous  mettre  de  noftre  com- 
pagnie.Ce  fera  nous,  réplique  Florifart,  qui 
vous  aurons  de  l'obligation, pour  vous  ren- 
dre, fi  befoineft  ,  toute  forte  de  feruice. 
Alors  ils  entrent  dans  leur  efquadron,  les 
plus  aifes  du  monde ,  d'auoir  auec  eux  de  fi 
braues  Cheualiers  ,  &:  les  lugent  eftre  de 
grand  mérite,  &:  de  grande  maifon,  àcaufe 
dequoy  ils  commcncentchacun  à  leur  con^ 
ter  ce  qui  eftoïc  de  leurs  amours ,  ôc  qu  eftâs 
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les  plus  allègres  du  monde  dans  leurs 
pais  5  aucuns  de  leurs  amis  leur  auoient 
donné  aduis  que  le  Rôy  donnoit  fa  fille 
au  Soldan  d'Egypte  ,  &:  qu  il  auoit  auffi 
deux  niepces  filles  defafœur  ,  quil  auoic 
promife  en  mariage  à  deux  de  Ces  confins 
qu'il  a  auprès  de  luy ,  forts  vaillants  &:  cou- 
rageux 5  mais  que  pour  donner  empefche- 
ment  à  vntort  fi  manifefte,  qu'ils  eftoient 
venus  en  ce  pais.  Où  nous  auons  aiifli  appris 
que  la  PrincefiTe  en  eft  tres-mal  contente ,  à 
caufe  qu  elle  ayme  fecretement  vn  Cheua- 
lier,  qui  a  eftc  nourry  &:  efleué  auec  elle, 
ce  que  nous  fçauons  auiTi  plus  particulière- 
ment, à  caufe  que  dés  nos  ieuncs  ans  nous 
auonseftéàfonfexuice,  &:  fçauons  que  dés 
l'heure  quel  e  beau  Rofabel,  (qui  eft  le  nom 
du  Clieualicr  )  s'eftabfenté  d'aucc  clle^quc 
fa  vie  n'a  cfté  qu'vne  continuelle  afHidion 
&:  triftcfre,à  caufe  de  fon  abfencc  ,  comme 
defaiti'ayencorcsvne  fœur  qui  eft  l'vne  de 
{es  Dames  d'honneur ,  laquelle  nous  donne 
aduis  de  tout  ce  qui  fe  pafte  à  laCour3&  c'eft 
elle  qui  nous  a  faid  venir  pour  tenter  le 
fort,  ôc  voir  fi  nous  pourrions  point  deftour- 
ner  le  deffein  du  Soldan  ,  cequenousefpe- 
rons  pourtant  ,  &:  vous  aduertiffons  que 
nous  auons  encores  vnc  armée  nauale , 
compoféc  de  vingt  mille  hommes,  ôc  plus. 
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tous  prcfts  à  bien  faire  ,    Se  qui  p^rdroac 
volontiers  leur   vie  pour   nollrc  feruicc. 
Tous  ceux  qui  fçauoienc  l'affaire  de  Ro- 
fabel  furent  les  plus  allègres  du  monde, 
d'auoir  oiiy  ce  que  les   Princes  auoienc 
dit.   S'il  le  fut  en  fon  cœur,  ce  feroit  folie 
de  le  mettre  en  débat,  non  pas  mcfmc  de 
pouuoir  exagérer  quelqu  autre  degré  de 
ioye  5  qui  fut  aufli  grande  que  la  fîcnne, 
voyant  par  ce  moyen  quelque  efperancc 
viue  ,  au  lieu  de  celle  qu'il  auoit  de  ne 
pouuoir  parucnir  ailemcnt  à  ce  qu'il  pre- 
tendoit  ,    comme  aufli  d'auoir   entendu 
Tamour  de  fa  Dame  enuers  luy,  &  lapei- 
ne  que  luy  auoit  caufé  fou  abfence  :  tou- 
tes lefquellcs  chofes  luy  fcmbloicnt  pres- 
que impoffibles.    Sur  quoy  ,  ôc  fans  faire 
femblant  de  rien  ,  il  diflîmule  &:  leur  dit  ; 
Certes  5  Meffieurs,  le  Soldaûfaittortàvos 
Dames,  de  les  vouloir  marier  contre  leur 
volonté  ;  ce  qui  eft  diredcmcnt  contre  la 
raifon  6c  iufticc.    Que  s'il  eft  à  propos  de 
faire  mourir  &c  ofter  hors  du    monde  les 
nepueus  du  Soldan  ,  ie  vous  promets  que 
moy  &:  mes  compagnons  y  ferons  tout  ce 
que  nous  pourrons  :  mais  afin  que  vous 
en  foyez   plus    certains  ,  faidtes    aduan- 
'cer    vos    gens-d'armes  ,    Ôc  ic  vous  di- 
jray  qui    ie    fius   ,     ôc   comme   ie    n'ay 
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point  moins  d'intereft  en  cefte  affaire,  que 
les  Princes  de  Zelande.  Ainfi  ils  fe  tiennêt      j 
derrière ,  &:  leur  déclarent  qui  ils  eftoicnt:      ] 
mais  il  leur  rccommade  le  filencc,  veu  Tim-      ' 
portancedeTentreprife.  Les  Princes  alors 
veulent  aufli-toft  mettre  pied  à  terre  pour 
iuy  baifer  les  mains ,  mais  il  ne  leur  voulut 
iamais  permettre  ,  &:  reccurent  les  autres 
auec  la  plus  grande  allegrcfTe  du  monde,  de 
ce  qu'ils  auoient  en  leur  compagnie  de  fi 
braues  6c  valeureux  Princes ,  ayans  vne  fer- 
me croyance  qu'ils  obtiendroient  la  fin  de- 
firce,  touchant  leurs  amours.  Ils  s'en  vont 
donc  parlans  Se  deuifims  enfemble  fijr.le  fij- 
jet  de  plufieurs  affaires  ,  iufquesàcequils 
font  alte  deffous  vne  frefche  aulnaie  &  faul- 
fayequi  eftoit  là  auprès,  où  ils  furent  feruis 
fuiuantleur  grandeur  &:  dignité. Eftansainû 
&:  laiflans  paTfer  la  chaleur  du  iour,ils  apper- 
çoiuent  enuiron  les  deux  heures  de  relcuéc 
vnCheualier  quidefcendoit  du  haut  delà   | 
coùc  en  bas,  armé  de  couleur  celefte ,  auec 
des  bandes  gnfes, brodées  de  plufieurs  pier- 
res precieufcs ,  ce  qui  leur  agreoit  grande- 
ment, ô^le  trouuoicnt  eftre  de  fort  bonne 
mine.  11  efloit  monté  fur  vn  grand  cheual 
bay,le  meilleur  qui  fut  au  monde,  il  portoic 
dcuxlyons  reprcfentez  dans  fonefcu,&:îuy- 

niefmc 


D  V        s  O  L  E  I  Li  385 

mefme  au  milieu  comme  les  voulant  fcpa- 
rcraucc  celle  deuife. 

//  nefandroit  pas  scsbahirp  Ion  ahandonnoit  Voc^ 
cftort  ^  l a  furie  du  cœur^fiU  yolonté  de  ce 
lyon  y  tjloit, 

IL  auoit  vne  fi  belle  reprcfentation  à  che- 
ual,que  les  Princes  furent  fort  aiics  de  le 
voir,lc  iugent&:  le  tiennent  pour  vnClieua- 
iier  de  mérite  6c  de  valeur  Martiale  ,  lequel 
ks ayant  apperceus,enuoye  vnefcuyeràla 
tente  &:  pauiUon  des  Princes^qui  leur  dit,en 
approchant  d'eux.  Valeureux  Seigneurs,  ic 
viens  icy  pardeuers  vous,  potir  vous  fup- 
plier  de  la  part  de  Monfeigncur ,  le  Cheua- 
lierauxlyons,quil  vous  plaife  auoir  agréa- 
ble,de  courre  contre  luy  chacun  vn  coup  de 
lance  i   car  d  autant  qu  il  a  depuis  peu  de 
temps  en  ça  receu  l'ordre  de  Cheualerie,  il 
voudroits'efprouucr  auec  ceux  qui  promet- 
tent beaucoup  de  leurs  perfonnes,  ainfi  que 
vous  faides ,  6c  de  qui  s'il  eft  vaincu ,  ce  ne 
luy  fera  point  de  honte, &:luy  fera  vne  gloire 
indicible  s'il  eft  le  vainqueur,mais  il  ne  déli- 
re point  que  le  combat  foit  autrement  que 
de  la  lance  feule  ,  fans  y  adioufter  puis  après 
celuy  de  Tcfpée.  Mon  bon  amy,dit  le  Prince 
Salcrnede  Zeiandc:  DiftesàcebraueCa- 
ualier  que  Lon  fera  tout  comme  il  voudia^ 
Tome  5".        ~  Ccc 
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&:  qu*il  doit  eftre  grandement  cftimé,  vcu 
qu  il  en  deffie  vn  grand  nombre,    Auflî- 
toft  les  cinq  Princes  montent  a  chenal, 
&:  Rofabel  les  prie  de  le  lailTer  aller  le 
premier  :    mais  ils  ne  voulurent  pas ,  ain- 
fi  le  plus  ieunc  des  deux  frères  fe  met  en 
lice^    &  fe  rencontrent  puiflammentrvn 
l'autre  ,  toutesfois  celuy  de   Zelandc  n'y 
faiâ:  que  le  fang  tout  clair  ,    ÔC  y  gagne 
peu  ,    d'autant  que  celuy  des  lyons  l'en- 
Icue  &  le  defarçonne  fort  ayfcment ,  5C 
perd   feulement  vn  eftrier   ,    fon  aifnc 
le  prefente  auffi-toft  ,    auquel  il  en  faid 
de  mefme  ,    fi  ce  n'çft  que  fon  coup  fut 
plus  rude  j  6c  ce  d'autant  qu'il  eftoit  fore 
&  bon  Caualier  :  mais  que  fert  cela  contre 
celuy  des  lyons ,  qui  n'a  point  de  pareil ,  fi 
ce  ne  font  les  Princes  Grecs.  Apres  voicy 
le  belliqueux  Lifart ,  lequel  veut  aller  de- 
uant  fon  fils  pour  luy  faire  cet  honneur,  il 
bat  &c  tallonnefi  furicufement  fon  cheual, 
ôc  fe  rencontrent  auec  tant  de  puiflànce, 
que  le  Tarfe  perd  les  eftriez  &c  la  bride,fait 
vnc  pofture  &:  vn  gefte  d'aifez  mauuaifc 
grâce ,  Se  tel  que  chacun  des  autres  y  prend 
garde  ,&croyent  qu'il  doit  tomber  à  terre, 
toutesfois  il  tient  bon;  &: cela fauroit plus 
fafché  que   la  mort  mefme.    L'eftranger 
donne  de  la  telle  contre  les  hanches  du 
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chenal  ,  &:  paffe  outre  le  plus  furieux  du 
monde  ,  &:  plein  dedefpit,  lequel  faict  ;id- 
mirer  tous  les  fpeftatcurs  ,  or  il  ne  rcfte 
plus  que  les  deux  Princes  qui  fc  prient  Tvn 
l'autre  à  qui  ira  le  premier ,  rhais  en  fin  c'eft 
Florifart  qui  prend  vnc  groilc  lance,  fc  ren- 
contrent èc  {c  heurtent  (î  fortement,  que 
chacun  des  autres  iugeoit  que  ce  fut  le  meil- 
leur 6c  le  plus  funeiix  coup  qu'ils  euffenc 
point  encorcs  veu. Chacun  des  deux  pa{- 
fe  outrCjÂ:  font  faire  vnemilliarte  de  cour- 
bettes &:  paffades  à  leurs  chenaux  ,  faifant 
paroiftre  en  cc(\:c  adion  la  meilleure  grâce 
du  mondcjôi  firent  voler  leurs  lances  en  ef- 
clats,  marque  alTeurée   de  la  force  dont  il 
auoit  pieu  au  ciel  de  les  douer  par  defilis  les 
autres. Voicy  le  dernier  &:  le  premier  en  va- 
leur^cebrauc  Rofabel^ce  Breton  formida- 
blCjlcquel  ne  fe  peut  imaginer  qui  cft  ce  va* 
leureux  Cheualier,duquel  il  s'approche ,  &: 
luydit  :  Encores  quclon  doiuc^  fuiuant  la 
raifon,(Monfieur)craindre  Tcffort  de  voftre 
coup  ,  neantmoins  puis  que  c'cft  pour  ré- 
parer (  fi  ic  puis  )  la  faute  &:  l'honneur  de 
mes  compagnons  ,  ic  voudrois  volontiers 
fçauoir  quel  fera  le  prix  de  noflrc  cour- 
fe.     Celuy    qu'il    vous    plaira  ,  luy  ref- 
pond  iC  Lyonnin     :    car  Ion  doit  fans 
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douce  (  Monfieur)  craindre  voftre  rencoiic^ 
tre,&:  fera  donc,  s'il  vous  plaifl:,c]ue  le  vain- 
cu demeurera  en  la  puiflance,  &  foubs  le 
commandement  de  l'autre.   l'en  fuis  con- 
tent^refpond  le  Prince,  car  l'cflant  de  vous, 
cerne  fera  vn  foulagement  de  touteautre 
peine.  Cefte  fleur  de  la  Cheualeric  tourne 
bride  auffi-tçft  ,  prennent  du  champ  ,  ce 
qui  leur  faut  pour  leur  carrière,  &  viennent 
à  s'entre-hcurterd'vne telle  fureur,  qu'ils 
firent  plus  de  bruit  &:de  tintamarre,  que  fi 
deux  grolTes  galleres  fe  fuffent  choquées  de 
rencontrées  ,  ayans  leurs  voiles  bouffis  &: 
pouffez  d'vn  vent  véhément  6c  fort.    Le 
Cheuaher  aux  lyons  frappe  le  noftre,&:  por- 
te fon  coup  aucunement  bas  Je  pouffe  fî  ru- 
demcnt,qu'il  luy  fait  perdre  la  felle,&  giiffe 
fur  les  hanches  de  fon  cheual ,  qui  donne  de 
la  crouppc  en  terre ,  mais  il  fc  redreffe  auffi- 
toft,  faute  dans  la  Telle,  &  le  faid  paffer 
outre:  quant  à  fon  aduerfaire,  il  fut  frappé 
par  la  vifiere,dc  forte  que  comm.e  les  coups 
font  plus  dangereux  en  cet  endroit  qu'en 
aucun  aucre,il  le  tire ,  &  luy  faid  perdre  en- 
tièrement tous  fes  fens  ,  il  bien  qu'il  ne  fc 
peut  retenir,&:  tombe  fur  fes  piedsjfi  eftour- 
dy,qu'il  fut  affcz  long  temps  fans  reprendre 
fescfpnrs.  En  mcfmc  temps  le  courageux 
KoLbei faute  de  dcffus  iun  chenal  à  cer^ 
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rCjbien  e(bahy  de  la  valeur  du  Caualicr ,  le- 
quel eftoic rcuciiu  à  foy,  &:  racccndoic ,  bien 
plus  eftoniic  de  voir  la  rieniic,(Sc:  Icue  incon- 
tinent fa  vifiere  ,  difant  :  Il  me  dcfplaill: 
grandement ,  vaillant  Cheualier  ^  de  la  dif- 
graceducoup  qui  vous  aoftéccque  voftre 
valeur  vous  deuoit  tenir  pour  alTeuré.  Il  n'y 
en  a  point  j  Monfieur  ,  refpond  celuy  aux 
lyons  5  qui  puifTe  ioliir  dVn  tel  bénéfice  en 
voftre  prcfence  :  mais  la  perte  n'a  point  efté 
telle,  que  iencftime beaucoup  plus  laco- 
gnoill'ance  que  i'ay  fai£te  du  meilleur  Che- 
ualier 5  &  le  plus  vaillant  qui  ay  t  lamais  por- 
té cfpcerOr  puis  que  ce  n'cfl:  point  do  hon- 
te dauoireilé  vaincu  de  vous,  le  fuis  vo^- 
ftrc,  &  vous  obeiray  en  tout  ce  que  vous 
me  commanderez.  la  à  Dieu  ne  plaife, 
(  refpond  Rofabel  )  que  ie  vous  reçoiuc 
fous  telle  condition  ,  ains  comme  mon 
.i^my  ,  en  qui  le  recognois  que  les  Dieux 
ont  infufé  tant  de  vertu ,  que  le  vousay- 
meray  toute  ma  vie  ,  &:  vous  prie  feule- 
ment de  me  faire  l'honneur  de  me  dire 
voftre  nom,  l'aurois  bien  voulu  (  Mon- 
lieur  )  que  vous  ne  m'auriez  point  vamcu 
en  tout  &:  par  tout  ,  ma^s  puilque  c'cft 
moyqui  y  gagne  le  plus  ,  ce  n'cft  point 
à  mov  à  vous  nier  ce  que  ic  fuis,  6c:  ce  que 
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vous  me  demandez  ,    ie  vous  dis  donc 
que  ie  m'appelle  Oriftoldc  d'Antioche, 
£ls  du  Roy  Sacridorc, &: de  l'Infante  Ori- 
felue  3    &c  que  fuiuanc  la  route  de  Grèce 
pour  voir  mon  père  ,  lequel  ic  n  ay  point 
veu  depuis  qu'il  y  cft  allé  à  la  guerre  géné- 
rale qui  s  y  eft  raiftc  les  années  derniè- 
res, nVayant  laiffé  fort  ieune;  Or  la  tour- 
mente nVa  ietté  en  ce  pais  ,  où  i'ay  ouy 
dire  que  Ion  y  alloit  faire  &:  célébrer  quel-     | 
ques  iouftes  &:  tournois  dans  la  ville  de 
Niquée  ,  pource  ie  me  fuis  refolu  dem*y 
trouuer  ,  6c   de  m'efprouuer  contre   les 
Cheualicrs  que    ic  iugeray  eftrc   les  plus 
vaillans  ,  de  forte  qu  ayant  rencontré  ce     , 
matin  de  vos  gens,&:  m'imaginant  aufli-    J 
toft  ce  que  i'^ay  rencontré, ie  me  fuis  hafté 
pour  vous   attrapper.     Le  beau  Rofabel 
cftoit  tellement  paiTionné  d'ayfe ,  que  fans 
le  laillcr  paffer  outre    en  fon  difcours  ^  il 
Tembraffe  ,  &c  s'ofte  fon  armée    ,    pour 
faire  honte  au  SoJeil ,  ôc  le  rendre  téné- 
breux à  comparaifon  des    rayons  de    fa 
beauté  ,  difant   :    ô    fortune    ,    mes-tu 
niaintenant  lî  fauorable  ,  que  de  m'auoir 
conferué  la  cognoiflance  de  ce  bien  icy^ 
auprès  la  ville  de  Niquée  >    lieu  auquel 
ie    croyois  que  tu  me  deuois  eftre  touf- 
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jours    fcucrc  &:  ennemie.     Certes,  grand 
Prince  ,  vous  rencontrez  maintenant  va 
Cheualier  ,    lequel   aymc    parfaidemcnc 
voftre  père  fans  le  cognoiftre,  Se  ce,àcau- 
fe  de  ce  qiulafaift  auec  le  mien,  quieft, 
a  ce  que  i'entends  dire ,  le  Prince  de  Grè- 
ce Rolicler  ;   toutesfois  ic  n  en  fuis   pas 
cncores  bien  certain  ,   d'autant  que  com- 
me   ce  Prince     eftoit  fur  le  point  de  me 
le  déclarer  :  iç  fus  par  vne  certaine  ad- 
uenturc  feparé  d'auec  luy  ,    qui    demeu- 
ra bien    criltc  pour    vn  tel  accident ,  &: 
fut  mis  entre  les  mains  de  la  mort ,  d'au- 
tant   que  i'ay     toufîours  efté   prifonnier 
enchanté  ,  iufques  à  maintenant  que  ces 
deux  Cheualiers  auec  Icfquels  vous  auez 
ioufté  les  derniers  ,    m'ont  deliuré  ,  qui 
font  des   meilleurs  amis  que  le  Prince 
mon  perc  ayt  point  au  monde.    Ils  font 
pereà:  fils,  Princes  de  Tarfe  ôc  d'Argen- 
ton  5  Cheualiers  qui  pour  leur  valeur  meri-^ 
tent  beaucoup  plus  que  cela ,  en  outre ,  ad- 
uifez  s'il  eft  conuenable  que  ie  die  voftre 
nom  aux  Princes  de  Zelande ,  auec  lefquels 
nous    nous    fommes  aufli  rencontrez  ce 
iourd'huy  ,    &  voyant    qu'ils    nous  co- 
gnqifToient  ,ie  me  fuis  aufTi  toftfaidco- 
gnoiftrc    à    eux.  O    mon  dcftin  ,     que 
tu      es      heureux  ^     commence  à    dire 
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le  noble  Arillolde  )  Quoy  ,  fuis-jc  tant 
bien  fortuné  ,  que  le  voyc  deuantmoy  la 
chofe  que  ie  delîroi.s  le  plus  fur  la  terre , 
à  fçauoir  le  Prince  Grec  (  car  certes  il  n'y 
a  point  de  diftindion  )  auquel  nous  fom- 
mes  obligez  de  tout  ce  Royaume,  &:que     j 
vous  foyez  fils  d'vn  tel  père?  Pour  ce  ie      ' 
vous  dis  que  c  eft  maintenant  que  ie  rcco- 
gnois  auoir  tout  mon  bon-heur  en  ma  puif- 
fance  ,    6^  que  déformais  ie  ne  puis  efpe- 
rer  qu'vne  bonne  &:  heureufe  fin  entou- 
res les  chofcs  qui  me  puiffent  arriuer^veu 
que  i'ay  vn  fi  bon  commencement  la  pre- 
mière fois  que  ie  fors  de  mon  pais  :  mais 
pour  le  rendre  encores  plus  parfaid,  ie 
vous  prie  de  me  donner  èc  permettre  que 
ie  baife  vos  mams  ,  comme  celuy  qui  de- 
fire  vous  feruir  de  tout  mon  cœur.    En 
mefme  temps  il    s'agenouïlle  deuant  luy, 
ê>c  le  Prince  en  faiû  de  mefme  ,  d'autant 
qu'en  matière  de  courtoifie  &  d'humilité 
auili  bien  qu'en  valeur  ,   il  ne  cedoit  rien  à 
perfonne^ôdluydit.îe  vous  prie,  Monfieur, 
de  ne  me  point  traicier  de  la  forte:car  noftre 
amitié  ne  fc  doit  point  cx)mmencer  par  cé- 
rémonies (  deuës    aux    étrangers  )     ains 
auec   vn  nœud    inJiffoluble  ,    de  lequel 
il  n'y  ayc  iamais  que    la    mort  qui  puiflc 
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feparcrles  corps  ,  non  lésâmes.  Ils  sem- 
bralVcnc  derechef  (SyT  celuy  d' Antioche  auoic 
aufli  ollé  Ton  habillemenr  de  teftc  ,  faifanc 
voirvnvifage  que  le  ciel  auoit'pnns  plaiiîr 
de  former  auec  tant  de  perfedion  q4.ïe  peu 
de  mortels fe  pouuoient  égaler  à  luy  ,  &: 
contraâient  ainfî  vne  amitié  fî  eftroittc,  que 
hormis  celle  qu'il  y  auoit  entre  les  pères,  el- 
le n  auoit  point  d'égale  fur  la  terre.  Mais  ce. 
fcroitpar  trop  prolonger  le  temps  que  de 
l'employer  en  des  réceptions  (î  pleines  de 
ioycs ,  &c  ie  defire  les  laifTer  à  la  difcretion 
dufage  Lecteur.  Etie  vous  diray  feulement 
que  le  feigneur  Grec ,  déclare  auffi  toft  a 
fon  nouuel  amy  tout  ce  qui  fe  palfoit  entre 
eux, tant  de  fes  amours ,  que  de  toute  leur 
entreprmfe  ,  auffi  eft  ce  la  chofc  qui  plus 
augmente  l'amitié  5  que  la  communication 
familière  que  Ion  aenséble.  TouicsfoisO- 
riftolde  ne  luy  refp5d  rien  fur  l'amour,  pour 
n'y  auoir  aucune  cxpcrience,finon  qu'il  cx- 
pofera  fa  vie  à  toutes  fortes  de  hazards  pour 
i'amou^'  de  lui. Ilferoit  fort  difficile  de  croi- 
re comme  ils  paflcrcnt  loycufement  tout  le 
rcfte  duiour  &:  toute  lanuid  ;  mais  fur  tout 
les  Princes  dcZclande  qui  voycnt  leur  def- 
fein  fortilîc  &:  comme  certains  de  pouuoir 
r'âuoir  leurs  Dames  &::  maifcrcifcs  par  l'avde 
&:  fecours  qu'ils   auroicnt  de  fes  vailians 
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Princes.  Mais  auantqucdcfouper  &:encc 
mcfme  lieu,  ils  tindrcntconfeil  fur  ce  qu'ils 
deuoient  faire  5  &  de  Tordre  qu'ils  y  tien- 
droicntj&futconcludquc  le  Roy  Lifarr, 
(  lequel  pour  fa  valeureufe  expérience  & 
grande  difcrction  )  feroit  ccluy  qui  ordon-. 
ncroit  de  tout  félon  fon  iugenrient  &  fagç 
prudence ,  &  telle  que  meritoi  t  vn  fait  fi  ar- 
du &  important  qu  eftoit  cettuy-cy  :   Le 
mcilieurconfeilquil  trouua  lors  fut  qu'ils 
en  tr  er  oie  t  (au  tournoy  )  eux  fix  fous  vnc  mcf- 
me deuifeôc  àpart  :  Que  leurs  Chcualiers 
iroientparvn  autre  cofté  fous  la  conduite 
d'vn  chef  5  &:  que  Ion  ne  diroit  point  qu  ils 
fuflent  de  Zelande ,  ains  des  Cheualiers  er- 
ransj  qui  fe  feroient  rencontrez  &:  mis  en- 
femble  pour  auoir  le  contentement  de  voir 
ce  carozel ,  que  fi  cela  ne  fuffifoit ,  qu'ils  fc 
tinfTent  au  mefmc  endroit  où  ils  eftoicnt, 
afin  que  quand  ils  rctourncroient  auec  la 
prife,  qu'ils  peuffcnt  leur  ayder,  &:  entrete- 
nir ceux  qui  les  pourfuiuroicnt.  Ce  derniet 
aduisfuttrouuélcplus  affeuré.  Et  fans  de-^ 
Jay  il  donne  celle  charge  à  vn  Capitaine  qui 
eftoit  aucunement  parçnt  des  deux  Prin- 
ces, dot  il  fe  tint  fort  honoré  6c  très  aifc  d'a- 
uoir  vn  tel  commandement. La  nuid  fe  paf- 
fe  donc  de  la  façon  fufdite  ^  au  grand  con- 
tcnrcment  des  deux  Infantes  qui  auoient 
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vcu  la  valeur  5.:  la  force  de  Florifart  :  m.iis 
ce  n'eftoic  au-ii  fans  beaucoup  d'appreheii- 
lion  de  la  belle  Ereoiîbife,  qui  s  imagine  dcs- 
ja  le  penl  euident  auqud  fe  trouueroit  fou 
Clieualier  dans  la  viUc  dw  Niques,  Se  pnoic 
atfcdueufeincnt  Dieu  qu'il  luy  plcuît  le  co- 
feruer,  prière  qui  eftoïc  accojipagnée  dV- 
ne  grande  abondance  de  larmes.  Leurdou-- 
ceconucrfacion  dis-jc  dure  iufquesauiour, 
auquel  leur  arriuc  ce  qui  cil  déclare  au 
chapitre  fuiuanc. 


Chapitre    XXVII. 

De  ce  qmdrriuek  cesgy^nds  Princes  aux  tournok 
fvtâmentionnex^'idcla  monde  cenxdEgy-  J^ 
ftCydu  r autrement  des  Infantes  ^  de 
tout  le  refte  qui  leur  aduint. 

I  E  diligent  Apollô  auoitdcGaachc- 
I  ué  fa  courfe  aux  Antipodes  5^  com- 
U  mençoit  par  de  beaux  nuages  à  do- 
ner  des  nouuellcs  de  fa  venue  tant  fou- 
haittéc  ;  lors  que  voicy  ics  fix  belliqueux 
&:formidablcs  guerriers  qui  cndofTent  leurs 
fortes  &  nches  armcs,s*cnvonc  (montez  fut 
leur  bons  cheuaux  )  droit  le  chcmiii  de  la 
-fille  de  Niquce  ^  ^:  ne  nieneiic  auccjcux 
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que  Alire  ,  lequel  accouroit  deuanr  paur 
donner aduis  à  leurs  Cheualiers  lorsqu'ils 
ameneroient  les  Dames^il  eftoit  monté  def- 
fus  vn  chéual  forc.vifte ,  courageux  &:  de 
longue  haleine,  Se  prennent  ainfi  congé  des 
deux  Infantes  5  lefquelles  ne  peuuent  faire 
autre  chofeque  de  pleurer,  &:  d'embraller 
fur  tout  ArtuTie  ^leur  cher  Florifart&:  tous 
les  autres,  defquelsils  eftoient  grandement 
bien  aymczrainiî  ils  fe  mettent  en  chemin, 
ayans  tous  chacun  des  cafaques  iaunes  ;  le 
foupçon  appuyé  fur  la  foy  rcprefenté  fur 
leurs  efcus  auec  celle  dcuife. 

Celle  cypeut  aifément  àefçouurir  (^yoirfi  l  amour 
fropteà  lencontrcdy  foupçon. 

CEftcdeuife  pleut  à  chacun  d'eux  5la- 
quellcleureftoit donnée  par  Tamour- 
reux  Breton  ,  &  fous  laquelle  les  autres 
eftoient  auffi  comprins.  Ils  s'accordèrent 
enfcmble  que  ce  ne  feroit  que  fur  le  foir 
que  Ion  mcttroit  à  mort  ceux  d'Egypte,  afin 
que  par  le  moyen  du  tumulte  3c  confufion 
ils  peuffent  plus  aifemêtfaire  leur  coup. La 
charge  de  defcendre  les  Infantes  en  bas  fut 
donée  à  Lifart,  que  la  montée  feroit  gardée 
par  les  Princes  de  Zelande  ôc  que  les  trois 
autres  les  prendroient  viftemcnt  fur  leurs 
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cheuaux  ,  &:  qu'ils  euflcnt  le  foin  dcnefe 
poinc  efgarcr  les  vns  des  autres  ^  qu'AIire 
6'cniroitdeuanc  pour  donner  aduis  i  leurs 
gens-d'armes ,  6c  qu'ils  ù  tinilcnt  prés  à  co- 
batre.  le  ne  voudrois  en  façon  quelconque, 
dic  Silerne,  que  ma  fœur  reftaft  en  la  maifoii 
du  Soldai!  5  de  force  que  s'il  eft  poffible fai- 
tes qu'elle  defcendc  auffi,  car  ie  fcray  tant 
queielametcray  en  crouppe  derrière  moy 
éc  l'emmcneray.  Lon  fera  ce  que  Ion  pour- 
ra 5  dift  Lifart  ,  mais  quand  elle  demcu- 
reroit  ,  vous  la  pouuez  toufîours  deman- 
der, fi  bon  vous  femble,  toutesfois  lefpcre 
que  nous  ferons  affez  forts  pour  la  mettre 
en  lieu  de  feureté  ,  &  leur  dit  en  mefmc 
temps ,  c'eft  maintenant  (  Meilleurs  )  qu  il 
faut  monftrer  noftrc  valeur  ,  finon  la  re- 
traitte&difcretion,  le  le  dis,  afin  que  pcr- 
ionnedenous  ne  fepaffionne  point  tant  au 
tournoy  ,  qu'il  foit  bcfoin  de  nous  y  enga- 
ger tous  cnfemble  ,ains  faut  s  y  comporter 
aucc  tant  de  mcdeftie,  que  nous  ne  pafîions 
point  les  bornes  des  conditions  particu- 
lières fous  lefquclles  lon  combattcra  :  car 
après  nous  aurons  du  champ  affez  pour  fai- 
re glane  ,ie  veux  dire  que  nous  aurons  bc- 
foin d'auoir  de  nouuelles  mains  ,  combien 
plus  fi  nous  les  auons  defia  lalfécs  ^foulées. 
Chacun  trcuua le  confeil  JcLifirc  fort  bon 
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&  plein  de  difcretion ,  &:  d'orcfoauant  font 
cftât  de  luy  comme  dVn  homme  digne  de 
commander  5  fuiuant  ce  que  la  nature  luy 
auoit  departy  :  Or  les  Voicy  qui  arriuent 
àlaveuë&  bien  près  de  la  ville  fi  célèbre 
par  le  monde  ,  &c  font  grandement  con* 
tens  de  voir  &  contempler  fes  tours  cfle- 
uées  iufques  aux  nues ,  auec  leurs  créneaux 
&:  chapiteaux  dorez  ,  mais  beaucoup  plus 
la  force  d'icelle  qui  pouuoit  aller  du  pair 
auec  lancienne  Babylonc  ;  Ion  ne  pouuoit 
iuger  autre  chofcfi  non  qu'il  y  auoit  quel- 
que groffe  armée  autour  d'icelle  ,  veu  le 
nombre  du  peuple  eftranger  qui  eftoitpar 
les  champs  ô^  qui  tous  entroient  dans  la  vil- 
le ,  à  caufe  que  le  carozel  fc  deuoit  com- 
mencer de  bonne  heure.  Ils  prennent  gar- 
de en  entrant  de  recognoifîint  leurs  ar- 
mes ,  fe  recommandent  les  vns  aux  au- 
tres ce  qu'ils  fc  font  propofez  ,  puis  après 
ils  entrent  dans  la  place  ,  qui  commen- 
çoitdefia  à  fe  remplir  de  monde  ,  6c  où  Ion 
faifoit  tant  de  bruid  6c  vn  bourdonnement 
fi  grand  qu'il  fembloit  que  la  terre  de  le  ciel 
fe  vouloient  fendre  6c  fe  ioindre  enfem- 
bie  ,à  caufe  de  la  huce  6c  crierie  que  fai- 
foientles  Chcualicrs*  Or  Ion  aucit  abba- 
tu  vn  grand  pan  de  maifons  du  cofté  de 
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là  porte  de  lafpc  (  qui  cftoic  celle  par  où 
ils  encrèrent   )    pour  faire  la  place  plus 
grande  &  fpacicufe  ,  dequoy  les  Princes 
furent  très    aifcs  à  caufe  que  c*eftoic  prés 
de  la  campagne.  Ccfte  place,  difie,eftoic 
enuironnée  Se  baricadée  tout  autour  de 
grofTes  chaifnes  de  fer ,  3Cà\n  code  y  auoic 
le  théâtre  fur  lequel  deuoit  cftre  aflîfe  la 
belle  Liriane  auec  toutes  les  autres  Infan- 
tes j  lequel  ne  fembloit  rien  moins  quVn 
beau  Palais  le  plus  fupcrbe  que  nul  Prince 
du  monde  auroit  peu  fouhaiter  3c  Tauoir. 
De  l'autre  cofté&vis  à  vis  de  cectuy-cy,  y 
en  auoit  vn  autre  fur  lequel  deuoit  eftrc 
monte  le  Soldan&rles  Roys,  qui  pour  leur 
âge  &  authorité  eftoient  hors  du  per  ,  de 
faire  la  guerre  &:  d^endofler  la  cuiraffe.  Ils 
s  arreftent  pour  attendre  que  les  aduentu- 
riersarriuent,  Icfquels  commencent  à  pa- 
roiftre  par  vn  bout  de  la  place ,  auec  tant  de 
puiflance  &:  en  fi  grand  nombre ,  que  Ion  ne 
pouuoit  pas  defircr  autre  chofc.  Ils  auoient 
tous  pour  leurs  dcuifes  des  bâdes  &:  efchar- 
pes  de  couleur  tannée  ,  dcuant  Icfquels  y 
auoit  trois  Roys  de  grand  cfFed  &c  appa- 
rence ,  lefquels  auoient  cfté  efleuz  pour 
leurs  Capitaines  ôc  condudcurs  :    Leur 
nom  eftoit  celuy  de  Midie  ,  d'Arménie, 
&:  des  Garamantes,encoresieunes&: forts 
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Chcualicrs  ^Â:  defquels  on  pouuoic  efpcrcr 
toute  bonne  iiTuc  es  affaires  plus  difficiles 
&: ardues.  Celuy  des  Garamantes  à  qui  les 
autres cedoicnt la  prééminence,  marchoic 
au  milieu  d'eux,  monté  fur  vn  beau chcual 
roiian  caparaçonné  de  couleur  tannée,  fur- 
feniée  d'artichaux  verds ,  6c  fur  fa  teftiere  &c 
chamfrain  de  beaux  plumaches.   Ses  armes 
cftoient  de  la  mefme  couleur  ^  releuée  de 
pierres  precieufes  entrelaffées  parmy  de  là 
broderie  5c  damafquineure  y  il  auoit  au  mi- 
lieu de  fonefcu  la  figure  dVn  mondée  vn 
Cheualier  qui  1  enuironnoit  auec  cefte  de- 
uifei 

C*eR  ïdiuenturc  qtw  Von  appréhende  ,pluflofl  ejue 
la  force  ^  le pouuoir  du  br^^  d'autant  qiteccjl 
à  elle  que  ion  cjhere  es  chofes  les  moins  afîeurées. 

LEs  deux  autres  îîoys  portoient  vné 
mcfmc  deuifcjà  fçauoir  des  armes  ver-  ' 
desfurfemées  deplufieurs  cœurs  naurez&: 
cloiiez  auec  des  flèches. Leurs  efcusauoient 
les mefmes marques  d'amour,  6c  celle de- 
uife. 

îh  deucietitcdre  ynplm  grand  nombre  en  ce  coup 
digne  d' ouhly ,  toute SJGÎ6  il  nyen  a  qnyn  en  la 
foujfrance  Q-  plupeurs  audipr» 

i?army 


D  y     Soleil,  391 

PArmy  leurs  troiippes  &:  cfcadrons  qui 
eftoient  quelques  dix  mille,  il  y  auoit 
pKifieursGcacs  &:  Cheualiers  d'ellimc  Se  de 
valeur.   Ils  s'amufoientencorcs  à  regarder 
cela,  lors  qu'ils  voycacarnuer  les  Courci- 
fansqui  encroient  par  vn  coftcdc  la  place 
auec  tant  de  Majellc  ,  quil  nyaianiais  eu 
aucun  Empereur  Romain,  qui  ait  fait  célé- 
brer vu  i\  beau  Tiiomphc.  Il  y  auoit  deuant 
eux  deux  mille  pages  auec  des  lances  6c 
cheuanx  pour  fei-uir  au  Tournoy,tons  cou- 
uerts  de  drap  d'or  rouge,  brodé  dô  verd.Il  y 
auoit  au  milieu  deux  vue  mufique  dcgrof- 
les  baffes,  qui  faifoient  retentir  -Se  trembler 
les ediiiccs  d'alentour.  Apres  voicyrcitcn- 
dart  de  talîctas  cramoiiî  qui  entre jau  niilieu 
duquel  y  a  vue  grande  Aigle  Couronnée, 
qui edoit  porté  par  vntres  vaillant  Caua- 
lier  de  ftature  Gigantine.  Apres  luy  luit  en 
queue  toute  la  Cheualeric  :  qui  eicoit  en 
auffi  grand  nombre  que  les  cftrangcrs  i  Et 
c'elloit  fumant  le  commandcmciic  du  Sol- 
dan,  à  cauie  qu'ils  ne  fe  plaifent  lamais  en 
comun  lors  qu'ils  voyenc  les  proiieffcs  par- 
ticulières des  Clieuiîliers.  Ceux-cv  cRoient 
fuiuis  du  Soldan  d'Egypte  monté  lur  vn 
beau  cheual  non*  mouchetté  ,  bien  equippé 
&c  encaparaçonnc  de  couleur  rouge  ,  Auil- 
mce  de  fleurs  de  couleurs  diuei:(cs,  Iciqucl- 
Tomcy;  Ddd 
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les  y  feoienc  &c  aduenoient  parfaitement 
bien  accompagnées  de  beaux  plumages  fur 
la  tefte  du  cheual .  xeurs  armes  eftoient  tou- 
tes rouges  enrichies  de  pierreries  verdes 
comme  efmeraudes ,  ce  quiparoifToit  gran- 
dement beau.  Ilportoit  enfonefculepor- 
traid  d'vne  Dame  habillée  de  fa  couleur 
qu'vn  Caualier  mcnoit  par  la  main ,  aux 
pieds  duquel  eftoient  la  fortune  &:ramour. 
Le  Cheualierindiquoit  du  doigt  ce  blafon. 

Ferfonne  ne  me  peut  ojlerytton  pas  mefmesVsA^ 
mour,  ce  que  te  pojjede  yen  mon  lujie  dejiy. 

CEs  ncpucux  eftoient  armez  d armes 
argentées  èc  blanches,remplics  &  (ur- 
fanécs  de  vers  d'or:auec  l'Amour  reprefeii* 
té  dans  leur  efcUjVnvifageioy eux  ôc  riant, 
au  milieu  duquel  y  auoit  cefte  deuife. 

^mour  ne  peut  donner  dauarttage  ,  nonohflant 
quil  tafche  ciu  don  qtitl  enfaiÛ  d'exceller ,  ^  de 

jaiêd [irait  md  k  propos  denfouhaiter  daunn- 
tage. 

C'E  s  T  en  cet  ordre  qu'ils  entrerct  tous 
par  vne  porte  qui  les  conduifoit  droit 
à  la  barrière  &:  paUflade,  où  chacun  prenoit 
vn  contentement  indicible  de  les  voirjiorf- 
misànos  Prnices  qui  n  eu  prenoient  qu  au 
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bauoler  &:  trembler  au  vent  que  faifoient 
les  cnfcignes,  guidons  Se  le  hanniflcmenc 
des  chenaux ,  ce  qui  fcul  eft  capable  d'eF- 
mouuoir,  de  qui  cil  le  vray  figne  pour  en- 
courager &:  faire  bondir  le  cœur  delà  icù- 
neiTe,  qui  en  nicfme  temps  perd  toute  forte 
de  crainte,    Voicy  vn  peu  après  leSoldan 
qui  vient  monté  fur  Vn  chenal  plus  blanc 
que  la  neige,  couucrt  &:  habillé  de  la  mef- 
me  couleur  que  celûy  d'Egypte  ,  pour  luy 
agréer  dauantagc  ;  Il  pdrtoïC  vne  cuirafTe 
toute  chamarrée  &:  pleine  de  pierreries ,  Se 
fans  braffars  ;  après  cela  il  auoic  encôres  vne 
robbe  qui  luy  tramoit  iufques  à  terre  ;  Il 
auoit  après  luy  le  nombre  dé  fix  Roys  fc$ 
valfaux^rvii  de f quels  (  quieftoit  le  plus  an- 
cien de  tous  )  tenoit  la  bride  de  la  monture 
de  la  Soldane,  laquelle  eftoit  vcftuë  le  plus* 
richement  dii  monde  Se  au  delà  de  Timagi- 
natiô  :  fuiuie  de  celte  cftoille  dé  beauté,  Li- 
riane  , accompagnée  d\n  fi  grand  nonihie 
de  Roys  &:de  Frmces,  qu  elle  priiioit  ôc  fai- 
foit  perdre  le  ingénient  de  ceux  qui  la  voytt 
de  le  pouuoir  dire.    Elle  auoit  vne  cotte 
entière  delà  couleur  des  armes  de  fon  cf- 
poux  découpée  fur  de  la  toille  d'argent, 
arricrepointéc  aucc  des  brillant  Se  pierres 
precicufeSj  qui  cQDlouifToicnt  les  yeux  des 
regardanSjCUc  n'auoic  non  fur  ics  cheueux, 
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qui  eftoient  entortillez  &c  qui  luy  fcruoienc 
de  coefïe  à  la  mode  des  Courtirannes  Efpa- 
gnolles  5  ce  qui  donnoit  vn  efclat  ôd  vn  ad- 
uantage  fi  grand  à  fa  beauté  qui  eftoit  telle, 
que  lamais  n'y  a  eu  aucun  Caualier ,  qui  ait 
enduré  pour  l'amour  &:auec  plus  de  raifon 
que  failbit  Rofabel  :  qui  précipité  Se  fub- 
mergé  dans  cefte  contenlplation  ne  fçauoit 
ce  qu'il  faifoit,  uifques  à  ce  que  Lifart^com- 
mepicqué  5c  efpomçonné ,  le  frappe  fur  le 
bras  5c  luy  dit  ;  courage  Cheualier^puis  que 
ce  fcroit  peu  de  chofe  de  donner  èc  d'expo- 
fer  vn  million  de  vies  pour  vne  telle  beau- 
té. LesNiepces  du  Soldant:  la  fœur  de  Si- 
lerné  cftoicnt  couucrtcs  5c  habillées  de 
couleur  azurée  ,  triftes  au  pofïiblc  de  ce 
qu'on  les  marioit  contre  leur  volonté.  La 
belle  Liliane  auiTi  ne  Tcfloit  pas  moins  de 
fon  codé  5c  en  (on  particulier  :  mais  elle 
le  diffimuloit  au  mieux  qu'il  luy  eftoitpof- 
lîble  5  5c  de  fait  l'occation  n'eRoit  point  des 
plus  petites  pour  auoir  de  Toubly^en  l'âfped 
d'vn  fi  grand  prince  que  Ion  luy  bailloit 
pour  cfpoux. 

Les  trompettes  &c  clairons  commencen  t 
à  fonner  la  charge  5c  à  donner  le  fignal  or- 
donné pour  ceux  qui  eftoient  de  la  fcfte ,  ce 
quifutcaufe  que  les  Princes  fé  mettent  &: 
fc  méfient  parniy  les  eflrangers.ne  pouuans 
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fliircautrccliolcàcaufc  qu'ils  cftoicnt  des 
premiers.    Ils  commencent  doncqucs  à fe 
charger  &:  à  faire  vn  fî  grand  bruit  que  Ion 
ne  s'entend  pas  l'vn  l'autre.   Les  trois  Roys 
s'en  vont  heurter  le  Sol  dan  &:  Tes  Ncpucux, 
qui  les  vus  &:  les  autres  paflent  fans  fe  faire 
mal  aucun  :  Touccsfois  la  crardc  du  Soldan 
qui  eftoit  de  quatre  Géants  des  plus  grands 
ic  des  plus  diliormcs  qui  fufTent  au  monde, 
renuerferent  feize  des  autres  auant  que  de 
rompre  leurs  lances.  Pour  nos  Chcualiers 
amoureux  ils  paflent  par  deillis  le  ventre  de 
tout  ce  qu'ils  rencontrent,  ôcnc  femblenc 
rien  moins  que  des  foudres  dardez  par  lu- 
piter  au  milieu  d'vnc  gueri'e  géante.     Bref 
il  n'y  eut  pcrfonne  d  entre  eux  qui  n'em- 
ployaft  fort  bien  fi  lance  auant  que  de  met-' 
cre  la  main  à  l'efpée  ,   3c  auoient  des-ja 
moins  d'ennemis  lufques  au  nombre  de  3(3. 
pourleurpart:  mais  ceferoitchofeimpof- 
fiblc  de  vous  dire  ce  qu'ils  firent  aucc  iccl- 
Ics  5   &:  fus  tous  ces  deux  nouucaux  amis 
TAntiochien  oc  le  Breton, qui  ne  fe  pcuuenî 
tantoft  plus  manier  ny  remuer  de  leur  place 
a  c.iufe  de  la  lonchce  des  corps  qu'ils  ont 
cftendus  fur  la  place ,  klquels  font  inconti- 
nent admirer  de  parc  <Sl  d'autre  ceux  qui  les 
vovcnt,  dont  les  vns  font  fjrc  aifesdele» 
auoir  de  leur  code  ^  les  autres  trilles  au 
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pOiTible  de  les  auoir  entefle  &:  pour  ennc- 
inis.  H  n'y  auoit  plus  aucun  Cheualier  du 
commun  qui  ofaft  les  attendre  après  Tef- 
prcuuc  de  leur  premier  coup  ;  quelquefois 
ceux  de  Zelande  qui  les  voyent  &:  qui  n'en 
peuuentplus^prennent  courage,  tirent  des 
forces  de  leur  débilité ,  &  font  des  merucil- 
îes.  La  renommée  vole  defia  aux  oreilles 
des  Dames  que  les  Chcualicrs  du  Soupçon 
font  la  fieurdu  Tournoy.    La   furie  &:  le 
courage  qu'ils  ont  tous  à  s  attaquer  à  che- 
vial&:àpied,le  bruid  de  ceux  qui  deman- 
dent des  chcuaux  à  caufe  que  parfoiblefîe 
ils  ont  perdu  les  leur,  le  débris  &:  fracas  desr 
lanceSj  bref  le  tintamarre  qui  fe  faifoit  dans 
la  place ,  ne  fe  peut  efcrire  ,  &:  eftoit  tel  que 
ceuxquilcs  voyoientauoientlaplufpartdc 
leurs  fens  occupez  à  les  entendre  &:  regar- 
der :  les  vns  iugepicnt&:  difoiçnt  que  les 
eftrangersavioient  emporté  le  prix,  les  au- 
tres fouftenoient  le  contraire  Se  que  c  e- 
ftoitles  courtifans ,  de  forte  qu'il,  fcmbloit 
que  ce  fut  le  dernier  iour  du  lugement.  Le 
cournoy  fut  tel  &:  fi  cruel  que  lamais  il  ne 
s  cftveu  bataille  deuarit  la  ville  de  Troye, 
où  Ion  ait  veu  tant  de  morts,ny  vn  maffacre. 
il  fanglant&:  cruel.  Vous  euflîezvcu  lapiuf 
part  âcs  chenaux  qui  preirezde  la  douleur. 
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de  leurs  playes  fautent  par  dcflus  les  chaif- 
nes  :  Il  n'y  a  dés  mesliuy  perfonne  qui  que 
ce  foit  5  qui  ait  foucy  du  mal  d'autruy ,  pour 
ne  fonger  qu'au  ficn  propre  &:  qu  il  voit  de- 
uant  fes  yeux.  Lon  y  voyoit  choir  le  courtî- 
fan  qui  bronche  dans  fcs  propres  inteftins 
&:  tnpailles',  l'autre  attaque  &:  fe  rue  fur 
Teftranger,  qui  n'ayant  plus  de  bras  pour  fe 
defFcndre,attcnd  fon  cnnemy  auec  les  dcts, 
pluftoft  que  de  fe  mettre,  en  fuite ,  &:  ce  luy 
eftoit  vn  remède  pire  que'la  mort.  Or  vo'u 
cy  en  mefme  temps  que  lon  void  auprès  des 
fenefhres  de  laPrincefTe  vne  grande  foule 
dépeuple,  &:  que  chacun  y  couïoit,  mais 
c'eîioit  que  les  Capitaines  départ  &  d'au- 
tre, s'eftoicnt  affemblez  aurc  les  gardes,qui 
eftoient  de  huid  Géants  diuifez  à  chaque 
chef  jleftjucls  faifoient  ce  bruit  &c  tumulte 
à  caufe  qu'ils  auoient  perdu  leurs  chenaux. 
Surquoy  ceux  du  Soupçon  poufl'ent  les 
leurs,  fe  font  faire  largue  par  où  ils  pafTent^ 
portent  par  terre  tout  ce  qui  s'oppofe  à 
eux,  bref  paruiennent  iufques  où  eftoient 
CCS  Capitames  eftendus  fur  la  place.  Eft  à 
nottcr  que  le  Prince  d'Antioche,  eftoic 
d'vn  efprit  prompt  &:  fubtil,  &:  l'vn  des 
plus  adroits  aux  batailles  générales  ,  de 
forte  qu'il  s'approche  aufll  toft  à  Lifart, 
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fans  le  conicîl  ciaqucl  Ion  ne  dcuoit  rien 
faire,  &:  liiy  dit:  leferois  d'auisfivousleiu- 
gez  à  propos  que  nous  obligions  ces  Roys 
en  leur  aydant  èc  donnant  des  cheuaux ,  car 
Foccaiion  fera  peut  efti  e  que  cela  nous  vau- 
dra beaucoup  ,  5c  qu'ils  nous  défendront 
voyant  que  Ion  nous  voudra  tuer.  Ce  con^ 
feii  fut  trouuc  fort  bon,de  forte  que  fans  erv 
prolonger  l'effed  il  fut  le  premier  qui  affaut 
les  autres  &  faicl  ligne  à  Ces  compagnons, 
qu'ils  fongeaffent  feulement  au    fecours 
propofé,  fans  toucher  au  Soldan.    Yoicy 
doncqucs  ce  belliqueux  Grec  plus  fort  que 
ion  predeceffeur  Adules  au  içilieu   des 
Troyensjequelcn  ayant  mis  &  bouUeuer- 
fé  par  terre  cinq  ou  lîx  des  premiers  qui  fe 
rencontrent  fous  fa  main,  faute  de  dcfilis 
fon  cheual  ci  bas  ,  lequel  cftoit  fort  bon, 
puis  après  il  s'approche  du  Roy  des  Gara- 
mantes  &  luy  dit: Que  voftre  Majeftc  mon- 
te fur  ce  cheual,  auillbien  n'eft-ce  pas  icy 
vue  guerre  à  qui  pis  fera.  Le  Rov  qui  au  oit 
defia  pris  garde  à  luy  5i:  à  fa  valeur, n'en 
veut  rien  faire,  ainsluv  refpond,  montez 
vous  mefmes,  carie  ne  manqueray  point  de 
monture  fi  ie  veux.  Le  icune  iouucnceau  fe 
f  xiche  de  ce  refus, &  fans  dire  mot  1  cmbraf- 
ie  comme  vnpetic  enfant  &:  le  met  dans  la 
fcll^j  ck  ians  perdre  temps  monz:c  çnco}'cs 
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deux  autres  Roys ,  puis  fc  iectant  au  lieu  le 
plus  vuide  ô.^defembaraflc,  void  vu  chcual 
a  vn  Géant  le  plus  fort  5c  le  plus  beau  qu'il 
eut  point  eiicores  veu,  attend  ccfjvige  à  ce 
qu'il  auoit  affaire,  qui  fut  de  s'approcher  du 
Gcanr,&:luy  baille  des  miins  fur  vn  cofté 
en  telle  forte  qu'il  le  lette  Se  le  renuerfc  de 
l'autre  fans  fentiment,  où  il  cit  foule  aux 
pieds  il  grand  nombre  de  chenaux  qu'il  rêd 
enbcef  fon  ame  aux  enfers^  &:  fon  chcual 
au  Grec,  lequel  faute  de  deiTus  auffi  agile- 
ment que  pourroitfaire  vnGerfaut  ouTier- 
cclet,  action  qui  fait  admirer  6^:  efmerueil- 
1er  ceux  qui  le  voyent^ôd  obligez  à  l'aymcr 
à  caufe  de  la  faueur  qu'ils  aqoientreceub 
de  luy .  Horfmis  les  trois  Gcans-qui  pe^ifent 
le  pourfaiure  pour  fe  venger  de  leur  com- 
pagnon ;  ce  que  preueu  par  le  valeureux 
Onilolde,  qui  craignoit  autant  le  danger 
&:  la  vie  de  fan  amy ,  que  la  lîenne  pro- 
pre, s'en  vient  au  deuant  d'eux,  &:  donne  vn 
fi  grand  coup  au  premier  qu'il  rencontre, 
au  defilis  de  {on  heaume  qu'il  l'eftend  fur 
le  col  de  ion  cheual  :  il  cfc  en  mefme  tcmp^ 
fi  bien  féconde  par  le  valeureux   amant 
d'Argenton,  qui  auoit  ccftc  bonne  cfpec  de 
Don  Hélène ,  de  laquelle  il  luy  defchargc 
fon  coup  il  à  propos  par  les  courroycs  6z 
crochets  du  c'ifq'dz^  qu'il  le  fait  voler  aui^c' 
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la  tefte  dedans  bien  loin  de  là,  furquoy  tous 
les  courtifans  commencent  à  crier  &:  à  fon- 
gcr  à  la  vengeance  ,  mais  c'eftoit  à  leur 
dan,  car  Lifart  &c  ccjx  de   Zelandc  qui 
font  auprès  de  luy  ,  les  efcartent  de  telle 
forte  que  perfonne  de  ceux  du  Soldan  n  en 
ofcntplus  approcher  ,  pour  fuir  des  mains 
de  la  mort  qu  ils  reprcfentent  fur  leurs  ef- 
pces  toutes  rouges  de  fang  humain. Or  pen- 
dant que  ce  chamaillis  fc  fait,  voicy  que  par 
cas  fortuit  le  fils  d'Oliuie  leue  les  yeux  en 
Iiaut<iu  coIlc  de  la  feneftrc  où  eftoit  fa  Da- 
me &(  pour  fon  malheur)  s'arrefte  telle- 
ment à  la  contempler  ,  que  la  voyant  fî 
belle  &:  incomparable, fes  yeux  en  font  tous 
c&louySj&perdla  mémoire  de  Taftion  où 
ilcft  &du  péril  cminent  où  il  fe  met.  De 
forte  que  les  deux  Géants  qui  n  efpioient 
que  f  occafion  de  fe  pouuoir  venger  de  luy, 
viennent  de  luy  defchargent  en  mefme  têps 
deux  fi  furieux  coups  fur  les  cfpaules  &:  fur 
la  tefte ,  qu'il  eft:  contramt  malgré  luy  d'cm- 
braflcr  le  col  de  fon  cheual ,  lettant  &c  ver- 
fant  du  fang  par  la  vifiere  de  fon  hcaume,cc 
qui  fait  grande  pitié  auxDamcs  qui  le  voyct 
cncorcs  qu  elles  ne  le  cognoiflentpas  :  fur- 
quoy la  fœur  deSilerne  qui  eft  affez  gracieu- 
ic  dit  à  la  belle  Lirianerle  voudrois  que  cela 
ne  luy  fufl:  point  aducnu  à  noflre  fujct  ^  &c 
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fommcs  en  bonne  partie  eau  le  de  (i  morc,  fi 
tanc  cft  que  noflre  beauté  a  elle  caufc  qu'il 
s'eft  oublié  défaire  ce  dont  il  ne  luy  alloic 
rien  moins  que  la  vie. M[adanie(rcfpond  Li- 
liane :  ne  vous  en  mettez  point  en  peine,car 
il  eftoit  plus  obligé  à auoir  foin  de  fa  vie,que 
de  nous  regarder ,  de  forte  que  s'il  a  voulu 
iouyr  de  ce  bien  à  fes  dcfpcns ,  il  n  a  aucun 
fujetde  fe  plaindre  de  perfonne  pour  le  re* 
gard  de  fa  mort  :  rna^s  voyons  ce  qu'il  en  ad- 
uiendra  ,carvcula  difpofition  de  {<^s  bons 
amiSjiç  croy  que  fa  peine  ne  fera  point  mal 
y cngée. Ce  qui  fut  vray  ,  d'autant  que  com- 
me trois  autres  Cheualiers  eftoiêten  Doftu- 
re&:  fur  le  point  de  féconder  ces  deux  pre- 
miers coups  des  deux  Geants^^voicy  le  belli- 
queux Tarfe  qui  leur  fait  tenir  compagnie 
au  reftc  de  ceux  qui  font  morts  ,  &  prend 
en  mefme  temps  le  bras  du  l-^rince  &:  luy 
dift  :   Les  penfces  amoureufes  ne  font  pas 
de    faifon  ,   en  temps  de  combat  6c  àc 
guerre    mortelle  ,  femblable  à  celle  ou 
vous  vous  trouuez  maintenant.  Cela  eft 
yray  ,  Moniteur  ,  ce  qu'il  difl  allez  haut 
afin   que  les  Dames  le  peulTent    enten- 
dre ,    mais  i'ay  cfiié  contrainâ:  de  ce  fai- 
xe  pour  iouyr  de  ce  bel  afpcâ;.  Toutcsfois 
donnez  vous  patience  &:  vous  verrez  la  ven- 
gcâce  que  ie  prcndray  par  raccroiflemêt  dc.*^ 
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forces  qui  me  viennent  maintenant ,  &:  me 
iont  communiquces  de  la  voûte  azurée. La 
belle  Liriane  qui  recognoiftla  voix  dcfoa 
cher  Pvofabcl  en  cil  tellcnlêt  èfmeuc  qu'el- 
le ne  le  peut  diiTunuler,  tiédit  auiritoft  à 
l'Infante  Clanntée  de  Zelande  ,  à  qui  plus 
particulicremanc  qu'à  vnc  autre  elle  com- 
munique fcs  fccrcrs  plus  internes  :  le  ne 
fçay,luy  dit  elle ,  où  vous  aucz  eu  voftrc  en- 
tendement"'6<:  voftre  foins;,  que  vous  na^ 
uez  fçcu  cognoiftre  ce  Clieualier  ,  or  fça- 
chcz  que  c'eil  Rofibel,  Se  fans  doute  que  le 
Soldannen  fçait  rien,  car  il  le  feroittuer 
s'ilpouuoit.  La  mort  qu'il  endure  de  vous 
voir  liurce  &  donnée  en  main  tierce ,  luy  cft 
aiTcz  cruelle,  fans  que  le  Soldan  (  qui  en  cfl 
caufe)laluy  procure  plus  particulièrement: 
mais  que  dois-^e  fiireCiarîntée,vous  voyez 
que    le  luis  impuifTancc  maintenant  de  le 
contenter,  veuquemon  père  à  qui  ie  fuis 
obligée  d'obéir  me  contraint  de  faire  au  re- 
bours de  ma  volonté:  Or  puis  que  cela  ne 
peut eftre  autrement ,  voyons  8c  regardons 
les  faiûs  valeureux ,  car  ils  mcplaifent ,  Se 
ce  d'autant  plus  que  ieF^y  tantaymé.  Ain- 
lîians  dire  autre  cliofç^  elles  le  regardent, 
que  pfcm  de  courroux  Se  defrr  de  vengean- 
ce^ :]  ic  darde  comme  vn  aiplc  venimeux 
iurl:-^Cc}ns  qui  s'cntretcnoicnt contre  la 
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fureur  des  Princes  de  Zclande  ,  eneores 
que  c'eftoic  afîcz  lafchemcnt,  parce  qu'ils 
cdoicnt  des  plus  vaillans  ^c  la  mellcc ,  mais 
auant  que  d'arriuer  a  cuÀ ,  il  leur  crie ,  hors 
d*icy  Cheualiers,  car  c'ôft  àmoyà  faire  de 
terminer  ce  combat,  d  autant  qu'il  n'eit  pas 
raifonnable  de  laiifer  viure  ces  Géants  Ci 
difcourtois.  Ils    s'efcartcnt  auffi  toft  à  la 
voix  de  leur  amy,  le  laiflcntefcouIcrcS^paf- 
1er  comme  vn  cfclair  furies  Geansdontil 
attrape  aperce  le  premier  d'vne  eftocade 
fifuricufc  que  l'ayant  percé  tout  outre  luf- 
ques  aux  efpauies ,  il^  eut  bcfoin  de  deftour- 
ner  fa  main  &:  le  bras,afîn  de  pouuoir  retirer 
fon  cfpée,  laquelle  il  auroit  fans  doute  rom- 
pue', finon  qu'il  contraint  le  Géant  de  tour- 
ner tout  le  corps  le  deuantderrierCjduquel 
il  la  retire,  3c  par  mcfmemoyen  fon  ame in- 
fernale, ce  qui  fut  fait  fi  promptcmet  &  fon 
cheual  Ci  léger  qu'il  paffcplus  vifte  que  l'au- 
tre Géant  ne  peut  defcharger  fon  coupon  le 
frapper.  Ilrebrouflefurluy  &:luy  dcflachc 
en  mefmc  inftantdeux  fandans  ii  rudes  &c 
cfpouuantables  que  le  fon  fut  entendu  de 
de  toutes  parts  de  tous  ceux  de  la  place  s'ar- 
reftent  pour  voir  ce  que  c'eftoit;  ils  tom- 
bent tous  deux  fur  l'arçon  de  leurs  felles 
fans  aucun  fentiment ,  6c  furent  emportez 
affcz  loing  de  là  par  leurs  cheuaux  cftroycz 
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d'iccluy    :    &:   plufieurs    Cheualiers    qui 
cftôient  là  au  tour  ne  s'en  efmouuoicntde 
part  ny  d'autre  ,  à  caufc  qu'ils    leur  por- 
toient  de  l'afteftion  :  Toutcsfois  les  efpées 
&:  le  party  du  Prince  eftdit  alTez  fort  &  af- 
feuré,  fans  auoir  fujct  dé  craindre,  ayant  de 
fon  cofté  les  cinq  autres  qui  eftoientia  fleur 
_àc  Cheualerie  6c  des  armes.   Le  Géant  eft 
le  premier  qui  reprend  {es  efprits  ,  lequel 
fc  voyant  feùl  &:  que  {es  compagnons  font 
morts  5  il  fe  rue  fur  eux  comme  vn  lyon 
(  mais  ce  fut  à  fa  malheure ,  car  il  fe  ren- 
contre aueccebraueOriflolde,  lequel  ne 
pouuant  faire  autre  chofe  que  de  le  ioindre, 
veu  la  viftefTe  quiremporcoit^ilTembraf- 
fc  èc  le  ferre  fi  fort  qu'il  luy  fait  perdre  le 
fentimcnt  &  l'haleine.  Nous  auons  dit  cy- 
deifus  5  que  le  Printe  auoit  Tvn  des  meil- 
leurs chenaux  du  monde ,  de  forte  que  s  af- 
feurant  à  fa  force  il  le  pique  fi  brufquement 
qu  il  lette  celuy  du  Géant  par  terre,mais  co- 
rne ainfi  foit  qu'il  fe  trouue  vne  charge  fi  pe- 
fante  entre  fes  bras  ,  avant  aduancé  iufqucs 
deuant  les  fencftres ,  il  bronche  &:  efl  con- 
traint de  lafchcr  fa  prife^apres  laquelle  il 
faute  promptemcnt  &:  fans  auoir  égard  à 
Tordre  impofé  par  le  courageux  Lifart,  il 
fe  rue  fur  le  Géant  l'efpée  à  Ja  main ,  &:  luy 
defcharge  vn  coup  fur  laiambe ,  la  luy  cou- 
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pCj&:luyfait  ietcer  vn  cry  le  plus  horrible 
qui  eut  cflé  ouy  en  toute  ccftc  lournée. 
Ncantmouis  il  ne  laillepas  de  rcccuoirle 
braueiouuenceau ,  lequel  en  mefmc  temps 
luy  donne  de  la  main  fur  Teftomac ,  le  cou- 
che à  fes  pieds,  &  malgré  tout  le  monde 
s'agcnoiiille  fur  luy  ,  ô^  luy  couppe  la  te- 
lle, puis  la  iette  vers  les  feneftres,  difant, 
va  t'en  &:  attends  les  autres  qui  tefuiuronc 
bientofh.  Cela  fait,  vne  Aigle  neft point 
fi  prompte  à  fe  darder  fur  la  proye ,  qu  il  cft 
léger  à  fauter  fur  fon  cheual ,  lequel  cftoit 
par  la  place  ,  qui  ne  fe  laifToit  prendre  de 
pcrfonne  ,  que  de  fon  maiflre.  Ce  faidt 
eftonna  tellement  tous  les  affiftans  qu  ils 
ne  fe  peuuent  aflez  efmeruciller;&  fur  tous 
le  Soldan  qui  commence  à  s'efcrier  :  O  Ju- 
piter me  foit  fauorableî  Quoy,  fera-iI  dit 
que  fix  Cheualiers  foient  allez  forts  pour 
vaincre  tous  ceux  du  Tournoy  ,ainsdela 
cruelle  Se  fanglante  bataille  >  Il  auoit  raifon 
de  ce  qu'il  difoit,car  les  courtifans  à  cau- 
fe  d'eux  auoient  defiadupire&perdoient 
le  tournoy,  fans  que  les  vaillans  èc  forts 
Capitaines  de  l'Egyptien  y  puiffent  fe  pre- 
ualoir  de  leurs  forces ,  cela  eft  caufe  que  le 
Soldan, en  dctellat  &:  maudiflant  (es  Dieux 
appelle  vn  Cheualier  auquel  il  comman- 
de d'aller  quérir  IcTuperbe  Pcnaftrol  à 
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ce  qu'il  vienne   haftiuement  au  tournoy, 
auant  que  la  victoire  d'iceluy  ne  foit  mife  en 
doute  par  la  force  «S*:  vertu  de  ces  Cheua- 
licrs.Ce  Penaftrol,  ayant  creu par  preuoyâ- 
ce,  que  Ion  pourroit  auoir  afl-aire  de  luy^s'e- 
ftoit  tenu  tout  preft ,  de  forte  que  le  voicy 
qui  arriue  auec  (es  cinq  compagnons ,  dont 
le  moindre  nauroit  cédé  en  force  &  gran- 
deur à  ceux  qui  entreprinrent  l'efcalade  ce- 
lefte.  Ils  entrent,  ils  tuent ,  &:  bouleuerfent 
en  telle  forte  que  les  autres  perdent  incon- 
tinent ce  qu'ils  auoient  gagné  auec  beau- 
coup de  peine ,  àc  ne  crient  autre  chofe  fi- 
non  que  Ion  les  meine  où  font  les  Che- 
ualicrs  du  Soupçon  ,  de  la  force  &:  va- 
leur defquels  Ion  leur  audit    defia  donné 
quelque  aduis^S^  qu'Us  s'en  donnaffcnt  gar- 
de, lis  tournoyent&:  courent  tant  de  part 
ô^  d'autre  que  les  Cheualicrs  du  Soupçon 
les  pcuuent  appcrceuoir  ,  commeils  vien- 
nent à  paflêr  pardeuant  les  feneftrcs  dcsDa- 
mcs,lefqucls  s'cftans  délia  garnis  d'autres 
lances  ,  fe  refoluent  à  ce  qu'ils  ont  aftaire 
pour  leur  particulier ,  de  forte  que  le  fucceii 
en  eftreferué  au  chapitre  fuiuant, 

Ckap.     XXIX; 
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Chap.    XXIX. 

De  la  cruelle  ^  cjj)0f4ue» table  bar étiUe  qu'il  y  eut 

entre  le  braue  Pcnaitrol  (^  [es  cowpa,^ 

gnons ,  contre  les  Princes, 

L  eft  impoffiblc  (Madame)  que 
celuy  lequel  doit  tafcher    d'en 
contenter  plufîeurs ,  ne  mefle  &: 
entrelafle  auec  des  partions  amou- 
reufes  quelques  aigres  ^  afpres  fiiccés  de  la 
o-ucrre  :  car  tout  anili  que  la  plufpart  font 
caufez  par  elles ,  auiïi  n  y  a-il  aucun  amou- 
reux qui  ne  fe  delefte  par  fois  d*employcr 
quf,lque  temps  à  la  guerre  corporelle ,  pour 
déduire  fur  la  quantité  immenfe  que  Ion 
employé  à  celle  de  ramena  quoy  voflre  fou- 
ueraine  beauté  nes'efi:  point  monftréefifa^ 
rouche  &:  fade  ,  que  ie  ne  fois  afî'curé  ,  que 
vous  ne  vouliez  bien  prendre  garde  Se  jetter 
voftre  veué  fur  lafiere&orgueillcufepoftu- 
re  ,  o^ue  les  ii.  fameux  guerriers  ont  pour  fe 
faire  paroiftre  deuac  les  fencll:res3&  à  la  pre- 
fence  des  D  imes  :  qui  de  leur  fcul  femblanc 
font  venir  vne  fueur  froide  &:  pleine  de 
crai  ntc  à  ceux  qui  fe  vantent  eftre  les  meil- 
leurs &:  les  plus  vaiUâs  guerriers  qui  fe  trou- 
Tome  j.  Ecc 
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uêt  fur  la  place.  C'eft  vne  chofè  qui  n'efl:  pas 
de  peu  (i'eftime  de  ce  que  i'ay  fortifié  6c  ren- 
forcé le  bec  de  mct  plume  en  lamemojre  d'c- 
ftrc  voftre, pour  vous  dire  &  déclarer  les  ge-> 
ftcs  &^  poftures  formidables  qu'ils  ont  quâd 
ils  viennent  les  vns  contre  les  autres  ;  la  ter- 
re patiente  ne  fc  peut  taire  ,  elle  gronde  &: 
retentit  par  où  ils  paffent.  Les  voicy  quifc 
font  choifis  F  vn  l'autre ,  l'amant  de  Lirianc 
prend  pour  fon  aduerfaire  le  gradPenaftroI, 
lequel  &C  l'autre  auec  leur  lace  en  la  main  fc 
rencontrent  &c  en  mefme  temps  le  Cheua- 
lier  regarde  fa  Dame  auec  les  yeux  de  fon 
cfprit,  l'adore  6c  la  prie  comme  celuy  qui  ne 
recognoift  point  d'autre  DieUjluy  demande 
faueur  &:  côforten  ce  cobatefFroyable^brcf 
vo^  n'oyez  au  partir  de  leurs  chenaux  quVn 
cfcht  bruiât  &c  fendât  l'air  qui  fe  fafchc  d'c- 
ftre  forcé  en  leur  courfe  pleine  de  terreur; 
ces  foudres  de  guerres  ne  fe  heurtent  auec 
moindre  tintamarre  que  fait  vn  océan  irrite 
qui  rôpt&fracaffe  fon  courroux  à  lencontrc 
des  rochers  plus  eminens.Ils  rompent  leurs 
lances  grofl'es  come  des  antennes  &:mats  de 
nauire^leGeant  frappcRofabel  au  milieu  de 
fon  amoureufe  poiclnne  ,  ce  qu'il  fait  auec 
tant  de  force  6c  puiffance^qu'il  le  contraint: 
de  perdre  les  ellricrs  ô<:la  bride  de  fon  che- 
ual^fanslc  col  duquel  il  feroittôbé  à  terrc^ 
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chofequienceliCLiluy  auroit  plus  delpku 
fans  coparaifon^que  la  more  blcfmc,  ou  vnc 
monilrc  <S«:  apparence  moins  honorable.  Le 
cheual  par  la  rudefl'c  du  recontre  efl;  arrcfté 
tout court,tout  de  niefme  que  (i  15  Tcuft lié 
&:  guindé  auec  de  gros  diables  :  coucesfois 
cétobftaclencftpointlitoll  paflé  qu'il  luy  ^ 
fait  faire  vn  n>illiô  de  courbctces&:pafladeS) 
puis  il  s'en  retourne  incontinent  contre  fon 
cnncmy  ;  lequel  il  trouue  encorcs  eftédu  fur 
la  place  aucc  fon  cheual  entre  les  iâbcso^va 
tronçon  de  fa  lance  fiché  dans  (a  poictrine^iî 
froirfc  ô^ropu  qu'il  ne  fçauoit  ce  qu'il  fiifoit. 
Levalcureux  amat  met  aufh  toil  pied  à  terre 
à  caufc  qu'il  ne  vouloir  pas  l'attaquer  aucc 
aduantage ,  autre  que  celle  que  le  ciel  luy  a- 
uoit  communiquéeiil  s'en  vient  donc  5ç  luy 
ditjC'efl:  maintenant  que  tu  entendras  Gcat, 
que  le  fuccés  des  cobats  ne  confiilc  pas  tant 
es  forces  humaines  Se  corporelles ,  qu'en  la 
iuftice  fur  laquelle  ils  fonz  entrepris  :&:  luy 
ayde  en  mefme  temps  de  le  defgagcr  de  dcf- 
fous  fon  cheualidont  il  a  pour  recompcle  de 
celle  courtoifie,  cefte  refpofe  fuperbe  Se  ar-' 
rogante, attend  atted  panure  Se  chetif  Che- 
ualicr^quc  ie  te  monftrc  comment  le  ciel  ny 
quelconque  milice   ne  ce  peut  cfcliapper 
de   mes   mains    ,    aucc  Icfquelles   il  luy 
dcfchargc  vn  tel  coup  (  fur  (on  riche  armet; 
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de  fon  grand  ,  large,  &  pefant  coutelas  qu'il 
lecontrairiC  de  mettre  les  mains  &:  lesge- 
noux  à  terre  ,  &c  luy  fait  brufler  les  fourcils 
pv'r  les  eftincelles  de  feu  qui^j^n  fort.  Le  fier 
Payen  vouloit  cncores  féconder  vn  autre 
coup  y  mais  il  fut  fi  eftourdy  qu'il  le  manque 
&:  enfonce  fon  coutelas  fi  auant  dans  la  ter- 
re que  ne  le  pouuant  fi  toft  retirer ,  il  donne 
le  temps  au  Prince  de  reprendre  fes  efprits. 
De  recognoiftre  fon  danger  de  la  pofture  du 
Geant:lequel  deuient  plus  furieux  fans  co- 
paraifon  qu  vne  vipère,  grince  les  dents  l'v- 
ne  contre  Tautrc  ,  Icuc  les  yeux  où  ilauoit 
foname,  &:  commence  à  dire  fi  hautement 
que  Ion  le  pouuoit  bien  entendre ,  cecy  eft 
peu  auec  ta  faneur ,  après  fans  perte  de  teps 
ilfemet  à  manier  fon  efpée  de  telle  forte 
qu'il  fait  vn  coup  digne  de  fa  valeur,  &:  de  la 
bonne  grâce  de  fa  Dam^e  ,  parce  qu'il  porte 
vn  fendant  au  Géant,  qui  venoit  en  defcen- 
dant  de  le  prend  par  la  ceinture,  ce  qu'il  exé- 
cute aucc  tant  de  force  ôc  de  dexteritc,qu'il 
le  coupe  en  deux  parties  &  tombe  fur  la  pla- 
ce tout  roide  mort ,  mais  ce  n'eft  pomt  fi 
promptemcnt  qu'il  ne  foit  cncores  pluftoft 
remonté  àcheual,&:s'en  victau  petit  pas  &c 
auec  vue  crainte  noiiipareille ,  commence  à 
regarder  le  {ucccs  de  (es  compagnons.  La 
valear  de  ce  coup  attire  incontinent  à  foy 
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vn  applaudiflcmenc  populaire ,  chacun  cric 
d'eftonncinent  &c  de  merucille, les  louan- 
ges générales  de  fa  force  montent  &  pénè- 
trent les  cicux ,  chacun  en  particulier  mau- 
dit &:detefte  la  Dame  qui  eil;  caufe  qu  vn 
Cheualier  fi  vaillant  va  ainfi  errant  &r  inco- 
gneu.   La  belle  Lirianc  d'autre  part  entend 
tout  cela  5  qui  recognoift  en  elle  inefmc 
qucceneftoitpoint  fans  raifon  que  ion  le 
difoitj&qu  elle  en  auoit  fort  peu  de  fon  co- 
ftéjde  bannir  ainfi  Rofabel  de  fa  prcfence, 
de  forte  qu'elle  commence  à  fe  repentir  ô<: 
à  reffcntir  le  bien  qu'elle  perdoit  en  luy  .Sur- 
quoy  la  belle  Clarinthéc  luy  dift  auffi-toft.- 
vousauezveu  5  Madame,  combien voftrc 
beauté  a  eu  de  pouuoir^&:  a  efté  caufe  que  le 
Cheualier  a  tué  de  deux  coups  feulement, 
le  plus  fort  &:  plus  grâd  de  toute  la  race  des 
Géants.  Mais  elle  ne  luy  peut  refpondrc ,  à 
caufe  qu'elle  eft  occupée  à   regarder  les 
coups  formidables  que  les  autres  baillent^.:: 
rcçoiuent^'lefqueis  p*i.T:nt  aucc  quelques 
petites  bleffeures  feulement  fans  autre  d:f- 
grace.Celuy  d'Antioche  fe  fafche  de  voir  le 
peu  de  fruit  qu'il  recçoit  de  ce  rencontre, 
p ource  il  cntreprcd  vn  coup  digne  de  fa  va- 
leur/ondé  en  partie  fur  celle  de  fon  chcuai, 
&d  bonté  de  fon  efpée  ,  lequel  va  prefque  du 
pair  auec  ccluy  que  le  Prince  Grec  auoic 
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faidbj  mais  beaucoup  plus  digne  de  rifée ,  & 
fut  que  toucainfi  que  s'il  eut  eu  vne  lance 
nouuelle^il  prend  fon  efpée  &rappuyc  bien 
roide  contre  fon  eftomac ,  picque  &:  talon- 
ne fon  chcual,  vient  fur  le  Géant  qui  lat- 
tend  de  pied  ferme  fans  comprendre  fon 
dcHcin,  de  forte  que  le  braue  iouucnceau 
luy  porte  fans  cmpefchement  fon  coup 
droid  au  milieu  de  la  poidrine  ,  où  Tefpéc 
(bonne au  pofTib^e)  nèfepouuant  rompre 
cft  contrainte  de  fe  faire  paiTage  au  trauers 
d'icelle 5  Centre  fi  auant  que  les  clieuaux 
viennent  à  fe  rencotrer  de  telle  fureur  que 
celuy  du  Géant  culbute  &  renuerfe  fon 
homme  ,  lequel  auant  que  d'eftre  à  terre 
auoit défia  enuoyé fon ame  aux  enfers.  Ce 
braue  Se  valeureux  Prince  effuye  fon  efpée, 
êc  s'approche  de  fon  nouuel  amy ,  auquel 
il  dit:  Il  me  fcmble  grand  Prince ,  que  ce  fe- 
roit  bien  aduifé  à  nous  de  chercher  des  lan- 
ces pour  refFed  de  nollre  deflcin  aupara- 
uantquelanuid  vienne.  Ce  qu'ils  font,  & 
appellent  en  mefme  temps  vn  Cheualier 
qui  leur  en  apporte  &:  leur  dit ,  Prenez  har- 
diment valeureux  Cheualiers ,  car  le  Roy 
des  Garamantcs ,  mon  Seigneur ,  m'a  com- 
mande que  ie  vous  férue  non  feulement  en 
«ecy.mais  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira.   Les 
Princes  luy  font  la  reuerence  ôz  ieuent  vn 
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peu  leur  vifîere  pour  fe  rafraifchir  &: pren- 
dre l'air  &:  leur  hcilcine  ;  en  mefme  cc-.nps  ils 
fe  mettent  à  contempler  tout  exprès  lo  bj  et 
qui  cftoit  mieux  graué  dans  ramcdeRoia- 
beliceluy  d'Antiochcla  voyant  s'approche 
dcluy&:  luy  diil  :  c'efl:  maintenant  que  ic 
vous  dis  &:  que  ie  me  plamdrois  de  vous  fî 
vous  employez  autre  part  voftrc  aftcdioni 
brcfceferoitluy  faire  vn  tort  indicible  de 
ne  la  pomtrauir  d'entre  les  mains  de  l'Egy- 
ptien,  d'autant  quvn  Ange  ne  ferpit  pas 
bien  entre  les  Démons  de  l'Ethiopie.  Ro- 
fabel  fe  prend  à  rire  &:  tourne  la  tefte  de 
l'autre  cofté  pour  voir  le  combat  des  au- 
tres ,  &:  ce  ,  luftemcnt  fur  le  pomt  que 
le  *pere  &:  le  fils  faifoient   perdre  la  vie 
aux  deux  Géants.  Mais  comme  ilspcnfenc 
fe  remette  à  parler  enfcmblc  ,  ils  font 
contrains  de  retourner  encores  vifage  au 
bruift  de  deux  horribles  coups  ,  que  les 
Princes  de   Zelande  auoicnt  reccus    de 
leurs  cnnemys  ,  qui  les  auoient  couchez 
tout  à  plat  fur  le  col  de  leurs  cheuaux, 
&:  les  auoient  faid  mourir  fans  le  prompt 
fecours  qu'ils  reçoiuent    des  Tarfcs ,  qui 
de  chacun  vn  coup  les  endcliurent  &:  les 
mettent  hors  du  monde  à  l'inftant  mcfmc 
que  les  Pnnces^reprennent  leurs  efprits  2>C 
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retournent  en  leur  bon  fensice  qui  caufc  tât 
de  douleur  aux  deux  Soldans  que  Ion  ne 
fçauroit  afTez  l'exagérer  ;  mais  celuy  qui  en 
eft  le  plus  defplaifant  cft  l'Egyptien,  qui  co- 
mêce  à  dire  &c  crier  à  hautcvoix^quc  16  pren- 
ne les  Cheualiers  qui  ont  par  (i  grade  trahy- 
fon  tué  les  plus  braucs  &:meilieurs  hommes 
du  tournoy.  Le  Roy  des  Garamantcs  quic- 
ftoit  là  auprès  &  qui  portoit  defia  grande  af- 
feftiô  aux  Cheualiers, luv  diit,  grand  Solda, 
il  faut  cÔiîderer  que  ce  tournov  n'a  cfté  fait 
que  pour  vous  doner  du  plaifîr,de  forte  que 
vous  n  aucz  point  de  raifon  de  vous  met- 
tre en  colère,  car  les  Cheualiers  n'ont  com- 
batu  à  route  rifque  qu'à  la  perfuafion  des 
voftres  qui  font  entrez  &  comencélespre- 
mitrs'.Sc  vous  ne  deuez  point  en  rechercher 
iiydemâdcr  autre  tefmoignage  que  le  maf- 
facrcquevos  Géants  ont  fait  parmynoftre 
gët,  de  forte  que  vous  deuez,  ce  me  femble, 
pafl'er  voftre  courroux ,  &:  fçachcz  que  nous 
ne  fouifrirons  iamais  que  Ion  faffe  tort  ny 
aucun  affront  aux  Cheualiers  du  Soupçon. 
Mais  que  feruent  les  remonftrances  ôi  les 
bons  &fains  coufeils  enuers  vn  efprit  aueu- 
gléde  paffion  que  de  l'efchauffer  d'autant 
plus  en  fon  courroux  ?   C'eft  ce  que  le  Sol- 
dau  fait    maintenant   paroiftre    ,    &:  ne 
veut  admettre  cxciife  aucune ,  ains  corn- 
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m-cncc  à  fonner  vn  cor  qu'il  auoic    à  fon 
chcual,  au fon duquel  vn  nombre  in finy  de 
Clieualiers  s'afîcniblcc  fur  la  place.  Or  tout 
ce  différer  fe  pafioir  fi  prcs  des  fcneftres  des 
Dames,  qu  elles  entendoienc  le  tout ,  &:  en 
furent-grandemenc  troublées ,  comme  cel- 
les qui  craignent  quelque  grand  defaftre:  &: 
ont  raifoUjCar  voicy  qu  en  mefme  temps  vn 
nombre  prefque  mnombrablc  de  perfon- 
nés  qui  tcnoient  le  party  des  Royseftran- 
gers ,  commencent  à  fe  charger  fi  furieufe- 
ment  contre  les  courtirans ,  qu'en  moins  de 
temps  qu'il  y  a  que  ie  le  vous  dis, la  place  fut 
toute  couuertc  de  corps  morts:  De  vous  di- 
re que  les  Chcualiers  fe  tcnoient  les  bras 
croifez  pour  contempler  les  autres ,  ce  ne 
feroit  vne  des  moindres  fimplicitez  du  mon- 
de,ains  ie  vous  diray  que  recognoiffans  Tay- 
de  fauorable  àleur  dcflrein,direntaux  Roys. 
Si  vos  Alteflcs  veulent  que  nous  faffions 
cognoiftrc  aux  courtifanscequi  cftdevos 
forces  &:  de  voftre  valeur  ,  faiûcs  en  forte 
que  les  derniers  venus  de  vos  gens  viennent 
&:feirengenticydcnollre  coftc  ,  afin  que 
tous  enfemble  nous  les  cnuironnions.  Le 
confcil  des  Prmces  cft  reccu,  &:  d'efiicAco 
pour  leur  affaire  ,  de  forte  que  plus  de  fix 
mille   hommes    saffemblent    dcuant  les 
fcneftres ,  defireux  de  perdre  la  vie  pour  le 


L H iSToiRE  Dv  Chevalier 
feruicc  des  Roys,  &lIc fecours  des  Cheua- 
liers  du  Soupçon.  Cefte  occafion  eftant  la 
meilleure  du  monde  ,  voicy  le  courageux 
Lifart   qui  s'approche  le  plus  qu*il  peut 
des  feneftres  ,  auec  les  Princes  de  Zelan- 
dc   ,  pour  domier  lieu  &  le  temps  pro- 
pre à  ce  que  les  autres  faiTent  ce  a^quoy 
ils  fe  font  volontairement  obligez  :  voi- 
cy doncqucs  que  le  fils    d'Oliuie  choific 
pour  fon  aduerfaire     le  Soldan     d'Egy- 
pte 5  dont  le  heaume  couucrt  de  fa  cou- 
ronne ne  le  peut  empcfcher  ny  fauuer  Ùl 
tefle  3  qu  elle  ne  vole  en  pièces ,  nonobftanc 
les  cris  du  Soldan  de  NiqucCjqui  comman- 
doit  que  Ion  ne  le  tuaft  point ,  lequel  vient 
proniptcment  armé  de  toutes  pieccs^à:  def- 
ccndpour  venir  au  combat ,  enuironné  de 
fcs  gardes  ,  fuiuy  d'vn  million  de  Cheua- 
licrs  5  toutesfois  il  n'y  arrme  qu'après  que  le 
iilsdc  Sacridorc  6c  l'amoureux  d'Arbonli- 
de,  auoientdefia  mis  à  more  les  deux  ncp- 
iieux du  Soldan,  &:mi.s  en  paix  les  amours 
jdes  Princes  de  Zelandc.  Surquoy  la  confu- 
iîon  cftoitfî  grande  5  auec  le  bruit  que  Ion 
faifoiv,  qu'il  eftoit  impoiTible  de  s  entendre 
les  vns  les  autrc£,&  dura  tant  &:  fi  long  têps, 
eue  le  iour  &:  le    Soleil  acheuoient  leur 
€Ourfe,&:  ne  laiflbient  que  bien  peu  de  clar- 
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té  &:rplendeur  ,  alors  que  les  Princes  s'ap- 
prochent auprès  du  théâtre  oùeftoicnclcs 
Dames, &:  fe tiennent  en  ce  lieu  iufqu'àla 
nuict  cloie ,  que  Lifart  met  pied  à  terre ,  Sc 
lequel  auoit  deiia  remarqué  les  Dames  dcf- 
quelles  ilfcdeuoit  fai(îr.Lcvoicy  donc  qui 
monte  Tefcalier,  au  pied  duquel  font  les 
cinq  autres  Princes  qui  gardoicnt  lepafl'a- 
ge,^  eftoient  tenus  d'vn  chacun  pluftoft 
amis  qu'ennemis.  Orvoicy  5dis-jc,queles 
flambeaux  font  défia  allumez  dans  le  lieu, 
&:  fur  le  théâtre  des  Infantes,  où  par  ce 
moyen  il  peut  cognoiftrc  les  Dames  qu  il 
cherchoit,  &c  entr  autres  la  PnnccfTe  Li- 
riane  ,  laquelle  pour  lors  pleuroit amère- 
ment.   Le  noble  Tarfc    entre  doncques 
&c  leur  dit  :  Mes-Dames,  le  tort  que  Ion 
vous  veut  faire  à  vous  emmener  hors  de 
ce  pais  eft  fi  grand  ,  que  ie  me  délibère 
de  vous   emmener   au  mien   ,  iufques  à 
ce  que     nous  voyons  la  fin  de  ces  affai- 
res.    Les  Dames  qui  entendcntcçs  pa- 
roles ,  ont  aufli-toft  recours  à  ce  qui  eft 
de  leur  office  ,  le  voyant    (i  grand  ,  àC 
tout  cnfanglanté  :   mais  cela  ne  leur  fcrc 
de    rien  ,   il   en  prend  deux  ,  qui  font 
Liriane  &:  Clarinthcc,    fœur  de  ceux  de 
Zclandc  .il  defcend  plus  viftc&:  léger  que 
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ii'auroitfaict  vn  aigle ,  liure  la  PrinceflTc  en- 
tre les  bras  de  Rofabel,  à  qui  il  dit.  Prenez, 
Cheualier,  ce  font  les  derpouïillesdeuësà 
vcftre  bras^il  la  prend  le  plus  ioycux  du  mo- 
de, la  met  &c  l'agence  fort  bien  fur  l'arçon 
de  la  felle,mct  fon  efcu  deuant  elle ,  de  peur 
que  Ion  ne  la  blefTejôi:  tenaut  fon  cfpée  dans 
l'autre  main  5  attend  que  le  Tarfe  retourne 
aueclaprife  des  deux  autres  Dames  j  il  ne 
tarde  point,ains  il  redefcêd  plusvifte  quvn 
tourbiUon^lcs  donne  aux  Princes  de  Zelan« 
de^qui  eftoient  ceux  qui  les  aymoient^&rs'en 
retournent  ainfi  ^chargezpar  le  chemin ,  & 
la  voy e  que  leur  faid  ce  valeureux  &c  belli- 
queux Oriftolde ,  dont  les  merueilles  de  fes 
aftions  font  telles,  qu'elles  méritent  vn  au- 
tre chapitre. 

C    H   A   P.      XXX. 

Diê  trouhle  fiompareil  qiul  y  eut  dans  la  yiHe  de 

Niquée  ,  fmle  ramjj^ment  &  U  frife  qui  fut 

faiÛe  des  Itifitmes,f^  de  leur  enchantement  fer^ 

fetréfafynetrahijcn  inoUye  0^  ourdie  far  le 

fage  Luperce. 

^"^1  E  S  valeureux  Princes  fortoient 
*    &  faifoient   leurs  courfes  les  plus 
allègres  qu  ils  firent  iamais,  Se  paf- 
font  au  trauers  de  laviUc  ,  ne  croyans  pa« 
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que  tout  le  monde  fuft  capable  de  leur  pou- 
uoir  oftcr  ce  qu'ils  ont  gagné  par  la  force  de 
leurs  bras.  La  Lune  qui  fcmbic  fauorifer 
leur  cntrcprifcjfe  monftre  plus  claire  qu'el- 
le n  auoit  encores  faift ,  de  forte  qu'ils  peu- 
uentfans  empefchemcnt  exécuter  leur  vo* 
lonté  :  Pendant  cela  le  difcrct  Alirc  n  auoit 
cfté  parcfTeux  nyncgligeni  d'aller  aducrtic 
les  autres  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  à  Niquéc. 
Qui  corne  bons  vaffaux  ôc  fidèles,  cftoient  à 
ler'tc  auec  leurs  lances  en  rarrcfl:j&:  auoient 
defia  cnuoy  é  le  bagage  deuant ,  &:  droit  à  la 
metjâuec  cinquante  chenaux  pour  leur  gar- 
de, &:pour  donner  aduis  quetousles  vaif- 
feauxfetinflentpreftsà  partir:  mais  il  n'en 
cftoit  point  de  befoin  ,  d'autant  que  tous 
ceux  de  la  place  d>c  de  la  ville  eftoient  telle- 
ment confuSjqu'aucun  d'eux  ne  s'ingéra  de 
les  fuiure,  fi  bien  qu'ils  arriucnt  auec  leur 
prifc  au  lieu  où  eftoient  les  Cheualicrs, 
defqucls  ils  furent  receus  auec  tout  le  con- 
tentement qu'ils  en  auroicnt  fceu  defircr^^: 
prennent  le  chemin  de  la  mer,  où  ils  mettet 
pied  à  terre,  fans  auoir  plus  aucune  crainte 
de  ceux  de  la  ville  de  Niquée  :  mais  defirans 
que  les  Dames  {c  peuflent  rcpofcr  ,  ils  fc 
mettent  deftbus  des  alifiers ,  iufqucs  à  ce 
qu'elles  reprirent  vn  peu  leurs  cfpnts,  &:  rc- 
cogneurcnt  où  elles  eftoient ,  qui^fe  voyans 
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en  tel  eftat^nc  peuuent  faire  autre  ehofe  que 
de  manifefter  leur  angolife  inégale ,  &r  ce 
pourignorer  entre  les  mains  de  q  LU  elles  ioté 
Surqucy  Clarinthée  plus  hardie  que  les  au- 
treSjCommence  à  dire. le  ne  fçay,Meffieurs, 
quel  honneur  vous  pouuez  efperer  d'auoir 
fait  mettre  les  mains  fur  nous.  Ce  n  a  lamais 
cftc  vnc  vidoire  fameufe  celle  qui  s^eftfai- 
Stc  6c  gagnée  fUrvn  enncmy  moins  fort  &: 
vaillant  :  d'autant  que  la  valeur  ôc  reftime 
vient  de  la  force  de  l'ennemy^lequel  venant 
àfairetous  (es  efforts  pour  emporter  la  vi- 
doire ,  la  rend  beaucoup  plus  honorable 
pour  le  vainqucur,que  fi  c'eft  de  la  que  vous 
efperez  de  la  gloire,  croyez  que  vousauez 
cfleu  &:clioi{î  vn  moyen  très  mauuais  &pca 
vtile  pour  les  braues  &c  valeureux  guerriers. 
Alors  Lifart  prend  la  parole  ,  &:  luy  dit. 
Nous  n'auons  iamais  eu  (  valeureufe  Infan- 
te) aucun  delTein  de  faire  ceftc  cntrcpnfe, 
pournoftrcfeul  contentement  ,  ains  pour 
cmpefcher  le  tort  que  Ion  vous  faifoit^d'au- 
tant  que  l'Infante  de  Zclande  cftoit  auec 
plus  d  ho nneur  en  la  compagnie,  &c  au  pou- 
uojrde  fcs  frercs^que  non  pas  d'eftre  en  cel- 
le du  Sv  Idan  d'Egypte^lequcl  mefme  ne  s'e- 
ftoit  pas  fceud:\$cndrciny  garder  faproprc 
perfonnc.  Outre  que  ces  Dames  feront 
beaucov^p  mieux  aucc  les  Priacci»  qu  elles 
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ont  défia  tac  aymc,&:  IcfqucUes  ne  cognoif- 
lent  pas  feulemcntles  autres:  Je  forte  que  Jc 
veuxreftituerccquiaefté  caché:  ainfifans 
tarder  plus  log  temps  ils  oftet  leurs  armets, 
6c  fe  font  recognoiftre  au  clair  de  la  Lune  à 
celles  qu'ils   porcoient  grauées  dans  leur 
coeur,  dont  les  trois  Infantes  ne rcceurenc 
pas  vn  petit  contentement,  de  ce  qu  elles  fc 
voyenteftreaupouuoir  de  leurs  amans,  Se 
l'autre  à  celuy  de  Ces  frères ,  mais  il  n  y  a  que 
la  Princcfle  Liriane  qui  le  diilimule ,  6c  qui 
faifant  femblant  d'eftre  fort  oftenfé,  fe  met 
en  colere,&:  dit  a  Rofabel:Ie  ne  fçay,cerces, 
Caualier  ,  qui  vous  adonne  tant  d'audace 
que  de  m'enleuer  d'entre  les  bras  de  mon 
mary,lequel  m'auoit  efté  donne  de  mon  pc- 
rc,&:n  ay  iamais  efté  fi  peu  foucicufe  de  mon 
honneur  en  voftrc  endroit,  que  ie  vous  ave 
donné  le  moindre  fuicd  que  Ion  puiffe  dire 
qui  vous  aye  peu  porter  à  procéder  de  la  fa- 
çon contre  ma  réputation  ?   Que  fi  vous  me 
dites  que  c'a  efté  pour  euitcr  la  force  que  15 
me  faifoit,cellc  que  vous  auez  perpétrée  en- 
uers  mon  authorité ,  eft'^bien  plus  grande  de 
m'auoir  tirée  en  ccfte  manière  de  defTous 
laifle  de  mon  pcre,&:  d  auoir  fait  mourir  tac 
de  braucshommcs,quinelc  mcritoientpas. 
Souueraiiie  5c  grande  Princefre(refpod  Ro- 
fabcl)  ilya  ja  long  temps  que  i*ay  afiTcz  cf- 
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prcuué  voftrc  cruâutc  ,    &c  vous  aiî'eurc 
q<ue  ce  n'a  point  cfté  la  faneur  que  vousauez 
vféc  en  mon  endroit,  (puis  que  i  ay  toufiours 
cfté  difgracié  de  voftrc  prefence)  qui  m*a  mis 
en  volonté  pour  exécuter  cefte  entreprife, 
ainsla  feule  confidcration  que  i'ay  eue  de 
cequ  vn  Cheualier  fifupert^e;  telqu'eftoit 
le  Soldan  d'Egyptc)peuft  auoir la  PrincefTc 
de  Niquée ,  de  forte  que  ie  me  fuis  délibéré 
de  vous  enleucr  hors  de  voftre  Royaume, 
iufques  ace  qu il  y  ayt  aucun  qui  fe  puific 
cgallerà  moyen  amour,  partant  ievousay 
voulu  depofcr  entre  les  bras  de  ce  vaillant 
Prince ,  que  vous  voyez  (  &C  luy  monftre  en 
mefmc  temps  le  RoyLifart)  Maispuifque 
les  affaires  fontparuenuif  s  à  vne  telle  extré- 
mité,que  ie  ne  puis  pas  quant  à  prefent,vous 
renuoyer  dans  la  ville  de  Niquée ,  vous  n'a- 
uez  autre  cliofe  à  faire  que  de  vous  délibé- 
rer 5  Se  de  voir  de  quel  cofté  vous  aymez 
mieux  aller  :  Que  fi  vous  defirez  quelque 
réparation  d'honneur  enucrs  moy  ,  &:  que 
vous  defiricz  quelque  vengeance  particu- 
licrc,vous  pouuez  maintenant  prendre  ce- 
tte efpée,&:  faire  paroiftre  au  monde  les  fon- 
ctions de  la  cruauté  dont  vous  auez  toul- 
jours  vfé  enuers  voftre  panure  Rofabel ,  le- 
quel fe  met  aufli- toft  à  genoux ,  &c  contmuë 
à  luy  dire  :  C'eft  auec  ccile-cy  ,  Madame, 

que 
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k[ac  vous  pouuez  terminer  ce  debat,&:  met- 
tre fin  à  la  peine  que  le  fouftrc,qui  eft  cauicc 
deTamour  que  l'endure  pour  vous  ,  &:  qui 
furpafle  celle  que  i'ay  ou  dois  auoir  pour 
mon  ame.  Les  trois  Dames  là  pre fentes  ne 
le  peuuent  conientir,  auis  comme  celles  qui 
de  long  temps  auparauant  eftoientaffediô- 
nées  au  party  du  Grec ,  luy  difcnt  auiïi  toft. 
Nous  ne  permettrons  iamais(Madamc)quc 
voftre  enm*v  palTc  plus  outre ,  Sc  d'autant 
plus  quecefcroit  contre  vn  qiievous  aucz 
autresfois  bien-aymé  ;    &:  qu'au  contraire 
vous^deuez  recognoidrc^quc  s'il  y  a  homme 
au  monde  qui  vous  puirte  meritct ,  que  c'cfi: 
ce  icul  heureux  èc  bien  fortune  C^ualier; 
car  encores  qu'il  n'aye  autre  chofc  que  fa 
propre  perfonne ,  elle  mérite  tant  que  vous 
luy  deuez  pardonner  auant  qu'il  fe  relcue 
de  fa  place  ,  &£  d'ailleurs  le  receucir  «^ad- 
mettre pour  voftre  Cheualier.  La  belle  C  la- 
rinthée  adioufte  encore,  «S,:  ce  d'autant  que 
ictrouuede  l'aduantagcà  faire  de  bon  çr,c 
ce  que  Ion  doit  faire  par  force.  Belle  Infan- 
te (refpond  Lirianc)  le  vousafl'eurcquc  le 
tort  que  Ion  m'a  fait  à  mon  honneur  eft  fi 
grand^que  l'ay  cfté  plufieurs  fois  en  train  da 
me  venger  fur  moy-mcfmc ,  (S<:  de  me  faire 
mourir ,  de  ce  que  i'auois  mis  mon  amitié  eh 
vn  que  le  nccognoiiroispomt.il  faut,  Ma- 
Tome  j.  Fff 
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dame,  (départ là  deffuslc  noble Oriftoldc 
pour  Rofabcl  )  que  vous  faffiez  eftat  de  ne 
plus  parler  de  ce  Caualier  en  autres  termes 
que  comme  ceîuy  qui  eft  le  Prince  de  Grè- 
ce.   Que  fi  la  fortune  ne  Tauoit  colloque 
en  vne  telle  grandeur  que  de  ledoiierdVn 
fi  grand  nombre  de  Royaumes ,  il  ne  lair- 
roit  pas  de  mériter  ce  qu'il  vous  demande, 
auec  beaucoup  plus  grand  aduantage  que 
le  Soldan  d'Egypte.     S'il  eft  ainfi  (refpon- 
dent  les  confines  )  plus  ioyeufes  qu'elles  ne 
furent  oncques  ,  nous  ne  voulons  pomt 
qu'elle  le  reçoiuc  pour  Caualier  ^ains  pour 
Seigneur  &  efpoux  :  de  forte  qu'elles  pren- 
nent par  force  les  mains  de  l'Infante ,  &:  les 
donnent  à  Rofabel, lequel  ne  fçait  s  il  eft 
au  Ciel  ou  fur  la  terre  ,  tant  il  eftoit  con- 
tent d'oiiir  ces  dernières  paroles:  il  les 
prend  ,  les  luy  baife  vn  million  de  fois ,  Se 
luy  fcmble  eftre  au  delà  de  plus  dcfirervn 
plus  grand  bien.     Quoy,  dit  alors  la  belle 
Liriane  ^  fera-il  vray  que  ie  ne  me  venge 
point  de  ce  tort  en  quelque  temps  que  fc 
puifTe  cftre>fi  feray,certcs.  Mais  puis  qu'ain- 
û  va  5  ie  voudrois  bien  que  la  volonté  du 
Soldan  mon  père  fat  conioinde  à  la  mien- 
ne :   toutesfois  ie  voy  tant  de  Cheualiers 
fi  braues  &z  fi  vaillans ,  qui  tiennent  le  par- 
ty  de  ce  Prince  ,  que  le  fais   contrainte 
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d'acquicfcer  à  fon  defir.  Tous  les  autres 
luy  baiicrent  les  mains ,  &:  la  remercièrent 
de  la  CTrace  &:  courtoifie  qu  elle  leur  fai- 
ioit  de  receuoir  ce    leune  Mars  pour  foa 
efpoux ,  lequel  comme  par  force  cueille  le 
premier  baifer  &:  la  fleur  de  la   plus  belle 
bouche  qui  ayt  lamais  elle  fur  la  face  de  la 
terre.  Alors  le  noble  Florifart  commence 
à  dire  :   Voicy  bien  vn  autre  débat  qui  me 
refte,  à  fçauoir  de  donner  des  gardes  va- 
lables à  ces  belles  Infantes,  d  autant  que 
Tertort  de  cet  exploit  de  guerre  m'a  telle- 
ment rendu  inhabile  à  ce  faire ,  que  ic  n'y 
ipuis  autre  chofe  ,  finon  d'en  recomman- 
der lé    foin    à     CCS    valeureux     Princes 
de  Zelande.    Ce  fera  chofe  facile  ,  ref- 
pond  la  belle    Liriane  ,  de  les  receuoir, 
d'autant  qu'ils  n'ont  point  procédé  aucc 
fi  peu  de  valeur  ,   qu'elles  ne  foient  bien 
contentes  de  les  contenter.    Surquoy  les 
Princcil'es  (picquécs  5c  engagées  par  ces  pa- 
roles) luy  refpondcnt:  La  PrinceflcdeNi- 
quée  s'efl  voulu  (comme  plus  fine  )  payer  &c 
contenter  par  fes  mains  ,  faifant  femblant 
d'y  eftre  contrainte ,  cncores  qu'elle  le  de- 
firoitplus  afprement  que  le  Prince  Ro(a- 
bel.En quelque fiçon  que  fe  piiillc efl:re,dit 
lia  belle  Clarinthée,ic  ne  lairray  pas  de  recc- 
luoir  vr>c  grâce  particulière  que  Ion  baille  au 
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Cheualier  &c  Prince  Grec  ce  qui  luy  appar- 
tlcnz^Sc  d'où  nepeutrefiilter  qu  vn  bien  in- 
dicible pour  Meilleurs  mes  frères:  Ainfi  fans 
autres  cérémonies  ,  ils  les  efpoufetent5au 
grand  contentement  de.tout  le  pais ,  ôc  les 
Dames   en  mefme  temps  prient  les  trois' 
amans  de  s'en  retourner  à  la  bataille  ,  pour 
mettre  ordre  que  le  Soldan  ne  reçoiue  quel- 
que affront.  Surquoy  celle  fleur  de  Cheua-^ 
krie  fc  délibère  aufli-toft ,  de  forte  que  Ro- 
fàbeljOriftolde^&FlorifartCjlaiiTentlesDa- 
mes  en  garde  au  valeureux  Lifart  ,  &:aux 
Princes  de  Zelande.  Le  fils  dçRoficler  em- 
braffedoncquesfa  belle  efpoufe,  &:  ayant 
pris  des  cafaques  bleues ,  s'en  retournent  àj 
bride  abbatuë  droitàlaville^y  arriuentiu-j 
ftement  à  llieure  que  la  bataille  eftoit  la 
plus  efchauffée ,  6c  plus  afpre  qu  elle  n  auoic  | 
cncoreseftéj  ce  qu'ils  voyent  ayfément  ,  àj 
caiife  du  grand  nombre  de  feux  &  lumières  | 
que  Ion  auoit  allumées  ça  6c  là^^  de  toutes 
parts  dans  la  ville,  dont  ils  furent  grande- 
ment eftonnez  ^  8c  de  leur  cruauté ,  pour  la-p 
quelle  il  n'cftoit  plus  qucilion  des  morts. 
Leur  retour  fut  grandement  heureux  pour  j 
la  pcrfonne  du  Soldan  ,  lequel  ils  voyencj 
auffi-toft  perdre  le  champ ,  nonobftant  quel 
fans  cefle  il  luy  venoit  du  iccours  de  la  ville. ' 
Toutesfcis  comme  amli  fôit  que  ces  quatre 


DV       50LEIL.  409 

grands  diables  de  Géants ,  ne  trouuent  ncu 
deuanc  eux  qu'ils  ne  tuent  &  maflacrcnt ,  ' 
&:lefquels  font  de  la  partie  des  eftrangers, 
comme  auffi  il  y  auoit  encores  les  trois 
Roysqui  faifoient  vne  belle  boucherie  de 
ceux  du  Soldan^d  autant  qu'ils  eftoicnt  des 
plus  vaillans  de  tout  le  tournoy.  Ces  trois 
Princes  donc  s'approchent  le  plus  qu'Us 
peuuent  des  fenefl:res5&:  commencent  à  fe- 
courir  le  père  de  Liriane,afin  de  luy  agréer; 
ce  qu'ils  font  aucc  tant  de  force  &  de  véhé- 
mence, qu'en  peu  de  temps  lonrecognoift 
qu'il  y  auoit  du  nouueau  fcQours.  La  Fortu- 
ne lesconduifit  à  Tendroit  où  cftoit  le  Sol- 
dan  eftendu  fur  la  place ,  &:  fur  le  point  d'e- 
ftre  mis  à  mortjUonobftant  qu'il  fe  defen- 
doit  fort  bien  ;  car  il  eftoit  aullî  tres-bon 
Caualier  ,  lequel  auoit  eu  en  fa  ieuneffe 
fort  peu  de  femblablcs  aux  forces  corpo- 
relles. Le  belliqueux  Grec  met  pied  à 
terre  ,  &:  comme  vne  aigle  afpreàlaproye^ 
fe  fourre  parmy  ces  Géants  ,  au  premier 
qu'il  rencontre ,  il  luy  couppe  les  deux  ïam- 
bes 3  &:  le  iettc  a  fes  pieds ,  après  il  prend 
le  Sol  dan  ,  ôc  le  monte  fur  vn  bon  clic- 
ual  ,  dequoy  il  fe  fcnt  fi  fort  oblige  que 
s'il  luy  difoit  ce  qu'il  a  faid  ,  il  luy  par- 
donneroit  fort  volontiers  ,  &c  fans  perdre 
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de  temps  ,  il  luy  dit.  Puiflanc  Seigneur, 
fonncz  la  retraite  aucc  voftre  cor  ,  autre- 
ment tout  eft  perdu  ,  parce  qu'il  y  a  plus 
de  mal  que  vous  ne  pcnfez  ,  qui  eft  que 
les  Infantes  ont  efté  cnleuéc^  &:  rauies ,  à 
quoy  il  vaut  mieux  procéder  aucc  pruden- 
ce 5  que  non  pas  en  celle  façon ,  &:  à  la  ri- 
gueur des  armes  ,  pour  fçauoir  &:  s'en- 
quérir fi  ça  efté  du  confentcment  de  ces 
Roys.  Le  Soldan  qui  entend  cela  fe  trou- 
ble &:  s'altère  outre  mefiire  ,  toutefois  il 
le  diffimule  au  mieux  qu'il  peut  5&:dit.  Si 
cela  efc  ,  l'en  feray  faire  le  plus  horrible 
chaftiment  du  monde ,  d'autant  que  ce  fe- 
roit  vne  grande  faute  de  diffimuler  vne  telle 
mefclianceté  &  outrecuidance.  En  mcfmc 
temps  ils  font  interrompus  parles  Géants, 
qui  defireux  de  venger  leur  compagnon, 
auoient  mis  pied  à  terrc^pour  les  venir  char- 
ger y  toutesfois  ils  trouucnt  en  quoy  s'occu- 
per aucc  les  deux  Princes  ^  de  forte  que  le 
Soldan  peut  fe  retirer  &:fc  mettre  en  lieu 
de  feuretc ,  fans  receuoir  aucun  domma- 
ge. Apïcs  cela  5  Rofabel  retourne  à  eux,  &:• 
font  i'vnc  des  plus  braues  &:  plus  furieufcs 
batailles  que  Ion  nefe  pourroit  imaginer, 
d'autan:  quils  eftoicnt  tous  des  plus  va- 
leureux du  monde  ,  neantmoms  chacun 
€cde  à  l'abord  du  nouueau  marié ,  rien  ne 
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luy  refiftc,  auifi  n'a-il  autre  dcfir  plusprei- 
gnant  ,  Se  qui  refchauffe  dauaiitage  que 
de  pouuoir  bien-tort:  &:  en  bref  retourner 
vers  fa  cherc  maiftrcfTc ,  de  forte  que  cha- 
que moment  luy  femble  durer  vne  année 
éc  dauantage  :  Sur  ccf];e  feule  penfée  les 
Gcans  reçoiuent  la  mort ,  ils  entrent  puis 
après  au  trauers  des  aduenturicrs  ,  cher- 
chent les  Roys ,  les  trouuent,  &  leur  difenc 
par  la  bouche  de  Rofabel^qui  porte  la  pa- 
role pour  tous;  Valeureux  Princes,  fonncz 
la  retraide  ,  &c  nous  croyez  ,  autrement 
nous  fommcs  tous  perdus  ,  la  ville  cft:  tou- 
te en  arme,  pour  defFendre ,  C  &:  font  bien) 
leur  fouucrain  Prince  ;  car  encore  que  vous 
vous  mettiez  au  péril  de  la prifon,  ne  crai- 
gnez point ,  afinquclonne  vous  impute  le 
rapt  quia  elle  faidde  la  perfonne  des  In- 
fantes ;  car  ie  vous  promets ,  foy  de  Caua- 
lier,  d'expofer  ma  vie  pour  voflire  liberté, 
à  caufe  de  Taydc  &:  fccours  que  vous  m  a- 
uez  donné  fi  à  propos.  Les  Roys  qui  le  re-^ 
cognoiflcnt  auffi-tort: ,  pour  cftre  celuy  qui 
auoit  faid  &:  opéré  toutes  les  merucilles 
de  ceftc  iournée  ,  &c  Icfquels  luy  ciioient 
tellement  affectionnez  ,   que    fans  parler 
ny  fongcr  plus  auant  à  ce  qu'il  leurpro- 
pofoit  j  luy  difent.  Nous  voudrions, (Mon- 
fieur  )   que   tous    nous    commandailîcz 
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quelque  chofe  plus  difficile  à  exécuter  que 
cefte-cy ,  pour  vous  faire  paroiftre  le  deiîr 
que  nous  auonsdc  vous  rendre  du  feruice, 
combien  plus  en  chofe  qui  ne  peut  reuflîr  fi- 
non  à  noilre  profit  &:  honneur^vcu  la  reuol- 
te  qu'il  y  a  contre  nous  de  tous  nos  ennemis, 
qui  fansdoujiepeuuentenfinpar  layde  des 
citoyens  de  la  ville^nous  mettre  tous'cn  piè- 
ces 5  &:  nous  deiFaire^  fans  qu'il  en  reftela 
queue  d' vn ,  &  de  faift  i]  y  a'defia  plus  de 
cinquante  mille  hommes  fur  la  place^qui  ne 
font  autre  chofe  que  de  coupper  àc  rompre 
les  chaifnes  &:  barricades  pour  les  enuiron- 
ner  ^l  ferrer  de  telle  forte ,  qu'aucun  iVeii 
peut  eichapper:  cela  elloitineuitable,  fans 
quelesRoyssaduancent,2<:  vont  trouuer 
le Soldan auquel  ils  s'humilient,  &  luydi- 
fent  fort  courtoifement  :  Grand  &  fou- 
ueraio  Pnnce  ,  ne  permettez  s'il  vous 
plaift  que  Ion  traifte  de  la  forte  ceux  qui 
iont  venus  icy  ^  pour  vous  rendre  tout 
honneur  &  feruice.  Q£oy,  Roys,mecon- 
feillenez  vous  de  paffer  fous  iîlençe  ,  &: 
fai:is  chaftimenc  la  mort  de  mes  fils,  &:  de 
mes  Cheuahers  ,  &  ne  dire  mot  du  rapt 
coniaiis  en  la  perfonne  de  ma  fille  &: 
PrincelTe  de  tout  mon  pais  ,  auec  les 
deux  Infantes  (es  couiines  >  Q^py  ,  dis- 
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je  5  foufFriray-ie  cela  ,  fans  en  pourfiiiure 
la  vengeance  digne  d'vn  tel  forfaift  ?  Les 
Roys  luy  font  reiponfc  ^  &:  luy  lurent  foy  de 
Cheualicts&Gentils-hommes  qu  ils  ne  fça- 
uent  Se  ne  font  confentans  à  tout  ce  qui  s'eft 
pafie  touchant  ce  rapt  propofé,  ains  qu'ils 
n'ot  fait  autre  chofc  que  d'aider  aux  fix  che- 
ualiers  quie(loientvenus&  quis'eftoiêtmis 
de  leur  party  5  que  s'ils  l'ont  faitfans  noftrc 
fceu  nous  n'en  pouuons  mais.  Rofabel  qui 
cftoit  auprès  d'eux  s'approche^cS:  diftrGrand 
Soldan^il  eftconuenablc  que  cet  affaire  paf- 
fe  par  voftre  confeil, d'autant  que  (i  vous  fai- 
tes autrement  cela  fera  pluiloft  vne  tache  à 
voftre  renonimcejqu'vne  luftc  vcgeance^ô^ 
n'eft  point  raifonnable  que  ces  Roys  vos  a- 
mis  patiffcnt  6c  foient  accu  fez  d*vn  fait  au- 
quel ils  n'ont  ianiaispen(é.  Orfus^monboa 
Cheualicr(dift  ICvSoldan)  pour  vous  m5ftrcr 
que  ic  ne  defirc  point  (s'il  m'cft  poflibie)vo^ 
cftrc  ingrat  pour  rccognoillrc  ce  que  vous 
auez  fait  peur  mov  ie  veux  faire  ce  que  bon 
vous  scblera-.toutcsfois  il  faut  que  les  Roys 
fe  fous  mettent  a  ma  nuiilancc ,  Se  que  Ion 
procède  à  l'information  des  aucheursdç  ce 
malheur.  Nousenfommes  cotcns  ^dlrtc  le.. 
Roy  Sjà  la  charge  que  vous  nous  bai  liiez  vo- 
ftre parole,&:quevous  nous  promettiez  qu(^ 
nousncreccurôs  aucun  affront  fans  rauoi. 
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mcritéjVeu  que  lî  nous  croyons  le  contrai- 
re) il  nous  feroit  plus  loifîble  de  nous  expo- 
fer  à  la  rigueur  du  combat  &c  difputer  ncftre 
droift.  Pource  commandez  &c  aupluftoft 
que  Icfn  fe  retire ,  auant  que  Ion  s'acheue  de 
tuer  (S:  maflacrer  comme  Ion  fait  :  Cela  dit. 
Ion  fonne  auffi  toft  la  retraitte  auec  vn  clai- 
ron ôc  trompette. Les  eftrangcrs  en  font  au- 
tant de  leur  cofté  &:fc  retirent  à  part,  mais 
beaucoup  diminuez  en  nobre^voirc  de  plus 
de  fîx  mille  Cheualiers  :  &:  du  collé  du  Sol- 
dan  de  plus  de  dix  mille,  chofc  affez  triftc  & 
lamentable  de  part  de  d'autre.  Voicy  donc- 
ques  que  Ion  fe  faifit  (  mais  auec  toute  forte 
dercfped)de  la  perfonne  des  trois  Roys^ 
qui  font  mis  Se  renfermez  das  vne  tour ,  qui 
ciloicauPalaisduSoldan,  lequel  auoitvn 
grad  foin  de  les  traittcr  &:  carefler  au  mieux 
qu  il  pouuoit  &:  felo  la  dignité  de  leurs  per- 
fonness'affeurantque  de  fi  brauesCheua- 
liers  n'auroient  point  voulu  entreprendre 
cclaàlencontre  de  luy.    Cela  faitles  trois 
bons  ôc  Hdelcs  amis  fortet  de  la  ville  de  Ni- 
Guée ,  &  s'en  rctournct  à  bride  abatuc  droit 
vers  la  mer  où  les  Infantes  les  attcndoient 
auec  impatience.  Ilsarriucnt  à  telle  heurç 
qu'ils  ont  encores  le  loifir  de  fe  pouuoir  ref 
iouyrcnfcmble,    La  belle  Princcfîe  reçoit 
cr.crcfes  bras  fon  bon  &:  cher  amy  Rofabc'l^ 
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&:  croyoic  affeuremenc  n  auoir  befoin  d'au- 
tre bien  au  m5dcj  croyance  qui  cft  mutuel- 
le &r  bien  fondée,  Ce  braue  Breton  eft  tout 
hors  de  foy&:  ne  fçait  quelle  chère  faire  lors 
qa  il  fe  met  en  mémoire  la  difgrî^ce  qu'il 
auoit  quand  il  efloic  forcy  hors  de  la  ville  de 
Niquée,  la  rigueur  dont  fa  Dame  Tauoitlî 
mal  traifté  ,  eu  égard  à  la  douceur  &:  cour- 
toise qu'il  reiî'ent  à  prcfent  des  paroles  <S<: 
attouchemens  amoureux  qu  il  reçoit  en  fa 
douce  conucrfation,  de  forte  qu  il  croit  en- 
trer en  vn  monde  nouucau^oùilpafTe  vne 
vie  pleine  de  délices  &  bien  contraire  à  cel- 
le qui  le  taifoit  mourir  cent  fois  le  iour.  Les 
voicy  tous  ioyeux  ^  pleins  de  lieffe  ;  Ion  ne 
cherche  autre  fjjet  que  de  rire,  toutefleii 
cahne^bref  iniques  à  la  belle  Arbolinde  de- 
guifée  &  mcognuc ,  à  caufc  qu  Alire  leur 
Fait  fon  rapportjô^  leur  déclare  la  valeur  in- 
comparable du  père  &:  du  fils, qui  tous  deux 
par  leur  valeur  eftoient  caufc  de  la  bonn^ 
fin  de  ccfte  afFairc,&:de  ce  qu  elle  auoit  fî  h  i 
retifli.  Tout  leur  entretien  cft  familier  cc- 
me  entre  mary&r  femmc,ils  ne  craignët  plus 
rienils  palîenr  leur  téps  kiiuant  leur  bonne 
fortune  qui  pour  eftrc  par  fois  trop  libérale, 
fe  déplaift  auflitoft,  tourne  fa  roue  àdcf- 
fein,pour  puis  après  den^andcr  conte,  voi 
re  beaucoup  plus  cxaû  que  loa  ne  luy  et 
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obligéjdc  forte  que  tant  plus  elle  s'eft  mon- 
ftrcefauorablc  ,  l'acquid  qu'elle  demande 
puis  après  eft  d'autat  plus  grâd  &:rigoureux. 
Iecroy(amyLcâ:cur)quc  vousauezafTezdc 
mémoire  pourvous  refTouuenîr  de  celui  que 
lonadit  auoireftélemaiftrc  &:  précepteur 
de  ce  grâdDodeur  Selagejequel  a  efté  Tvn 
des  premiers  du  monde  qui  fçachât  que  fon 
bon  efcolier  eftoit  détenu  prifonnier5&:  ce  à 
caufedeRofabcl&lcs  Princes  de  Tarfc&^ 
ArgentoHjtafche  par  fon  fçauoir  de  s*cn  vë- 
ger  par  tous  moycs&c  le  plus  cruel  pour  eux, 
qui  îe  peut  imaginer ,  à  fçauoir  de  leur  ofter 
leurs  Dames  &c  maiftrefl'cs ,  en  la  profeiTior^ 
defquellcs  leur  vie  eftoit  comme  fixe  Ratta- 
chée.De  forte  quefueilletant  &:refueillanc 
tousfesliures,  il  trouue  enfin  vnc  Prophé- 
tie qui  luy  dift  ce  qui  fuit, 

NVl  qui  que  ce f  oit  ncpaurra  yoir  la  tour  de  la 
merKAnfomenne ^  qu  Une  combatte  aupara^ 
uafjt  aucc  égalité  contre  h  fameux.  Thefée^^agmc 
centre  luy  U  h ^che  formidable  ^  aucc  laquelle  tlot 
"Vaincu  4utresjcu  le  Àiinotaure  crajant  luy  mejrr/e 
^  bataille  r  contre  luy ,  riHoire  qui  fera  le  commen^^ 
cernent  de  la  liberté  des.  aiHes  qui  feront  dans  cefle 
tour^^jera  yamc  chaque  efhrcuue  qui fe fera  tuf- 
que  s  k  cettuy.  cy. 

Silcgrand  Luperce  (nom.decefage)eft 
âife  de  fe  trouuer  c£il:e  Prophétie  laiffeç  par 
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îMarfelphc  en  vengeaiK:e  d'Arianac  ^'lelc 
vous  laifTcàpeiifer  ,  luy  ciis-jc  qui  na{]:)irc 
qu'au  foulagcmcnt  de  Ion  bon  difciple ,  qui 
fans  aucun  dclay,  fc  met  dedâs  vn  char,  fore 
de  fa  trifbe  &  lugubre  dcmeure,&:  s*en  vient 
cnuiron  fur  les  deux  heures,  que  les  Princes 
ôc  Princeflesiouiflbiet  paifiblemcncdcleur 
douce  conucrfacion ,  &:  luftemcnt  au  temps 
quOriftoldcdifoitjnefl-ilpasvraybelleLi- 
riane  que  ce  que  le  Prince  Grec  a  fait  ccftc 
nuidpour  vo lire  père  eft  vue  paye  fuffîfan- 
te  de  ce  qui  s'eft  paiTc  en  voftre  rauifTcmcnt? 
puis  l'ayâc  trouué  au  milieu  de  quatre  Gcats 
6c  aux  abbois  de  la  mort ,  il  la  fauué  d'icclle 
qui  a  e(té  par  la  valeur  transférée  à  ceux  qui 
pourchartbient  à  vous  rendre  du  defplaifir. 
La  refp5fe  qu'elle  vouloir  faire  au  vaillat  &C 
fortOriftolde/uc dcftournée  &:arrcil:éc  par 
la  vifiond'vn  char  volant  en  l'air  &:  tire  par 
quatre  Griffons  les  plus  grads  &:  effroyables 
que  Ion  vid  iamais.  Ils  ictroient  par  leur  na- 
rines tat  de  feux  &:  d'cfclairs^que  15  ne  pou- 
uoit  iuger  autre  chofe/mon  que  toute  la  fu- 
reur &:  l'ardeur  infernale  s'eitoit  affemblcc 
en  eux.  Ils  tombent  tous  à  larenuerfefans 
aucun  fentimenti&:voicy  qu'en  mefmc  têps 
fortentdcuxCctaures  d'iccluy  quiprénent 
&:  faifilTent  lesDames  qui elloiêt  sas  poux  &: 
fans  aucun  mouucmêt,Lupercc  qui  les  void 
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remonter  fait  fcs  imprécations,  par  la  forc(i 
dcfquelhSjil  leur  fait  reprédre  leurs  cfprits, 
de  forte  quec'cftoit  vne  chofe  horrible  & 
lamentable  pour  les  Dames  qui  fe  voyent 
âinfi  enleuerjlefquellcs  fe  tourmentêt^mais 
en  vâin^&  fur  tout  la  belle  Liriane,dont  Ion 
cntendoit  la  voix,  &  difoit ,  helas  mon  cher 
amy  Rofabel,  voyez  quelle  forcée  quelle 
outrage  pitoyable  &:  nompareille  eft  celle 
que  Ion  me  fait  pour  me  feparer  d  auecvous 
de  qui  la  feule  compagnie  ne  pouuoit  en- 
tretenir en  vne  vie  douce  &:  paifiblerCeft 
maintenant  (  Ledeur  )  que  ie  ne  me  trouuc 
du  tout  incapable  de  vous  f  eprcfenter  par 
cfcrit  la  douleur  nompareille  que  caufe  ce- 
tte perte  en  la  perfonne  des  Princes  ^  &c  par- 

f|  ticuliercment  Rofabel ,  duquel  elle  eft  plus 
grande  &  capable  de  le  faire  mourir  n  eftoit 
quelefage  Lirgandele  vient  confoler,  &: 
fait  tant  de  pi  tic ,  que  Ion  le  peut  iuger  auoir 
perdu  fonfainÂ:  entier  iugcment. Tout  ce 
que  le  courageux  Lifart  luy  peut  dire5fert 
beaucoup  &:  n  eft  fans  cftet  :  Qupy  ?  (  dit-il  ) 
ne  fçauez  vous  point  encores  valeureux 

;i Princes,  quelecrufil  &:  la  vraye  coupelle 
en  laquelle  vous  deuez  purifier  voftre  re- 
nommée Se  voftre  vertUjVous  eft  maintenat 
prefentc  par  la  fortune^&prend  vn  tel  coup 

;'  comme  venant  de  fa  propre  main?Non  non 


il  la  faut  faire  paroiflre  &  partir  les  chan- 
gemcns  dVnc  femme  qui  s'eft  fi  bien  acqui- 
I  tce  &   defcngagcc  aux  dcfpens  de  nous 
tous  ;  Ayez  ferme  aflcurance  &:  vous  fiez  a 
mes  paroles  que  les  PrincefTes  n*aur5t  pomn 
cfté  mifcs  en  lieu  fi  caché  que  nous  n'é  puif- 
fions  auoir  des  nouuellcs  i  pour  puis  après 
leur  faire  paroiftrc  par  la  valeur  de  voftrc 
bras  qu  ils  n  ont  rien  d'aflez  puiflanc  &:  fort 
qui  y  puiiTc  rcfifter  :  bref  il  faut  des  mainte- 
nant commencer  à  voyager*par  mer  Ôc  par 
terredcIOnentenOccidentj&duMidyau 
Sep|:cntrion ,  Se  qu  il  n'y  ait  comg  ny  lieu  au 
monde  que  vous  ne  cherchiez  pour  la  trou- 
ucr  ;  furquoyievous  iure&:  protcftedenc 
retourner  en  mon  pays  de  Tarfe  que  nous 
n'en  ayons  fçcu  desnouuelles;  pourmoyie 
croy  que  Ion  les  aura  mifes  dans  la  tour  oii 
vous  auiczcfté  enchanté  5  &: ce  à  caufe  des 
lettres  que  nous  y  leufmes  l'autre  lour,  de- 
forte  que  fi  cela  eft ,  nous  n'auons  que  faire 
d'attendre  autre  chofe  finon  de  nous  dépar- 
tir deux  à  deux  Se  de  commencer  noftre 
voyage  ,  duquel  le  rendez-vous  fera  en 
Grèce.    Tous  ceux  qui  fe  trouuerent  pre- 
fcns  à  ce  confcil,  le  ingèrent  cftre  le  plus  ex- 
pédient, furquoy  Ion  congédie  l'armée  Na- 
uale,&:  les  deux  Princes  fe  mettent  feuls 
dans  vnc  galère  acconigagncz  de    deux 
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EfcuyerSj&ainri  après  auoir  cmbrafle  les  au- 
tres, prennent  la  première  voye  que  la  for- 
tune leur  départ.  Le  Târfe  pcrc  &c  fils  en 
font  de  mefmes,  &:ne  prennent  auec  eux 
que  les  deux  Infantes  mcogneuës.  Le  Grec 
doncques&le  valeureux  Oriftolde ,  quel- 
que peu  allégez  &:refolus  ,  reprennentle 
chemiade  la  ville  de  Niquée  ,  afin  de  ref- 
pondre  pour  les  Roys  détenus  prifonniers. 
Mais  d'autant  que  ie  trouue  •ô^iugcenmoy 
mefme  que  la  raifon  veut  Se  m'oblige  de 
prendre  quelque  repos  6c  rafraichifTemcnt^ 
ie  fuis  d'auis  de  faire  fin  ace  premier  liure  de 
latroifiefme  partie  de  cefte  prefcnte  hiftoi- 
rc5pour  puis  après  entrer  auec  plus  de  viua- 
citc&de  gaillardifc  courageufe^dans  la  fuit- 
te  du  fécond  liurc  que  ie  vay  commencer 
aufii  toft  que  fauray  repris  &c  refprré 
quelque  peu, 
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